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Æ Pape envoye Serafin Olivier au nouvean roi 

de Pologne. Cérémonie des ambaffadeurs de Po- 
dogne pour déclarer la nomination de leur Roi.  Lec- 
ture du Decret d'éleftion en prefènce du voi de France, 
@ detous les Grands du royaume. Mort de François 
Baudoüin célébre Juriféonfulre.  Réjotiffance chez La 
Reine mere en fon palais des Tuileries. Nicolas d’An- 
gennes de Ramboñiller eff envoyé en Pologne.  Courf 
des Moftovites en Livonie pendant l'interrêgne. Le 
différenr de la ville de Roffock avec les ducs de Mekel. 
bourg accommodé par Lentremife de l'Empereur @ des 
électeurs de Saxe g) de Brandebourg. Paul de Foix 
envoyé par le Roi aux Princes d'Italie & de l'Empire. 
L'Anteur de certe bifloire l'accompagne. Les ambafa- 
deurs de Pologne renvoyés bonorablement, Il y eut 
quelques difputes avant leur départ fur des conditions 
Propofëes par les Proteffans. Demandes extraordinaires 

Tome VII. | ä 
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mm /uggérées aux Protéffans. Le Roi trouve moyen de les 
CHARLE éluder. Livres féditieux publiés fur la Saine Bartbe. 
TX.  emi : L'Anthenoticon; la Gaule Françoife ; le Dia- 
1573: ! Jogue du Politique; la France Turque, qui couru 
‘ fous le nom de Poncet chevalier du Pape, pour décrier 

© des perfonmes de la Cour ; le Réveille-matin; les Lu- 

? nettes de criftal, g) aurres libelles de cette efpéce, 

; sendant à aigrir les efprits. Le nouveau roi de Polo. 

| gne fait [on entrée dans Paris. Suit de près les am- 
baffadeurs de Pologne.  Paffe avec une grande fuite au 
travers de l'Allemagne.  Coujuration découverte à la 
Rochelle.  Punition des auteurs, qui étoient des ofi- 

ciers des régimens Grifèns. Troubles on d'autres par- 
=— ties du royaume. Suite du voyage du roi de Pologne. 
1574 L'évéque de Cujavie tient au devant de lui par ordre 
des Etats jufqu'à Miedrirzeck. Ce Prélat le haran- 

gua avec beaucoup d'éloquence. Gui du Faur de Pybrac 

lui répondit, Lorfque le nouveau Roi fut à Cracovie, 

il envoya Le comte de Rais pour affifier aux obfeques de 

Jon Prédeceffèur , qui fè firent avec les cérémonies or. 
dinaires, Le Roi fait fon entrée à Cracovie. Le Pa- 

latin de Cracovie attaché à La doférine des Prorcftans 
s'oppoft au facre ; demande des füretés pour lui @) pour 

fes amis. Vincent Lauro nonce du Pape intervint 

pour empécher qu'on n'accordät aux Protefians plus que 

Le feu Roi ne leur avoit accordf. On parle d'envoyer 

une ambaf[ade au roi de Suede , pour l'exhorter à em- 

braffer la religion Catholique, pour laquelle il fembloie 
pencher. On y envoye le Fefuite Poffevin. * Mouve- 

mens des Huguenots en France. Troubles à:la Cour. 

Le Roi étant à Sains Germain , quelques gens attachés 

au duc d'Alençon y viennent en armes.  Faltion des 
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Je, Coconas æ) Les Tourtrais font mis à la quefiion, &) 

punis. Condé, qui étoit à Amiens , fe fauve en Alle. 

magne. Les maréchaux de Monmorency @) de Coffé 

Sont arrétés. Le duc d'Alençon g) le roi de Navarre 

gardés àvûë.  Mongommery s'empare de quelques pla- 

ces en Normandie. Il eff pris à Domfront , amené à 

Paris, condamné à avoir la tête tranchée, €? exécuté. 

La maladie de Charles IX, augmentant , la régence 

donnée à la Reine mere | € publiée au Parlement. 

Mort du Roi, [on efprit, fon naturel, fès projets, [ès 

vertus. Mort de Côme grand duc de Tofiane , &) 
d'Abdalla roi de Fez &5 de Maroc. 
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da Reine mere. Le Confèil du Roi ef? partagé fur fon | 
retour en France. Le Roi fort de Pologne incognito. 
Ordres qu'il laiffe en quittant ce royaume. Lettres du 
S'énar de Pologne au Roi & à l'Empereur.  Henriarri- 
ve d Vienne. ‘Son voyage à Venife. Il continuë [a 
marche par Fftalie. Continuation des troubles dans 
de royaume.  Prife de Saint Lo par l'armée du Roi, 
_Cerentan capitule. Conférences de Theré. On con- 
tient d'une trêve de deux mois. Le duc Damville 


braîte en Languedoc avec les Réformés.  Guerre.en 
ai 





Go gle 





iv SOMMAIRES. 


= Dauphiné. Progrès des Réformés dans le Vivarair: 
HENRI Mort du comte de Mongommery. Pompe funébre de 


IIL 


Charle IX.  Manifefle du prince de Condé.  Confe- 


#574  yences de Milland.  Manifèfie des Réformés.  Lesbo. 


filités recommencent en Poitou. Négociation du fieur 
de la Boïffiére à la Rochelle.  Prifè de Caffres par les 
Proteflans. LaReine mere vaaudevantduRoi. Ex. 
pédition des Turcs en Afrique. Etat des Efpagnols en 
Barbarie. Situation de Tunis & dela Goulette. Sié. 
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Philippe FI. contre Dom Juan d'Autriche. Situation 
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grès contre les Turcs € les Valaques.  Selim arme con: 
tre Fvon. Bataille entre les Turcs & les Moldaves.. 
Défaite de l'armée Moldave par les Turcs. Mort 
d'Tvon. Arrivée d'Henri III. à Turin. Son entrée 
à Lyon. Jugemens qu'on porte du Roi à fon arrivée en 
France. 
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Vite des affaires de Flandre. Conférences de 
H a L Breda.  Propofitions des Efpagnols.  Réponfèdes 
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€ mariage du Roi. Arrivée des Députés Proteffans à 
la Cour, æ) le fuccès de leur négociation. La reine 
Élifabeth veuve de Charle I X. repafe en Allemagne. 
Nouvelles entreprifes du fieur de la Haye, € [a fintra- 
gique.  Difpofition des Rochelois au retour de leurs 
Députés. Guerre en Poitou € en Saintonge. Entre. 
prife des Proteflans fur le mont Saint Michel,  Enrre- 
prife des Catholiques fur l'ifle de Ré. Sa fituation. 
Saccès de cette expédition, Troubles de Marféille, 


Go gle 





SOMMAIRES. vi 


Guerre en Dauphiné. Monbrun eff fait prifonnier par eng 
Les Catholiques. Samort.  Le/diguisres chefdes Pro. H ut 


seffans en Dauphiné. Le Roi accorde qu duc de Lor- 
raine tous fès droits de fouveraineté dans le duché 
de Bar. ‘ 





SOMMAIRE DU LIVRE LXI. 


Tat des affaires de Pologne. Lettres des Etats 
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Par Thoré. Défaite des Allemans fur la Marne. La 
Reine mere conclut une tréue avec le duc d'Alençon. 
Remontrances de la aille de Paris au Roï. La Cour 
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- débration du Jubilé à Rome. Mortsillufires. Trou- 
bles de Genes € leur origine. Origine des anciens &) 
des nouveaux Nobles. Divers changemens arrivés 
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—— pour la liberté de conftience. Mort de Dom Juan 
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gouvernement des Païsbas, Guerreen Frife. Affaires 
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JACQUE AUGUST E 


DE THOU. 


LIVRE CINQUANTE-SEPTIÈME. 


RPBEZM PS E fut dans ce mêmetems que Seraphin 
Olivier |, homme d'une grande candeur & 
d'un efprit agréable & trés.orné , arriva à 
Paris. Il y étoir envoyé par le pape Gré- 
goire XIII. pour felicirer le nouveau Roi 
— de fa part , au fujet de fes viétoires, & le 
complimenter fur fa nomination à la Couronne de Pologne 
que fon merite & fes vertus lui avoient fait déferer. J1 lui 
préfenta de plus dans un lieu facré une rofe d’or qu'il avoit 
apportée de Rome , & qu'il avoit reçue de la propre main 
du Pape comme un préfent de bon augure , avecune lettre 
du favant Cardinal Staniflas Ofius évêque de Warmic, Pré. 
Jat rempli de zele pour les interêts de la Religion , & d'a. 
Teme VII A 
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voye conpli= 
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Roi de Polo- 
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z HISTOIRE 


= mour pour fa patrie : il parut que Henri la lifoir avec beau 
CHaRLE coup de plaifir. 
IX. Les ambafladeurs de Pologne prirent quelque repos le- 
1573. lendemain de leur arrivée, Le jour fuivant , ils eurent au. 
Cérémonies dience du Roi, & de om très-refpeueufement de 
SC S. M. pour lui baifer fa main, Ce fut l'évêque de Pofnanie 
afladeurs qui porta la parole. I dit que le Senat & tous les Ordres de 
pour con. Ja Republique de Pologne ne pouvoient donner au Roi une 
notre leur é PT: A : 
Roi preuve plus authentique de l’eftime qu’ils avoient pour fa 
erfonne , qu'en nommant {on frere pour leur Roi , fuivant 
a demande que Sa Majefté leur en avoit faire ; que fes Col. 
Jegues & lui étoient venus en France par ordre du Senat 
pour apporter cette nouvelle, avec une entiere confiance 
que certe éleion , faire dans touces les regles , tourneroit 
à l'avantage de route l'Europe. 
Le Roi leur répondit en peu de mots, que leur arrivée 
Jui avoit caufé un joye très-fenfible ; qu'il fe fouviendroic 
toute fa vie du prefenc magnifique qu'ils avoient fait à fa 
recommandation À un frere qu’il aimoit tendrement ; qu'il 
ne perdroit aucune occafion de leur en marquer fa recon. 
noifflance , afin de faire connoître non-feulement à la Polo. 
ge , mais à tout l'Univers & à tous les fiecles , que jamais 
rince n'a eu plus d'amitié pour aucune nation , qu'il en 
aura toûjours pour les Polonois, Le Chancelier Birague , & 
a de Foix expliquerent plus au long la réponfe de Sa Ma- 
efté. 
| Au fortir de l’audience , les Ambafladeurs furent con- 
duits chez la Reine-mere , & chez la reine Elifaberh. La 
premiere tira l'Evêque de Pofnanie en particulier , & lui 
arla quelque-tems en ftalien. Les Polonois ayant remis au 
ÉTaAE à aller feluer leur Roi monterent à cheval après 
dîner , & prirent un grand tour pour venir pafñer fur le 
pont de bois avec beaucoup plus de pompe & de magnif 
cence que le veille : car ils étoient vêtus de longues robbes 
d'étoffes d'or ; & cer habit joint à lagravité convenable à des 
Senateurs ne reprefentoit pas mal l’ancienne majefté du Senat 
Romain : les brides de leurs chevaux étoient garnies d’ar. 
gene, & routes brillantes de pierreries : leurs lle étoient 
-Sarnies d’or , & leurs riches harnois ne caufoient pas moins 
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âe ler que d’admiration à tous les fpeétateurs. Le corté. === 
ge de chacun des Ambaffadeurs marchoit devant lui. C’é. CHARLE 
toient de jeunes Gentilshommes tous en robes de foye & IX. 
précedés par des Officiers qui portoient des maffès de fer de 73; 
deux coudées de haut. Les Seigneurs de la Cour les con. 
duifirent en cet équipage à l'appartement de leur Roi , qui 
Jeur ficun accueil crès-gracieux. Après quoi l’évêque de Pof. 
panie lui dit : Le Dieu ayant appell&à lui Sigifmond. Au. 

ufte leur Roi, le Senat, l'Ordre Equeftre & tous les Or 

res eant du royaume de Pologne, que du grand duché de 
Lithuanie s'écoient afflemblés , & qu'après avoir demandé 
les fuffrages de l’Affemblée en la maniere ordinaire , tous 
unanimement [l'avoient proclamé Roi des deux‘nations ; 
qui le prioient de fe fouvenir que l'opinion que l’on avoir 

e fa vertu ayanc été le motif qui lui avoit fait déferer le 
Royaume, c’étoic aufli par la vertu qu’il devoit le gouver- 
ner & le conferver : qu’il devoit encore jurer l'obfervation 
des promeffes que les ambaffadeurs de France avoient faires 
au Sénat en fon nom; qu'après cela fes collegues & lui exe- 
cuteroient avec une extrême joye ce qui avoit été reglé par 
da Diete. 

Henri répondit à ce difcours : Qu'il remercioit Dieu, & 

le Senat de ce qu'ils l'avoient choifi pour leur Roi avec tant 
de marques d'afedion ; qu’il feroit tout fon poffible pour 
répondre à la bonne opinion qu’on avoit de lui. Certe ré. 
ponfe leur ayant été faite en latin, Philippe-Hurault de Che. 
verny fon Chancelier ajoñta , Que leur arrivée avoit fait au 
Roi le plus grand plaïfir qu'il pât recevoir ; qu’il avoit beau. 
coup d'empreffement de fe rendre au royaume qu'il tenoit 
de Dieu & de leur liberalicé ; que le zele que les Polonois 
yvenoient de marquer à leur Roi, en entreprenant un fi 
long voyage pour venir le chercher en France, avoit rem. 
pli, ou pour mieux dire furpañlé l'attente de Sa Majefté ; 
qu'elle n’oublieroit jamais ce qu’ils avoient fait en certe oc. 
cafion , & qu'après avoir forcé fes ennemis même à lui 
donner le titre de grand Capitaine , il combleroit de bienfaits 
fes ferviteurs , & qu'ils ne lui refuferoient pas celui de Prince 


très liberal & très-reconnoiffant. Qu'ils pourroient, quand 
Us voudroient , lui préfenter les arücles , que fes Fe: af 
El 
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deurs avoient promis de fa part ; qu'il écoit tour prêt de les 


CuarLe confirmer, & de les ratifier par fon ferment. Les Ambaffa… 


IX. 
1573- 


deurs lui baiferent enfuite la main , & tous les Polonois. 
après eux. Henri ayant aufli-côt pris l'évêque de Pofnanie: 

ar la main entra dans La chambre du Roi: tous les autres. 
Ambafladeurs l’y fuivirent , & s’entretinrent avec lui quel. 
que-tems. Lorfqu'ils fe retirerent fur le foir, ils demande- 
rent quelques jours #pour examiner les ordres , dont on les: 
avoit chargés. {ls avoient réfolu d'aller le lendemain à Fau. 
dience du duc d'Alençon : mais ayant fçu qu’il étoit au lit, 
& qe avoit eu la fièvre pendant la nuit, & ne voulant 
pas le fatiguer, ils allerent faluer le roi de Navarre, Mar. 
guerite de Valois fà femme, le cardinal de Bourbon, & le 
cardinal de Loraine. 

Deux jours après, le roi de Pologne ayant envoyé René 
de Villequier , & Philippe Hurault chez l’évêque de Pof. 
nanie, ce Prélar leur dit que les Ambafladeurs fouhaitoienc 
avoir une audience de leur Roi , fi Sa Majefté le trouvoit. 
bon, Le Roi y ayant confenti , ils fe rendirent au palais 
d'Anjou , & prefenterenc les articles, par lefquels ce Prin. 
ce s’étoit engagé à faire palier en Polozne par la voye des 
banquiers les revenus des biens qu'il pofledoïr en France. 11 
y avoit beaucoup d’autres articles, fur les dettes de fon 
prédécefleur , fur l’'Univerfité de Cracovie , fur un Semi. 
naire pour la jeunefle , fur les privileges & les immunirés 
de la Nation , fur la Religion, fur les mariages, fur l'équi. 
pement d’une flore , fur un traité à faire avec la France, 
& en particulier fur les. moyens d'établir une paix folide 
envre les fujets, qui étoient de differentes Religions, & c'eft 
fur quoi les Evangeliques infiftoient vivemenr.‘Comme ils 
fipuloient pour les Proteftans de France, il ÿ. en ent qui de. 
manderent qu'on leur fit voir ce que Monluc avoit promis 
fur ce point. Ce difcours ayant furpris les Miniftres du Roi 
{c’étoienc le Chancelier de Birague , Jean de Morvilliers, 
Sebaftien de lAubefpine évêque de Limoge , Paukde Foix, 
Pbilippe-Hurault de Cheverny, Pompone de Bellievre , & 
Gui du Faur ) ils foûtinrent qu'il n’y avoit rien fur les dif. 
ferends de.Religion, dans les ordres que le Roi avoit don. 
nés. Monluc qui fut interrogé , avoüa que fes inftruétions 
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n'en parloïent pas : mais qu’il avoit été obligé de faire quel. 
que promefle pour fermer la bouche aux ennemis de la 
France, & pour ramener les efprits des Evangeliques , qui 
étoient furieufemenc alienés par les bruits qu'on affeétoit de 
répandre fur ce ju s'étoic pañlé à Paris : qu'il avoit fallu 
faire ce facrifice à la haine des uns, & aux defirs des Autres. 
Car comme Jes rivaux de la France mettoient tout en œu- 
vre pour rendre le Roi & le duc d'Anjou odieux aux Grands 
du royaume , à l'occafion du maflacre de Paris qu’ils di- 
foient avoir été fait de deffein prémédité , Monluc foûte. 
noitau contraire que ce malheur ne devoit être regardé que 
comme un pur effec du hafard : qu'il n’avoit pas été au pou 
voir du Roi de l'empêcher. Les Évangeliques voulurenr bien: 
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recevoir certe excuie : maisils direnc que fi le maflacre s’étoic * 


fair à l'infçu du Roi & malgré lui, il falloir que S. M. pro. 
mit d’en punir les auteurs, de donner aux Prorcftans Fran. 
gois des furetés fuffifantes , & de faire obferver religieufe- 
ment les Edits publiés en leur faveur: qu'il devoir fevir 
contre ceux qui les avoient violés par le pañlé , & pourvoir 
à ce qu'ils n’euffenc plus d’infraéteurs à l'avenir. Monluc 
a mm que n'ayant rien à répondre à ces raifons , iE 
avoit cru devoir leur promettre au nom du Roi ce qu'ils 
demandoient , dans la crainte que s’il le leur refufoit , ils ne 
fe joigniffent aux ennemis de la France, & ne traverfaffenc. 
le fuccès de l'affaire dont il éroit chargé, & qui étoic en. 
très-bon train : mais qu’au refte cette affaire ne regardoit 
point les Polonois , & que le Roi n’éroit point tenu de ce. 
qu'il avoit promis fur cerarticle. 

. Cependant comme ceux des Ambaffadeurs qui étoient 
Evangeliques infiftoient toûjours là-deffus jufqu'à l'impor 
tunité , & que les Courtifans envieux de Monluc repli- 
quoient que ç'avoic été une témerité & une préfomption 
sutrée à ce Miniftre de pañler ainfi fes pouvoirs ; le Roï crut 
devoir s’expliquer à ce fujer avec l'évêque de Pofnanie , & 
les autres Ambaffadeurs Carholiques. Pendant long-tems il 
re divers prétextes pour éluder la demande des Am- 
baffadeurs Evangeliques , & à la fin il la refufa nettement. 
Roger Tritonio Abbé de Pignerol , qui nous a donné la 
wie dy Cardinal Vincent Lauro ,. alors Nonce Fr du 

nj: 


Go gle 


6 . HISTOIRE L 


———— nouveau Roi, lui donne tout le merite de certe affaire. L'€- 
CHanrLe vêque de Pofnanie, dit cet Auteur , étant d’un naturel ti. 


IX. 
573. 


mide & chancelant, ne montroit pas dans une négociation 
f importante pour la Religion , toute la fermeté qu’il de- 
voir, Albert Laski paroifloit ne s'y incerefler que foible- 
ment : mais Lauro vint à bout de Îes engager à n’y point 
donner leur confentement : & ce fut par le moyen du car. 
dinal d’Eft qu'il inftruifir bien d’abord : après quoi il lui fit 
prendre un mauvais habie, & le fit entrer la nuit chez l’é- 
vêque de Pofnanie, Lauro foûtint enfuice cette affaire avec 
beaucoup de foin & de perféverance , en fe rendant aflidu 
auprès du jeune roi de Pologne , qui par lui-même étoic 
tèsatraché à la Religion de fes ancêtres. Il le fuivit dans 
fon nouveau royaume & il ne pouvoit pas s’en difpenfer, 
puifque le Pape Grégoire XIIL. l’avoit nommé Nonce au 
près dece Prince. ; 

Les ambafladeurs Evangeliques follicitérent encore Ie 
Aoi en faveur de Charlotte de Monpenfier, qui après avoir 
quitté la France à caufe de la Religion, s’éroit refugiée au. 

ès de l'éleéteur Palatin. Ils fupplierent S. M. de vouloir 
hi la réconcilier avec le duc de Monpenfier fon pere , & 
d'employer aufi fes bons offices auprès du duc de Savoye 
pour Jacqueline de Monbel d'Entremont veuve de Coligny, 
& d'obtenir de ce Prince qui le renoiten prifon à Turin, 

lil lui rendit la liberté avec fes biens , & qu'il lui permit 

le vivre dans fa maïfon en liberté de confcience : ils deman. 
derent de plus que Charle de Coligny qui étoit prifonnier 
à Marfille, en fortit & fut renvoyé au lieu où étoient fes 
freres. Mais le Roi éluda toutes ces demandes fous prétex- 
re que cela n'interefloit en rien la Pologne. 

Ce jour-là, & les jours fuivans on tint des conférences 
pour regler les autres articles, & on les interpréta pour la 
Plûpart d’une maniere dont cour le monde fur farisfait , mais 
fans aller jamais au-delà des ordres que le Roi avoir don. 
aés à Monluc, aufquels on s'en tintexaétement. 

Le neuf de Septembre Henri donna dans fon palais un 

rand repas aux ambaflädeurs de Pologne : comme ils 
étoient aflisaux côtés de la table du Roïïils fe leverent la rête 
nuë , fuivant l’ufage de leur pays pour boîre à le fanré de S, 
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: M. avec une joye mêlée de tendrefle ; &-firent des vœux 
pour fi confervation. Le lendemain il y eut une grande af- 
femblée à Nôtre-Dame, où fe trouverent les deux Rois & 
les deux Reines, les ambafladeurs de Pologne , même ceux 
qui étoient de la Religion Evangelique, les miniftres du Pa. 
pe , d'Efpagne, d'Ecofle, de la république de Venife , & 
des autres Princes, les cardinaux de Bourbon , de Lorai- 
ne , de Guife, & d'Eft , plufieurs Evèques, le Parlemene, 
beaucoup de Courtifans , & une foule extraordinaire de peu. 
-ple, enforte ge certe grande Eglife éroit pleine jufqu’à la 
voûte, Après la mefle Henri s'approcha du maître-autel en 
préfence de Pierre de Gondi évêque de Paris, & jura au 
nom de Dieu , les mains fur Les faints Evangiles , fuivant 
formule reglée dans Les dernieres conferences , & apportée 
à l'Eglife par les Ambafladeurs , qu'il conferveroit inviola. 
blement les droits de tous fes fujets tant Lithuaniens que 
Polonois. Le Roi de France jura aufli-rôt après , qu'il ac- 
compliroit de bonne foi tout ce que Monluc , Noaïlles, & 
Saint Gelais gouverneur d'Agen fes ambaffadeurs à la Die. 
te, avoient promis de fa part. Après la cérémonie on fe ren. 
dit à l'Evêché où S. M. T.C. donna un grand repas aux Po. 
lonoïs. Le lendemain on les invita à une conference, où on 
lue des lettres de l'Empercur, & de la diete de l’Empire af. 
femblée à Francfort, darées du dix-fept Août, par lefquel. 
les les Etats de l'Empire confentoient ans la prière qu'on 
Jeur en avoit faite, que Henri avec toute fa fuite pafsät au 
travers de l’Allemagne pour fe rendre en Pologne , & pro- 
.mettoient toute fureté pour lui & les perfonnes de fa fuite. 
Comme on fur d’avis de prendre ce parti, on écrivit à l’Em- 
pereur & aux Etats de l'Empire, pour les remercier , & 
nommément ceux fur les Etats defquels il falloit pañfer. 

I ne reftoit plus qu’à lire publiquement , & avec toute 

k folemnité requife le Decrer de l’éléction. Cela fur fait fur 
unthéatre que Pon drefla dans la grande fale du Palais, où 
Jon a coûtume de célébrer lesnôces des Rois. Le Roi , le 
soi de Pologne , les deux Reines, le duc d'Alençon, & le 
roi de Navarre fon beau-frere étoient aflis fous de magnifi. 
s daïs fur un échafaut , qu’on avoit élevé auprès de la 
able de marbre. À la pile étoient les Princes du fang 
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—— royal. Henri prince de Condé, le duc de Monpenfer , & 
.-CHaRLE le prince Dauphin fon fils. Les quatre Cardinaux que j'ai 


IX. 
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nommés ci-deflus fermoient le côté droit ; au-deflous d'eux 
étoient placés grand nombre d’Evèques , les Miniftres étran- 
gers, & les Confcillers d’étar. Un peu au-deflous & fur des 
fieges plus bas étoir le Parlement en robes rouges, le Rec. 
teur de l'Univerfiré, les Juges ordinaires, & les Treforiers 
de France. Il y avoir bien dix mille fpeétateurs placés dans 
ce grand & vafte vaifleau , les uns fur les degrés des efca- 
diers , les autres fur des échafauts , & le refte comme il 
avoit pu. 

Lorfque les Ambaffadeurs approcherent, on fir faire un 
grand filence. Il entrerent au Palais au fon des tromper. 
tes, & le duc de Guife Grand-maître de la maifon du Roi 
les ayant reçus à la porte, on les conduifit à l'endroit où 
étoit le Roi, & l’on y dépofa le Decret d’élcétion enfer. 
mé dans un cafletre d'argent : deux des Ambaffadeurs pour 
marque de refpet l’avoient portée fur leurs épaules depuis 
l'efcalier de la cour jufqu’au trône du Roi. L'évèque de 
-Pofnanie prit la parole. Après un petit préambule fur la 
veneration que les Polonois avoient pour leur Roi, & fur 
leur zele pour fon fervice , il fupplia erès-humblement S, 
M. de leur dire fi elle vouloit bien qu’on lui préfentât le 
Decret par lequel Henri fon frere avoit été nommé roi de : 
Pologne, & qu'on le lût publiquement. Le Roi ayant ré- 
pondu qu'il le vouloit bien , l'Evêque fe tourna vers Hen- 
ri & parla ainfi: » Fafle le ciel que certe affaire ait une 
» fuite heureufe. Le Senat, la Noblefle , & rous les Ordres 
» de Pologne & de Lichuanie , étant affemblés pour choi- 
» fir un Roï , vous ontnommé tout d’uñe voix, & nous ont 
» ordonné de vous apporter cette heureufe nouvelle , avec 
»le Decret de vôtre élcétion. La premiere grace qu'ils 
» vous demandent c’eft que vous receviez le Royaume d’auf. 
# fi bon cœur qu'ils vous le donnent , & que vous fafliez 
» voir par des effets que vous l'avez obtenu autant par vos 
» vertus & par les fervices que vous avez rendus à LA Re- 
» ligion , que par Peftime & par l'inclination que les Polo. 
» nois avoient pour vous. La feconde priere qu'ils vous font 
» c'eft qu'après avoir mis ordre à vos affaires , vous pafliez 

cp 
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# en Pologne le plus promptement que vous pourrez pour ==% 
# vous y faire facrer, pour prendre pofleffion de cette{Cou- Carre 
» ronn€ que vos grandes qualités vous ont acquife, &pour IX. 
» faire le bonheur de deux grands peuples qu font pleins 1573. 
d'amour pour vous. « S'érant enfuite rourné vers fes Colle. 

ues, il ordonna qu'on ouvrit la caffetre , &le decretayant 
été tiré, il fur préfenté avec un très- grand refpcé& A 
Henki ROI DE POLOGNE, PIEUX, ILLUSTRE, TRIOM- 
BHANT, GRAND. Auffi-tôt on fit faire filence , & Jean 
Herbort caftelan de Sanock le lût par ordre de Henri. En 
tête éroient les noms des Evêques, des Palacins, des Caftelans 
& des autres Senateurs , enfuire les raifons de leur choix; 
premierement, la fplendeur de la maifon de Valois ; fecon. 
dement les dons de la Nature & de la Fortune rafflemblés 
dans la perfonne de Henri; en troifiéme lieu, les grands 
fervices qu'il avoit rendus à la Religion ; enfin la parole 
qu'il donnoit , de faire pañler en Pologne les revenus des 
rands biens qu'il avoit en France. Le decrec éroit muni 

cent fceaux. Lorfqu'on en eut fait la Jeêture , l'évêque 
de Pofnanie ajoûra encore quelques mots , après quoi Nico. 
las-Chiftophle Radzewil parla pour les Lihuaniens, qui 
font en tout égaux aux Polonois. Cela fait, Henri après 
avoir rendu graces à Dieu , remercia encore comme il avoit 
déja fait , tous les Ordres du Royaume, & les Ambaffadeurs 
en particulier , il leur dit qu'il fe trouvoit très-honoré du 
decrec de la République, & qu’on ne pouvoit être plus fa. 
tisfaic qu’il l'étoit. Ayancenfuite appellé Hurault fon Chan- 
celier , il lui ordonna de répondre plus au long au difcours 
des Ambaffadeurs. Voici comme il commenca : » Quelques 
» bienfaits que la France & la Pologne ayent reçüs de tour 
» tems de la main de Dieu, il n’y en a point qui foient au-deflus 
de certe élection. « Il lotia enfuite la prudence du Senat, 
cita l'exemple de l'Empereur Nerva,& d'Alexandre le Grand, 
P Lé premier , dit-il, remit l'Empire àun fucceffeur (1) quien 
» étoit très-digne. L'autre interrogé à la mort qui il vouloit 
# pour fon fucceffeur répondit : LE PLUS DIGNE. Ilajoüta, 
# que celui à qui {es Polonois avoient donné leurs fuffrages 
s paroïfloit en effec Le plus digne des Comperiteurs, puifque 
Ut fr) Trajen. it 

Tome VII, B 
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me}, quoiqu'abfent, éloigné &r étranger, ils l'avoient préferé à 
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» des rivaux ou préfens ou voifins, ou même de leur nation , 
» & avoienr mieux aimé venir lui apporter leur couronne, 
» sie d'attendre qu'il vint la prendre chez eux. Que Henri 
» de quice Senat auf plein d’intégrité que de courage avoir 
neu une fi grande opinion , feroit tout fon poffible pour 
» fpñcenir & augmenter même parmi fes nouveaux fujets La 
» réputation qu'il s'époir acquile, & l’ertente que les autres 
» nations avoient çconçûë de fes grandes qualirés ; qu’il 
» alloic quirer pour l’imour d'eux le Roi fon frére, la Reine 
n fa mére, à qui il avoit de grandes obligations, & la France 
p fa patrie. Qu'il n'en fs en point d'autre à l'avenir, que 
» la Pologne. « En faveur des Ambaffadeurs, il dit: Que 
de Serenifime roi de Pologne n’oublicroit jamdis que rien 
n'avoir pâ les empêcher de le venir trouver, ni la lon. 
gueur du chemin, ni les djifiçulrés du voyage, ni les dif. 
térens pays par où il falloir pañer , ni les fleuves qu'il fal, 
loir eraverfer, & qu’il auroir pour eux toute la reconnoif 
fance que méritoie un figrand zele, H finit par cerre claufe 
d'heuréux préfage qu'il ajoôra au nom du Prince » : Allons 
» où la volonté Ac Dieu , & l'amour de la foi Chrétienne 
# nous appelle. « Ces derniers mots furent extrêmement 
applaudis de toure l'Aflemblée. Auffi-çôt la Mufique du Roi 
enronna le Te Deum ,& les deux Rois s'étant mis à genoux 
adorérent celui qui éleve & renverfe les Rois comme il lui 
plaîr. Après ais fe furent relevés, le Roi avec un air fe. 
rein s’avança le premier vers le trône où fon frére étroit aflis, 
Fembrafa & le baifa fuivant l'ufage qui fe pratique entre Jes 
Princes; le duc d'Alençon & le roi de Navarre le firent 
enfuice avec la même cérémonie, tous les autres Princes 
allérenr le faluer chacun en la maniere qui convenoit à fon 
rang. Les ambaffadeurs de Pologne eurent la permiffion de 
haïfer fa main, qui avoir fait tant de belles a@tions. 

La nuit approchanr, on congedia l’Affemblée ; le decrec 
fut remis dans la cafferte d'argent ,& Jean Tomiezki, & An. 
dré comte de Gorka la prirent fur leurs épaules & la portérent 
fur Paurel le plus proche. Elle fur enfuire remife entre les 
mains de Huräule, & confiée à fa garde, La cérémonie fut 
füivie d’une décharge de canon qui fe fic dans coure la ville, 
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& principalement à FArfenal. Le Roï donna au Louvre un ssennens 
fouper d'une magnificence extraordinaire aux ambafladeurs CHaRLE 
de Pologne, fean Sari Zamoski à compofé à ce fujet ur 

difcours, mais je ne fçais s’il Fa proñoncé. Sonnom fetrouw 1573: 
ve à la tête de deux livres écrits far le Senat. Quelques-unis 
de mes amis m'ayant aflüré que Sigonias en étoir l’auteur ; 
Comme j'eus occafon de le voir dans Le terms que j'étois à 
Boulogne, je lui demandai ce qui en écoie. Comme il éroie 
homme modefte , j'eus beaucoup de péine à le lui faire: 
avoüer. Dans la verité, Zamoski qui s'éroit faie un non 
parmi es Sçavans par ces écrits, s'en fit un bien 2 
& plus réel dans la fuire par fes exploits contre les Mofco. 
vices, & contre la maïfon d'Autriche; enforte qu’on peut le 
feparder comme un homme également illuftré & par les 
ârmes & dans la robe. 

François Baudouin furifconfulte célébre, qu'on avoit Mort de Fr: 
deftiné'pour rérablir l'Üniverfité de Cracovie, mais qui mou. ae L 
suc avant que de le pouvoir faire, publia en ce tems-là un confuke, 
difcours adrelfs à Zamoski, où ik le louë comme auteur de 
deux livres fur Le Senar , & il parle de l'abaffade de Polo- 
gne comme de la-plus éclatante qui ait jamais été faite par 
&icuné mation. Il mourut deux mois après à Paris le onze de 
Novembre âgé feulement de cinquante-troisans. 

Le lendemain de la ledture du-decret, le Roi voulut que Entrée du 
fon frére fit fon entrée à Paris, arnié de coutes pieces. La PER 
pompe fut magnifique ; il rarcha à cheval fous un parafol , 
depuis la porte faint Antoine jufqu'aux . du-Palais ,aux 
acclamations d’une mulrirude de le qui crioit: Vivele 
soi de Pologne. Les Magiftrats de la villeavoient fait élever 
d'efpace en efpace des arcs de triomphe ornés de ftatuës, 
de tableaux & d’infcriptions en vers & en profe, les unes 
à k gloire des Polonois , & les autres fur l'union des deux 
Æréres Rois, & fur J'amour de leurs fujets poureux. La Reine’ 
donna auffi à fouper aux ambaffadeurs de Pologne dans fon’ 
ne des Tuileries fur le rempart & auprès du Louvre. 

rfque les cables furent ôtées, il parut tout d’un coup uri: 
aockér fort élevé, qui marchoit de lui-même autour de Le- 
fable. Sur: ke: fomimet il y avoir fize Nymphes qui repréfen- 
wient es fize Provinces du: royaume FRE ( Ces 
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Ramboüil'et 
eft envoyé 

en Pologne 
pour remer- 
cier le Separ, 


Reine.) Après qu’elles éurent fair admirer la douceur & les 
charmes de leurs voix, elles récitérent de beaux vers que 
Ronfard & Daurar, deux des plus beaux génies de ce fiécle, 
avoient compofés à la loïüange de la France & du roi de 
Pologne. Elles defcendirent enfuite de leur rocher pour faire 
des prefens à ce Prince. Elles finirent par la dan{c. Le bel 
ordre de leurs mouvemens , leurs geftes pleins de graces, &c 
les figures extraordinaires de ces danfes pleines de tours & 
de retours qu'on n’avoit jamais vûs, & qu'on avoit inventés. 
en cette occafon pour donner plis de plaifir, amuferent 
agréablement les fpeétareurs. 

- Le lendemain on fut d'avis de faire prendre les devants 
à Jean Sborouski pour aller rendre compte au Senac de ce 
que les ambaflädeurs de Pologne avoient fait à Paris, du 
départ de leur Roi, & dutems qu'il arriveroit en Pologne, 
afin qu'on eût le tems de publier un édit pour ordonner à 
tous les Vaflaux de la Couronne de fe trouver au Sacre. Ou 
envoya en même tems Nicolas d'Angennes Scigneur de 
Ramboäüiller , qui avoit déja été employé en plufeurs Am- 
baflades , où il s’éroit acquis une grande réputation de pru.… 
dence. Il avoit ordre du Roi de remercier le Senat de fa 
part , de ce qu’à fa recommendation ils avoient nommé fon 
frére roi de Pologne. Ils allérent tous deux en Pologne par 
des routes différentes. Sborouski executa le premier les or- 
dres dont ils étoit chargé. Ramboüiller fe rendit d'abord 
auprès de Jacques Ufchanski archevêque de Gnefne , tant 
parce qu’en l’abfence du Roi , il étoit le Chef de la Républi- 
que, que parce qu’il avoit montré beauconp de zele pour notre 
parti : il étoir en ce rems-là à Lowicz. Ramboüiller l'y alla 
trouver ,& après les premiers complimens, il lui fit de grands 
remerciemens de la part du Roi. L’Archevèque y ayant ré. 
pondu comme il devoir, ils fe féparérent avec toutes fortes de 
démonftrations d'amitié. De là,Ramboüillet alla àWarfovie, 
où il complimenta de la part des deux Rois la pare Anne, 
fœur du défunt roi de Pologne, & lui préfenta les lettres 
de ces deux Princes. Dès qu’elle lui en eut donné une en 
réponfe au roi de Pologne, il partit pour fe rendre à Ilza 
château de François Crafinski évêque de Cracovie, où il 
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fut reçû avec beaucoup de diftin&ion. D'Iza, il alla emmmns” 
en trois jours à Cracovie. Dès le lendemain on l'introduifit CHARLE 
dans le Senat, où il fit un difcours pareil à celui qu'il avoit IX. 
fait à l'archevêque de Gnefne, le caftelan de Cracovie y 1573: 
répondit avec autant de politeffe qu'avoit fait l'Archevèque. 

. On délibera en préfence de l’ambañladeur François, fur 

les mefures qu'il falloit prendre contre le Grand Duc de 
Mofcovie , qui fe difpofoit , difoit-on , à envahir la Lithuanie 

& la Livonie avec une armée de cent mille chevaux. Dès le 
commencement de l’année le Grand Duc Jean fils de Bafile,. 

voulant profiter de l'interrégne, étoit venu en perfonne en 

Livonie , au lieu que jufqu'alors il n’avoit fait la guerre que 

par fes Licurenans. S'étant campé auprès de la forterefle de 
Weiffénftein, il l’avoit prife au bout de fix jours, & avoit 

traité les prifonniers avec une cruauté inoüie, les ayant fait 
embrocher & rotir, & entre autres Jean Boy Gouverneur 

du fort, avec quelques gentilshommes Suedois & Livoniens. 

De là étant rerourné à Novogorod avec une partie de fon 

armée, il avoit marié au duc Holficin Maric fille d’An. 

dré , fa coufine germaine , à defféin d'armer les Danois & les. 
Allemands contre les Livoniens. Cependant feize mille 
Mofcovites qu'il avoit laïflés en Livonie ravageoient tout le 

pays d’alentour, Mais Achaz General Suedois , les ayant 

attaqués remporta fur eux une grande victoire, & reprit le 

butin qu'ils avoient fair, après avoir taillé en pieces une partie 

de cette armée, & difipé le refte, 

: Quelque tems après on eflaya de réconcilier la ville de 

Roftock avec les ducs de Mekelbourg, Ulric & Albert. Afairés 
L'Empereur & les éleéteurs de Saxe (1) & de Brandebourg, d'ilemgne 
(2) s'entremirent pour cela, mais en vain. Comme tout fem- rofock ac- 
bloit tendre à la guerre ; que d'un côté les habitans fe for. commodée 
tifioient contre la citadelle, en élevant un retranchement 4 Med 
avec des paliflades, & que de l’autreles Princes quiavoient bourg. 
amené de Warnemonde (3) des Vaiffeaux que leroi de Dan- 

nemarck leur avoit accordés, afliegeoient le port de Rof- 

tock (4) , la Nobleffe follicitée par A Bourgcoifie , avec la- 


a Aupufe. 
à 


mer, à l'embouchure d'une cfpece de 
4 { Joachim. 
G) Warnemonde eft au bord de La 


canal ou de riviere far laquelle efl bà- 
tie la ville de (4) Ron 
I 





ïj 
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œ— quelle elle avoit un même interêt, s'entremit de cet ac 
CHARLE commodement, qui contre l’atcente des habitans de Ro£ 
IX.  cock fut heureufement conclu le vingt-uniéme de Seprem. 
1573. bre dans une Conférence qui fe tint à Guftrou (1). On don. 
na aux ducs de Mekelbourg une ombre de fouveraineré 
far la ville; rnais fes habicans en gardérent en effet tous les 
À droits avec leur liberté & leurs privileges, & certe ciradelle 
$£ formidable fut ruinée de fond en comble, Depuis ce tems. 
B , les habitans fêcenc tous les ans le vingt & un de Septem.. 
bre, & font chanter le TE DEum au fon des cloches, parce 
que c’eft le jour que cete ville réduite à un Fâcheux efcla- 
xage vit briller pour la premiere fois un rayon de cette li. 
berté après laquelle elle foupiroit, Mais pour faire hon- 
peur aux deux Princes, & leur donner quelque fatisfaétion, 
on avoit mis dans le traité un article qui portoit, que le 
Senat & la Bourgeoifie fortiroient de la ville, & qu’en pleine 
campagne ils leur demanderoient pe du pal, ê& leur 
feroient un nouveau ferment de fidelité. C'eft en effet ce 
qu'ils executérent folemnellement au mois de Février fui. 
vant ; & en même cems les Princes leur remirent la citadel. 

le, qui fut bien-tôt rafée. 
Paul de For Quelques jours après le départ de Sborouski, le Roi en- 
envoyé en voya Paul de Foix en Italie, pour remercier de fa part la 
HE % république de Venife, le Pape ,& les autres Princes d'Iralie, 
Pologne. qui avoient félicité le roi de Pologne fon frére fur fon élec. 
tion. Il avoit ordre de paflèr enfuice en Allemagne pour la 
même fonétion, & d'aller de là joindre le roi de Pologne 
en fes Etats. J'étois alors de fa fuice : & comme je ne puis 
avoir occafion de parler de lui, que je ne le fafle avec éloge, 
je me contenteraï de dire ici, que je ne le quittois jamais, 
que je ne me fentifle meilleur , & plus difpofé à pratiquer la 
vertu, Quelques jours après le Roi fit donner les prefens 
aux Ambaffadeurs ; c'étoient des colliers d’or & des vales 

d'or & d'argent. 

Départ da Enfin tout étant prêt pour le départ du roi de Pologne, 
me Pelo- ji] fortit de Paris le vingt - huit de Septembre. Le Roi qui 
ne s'occupoit auparavant que de la chaffe, fembloit avoir 


(1) Guftrou eft au midi dans Jescerres, Cgs trois villes font fur unoligne, 
& Rofocx cf au milieu. 
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remis fon autorité & voutes les affaires de PEtat entre les == 
mains de fon frére. Mais voyant que ce dernier reculoittou. CHARLE 
jours fon départ , & qu’il ne cherchoit qu’un prétexte pour IX. 
an l'hyver à Paris, il changea tout d'un coup commeun 1573, 
omme qui fe reveille d'un fommeil profond, Piqué de tous 
£s He ps , il jura Dieu, ce qui lui éroit très-ordinaire 
par la mauvaife éducation qu'on lui avoit donnée , & il dé. 
£lara qu'il falloir que fon frére ou lui fortiffent à l’inftant du 
Royaume, & qu'en vain fa mére entreprendroit de l'empè, 
cher, En effer Cacherine aimoit éperdument Henri, & au. 
tant qu'elle avoir eu d'empreffément pour lui procurer un 
royaume étranger ; autant elle avoit de regret de le voir 
partir pour s’y rendre ; 4 force de chercher des prétextes 
pour le retenir , elle fe broüilla. avec le Roi , qui lui étoit 
d’ailleurs très foumis : mais lorfqu’elle eut pénétré fes fen- 
timens , & qu’elle vit qu'il n’y avoic plus moyen de reculer 
elle changea de barerie & forma un nouveau plan, éfin que 
fielle ne pouvoit pas le garder en France, elle pñrau moins 
Varrêcer dans quelque Béoince qui n’en fût pas éloignée. 
Dans certe vûcelle charges Schomberg de négocieravec le 
Prince d'Orange pour lui faire donner le commandement 
général des forces des confédérés en Flandre, où ellecomp+ 
toit qu'il pourroit fe rendre avec une flore bien équipée : 
élle étoit perfnadée que le roi de Dannemarck qui s’'inté- 
refloir aux affaires du prince d'Orange , ne s’oppoféroit point 
“à fon paflage , & que les Polonois contribucroient volon- 
ciers à l'exécution de ce deflein, Schomberg aufli habile à 
conduire une négociation qu'une armée , negocia fi bien 
eerte affaire à Mets avec les députés que Le prince d'Orange 
yavoit envoyés, que les articles étoient tout dreflés : mais 
<e qui arriva depuis, dérangea entierement ce projer. | 
Cependant le Roi s’en alla à Villers-Coterets, réfolu de  reRoité 
conduire fon frére jufqu’aux frontiéres du Royaume. Il y cnduir. 
donna audience aux députés des Huguenots du Languedoc 
& de le Guienne , qui s’étoient attroupés depuis le fiége de 
L Rochelle Quoiqu'ils fuflent compris dans l’Edit accordé 
à cerre ville, les accès qu'ils avaient eus, & la connoiffance 
se leur avoit donnée des demandes que les ambafladeurs 
de Pologne avoient faites au Roi pour eux, leur avoiens fi 
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fort enflé le cœur, qu'ils ne vouloient plus s'en tenir à cet 
Edit. S'étant affemblés avec la permiffion du Roi, d’abord 
à Nifmes, & enfuire à Montauban le vingt-quatre Août, 
jour auquel l'année précédente Coligny & fes partifans 
avoient été aflaffinés dans Paris, ils jugerent se lEdit ne 
leur donnoit pas des füretés fuffifantes. Sur cela ls écrivirenc 
quelques articles , & les joignirent à une Requête qu'ils en- 
voyerent au Roi par Joler, Philippe , & Chavagnac , tous 
ens d'efprit, & d'un courage intrépide. Voici les ordres 
Due ils écoienc porteurs, Après avoir crès-humblement re: 
mercié le Roi de fa bonté pour les Proteftans, & dela paix 
fi neceffaire qu’il venoit de donner à la France, ils éroient 
chargés de fupplier S. M. de ne pas trouver mauvais qu'ils 
demandaffent de plus grandes füretés,que celles qu'elle avoit 
bien voulu leur accorder ; qu'ils ne doutoient point de fa 
bienveillance à leur épard , mais que le fouvenir fi récent du 
maflacre de Paris ne Ée permettoit pas d’être tranquilles, 
fur tout depuis que le Roï , malgré fa bonté naturelle, & 
l'horreur qu'il a de pareils crimes , s'eft laiffé gagner par de 
mauvais conféillers qui ont un grand pouvoir à la Cour, 
jufqu’à fe déclarer par des lettres publiques, l’auteur d’une 
ation fi atroce, après avoir auparavant protefté par d'au. 
tres lertres qu'il la déteftoir : Que cette complaifance leur 
faifoit craie que la paix qu’on venoir de leur accorder , 
ne füt bienrôt renverfée par ces mêmes courtifans , fi l'on 
ne _. de bonnes précautions pour la mettre à couvert 
de leurs entreprifes : Qu'ils us donc le Roi, que 
leurs villes de füreté fuffent gardées par des troupes de leur 
Religion, payées de deniers du Roi, & qu'on leur accordât 
outre cela deux villes en chaque Province, qu'on prendroir 
au jugement de gens de probité des deux Religions, & qui 
feroient pareillement gardées par une garnifon compofée & 
payée comme nous venons de le dire : Que l'exercice de leur 
Religion fût libre par rout le Royaume fans diftin&ion de 
lieux , & qu’on établit en quelque endroit un Parlement 
Proteftant pour juger leurs procès: Eu employär les dé- 
cimes qui fe prennent fur les biens des Proreftans , pour 
Fentrerien de leurs Miniftres : Qu'on punît févérement les 
autenrs du meurtre de la fainc Barchelemi , comme des bri. 
gands 
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ke: 


tant à Paris qu'à Touloufe ; & qu'on rétablit les chofes en 
entier malgré toutes les prefcriprions fondées , ou fur des 
contrats, ou fur les loix & les coutumes : Que les mariages 
des Prêtres & des Moines qui avoient embraffé leur Reli. 
gion , fuflent déclarés valides, & les enfans qui-en étoienc 
nés , légitimes & capables d'hériter & de poffeder toutes 
forces de dignirés & de charges ; & qu’en cas de concefta. 
tion, l'affaire füt renvoyée aux Tribunaux Proreftans : Que 
les turturs des enfans nés de parens Proreftans, fuflenc te. 
nus de les élever & de les inftruire dans la même Religion : 
ue l'exercice en für libre dansle Comtat Venaiffin & dans 
le Diocéfe d'Avignon : Qu'on ne changcât rien dans le Bearn 
aux reglemens que la reine Jeanne ( 1) y avoit faits pour la 
Religion, de l'avis des Etats du païs : Que tous les Princes, 
les Magiftrars , & les Ordres du royaume , s'engageaflent 
ar ferment à l’obfervation de tous ces articles. Cette requête 
eaucoup plus étenduë qu'elle n'eft ici, étoit fignée du vi- 
comte de Paulin, & de faint Romain, le premier Comman- 
dant général des Huguenots en Guienne , & le fecond en 
Languedoc , du comte de Gourdon , de Verlac, & d’un 
rand nombre d’autres Gentils-hommes. Lorfqu’on la pre- 
fenta au Roi à Villers-Cocerets , elle furprit extraordinai. 
rement tout le monde , & indigna fi fort la Reine, qu’elle 
dit i » Si Condé étoit encore en vie, qu'il füc dans le cœur 
» de la France, à la cêre de vingr-mille chevaux & de cin- 
» quante mille hommes de pied, & maître des re 
» villes du royaume , il ne demanderoit pas la moitié de ce 
» que ces miférables ont l’infolence de nous propofèr. « 

En même tems on donna audience aux députés du Dau- 
phiné & de la Provence, qui demanderent aulfi la décharge 
des fardeaux infuportables , & des impôts nouveaux dont 
on les accabloit, contre les priviléges & les franchifes qui 
leur avoient été accordés au rems de Philippe de Valois & 
de Loüis XL Le jeune Roi naturellement impatient, ayant 
été forcé d’entendre des demandes auffi extraordinaires, & 
auxquelles il ne s'attendoit nullement, les repañlà bien des 

{2) Mére de Henry IV, 
Tome FIL, C 
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fois dans fon efprit ; cependant il fe conrint dans ce moment, 
& fe contenta d’éluder leurs requêtes par une réponfe vague 
& ambiguë, Il fe débarrafa des députés de Languedoc & de 
Guienne , en les renvoyant à Damyville ( r } qui icur donne- 
roit audience dans un lieu dont on conviendroit, aux envi. 
rons de Montauban, & fatisferoit à leurs demandes fuivant 
les ordres du Roi, & qui auroir foin de leur faire rendre La 
juftice par des juges qui ne leur feroient point fufpeéts. 

Pour leur perfuader qu’il parloit de bonne foi, il leur donna 
Jacque de Cruffol { 2) duc d’Uzez , qui fut fauvé à la faine 
Barchelemi par le duc de Guife, pour les conduire jufqu'à 
Danwille. À l'égard des députés de Provence & de Dau- 
phiné , le Roi s’excufa de leur accorder ce qu'ils deman. 
doient , fur les troubles des années précédentes , fur les 
charges du Royaume, fur les penfions qu’il étoit obligé de 

ayer à Marguerite de Valois ( 3 } fa tante, à la reine d'Ecoffe, 
à la Reine fa mére & à fes fréres ; mais il leur promit que 
dès que la tranquillité feroit rétablie dans le Royaume , il 
feroit tous fes efforts pour les foulager , & remettre routes 
les Provinces dans leurs anciens privilèges. Ces réponfes fu- 
rent données aux uns & aux autres, le dix-huit d'Octobre. 

Ceux de Languedoc s’aflemblerent de nouveau à Milkiud 
en Roüergue avec la permiffion de Damville ; on y remit les 
mêmes demandes fur le tapis: on y ajouta même par ma- 
niere d'interprétation , de nouveaux articles, & on les en- 
voya à Damville fur la fin de l’année; mais on ne put con- 
venir derien. Les efprits étant déja fiaigris que tout cendoit 
à une nouvelle guerre , ce qui les anima encore davantage, 
furent certains écrits qui coururent en ce tems-là , entre 
autre le livre intitulé , { De l’efclavage volontaire ou l’An- 
thenoticon. (4) C'étoit un ouvrage d’Erienne de la Boëtie 
Confeiller au Parlement de Bordeaux, mais compolé dans 
une occafon fort différente , comme je l’ai dit dans fon lieu. 
On affeéta de le répandre alors pour difpofer les efprits à la 
révolte. On en publia encore un autre fus le titre de Fran- 


(3) Henri de Montmorency. Ermmanuel, de qui defcend tout ce qu'il 
C2) C'ef ce Dacier qui avoit été un y a aujourd’hui de Princes du fang de 
de leurs Généraux. Savoye. 


(3 ) Mariée à Emmanuel Philbert duc| (4) Ce mor fignifie Anti-union, 
de Savoye en 1559, & mére de Charle 
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co-Gallia , ou Gaule Françoife, compofé par un fameux 
Jurifconfulte { r } qui précend prouver que ce Royaume le 
plus Aoriffant de toute la Chrétienté , n’eft point héréditaire 
ni patrimonial : mais qu’il fe doit donner par les fuffrages de 
la Nobleffe & du peuple: que les Etats généraux du Royau 
me avoient autrefois non feulement le droit de choifir leurs 
Rois, mais aufli celui de les dépofér,; ce qu’il prouve par les 
exemples de Philippe de Valois, de Jean, de Charle V. de 
Charle VI. & de Loüis XI. maisil infifte fur tour fur ce que 
les femmes ont toujours été exclufes non feulement de la 
fucceflion , mais de toute adminiftration du Royaume. On 
fit encore reparoître un livre qui avoit paru en Allemagne 
du tems du fiége de Magdebourg , mais augmenté confide- 
rablement de raifons, de preuves, & d'exemples nouveaux, 
on y traite au long la queltion de l’obéïffance dûë au Ma- 

iftrat fuivanc la parole de Dieu, & on y démontre que l’o- 

éiffance qu'on doir à Dieu eft infinie , mais que celle qu’on 
doit aux hommes a des bornes : d’où l'on conclut qu'il ef 
permis aux fujecs opprimés de défendre leur liberté par les 
armes. Cette queltion dangereufe fut agitée depuis d’une 
maniere bien plus funefte. Pendant le feu de la révolte , elle 
fut traitée à rs (2) par les Catholiques , & décidée à la 
honte du Clergé, & à la ruine du Royaume, contre la doétrine 
de l'Ecriture , des Peres, & des Conciles. On répandit en- 
core un autre écrit fous le titre de Dialogue politique, fur 
la puiffance , l'autorité & le devoir des Princes & fur la li- 
berté du peuple. Enfin on publia un Confëil, qu’on préten- 
doit avoir été renu à Blois il y avoit deux ans , avant que la 
reine de Navarre vint à la Cour , fur les moyens d'établir 
en France le pouvoir defpotique fur le pié qu'il eft en Tur- 
quie. On difoit que le shancèliéé Birague, & le comte de 
Rais avoient fuborné un certain Poncet appellé communé- 
ment, le Chevalier, à caufe du collier de $. Pierre, que le 
$. Pere lui avoit donné dans l’un de fes voyages de Rome. 
On prétendoit que ce Poncet ayant été préfenté à Blois au 
Roi ,àla Reine, &au duc d'Anjou , leur avoit dit qu’ilavoit 
beaucoup voyagé dans les Cours étrangéres ; mais qu’il n'a- 


{1} François Hotman, tri de Valois (Henri 111.) déchu dy 
{2 ) Lorfque la Faculré déclara Hen-| droit qu'il avoir à la eu 
Ê] 
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voit vû aucun Prince vericablement abfolu , que le Grand- 
Seigneur , que c’eft le feul qui foit le maître des emplois, 
des biens & de la vie de tous fes fujets : Que fon pouvoir 
vient de ce qu’il n’y a perfonne dans tout l'empire Othoman, 
qui foit grand par {a naiffance , perfonne qui ne dépende en- 
tierement de la volonté du Prince, & qui ne lui foir redeva- 
ble de roue ce qui le diftingue: Qu'il n’y a point d'autres 
Nobles que les Janiflaires , qu’on nomme ordinairement, 
les enfans du Grand-Seigneur : Que c’eft par leur moyen 

ue ce Prince oblige tout le monde à lui rendre une obéïf_ 
ance fans borne, dont on ne peur fe difpenfer fous quelque 
prérexre que ce foit, ni de rang , ni de naïflance, ni de fa- 
mille: Qu'on ne fouffre dans cet Empire aucune autre Re- 
ligion que celle dont le Prince fait proteflion, fice n’cft dans 
les païs de nouvelle conquête , où l’on permet aux habitans 
de vivre felon la leur , dans la crainte de faire une folirude 
de ces Provinces ; mais du refte on leur ête leurs biens, leurs 
dignités , jufqu’à la liberté de difpucer fur la Religion : Que 
les particuliers n’y poffeédent aucuns biens qui leur foient pro- 
pres, qu'il n'y a ni Terres ni Seigneuries à titre de Ficfs : 
Que tout eft au Prince, & gouverné par fes fermiers , ou di- 
vifé d'année en année par fon ordre entre fes Janiflaires & 
£es autres milices : Que cette difpofition le met en état de 
foucenir les dépenfes immenfes qu'il fait pour cetre multi. 
tude d'Officiers de guerre & de paix qu'il entretient, & de 
fe paffer de capitation, tribut qu’on ne paye pas volontiers : 
Qu'il n'y a de Places fortes que fur la frontière : Enfin que 
ce qui contribuë fur tout à afRrmir l’autoriré du Grand.Sei. 
gneur , c'eft que n’y ayant aucun bien propre, ni héréditai. 
re, point de riches nt d’aifés que les Officiers du Prince, 
tout le refte du peuple vit dans une fi grande pauvreté, 
que Pr dur que foit le joug qu'ils portent , ils n’ont ni 
aflez de force ni affez de courage pour entreprendre de le 
fccoüer. 

Lorfque Poncet eut fait tout ce détail , on lui demanda 
comment on pourroit établir en France un pareil gouverne- 
ment. On prétend qu'il répondit : Qu'il falloit commencer 
par fe défaire de tous les grands Seigneurs, & petit-à-petit du 
refte de la Noblefle qu'on regarde comme les protecteurs 
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des deux autres Ordres du royaume, & comme ayant droit == 
| de tempérer le pouvoir des Rois ; de forte que celui à qui il CHARLE 
appartient de faire la loi à cout le monde, eft fouvencobligé  1X. 
| de la recevoir de fes fujers : Que pourexterminer les Grands 1573. 
& réduire la Nobleffe ; il ny avoit point de moyen plus für, 
| que d'entretenir la guerre de Religion, dont le pee Ra 
Î toit le Peuple & les Eccléfiaftiques : Que les plus braves y 
périroient felon toutes les apparences, & qu’on ne manque- 
roic pas de prérextes pour fe défaire en tems de paix de ceux 
que la guerre auroit épargnés : Mais qu'en fuivant ce plaû 
tant en paix qu'en guerre, le Roi devoic fe faire une ma 
xime capitale, de ne leur donner ni emplois, ni honneurs, 
ni dignités , ni même à d’autres , à leur recommandation ; 
& de referver pour eux les Gouvernemens odieux, où il y 
avoit beaucoup de dépenfes à faire , & beaucoup de périls à 
efluyer , & en particulier les Ambañlades ; & de leur ôter 
toutes leurs penfions & les autres récompenfes femblables , 
qui font comme la nourriture de ce corps puiflant , qui ne 
; manquera pas de s’affoiblir , & même de fe détruire dès 
u'on la lui retranchera : se faut fur tout éviter d'af 
embler les Etats Generaux , l'appui & le foutien des trois 
Ordres, punir féverement ceux qui les reclameront, & les 
traiter comme perturbateurs du repos public : Qu’après qu'on 
aura exterminé les Grands, & affoibli confiderablement la 
Noblefé, on attaquera dans les Provinces & dans les villes, 
| tous ceux qui n'auront pas été du parti du Roi dans ces 
guerres : Que la défaire de ceux-ci laiffanc le Clergé & le 
Petple fans prore&ion , il fera aifé de démanteler rouces les 
Places fortes du Royaume, d’abactre trous les Châteaux des 
Grands & de la Nobleffe, & d'établir pour toûjours, & fans 
avoir d’obftacle à craindre, la Religion qu'il plaira au Roi 
d’aprouver de fa pleine puiffance. 
Cet écrit ayant été publié, le Chevalier Poncet y repon.… 
dit par un ouvrage plein de fiel , qu'il intitula , PAntidote. 
I! prétend que tout ce qu’on y dit de lui eft une pure calom- 
nie : qu'il n'avoir pas demeuré aflës longtems à la Porte pour 
s'inftruire fi bien de leur gouvernement ; qu'il n’etoit pas à 
Ja Cour dans le tems où l'on prétend que ce Confeil s’eft tenu 
à Blois ; qu'il n’a point imaginé un parcil plan a qu'il n'en 
ü] 
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a jamais parlé ni au Roi ni à la Reine fa mére. L'auteur du 
premier libelle refuta l’Antidote par un nouvel écrit inti- 
tulé , les Lunettes de cryftal, où il dit que c'eft le confeil 
de Poncet qui a avancé la faint Barthelemi. Faifant enfuire 
allufion à fon Anridote , il entreprend de montrer que ce 
font ces marchands de drogues érrangeres, & priles au. 
delà des mers , qui ont empoifonné le prince de Porcien, le 
comte de Tende, les ducs de Longueville, de Boüillon, 
d'Uzez , & la reine de Navarre, & qui depuis quelques an- 
nées en avoient voulu faire prendre une dofe au duc d'A. 
lençon : Qu'ils avoient eu le même deflein pour François de 
Monmorency , & pour fes deux fréres Damville & T'horé : 
que c'étoit eux qui avoient dreffé des embüches à Condé, 
le plus vertueux de tous les Princes ; au vidame de Chartres, 
au vicomte de Turenne, & même au duc de Monpenfer, 
& au prince Dauphin fon fils: Que ces mêmes ouvriers 
avoient calomnié & ruiné dans l'efpric du Roi par leurs 
fourberies, le comte du Lude & Chavigny, Gentils-hom- 
mes d’une ancienne nobleffe , également recommandables 
par leur fidélité pour le Roi, & par leur atrachement à la 
Religion de leurs ancêtres, dont tout le crime étoit de s'&. 
tre attachés au duc de Monpenfier & à fa famille : Que cela 
leur avoit fermé l'entrée aux charges, aux honneurs, & 
à coutes les graces, tandis qu'elles pleuvoient fur des Eta- 
liens, ce qu'on ajoûtoit en haîne de Birague ( 1 ) & du 
comec de Rais. (1) Que tous les revenus du Royaume 
étoienr affermés à des érrangers : Que les Evêchés & les Ab. 
baïes n'étoient que pour eux , & que le but qu’on fe propo- 
foic, étoir de remplir toute la France de divifions & de ja. 
loufes , de renouveler les anciennes querelles, & de mer. 
tre les Grands aux mains les uns contre les autres, afin 
d’execurer par ce moyen ce que le fer & le poifon auront 
laiffé à faire dans ce plan effroyable : Que c’eft dans cette 
vüûë qu'on a arme Monluc contre Damville, Joyeufe contre 
Dacier fon parent très-proche , & Villars contre les Mon. 
morencis ( 3 ) fes neveux : Que toutes ces manœuvres étoient 


(1) Renéde Birague étroit Milanois, | {3} Un Monmorenci avoir époulé 
François L l'avoit fair refter en France, une Villars, 
(2) Le comte de Rais étoit Gondi, | 
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le fruit du confeil & des intrigues de nouveaux venus, qui 
après être arrivés en France fans fouliers, étoient venus à 
bout par leurs fourbes & leurs flareries, de monter aux pre- 
miers emplois du royaume : Qu'ils travaillent à prefent à 
exterminer tous les Seigneurs François, & à empècher que 
leurs fervices ne foient récompenfés , afin de fe rendre mai- 
tres des affaires, d’abolir l'ancien gouvernement , qui a 
rendu le royaume fi foriffanc, & d'introduire à fa place & 
pour fa ruine, une domination infolente , & inconnuë à nos 
péres. 

Voilà ce que les Huguenots publierent alors , foit que 
tout cela für fint à plaitir, foit qu'il y eüt quelque mêlan- 
ge de verité, Effarouchés par l’injure qu'on venoit de leur 
faire, & ne fe fentant pas affez de forces pour s’en venger 

ar eux-mêmes, ils câcherenr d'engager dans leur révolte, 
es Grands & la Noblefé du royaume , en leur mettant fous 
les yeux le peril dont ils écoient eux-mêmes menacés. 

Tout étant préparé pour le départ du roi de Pologne, le 
Roi fon frére qui avoit réfolu de le conduire jufque fur la 
frontiére du Royaume , romba dans une maladie fâcheufe, 
qui donna matiere à bien des difcours : car peu de gens fe 
perfuaderent qu’il n’y eùr dans cette maladie , rien que de 
naturel, fur tout quand on rappelloit les menaces que ce 
Prince très-diffimulé avoit faites dans un mouvement d’im- 
pee , à la Reine fa mére & à fon frére , & qu'on voyoit 

répugnance que le roi de Pologne avoit à quitter la 
France. 

On envoya le comte de Rais en Allemagne avec de gran- 
des fommes d'argent , fous prétexte d'accompagner le roi 
de Pologne: mais en effet pour faire des levées , & pour 
achever l'affaire que Schomberg avoit ébauchée avec le 

rince d'Orange & fon frére, D’autres prétendent qu'il s’é- 
oignoit pour réchauffer , s’il pouvoir, l'amitié du Roi, 
qui commençoit à fe dégoûter de lui, chofe ordinaire à la 
Cour , ou afin que fon abfence cachât la décadence de fon 
credit, 

Le Roi étant parti de Villers-Coterets, s'éroit avancé 
jufqu'à Soiffons & delà à Virry fur la Marne , où fon mal 
qui ne lui donnoit point de relâche, l’obligea de refter. Là 
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les deux Rois fe feparcrent après s'être embraflés. Henri 
continua fon voyage accompagné de fa mére , du duc d’A- 
lençon , de Marguerite reine de Navarre fa fœur , & de plu- 
ficurs Grands. Etant forti de la Champagne , entré dans le 
Barrois, & delà dans l'évêché de Toul , il arriva enfin à 
Nancy, où il fut reçu par Charle duc de Lorraine fon beau. 
frére , avec beaucoup de magnificence & de joye. La Du- 
cheile (1) fa femme venoir d'accoucher d’une fille qui fut 
cenuë fur les Fonts par l’évêque de Pofnanie & fes collégues. 
On fe rendit de là à Blamont , où Carherine fur le point de 
fe féparer de fon cher fils, s’entretint longtems en fecret avec 
lui ; & après bien des larmes répanduës , elle le laïffa enfin 
artir. 

La Reine auflitôt reprit la route de France accompagnée 
de Marguerite fa fille , & du duc d'Alençon, qui n’avoit pas 
pour elle la même tendrefle que Henri , elle craignoit ex- 
tremement que ce jeune Prince qui fe plaignoit en fecret 
d’être étés , pendant qu'Henri fon frére etoit en France, 
ne vint à demander la Licurenance générale du royaume, 
comme Henri l'avoic euë, & qu'avec le fecours du Prince 
de Condé, du roi de Navarre , des Monmorencis , & du 
Maréchal de Coffé qui leur étoit fort attaché , il n'excirât 
de nouveaux troubles , & qu’il ne lui ôtât le gouvernement 
du royaume dont elle étoit en pofféffion. Les Cardinaux 
de Lorraine & de Guife, qui craignoient le duc d'Alençon 
& fes amis que je viens de nommer , n'avoient rien oublié 
pour infinuer ces foupçons à certe femme également ambi. 
tieufe & défiante : &elle ne manqua pas à fon tour de l'in. 
finuer au Roi, non comme une chofe à craindre, mais com. 
me une chofe déja faite , afin de prevenir ce Prince contre 
fon frére, & de faire en forte qu’il donnât la Lieutenance 
générale au duc de Lorraine, ne doutant pas qu’elle ne fût 
maîtrefle abfoluë du royaume , fi fon gendre en étoit Liew 
tenant général. 

Comine elle voyoir bien que la maladie du Roi pouvoit 
avoir des fuites Bchoufee, ellé voulut pour mettre le tems à 
profit, faire unç tentative fur la Rochelle , qui étoiten état de 
rraïîner la guerre en longueur: & fans fe mettre en peine du 


{1} Claude de Valois fille de Henri II, en 
traite 
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traité qu'on venoit de conclure avec cette ville, elle char- 
gea Biron , le comte du Lude , Landereau , & Pui-Gaillard, CH4RLE 
d’effayer de s'en rendre maître. Dans cetre vûë, Biron & IX. 
Puk Gaillard avoient traité avec Jacque du Lyon habitant 1573. 
de la Rochelle, qui avoit beaucoup de complices, entre au. 
tres Guillaume David Planta , Amanjou de la Zardoniere, 
Loüis Vienne dit la Porte, & Jean -Turgier. Ceux-ci de- 
voient gagner les {oldats en leur diftribuant de l'argent, & 
du Lyon comptoit fe rendre maître de la Ville par leur fe. 
cours , & la remettre enfuice à Biron & à Pui- Gaillard , qui 
tenoient des troupes toutes prêres à Noaillé & à faint Vi 
vien, Le Maire ayant été Fafruic de ce complot par un dé. 
ferteur, confulta un petit nombre de perfonnes , & réfolut 
de leur avis de fe faifir de Jacque du Lyon, qui étoit à la 
campagne. Il le fit citer par un Huiffier pour comparoître 
devant lui, Du Lyon n'ayant pas obéi,, il en prit occafion de 
de faire tuer dans fa maifon , on faifir fes livres & fes papiers, 
où l'on trouva les noms des conjurés & tout le plan de la 
<onjuration. Lä-deflus la Zardoniere,, Planta, Turgier, 
& Salis, tous Capitaines de Compagnies de Grifons , furent 
arrêtés , interrogés féparément , convaincus, condamnés, 
& misà mort. Tous excepté Planta , lorfqu'ils furent au lieu 
oùils devoient être executés , nierent devant le peuple ce 
qu'ils avoient avoüé devant les juges & à la queftion. SE 
re jours après, on fit lire publiquement les régiftres & les 
dettres trouvées chez du Lyon. La Zardoniere en conféquen- 
ce fut roüé; le lendemain Planta & la Porte furent traités 
de même , & leurs membres expofés fur la rouë. Huit jours 
après Turgier & Salis furent punis du.même fupplice, Enfin 

uillaume Gui le Taillon de la Rochelle , qui avoit de lui. 
même & fans être mis À la queftion, expliqué toutes-les me. 
füres que l’onavoit prifes pour executer cette entreprife , fuc 
auf condamné & mené au fupplice ; mais comme il avoit 
été Maire, & que cetre Place donnoit les privileges de la 
Noblefle, on lui coupa la tête; cependant les croupes de 
Biroh & de Pui-Gaillard fe retirerent , niant toujours qu’el- 
des euffent rien fçû de ce complor. Cette tentative donna un 
grand branle à la révolte, dans la difpofition où étoient les 
€fprits, le Roi cependant écrivit aux Rochelois qu'il dé. 

Tome VII, D 
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teftoic cette conjuration : il les aflura qu'elle avoit été for: 
CHarLe mée à {on infçû par des hommes turbulens, qui mettoient 

IX. fous le nom du Roi, tous les crimes qu'ils entreprenoient de 

3573. Jeur chef ; qu'il étoit ravi qu'ils euflent puni les conjusés, 
avec toute la févérité qu'ils meritolent. Il lesexhorte enfuire 
à ne prendre aucun foupçon contre lui, à ne point écouter 
ceux qui ne cherchent qu'à broüiller, & à perfifter conftam. 
ment dans la fidélité qu'ils lui doivent. 

Quelque tems après, Dominique Lichani corfaire Lu- 
quois , qui faifoit des courfes continuelles fur les côres de 
Saintonge , avec une petite galere nommée l'Hirondelle, &c 

ui avoit {a retraite à l'embouchure de la Garonne, fit une 

lefcente dans l'ifle de Ré, où il fut furpris par Saujon & 
Normant, capitaines de repuration ; ces deux ane étant 
fortis de la Rochelle très-fécreremenc & fans bruit, prirent 
fa galere & tour l'équipage : mais quoique ces Caire fe 
fuflent rendus à condition d’avoir la vie fauve , ils ne furent 
e plütôt à la Rochelle, qu’on les condamna & EL 

t mourir , fans vouloir leur permettre d'appeler de la fen- 
sence renduë contre eux. Lichani & la Perriere, qui s’'é- 
toient fauvés dans l'ifle , furent condamnés par contumace, 
& pendus en effigie. 

D'un autre côté les Proreftans da Dauphiné, de La Pro. 
vence, du Languedoc , & de la Guienne , fe voyoient maî- 
tres de plufeurs Places qui leur enfloient extremement le 
courage. Monbrun s'étoit faifi depuis peu de deux potes 
confiderables ; fçavoir de Nions en Dauphiné , mais fur la 
frontiére de Provence ; & de Minerbe , fortereffé impor- 
tante dans le comtar Venaiflin : en s’en retournant, il rava. 
gea les environs de Grenoble, & pilla Ja riche Abbaïe de 
Virieu, après avoir taillé en pieces les troupes qui la gar- 
doient , & jetta une telle épouvante dans toute la province, 
que les Keligieux de la grande Chartreufe prirent des trou. 
pes pour fe mettre à couvert de fes entreprifes. 

Dans ce même rems un homme de guerre nommé Glan- 
dage > Qui n'étoit pas Proteftant , fe faifit de la ville & du 
château d'Orange, & en chaffa Berchon gouverneur , mis 
on le prince sers ; fous prétexte qu'il avoir reçu de 

‘argent du cardinal d'Armagnac, pour conclure un traité 
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fecret avec le gouverneur d'Avignon, & qu'il faifoit mal fon sem 
devoir dans ce poite qu’on lui avoit confié. Aufitôt Glan. CHARLE 
dage f mit à faire des courfes dans le comtat d'Avignon,à IX. 
piller le pays & à voler les marchands, déclarane qu'en fon 1573. 
particulier il n'approuvoit point la religion des Proteftans, 
mais que la pointe de fon épée étoit Proteftante ; ce qui ren- 
die ce parti d'aucanc plus odieux qu’il fervoit de prétexte 
À ceux qui éroient d'humeur à vivre de rapines & de brigan. 
dages. Berchon fe retira à Courtezon petite ville de la prin. 
cipauté d'Orange, en attendant l'occafion de fe venger, 
qui fe préfenta enfin l’année fuivante avec le fecours de quel: 
ques habitans d'Orange , qui commencoient à s'ennuyer des 
violences de Glandage. 
Les Proteftans renoient quantité d’autres villes & de 
bonnes forterefles avec de grofles garnifons, rant en Langue- 
doc , que dans le Roüergue & le Quercy. Tout le Bearn étoit 
déclaré poureux; Pons de Pons fieur de la Cafe en étoit Gou- 
verneur depuis l’emprifonnement d'Antoine de Gramont , & 
de là il failoie des courfes dans toute la partie de la Gafco- 
e qui eft au pié des montagnes. Tour cela conduifoir 
afféz naturellement à la guerre des efprits auffi défians 
de l'étoient ceux des Proteftans depuis le maffacre de 
is, qui ne voyoient rien de bon ni de folide à attendre 
du côté de la Cour, & qui d'ailleurs avoient profité du re- 
pos que leur avoit dau Là tréve, pour difpofér cout ce qui 
étoit neceflaire , tant pour l'adminiftrarion civile, que pour 
Ja conduire de la guerre. 
Pendant tous ces mouvemens. Henri continuoir fon voya- Suite du 
avec un grand cortege, mais peu d’empreflément. 1l pur 
avoit d fa fuite le duc de Nevers, le duc de Mayenne & le gne. 
marquis d'Elbœuf fon coufin germain , Jaque de Sifly comte 
de Rochefort, Eloi comte de Chaunes en Picardie , Jeati 
de Saux de Tavanes vicomte de Lugny, Lois Pic dela Mi- 
randole, René de Villequier grand prevêt de la Cour, 
Gafpard-de Schomberg , Albert de Gondy comte de Raiz 
maréchal. de France, Roger de Bellegarde, Belleville, Ja= 
que de Levy de Cailus, de Gordes, les deux Balzacs d'En- 
En pee & plus de fix cens autres jeunes François tous gen: 
ommes & fort braves, Il yavoit-outre cela eo 
1] 
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Bellievre qui le füuivoit en qualité d’Ambaffadeur de France 
à la Cour de Pologne ,& Gui du Faur de Pibrac, qui avoit 
été mis à la place du comte de Millaud tué par Vireaux , 
Gille de Noailles, & Vincent Lauro évèque de Mondovi 
miniftre du Pape. 

Lorfque le roi de Pologne fut arrivé à Blamont, il y ren. 
contra Chriftophle fils de Frederic éleéteur Palatin , le prin- 
ce de la Petire- pierre de la même maifon, & Loüis de 
Naflau, qui étoient venus au-devant de lui, La Reine s’en. 
æretint long-tems avec eux fur le projec de la guerre de Flan. 
dre, dont j'ai parlé ci-deffus. Ces trois Princes conduifi- 
rent Henri à Saverne , aujourd’hui réfidence de l'évêque de 
Strafbourg;ce Prélat l'y reçüût avec beaucoup de polireñe. IE 
traverfa enfuite les cerres des évêchez de Spire & de Wor- 
mes, & ayant pañfé le Rhein, il réfolu d’aller loger à Hei. 
delberg dans Le palais de l’éleéteur Palatin : outre qu'il ÿ 
trouvoit fa commodité, il ne pouvoic honnêtement s’en dif. 
penfer. Comme il n’y étoie point attendu, la folitude qu'il 
trouva dans le château , lui donna d’abord quelque foupçon. 
Cependant il y fut reçû fort honorablement ; mais le feu 
qui par hazard prit la nuit en quelque endroit de la maifon 
& le tumulre que caufa cet accident inquietérent beaucou 
ces hôtes. IL y eur encore une autre chofe qui lui fit de Ja 
peine, c'eft que l’Elc&eur homme grave: & qui ne fçavoic 
point fe déguifer, conduifanc le roi de Pologne le long du. 
ne galerie ornée de bons portraits de quantité de Princes 
& É grands hommes, parmi lefquels écoit celui de Coligny, 
fit tirer le rideau , & dit à Henri : « De tous les Seigneurs 
» François que j'ai vû, voilà celui que j'ai trouvé le plus zelé 
» ee la gloire du nom François, & je ne crains point d'af 

ürer que le Roi & toute la France ont fait en lui une 
» perte qu'on ne fçauroit jamais réparer » : ce qu'il repeta 
plufieurs fois, comme autant de reproches qu'il faifoir aux 
rois de France & de Pologne fur leur imprudence & leur 
inhumanité. C’eft ce qui fit croire à bien des gens, que l'E. 
leéteur n'avoit pas reçu un hôte comme Henri auf poliment 
qu'il le devoit. Henri fentir bien le coup que ce difcours 
Jui portoit , mais il difimula & ne répondit rien. 

Âu fortir d'Heidelberg, il an le Rhein, &traverfanc 


» 
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“Févêché de W ormes il s'avança vers Mayence, Daniel Bren. sem 
del de Hombourg archevêque de certe ville & éleéteur de CHARLE 
FEmpire vinc au-devant de lui avec fix cens hommes ,lere. IX. 
tint, & le reçüc avec de grands honneurs. Ilrepaa encore ; 573- 
le Rhein pour fe rendre à Francfort. Certe ville tire fon 
nom des Francs qui fondérent heureufement le royaume de 
France après la mort de Valentinien II. Ainfi la Bourgeoi. 
fie fat ravie de pofféder un Prince qui fembloit lui apparte- 
air & lui être uni de parenté & d’origine, & elle lui rendit 
dans cette vüë tous les honneurs imaginables, 11 alla de 
Francfort à Fulde, la plus fimeufe Abbève de toute l’Alle- 
magne, Il y aflifta à l'Office de Noël avec l'Abbé, & y pafla 
une partie des fêtes. De Fulde , il alla à Vach où il reçût 
des honneurs extraordinaires du Landgrave * qui a toû- # Guillaame: 
jours montré beaucoup de zele pour la France, & qui dans 
‘cette occafion alla au-devant de Henri avec trois mille che. 
vaux. Ayant enfuice pañlé le Vefer à Ifenac le trente & un 
de Decembre, & l’Elbe à Torgaw , qui eft de l’éleétorat de 
Saxe; il traverfa toute la Saxe fans que l'Elcéeur vint le 
faluer , parce qu’il étoir malade & loin de la route que tenoit 
Henri. Mais Jean Cafimir de Baviere fon gendre, vine par 
fon ordre le recevoir à Hall avec deux mille chevaux, & le 
‘conduifit ainfi jufqu'à la frontiere des états de l’Electeur. 
Un des Lieutenans de l'Empereur lui rendit les mêmes hon- 
neurs à Locres à la tête de quinze cens chevaux. Il arriva 
enfin fur les terres de Brandebourg , où le Prince de Prufle 
qui eft de certe famille & Vaflal de la couronne de Pologne, 
le vint recevoir avec toute fa maifon , & le conduifit jufqu’à 
Francfort fitué fur l'Oder , qui fépare l’Allemagne d'avec la 
Pologne. 
Le vingrcinq de Janvier Henri trouva auprès de Mied. 
zericz (1} un a de Polonois qui éroient venus à fa ren- 
contre, Dès qu'ils apperçurent leur roi qui étoit dans un 
carole ouvert, ils defcendirent de cheval & le faluerenc à 
la maniere de leur pays. Staniflas Carnkouski évêque d’'U- 
Hadiflavie (2} l'y harangua au nom du Senat & de la No. 


(1) Ou Miedzirzeik , comme il eft |feau qui va tomber dans l'Oder. 
far quelque cartes. C’eft une ville du; (2) Ou Cujavie, & c'eft ainfi qu'on 
palstinat de Pofnanie , bâtie fur un ruif- | l'appelle d'ordinaire. D ii 
Hu] 
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mme bicife. Il remercia le Prince de s'être enfin rendu dans un 
CHARLE endroit où il éroit fouhairé par les vœux de route la nation 


IX. 
1574 


Polonoife , coûjours pleine de fidelité, de foûmiffion, & de 
refpe&t pour fs Rois, comme il le connoîeroic bien-tôt par 
lui-même, Pour lui prouver enfuite avec quelle diftinétion 
& quelle unanimité il avoit été choif, parce que Dieu avoit 
réüni tous les efprits en fa faveur , il fic un long détail des 


- agitations de la Diéte , des chofes imprévûës qui y arrivé. 


rent, de l’ordre & de La fuite de coute cette affaire ; après 
quoi il le pria d'entrer dans le Royaume , & de fe rendre 
au plûtôt dans La capitale. Il finit en demandant à Dieu 
qu'il y entrât fous d’heureux aufpices. Son difcours plein 
d'élégance & de gravité a été donné au public. Le Roi y 
ayant répondu quelques mots; Gui du Faur de Pibrac prit 
la parole & fit une réponfe qui ne le cédoit en rien pour l’élé- 
gance au difcours de Carnkouski. Il fit un beau portrait du 
Roi fous l’image d’un mari que l’on mene à fon époufe ,& 
de magnifiques éloges du royaume que la Pologne lui don. 
aoiten dot. Il ajoûta, que quoique le Roi fut très-bien inf. 
truit dans l’art de gouverner, il venoit cependant demander 
aux Senateurs les régles & la maniere dont il devoit fe con. 
dyire dans les Etats dont il alloit prendre pofféffion , les aflu- 
rant qu'il ne s'en écarteroit qu'autant qui Fes contraint 
par les circonftances des rems & l'utilité publique : GE 
appris dès fon enfance à préferer la piété & la religion à 
tout, il auroit fort fouhaité trouver tout le monde réüni fur 
cet article, & qu’il efperoit de la bonté de Dieu que ce bon. 
heur arriveroit un jour; mais qu'en attendant un fi grand: 
bien, l'amour de la paix & de la tranquillité , l'experience 
qu'il avoir par lui-même & par les autres , des maux & des 
calamités que craîne après elle la gucrre civile, l'enga- 
FE à les exhorter tous à s'unir à lui pour empêcher que 

a paix , la tranquillité, l’union des cœurs-& la füreré de l’E- 
tat qui en dépend , ne foient alcerées : fans quoi ce Royau- 
me fi floriffanc fe ruineroit bien-tôt par fes propres forces, 
& deviendroit la proye des Mofcovites , des Tartares & de 
tous les Barbares qui l’environnent, Et pour leur faire voir 
que Henri avoit pour fes fujets un cœur de pére, & qu'il 


apportoic en Pologne un efprit irapartial, il dir qu'il fecroyoit 
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redevable à rous en general, & fans diftinétion, du choix 

u'on avoit fait de fa perfonne , & qu’il écoit prêt de facri. 
de pour le faluc de toute la Nation , & pour la gloire & l'a: 
grandiflement du Royaume, tout ce qui étoit en fon pou. 
voir , {es biens, fon fang & fa vie même, Tour cela fut dit pat 
Pibrac non-feulement avec une élocution pure & élégante, 
mais avec les geftes les plus ion & la voix la plus agréa- 
ble; enforte que quelque éloquent qu'il eût paru jufqu’a- 
lors , tout le monde jugea qu'il s’éroit farpaflé lui même ce 
jour-là ; & l’on peut dire que fon difcours donna à ce peu. 
ple une haute idée de leur Roi , en voyant qu’il avoit anprès 
de lui un homme de mérite, qui réünifloit dans fa perfonne 
des mœurs fi douces & fi aimables avec une éloquence fi 
brillante. 

De Miedzericz le roi alla à Pofnanie, & de là à Craco: 
vie par un chemin pratiqué au travers des neiges. Il y avoit 
été précedé par le comte de Raïiz qui devoit affifter de fe 
part aux obféques du feu Roi; car les Polonois ont pout 
maxime, que le facre de leur Roi ne fçauroit être heureux , 
fi on le fait avant que l’on ait rendu les derniers devoirs à 
fon prédeceffeur. Le Roi étoit mort à Knichin en Lithua. 
nie, fon corps fut apporté delà à Tikochin fortereffe impor: 
tante qu'il avoit fait bâtir : de là, on le porta à Warfovie, 
& enfin à Cracovie. La princefle Anne fa fœur, fuivoit le 
convoi avec un grand nombre de Senateurs en habitnoir. 
Le corps fut dépofé dans le palais de Padnick. Enfinle quin- 
ze de Février les Scigneurs & Dames qui éroient venus 
de tous côtés à Cracovie pour groffir la pompe funebre, fe 
readirent auprès de la Princeflé en habit de detiil pour la 
cérémonie, Les Dépurés des provincesau nombre de trente 
marchoient devant , chacun avec leurs bannieres ; après eux 
les grands Officiers , comme le grand Ecuyer , celui qui 
porte l'épée devant le Roi, &les autres. La pomme qui re. 
prefente le monde, le fceptre & la couronne d’or étoient 
portés enfüire par les Senateurs à qui ce droit appartenoit. 
Îls étoienc fuivis d’un chariot attelé de huit chevaux, fur 

étoït le corps du Roi dans un cercueil de plomb cou- 
vert-de velours noir. Ce char éroit fuivi de trente-deux bran- 
cards aux'armes du Roi, & detrente chevaux bien caparaf 
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fonnés. La Princeffe marchoitenfuite, ayant le iiniftre du 
faint Siége à fa droite, & celui de Venife à fa gauche , en- 
fuite la Nobleffe , puis le Senat , & enfin une longue faite de 
peuple au nombre d'environ quatre mille hommes , tous en 
deüil, avec des cierges. ou des flambeaux à la main. On alla 
dans cet ordre au Château, & l’on dit la Meffe dans lEpli- 
fe cathedrale, qui éoit extraordinairementilluminée, Après 
le Me, l'abbé de Magiles prononça l’oraifon funébre ; 
les deux jours fuivans , on dir des Meflès balles pour le Prin. 
ce défunt dans routes les Eglifes de la ville. 

La triftefle de cette cérémonie fur diflipée par la joye que 
caufa l’arrivée du nouveau Roi. Le dix-fepc Février il pafla 
la nuit à Balice, maifon du palatin de Cracovie, à cinq cens 
pas de la ville. Le lendemain le Senat & route la Nobleffe 
s’y rendirent par un très-beau rems pour orner la pompe de 
fon entrée ; on auroit crû que c’écoit une armée, fi la magni- 
ficence de leurs équipages & de leurs habillemens n’avoit 
montré qe ce grand nombre d’hommes n’étoit rafflemblé 

ue par la joye Cat Celui qui marchoit à la tête, & 
levant qui l’on portoit la croix, étoit l'archevêque de Gnef- 
ne:il étoit dans fon caroffe avec l'évêque de Pofnants & 
Pierre Mifcouski évêque de Plosko ; ils avoient avec eux 
deux cens piquiers vétus à la Hongroife d’habits de velours 
broché d'or. Sraniflas Slomouski archevêque de Leopol mar. 
choit enfüire accompagné de l'évêque de Caminiec & de 
François Craflinski évêque de Cracovie avec deux cens che. 
vaux équipés à l’Italienne. Ils .étoient füivis de l'évêque 
d'Uladiflasie ou de Cujavie, qui éroir venu haranguer le Roi 
à Miedzericz. Il avoit ave lé l'évêque de Culm & le pa- 
latin de Lencici, & une très. grande fuice. Après eux mar- 
choit le caftelan de Cracovie fuivi de deux cens cavaliers 
avec des cafaques brochées d’or & d’argent ; enfuite venoient 
tous les Palarins avec des équipages fuperbes : celui de Cra- 
covie accompagné du commandant de Sandomir fon frére, 
menoit trois cens cavaliers, vétus les uns à la Hongroife ,les 
autres à la maniere des Tartares. Le palatin de Sandomir 
avec le grand Ecuyer fon frére , en avoit deux cens cinquan- 
te Rap de même. Les caftelans d’Ofviecimski & de 
Brzcftki étoient de leur fuite. Le palatin de Caliski avoitune 
troupe 
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‘lroupe toute brillante*de bijoux & de pierreries, & vêtuë 
À la maniere des Huns. Mais celui qui parut Le plus, fut Al CHARLE 
bert Laski palatin de Siradie avec cent cavaliers magnifi- IX. 
uement vétus À la maniere des Hongrois & des Tartares. 1 574 

Il étoic fuivi du palatin de Podolie qui menoit cent cinquan- 

te cavaliers, & qui étoit nee Le des fcigneurs de 

la Lithuanie & de la Rufle, qui marchoïient pêle-mêle avec 

fa troupe, entre autres de Nicolas George Radzewil due 
d'Olika & palatin de Vilna, fuivi du caftelan de Trocki, & 

de Jean Chodkiewicz ftarofte de Samogitie. Enfuite mar- 
choient quelques magiftrats de Lithuanie, & immédiate 

ment après eux Nicolas-Chriftophle Radzewil vétu à l’Ita. 
lienne, & après lui les officiers de la Cour, puis Conftan- 

tin duc & palatin de Kiovie avec fes deux fils, l’un vétu à 
l'italienne , & l’autre à la Mofcovite & crois cens cavaliers ; 

enfuice le palatin de Braflaw avec deux cens hommes de la 
province de Volinie en habits de Tartares. Puis les palatins 

de Culm , de Mariembourg & de Pomeranie avec leur fuite 
babillée à l’Allemande. IÏs étoient accompagnés d'Alski 
feigneur Pruffien , qui menoic trente-fix cuiraffiers ,& du pa- 

latin de Lublin , qui en avoit deux cens habillés à la Hon- 
groïfe, mais en differentes manieres, Ils éroient fuivis du 

Comte de Tenczin , de Jean caftelan de Voinicz , & d'André 
caftelan de Belz , qui avoient deux cens cinquante cavaliers 

avec eux. Ceux qui marchoient enfuice étoient Herberton 

avec une troupe de deux cens hommes, & les caftelans de 
Caminieck & de Zawichowski avec cinquante, André Va- 

poski avec cent, les caftelans de Biecz & de Radom avec 
quatre-vingts, puis Staniflas comte de Tarnow caftelan de 
Czetchow (r) avec deux cens hommes. Le premier qui 
marchoit après les Caftelans, éroit Jerôme Buzinski chan- 

celier du Royaume, puis André Opalinfki maréchal de la 

Cour avec foixante & quinze cavaliers vétus à l’Italienne, 

Cette marche étroit fermée par les commandans des villes, 

& parles chefs des officiers du Roi , chacun avec leur troupe. 

Le refte des Seigneurs marchoït fans ordre, & après eux la 
Bourgeoifie & le petit peuple armé à l'Allemande au nom- 





@) YA Cechovienfs en latin. V'In- | c'eft Czetchow qui eff fur la Viftule ay- 
dx traduit Czechowski, Je crois que |deffus de Warfovie. 
Tome VII, 
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bre de fix vinges cavaliers, & de quatre cens hommes de pié. 

Tout ce monde étant rangé comme je viens de le dire, 
le Roi vint au milieu d’eux, entouré de {es Gafcons & de fes 
Suifles, & d’une foule de feigneurs François. L'évêque de 
Plofko le harangua, & Pibrac lui répondit en peu de mots, 
mais très-bien. Sur le foir on s’avança doucement vers la vil. 
le, qui étoit route illuminée. Le Roi monté fur un cheval 
très-richement enharnaché entra par la porte faint Florien 
fous un dais porté par les Confüls de la ville au bruit des 


‘trompettes & du canon, qui tiroit fans difcontinuer, Les ducs 


de Nevers & de Mayenne fuivoient immédiatement le Roi, 
enfuite le marquis d'Elbœuf, & les autres fcigneurs François, 
chacun entre deux Palatins qui les accompagnoient par hon. 
neur; puis enfin les ambafladeurs des Princes étrangers. Le 
Roi marcha ainfi jufqu'au château par des ares de triomphe 
élevés d'efpace en efpace, & au milieu d’une foule innom- 
brable de peuple , qui non -feulement remplifloit toutes les 
ruës, mais qui couvroit tous les voirs pour voir ce fpectacle. 
I rencontroit par tout fur la roure l'Aigle blanche faire 
avec tant d'art, qu’elle venoir voler & battre des aîles au- 
tour du Roi. On alla droit à la cathedrale dédiée à S. Sta- 
niflas, où le Roi reçût le compliment du Chapitre , & à l'inf 
tant la Mufique entonna le TE DEum;au fortir de là,le Roi fe 
rendit au palais pour fouper & fe repofer. Le lendemain il alla 
au Senat, & fit remercier la Compagnie & toute la Noblefle 
par Pibrac. Il demanda à Dieu que {on élection fut heureufe 
pour le Royaume & pour toute la Chrétienté, & il aflura 
qu'il feroit tous fes efforts pour foutenir par fa conduite la 
bonne opinion qu'ils avoient conçüë de lui : il finit en les 
priant de hâter fon facre. 

Le lendemain Sandinow Carnkouski referendaire du 
Royaume vint le complimenter au nom de la Nobleffe : 
on lui répondit au nom du Roi. Sur le foir le Prince accom. 
pagné des Evêques qui étoient à Cracovie & du légar du 
Pape alla à la grotte de Cafimiric , qui cft une Eglife dédiée 
à fainc Staniflas patron de la Pologne ; après avoir baifé les. 
reliques fuivant une coûrume trèsancienne, il fit fa priere. 
Cf une cérémonie que les rois de Pologne ne manquent 
jamais de faire avant leur couronnement, 
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Le jour du facre étant arrivé, le Senat & les Grands étant mime 
afflémblés, le Palatin de Cracovie chercha à fe venger d'a. CHaRtE 
voir échoïüé à la diére d’életion. Ilavoit toûjours été dé. IX. 
claré contre la France , & ce fur par fon confeil qu'onextor- ; 574. 
qua de Monluc avan l'élection ces conditions en faveur des sue aurai 
Proteftans de Pologne & des nôtres, qui furent fignées À de Pologne. 
Plosko le quatre de Mai r 573. non-feulement par Monluc, 
mais par Noailles & par Saint Gelais. Comme il fçavoit que 
J'execution de celles qui regardoient les Polonois avoit été 
différée jufqu'à l'arrivée du Roi, afin qu’il réglât La chofe de 
concert avec le Senar, il reprend fa mauvaife humeur, fe 
plaint hautement. parmi ceux de fon parti ; dit qu’on n’avoit 
pas pris affez de précautions pour mettre la liberté du pays 
à couvert contre les fraudes des François : qu'il falloit garo- 
rer ce matois, { C'étoit le Roi qu’il appelloit ainfi.) Aux 
plaintes il joint les menaces. Il dit, que-tous les jours ne fe 
reflémblent pas, & que tous ceux qui ont été nommés à des 
dignicés , ne les ont pas roûjours pofiedées. 

Après la Mefle, le Roi monta fur un échafaut qu'on avoit  Oppoñtion 

élevé au milieu de l'Eplife ; & dans le tems que l'archevêque d4 ten 
palatin de Gnefne alloit commencer les prieres du facre , le de 
caîtelan de Cracovie fe leve tout d'un coup avec un vifage 
féroce , & jectanr les yeux fur ceux de fa faétiorf : » C'eften 
» vain, dit-il, que vous & moi nous fommes libres, fi par 
“un flence infame nous nous condamnons nous-mêmes à un 
» efclavage éternel. A quoi fervent tant de vœux fi juites, for. 
» més par la Nobleffe, & ces demandes fi équitables qu’elle 
» a faites, fi le Roi s'en moque & ne les execute pas? Lescon- 
# ditions qu'on a obtenuës ont été remifes jufqu’à fon arri. 
»vée, Le voilà venu, on lui a donné prefque toutes les 
» marques de la dignité royale, & tout ce qui peut l'y 
» afférmir ; & l’on ne parle point d’executer ce qu'on a 
» promis de fa part. Je ne fouffrirai pas un plus long délai, 
s Îl faut accepter les conditions qu’il à accordées, & en 
» jurer l'obfervation, ou je déclare que je m’oppofe à fon 
s facre. 

À ces motsil s’éleva un grand murmure dans toute l’Eplife, 
& la hardiefle des factieux augmentant,on entendoit des paro. 
les menaçantes, & qui fentoient la fédirion. Pibrac ar, s'éton: 

y 
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ner ayant dit un mot à l’ereille du Roi, qui voyoit bien que 


fa patience au lieu d’appaifer la {édition ne feroit que l'ai- 
grir, tourna vers l'Archevêque, & lui commanda de la 

art du Roi de faire la cérémonie pour laquelle on étoit af- 
emblé : que le Prince régleroit le refte, de l’avis du Senar. 
L'Archevé ue obéït très- promptement , & continua les 
prieres du facre, qui fur achevé avec de grands applaudiffe. 
mens à la vûë de ceux-mêmes qu s'y étoient oppolés, & qui 
parurent conftcrnés & confus “ne leurs efprits fe furenc 
un peu calmés. Dès que le roi fut facré , on lui mit la cou. 
ronne fur la cêçe. Le palatin de Cracovie mourut quelque 
tems après ; on ne fçait fi ce fut naturellement ,. ou du pla. 
fir qu’il eut de voir l'autorité du Roi fi bien affermie. 

Celui qui a écrit la vie de Vincent Lauro miniftre du Pape, 
dit qu'il rendir des fervicesimportans en cette occafion , qu'il 
doûna au Roi & à l'Archevêque des confeils erèsutiles,& qu'it 
vint à bout d'engager les Evangeliques à fe contenter dE la 
déclaration que Pibrac avoit faite au nom du Roi; enforte 
qu'ils demeurérent en repos, fuivant l'avis que leur donna le 
maréchal de Lichuanie, & que le Roi n'eut point d'autre 
ferment à faire à fon facre , que celui qu'avoient fait tous fes 
prédecefleurs, & en particulier Sigifmond Augufte le der- 
nier mort, Ce même Ecrivain ajoûte, que Vincent Lauro 
convertit André Lorich Danois , ambaffadeur du roi de Sue- 


de*en Pologne, & que par le confeil de ce Miniftre il écrivit. 


plufieurs lettres au roi Jean, & lui envoya un Jefuire nommé 
Staniflas Warfevicz pour l'inftruire dans la foi catholique : 
Que ce fut lui qui conféilla au Pape d’y envoyer avec des or- 
dre fecretsun Jefuite nommé Antoine Poflevin, homme très. 
délié, &très-propre à bien conduire une negociation impor. 
tante; & qu'on a crû que ce Jefuire y fit en effer. de grands 
progrés. 
Pendant que tout retentifloit en Pologne de fêtes, de 
pompes, de tournois, & de tous les fpeétacles qui accompa: 
nent ordinairement les grands évenemens qui. fontla joye 
publique , les chofes éroicnt bien differentes en France. De- 
Fa que le nouveau Roi de Pologne étoit forti du royaume, 
plüpart des Grands ne refpiroient que le trouble & la di. 
vwifon. Plus la Reine avoit à cœur d'empêcher les brouille 
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mes, plus les mefures imprudentes & pernicieufes qu'elle prit sms 


ks accélerérent. Elle commença par mécontenter le duc 
d'Alençon qui étoit d’un caradere naturellement inquiet, 
Piqué de s'être toujours vü fufpe& , & d’être alors méprife, 
il ne cherchoit qu’une occafion pour éclater, & ce Prince 
également ambitieux & vindicatif, ne fongeoit qu’à fatisfai. 
re ces deux pañlions , fallut.il renverfer tour le royaume. Ca. 
£herine de Medicis vouloir mertre Le roi de Pologne à la tête 
des Confederés ; & Loüis de Naflau lui préferoit le duc d’A. 
lençon. Ils avoient eu enfemble à Blamont des conferences 
fecrettes, où ils avoienc pris des mefures , tant fur la maniere 
de conduire certe guerre , que fur le nombre des troupes qu'il 
faudroit mettre fur pié. Au refte Naflau n’avoit cherché 
qu'à flater la Reine, fans lui faire connoître ce qu’il penfoit, 
affez content s’il pouvoir de quelque maniere que ce fut join. 
dre les forces de la France à celles du prince d'Orange fon. 
frere. Car il fçavoit bien qu'il ne pouvoit avoir ces forces , 
que du confentement du Roi qui étoit gouverné par fa mé- 
se, mais il fçavoic bien auili que quelque chef qu’on miît à 
Jeur tête, Le prince d'Orange en feroit toûjours le maître. 
Au refte on ne doutoir pas que ce ne für le duc d’Alençon: 
Premierement, il avoit toujours éré ami de Coligny , comme 
on le lui avoit reproché bien des fois depuis la mort de ce Sei. 
gneur, En fecond lieu, on le croyoit moins ennemi des Pro- 
teftans que fes fréres, & voici le raifonnemenc que faifoic 
Naflau : Le roi va fans doute reprendre autant qu’il pourra 
fon autorité , long-tems partagée entre fa mére & fon frére. 
1] vient de fe défaire d’un de fes fréres, en l’envoyanten Polo. 
gne. Il ne fera pas fâché d’éloigner l’autre , en lui donnant la 
conduite d'une guerre qui fe fera hors de fon royaume, afin 
d’être tranquille chez lui & de pouvoir à la faveur de La paix 
recouvrer l'autorité que les guerres civiles lui ont fait per- 
dre. Les Proteftans de France pour les mêmes raifonsavoient 
auf Les yeux fur le duc d’Alençon, & le faifoient folliciter 
per leurs émiffaires de fe mettre à leur rête. Pour ly déter- 
iminer ils produifirent des lettres de la reine & du roi d'Ef- 
pee où il éroit queftion de fe défaire de lui, foic us ces 
tres fuffent verirables, foir qu’elles euffenc été faires à 
plaifir comme je le crois. D'ailleurs, les Mae le 
ul 
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prefloient de prendre ce parti. Inftruits que la Reine pour 
CHARLE complaire au roi de Pologne ami des Guifes, parloit fans 
cefle contre leur maïfon, & faifoit tous fes efforts pour les 

1574. perdre dans l'efprit du Roi ,ils s’efforçoient d'engager le duc 

d'Alençon dans leur caufe. Tous ces gens-là ne parloient que 
de troubles , de violemens d'édits, de mauvais gouverne. 
ment, & demandoient fans ceffe l'affemblée des États pour 

Faëtion des réformer tant d'abus. Cette faction fe donna le nom de ps. 
Politiques.  Jiriques & de Mécontens. Les chefs étoient Guillaume de 

Monmorency feigneur de Thoré,& Henri de la Tour vicomte 
de Turenne neveu de Thoré {1}, qui étoient continuelle- 
ment aux oreilles du duc d'Alençon à lui remplir la tête de 
foupçons ; ils avoient trouvé moyen de mettre de la partie 
P éph Boniface de la Mole favori de ce Prince. D'ailleurs 
le duc d'Alençon confultoit fouvent François de Monmoren. 
cy chef de la famille, homme d’une DB rare, plein de 
zele pour fa patrie, ennemi de toute faétion, & qui aimoit 
fincerement la paix :& c'étoit une rufe de la Mole , afin que 
quand le duc d'Alençon chanceloit, il fût affermi par l’au- 
torité d’un homme fi refpeétable ; mais il avoit grand foin 
qu'on ne propofät devant François de Monmorency que ce 
qui paroïfloit bon, & qu'on lui cachâr avec foin rout ce qui 
avoit la moindre apparence de mal. Il tenoit aufli dans fes 
liens le roi de Navarre & le Prince de Condé, qui fe fouve- 
noient du complot formé pendant le ficge de la Rochelle. 
C'étoic Balzac de Montaigu qui alloit & venoir chez le duc 
d'Alençon pour le prince de Condé. 

Catherine Il y avoit un remcde für pour arrêter ce mal, c’étoit 
ais de donner au duc d'Alençon la Lieutenance gencrale du 
Licurenance royaume , comme l’avoit euë le roi de Pologne; car alors ils 
generale du ne fe feroit mis à la rêre ni des False , ni des Proteftans, 





royaume : : F : : 1 ue 
se le due Mais la Reine qui voyoit le Roi moribond, craignoit que fi 


d Lorraine. Je duc d'Alençon avoit une fois l'autorité entre les mains, il 
ne s’en fervit pour exclure le roi de Pologne du royaume avec 
l'aide des Monmorencis & des Proteftäns ennemis déclarés 
de ce Prince. Elle reprefenta donc au Roi qu'il mettroit l'Etat 
en danger, s’il Éd fon autorité à un jeune homme im- 


(1) Eleonore de Monmorency fille|époufé en 154$. François de la Tour 
du connétable & fœur de Thoré avoit | HII. du nom, pere de Henri. 
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pétucux , attaché aux Monmorencis , & par conféquent aux 
Proteftans , dont les Monmorencis , felon elle, avoient toû- 
jours favorifé la caufe : Qu'il éroit donc à propos, ou que 
le Roi fupprimât abfolument certe charge & qu’il gouvernâr 
par lui-même , ou que s’il falloit La donner à quelqu'un, il 
en revèêric un homme hors de tout foupçon de vouloir entre. 
tenir les troubles & les factions du royaume : elle défignoit 
par là Charle duc de Lorraine, qui avoit toûjours éré hdéle 
au Roi, & ami du roi de Pologne, & qui étant exclus par 
la loi de la fucceflion du royaume , paroïfloit fort éloigné de 
penier à le troubler. On indiqua une aflemblée à Compie- 
gne , où l’on devoir agiter la tenuë des Etars généraux : com 
me les mécontens parloient continuellement du befoin que 
Yon avoit de cette Aflemblée , la Reine étoit bien aife de 
faire croire que fi le Roi y donnoit les mains , c’étoit volon- 
tairement & fans y être contraint ; afin qu'après les avoir 
flatrés quelque rems de certe cfpérance , on püût dans la fuite 

rendre l’occafion de quelques nouveaux troubles pour re- 
Jetter ces demandes. 

Le duc d'Alençon fçavoit tout ce manége ; outré de ce 
qu'on lui refufoic la Licurenance générale, fur laquelle il 
avoit compté ; fe voyant d'ailleurs appuyé du parti que j'ai 
dit, il commença cout de bon à prendre des mefures pour 
broüiller tout. On lui propofoit de fe mettre à la rête des 
Politiques & des al 8 ou d'aller commander les for- 
ces des confédérés dans les Païs-bas. Ces deux partis avoient 
beaucoup de connexité, mais le premier lui paroitfant le plus 
für , il le choifit. Son raifonnement étoit que quand il au- 
roit affermi fon autorité en France , & qu’il s’y feroit formé 
un parti puiffant , il pourroit tenter le hazard d’une guerre 
see , avec moins de péril que s’il abandonnoit la Fran_ 
ce & fesamis, pour aller en Flandre commencer une guerre 
dont Le fuccês etoit fort douteux. 

Cet avis ayant été approuvé de tous fes confidens, il fur 
Eee de fçavoir par où l’on commenceroit à agir. Les 

roteflans avoient déja pris les armes & publié un manifefte, 
qui contenoit des raifons aflez fpécieufes pour leur juftifica- 
tion. Ils difoient qu’on avoit violé plufieurs fois, & tout 
nouvellement encore , les Edits que Le Roi leur avoit accor. 
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CHarLe ployé contre eux la plus noire perfidie, la cruauté, & rou. 
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tes fortes de mauvais traitemen Le avoit cherché des 
prétextes pour colorer l'indignité de ces procedés ; mais 
qu’on n'en avoit pas moins ôté aux Proreftans La liberté de 
confcience & l'exercice de leur Religion : Que l'Edic fait de- 
uis le fiége de la Rochelle ne s’étendoit qu’à un petit nom. 
EE qui ne comprenoit pas la milliéme partie des Proreftans 
de France : ee ayant porté leurs plaintes au Roi, on 
avoit renvoyé leurs requêtes en Languedoc ; & qu’on avoir 
éludé leurs juftes demandes par divers fubrerfuges : Que les 
juges établis dans les Provinces fembloient y avoir été mis 
lrôt pour exercer leur patience , que pour leur rendre je 
Rice: Qu'on avoit ajoûté l’ignominie à linjuftice , en Îles 
pourfüivant par route la France comme des hommes infa- 
mes, & indignes de pofléder aucune dignité ni aucune chars 
ge publique dans le Royaume : Que les princes d’Allema- 
ne avoient en vain exhorté le Roï à leur donner la paix, & 
à faire obferver les Edits ; qu’on n’avoit eu aucun égard, ni 
à leurs avis ni à leurs prieres : Qu'on n’en avoit pas eu davan- 
tage pour les per Cr de Pologne ; que ces mauvais 
confeillers qui gouvernent le Royaume , avoient trouvé 
moyen d’éluder toutes leurs demandes: Qu'ils apprennent 
aujourd’hui que le Roi fait faire des levées en Allemagne & 
en Suifle pour les accabler : Qu'’ainfi il faut, ou fe préparer 
à foutenir une guerre auf vive & aufli terrible que la der- 
niere, ou bien fe réfoudre à baifler la tête fous le joug , & à 
refenter le cou pour être égorgés : Que n'ayant d'autre ref- 
ource que la guerre pour fe merrre à couvert de ces mal- 
heurs, ils s'éroient vû réduits par ces raifons , ou plûtôc par 
la néceffité , À prendre les armes, difpofés à les mettre bas 
dès qu’on les auroit fatisfaits, & qu’on auroit pris de juftes 
mefüres pour foulager le peuple, & affurer la tranquillité pu- 
blique. On publia depuis d’autres écrirs, par lefquels on de. 
mandoit la reforme de l'Etat & du gouvernement , le foula- 
gement du peuple & la liberté de confcience : on recom- 
mença à agiter dans les cercles & dans les lieux publics, la 

queftion de l'obéiffance qui eft dûë aux Magiftrats. 
Aux plaintes des Proteftans, les Mécontens ou Politiques, 
joignirens 
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joignirent les leurs, & il ne manquoit plus qu’un chef pour 
rallumer une nouvelle guerre , dont la matiere étoit toute 
prète à prendre feu. an défignât en fecret le duc 
“Alençon , on étoit embarraflé comment il fe déclareroit. 
Plufeurs étoient d'avis qu'il prefentit lui-même au Roi La 
requête des Politiques & des Proteftans. Le duc d'Alençon 
héfitanc, la Mole lui confeilla de confulter lä-deffus Fran. 
çois de Monmorency. Ce Seigneur n’en fut point d'avis, & 
il aflura qu'il encourroit infailliblement l'indignation du Roi, 
s’il vouloit, comme fit autrefois Coligny, prendre fous fa 
protection cout ce qu'il y avoit de mécontens, & porter leurs 
“plaintes au Roi, qu’il vaudroir beaucoup mieux qu'il deman- 
dâc le commandement général des troupes du Royaume, & 
il s’offrit de le demander au Roi pour lui : Que pe ce moyen 
il ne féroit point le chef des fa&tions qui s’y formeroient ; 
mais l'arbitre commun de tous les différends, & le pacifica. 
teur de tous les troubles ; que c’étoit là fon fentimenc, & 
qu’il fouhaitoit la réüflite de ce projet. En effet il demanda 
pour le duc d'Alençon , la Charge qu’avoiteué le duc d’An- 
jou, & il convainquit le Roi par de bonnes raifons , qu'il ne 
uvoit la lui refufer fans lui faire une injure ; en un mot il 
Ë tant que la charge lui fut donnée, foit que le Roï sy vit 
forcé pour éviter un plus grand mal, foit ue crât en effet 
* qu'il ne pouvoit honnêtement refufer au duc d’Alençon ce 
qu’il demandoit. 


xecution. Celui dont je vais parler , quoique peu de chofe 
en foi, ne laiffa pas d'empêcher pour quelquetems la récon. 
ciliation qui fe ménageoit entre Îles Guifes & les Monmoren. 
dis, & qui paroifloit avancée. Il y avoit eu dans la maifon 
dé Monmorency un certain Scevole de Ventabren , qui de. 
puis étoït paflé dans celle de Guife , où il s’étoit infinué par 
des moyens qui lui faifoient peu d'honneur. Delà vinrent 
… desfoupçons contre lui, puis une haine déclarée: & Guife 
* ayant æ jufqu’à deux fois à Ventabren, de ne pas fe trou- 
"@ divantape devant lui , le menaça de le tuer s'il y reve. 
-  moit contre {es ordres. Ventabren n'eut aucun égard à cette 
‘ défenfe ; & le Roi qui étoit venu au château de Chantilly, 
appartenant au duc de Monmorency , s'étant rendu de là à 
Tome VII, F 
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œ—— faint Germain, Ventabren y alla trouver le duc de Guife 
CHARLE pour fe raccommoder avec lui. Le Duc oubliant le refpe&t 


IX. 
1574 


dû au lieu où il étoit , tire fon épée pour le tuer : Ventabren 
fe fauve dans les efcaliers du Château ; le Duc l'y pourfuit; 
& Thoré qui fe trouva par hazard en fon chemin, eut bien 
de la peine à l'empêcher de percer ce malheureux, qu'il di- 
foit avoir été apoîté La fes ennemis pour l'affaffiner. Le Roi 
extrêmement irrité de ce que le duc de Guife avoit eu l’au- 
dace de tirer l'épée dans fon Château , s’en plaignit à fa mé. 
re ; elle excufa cette aétion comme elle put ; & pour appai- 
fer fon fils, elle fit arrêter Ventabren , qu'elle difoit avoir 
avoûñé en fecret, que Monmorency l’avoit fuborné pour af- 
fafliner le duc de Guife , mais qui avoit enfuite révoqué cet 
aveu.. Monmorency demandant avec vivacité qu'on éclair- 
cit ce fait, Guife qui ne vouloit pas qu’on fçût les raifons 
fecretces de la haine qu'il portoit à Ventabren , obtint de la 
Reine qu’on le mît en liberté fans lui donner la queftion, & 
qu'on lui ordonnât de ne plus paroître à la Cour. 

La Reine cependant envoyoit couriers fur couriers , pour 
faire venir le de Charle de Loraine , qui fit le plus de di. 
ligence qu'il pt avec le cardinal de Loraine, Ils pañérent 
par les châteaux de Dammartin & de Chantilly , où ils crou- 
verent Monmorency, qui piqué des mauvais bruits qu'on 
avoit fait courir fur fon compte à l'occafion de Ventabren, 
s’écoit retiré de la Cour. I les reçut magnifiquement ; après 
une conférence fecrecre qu'ils eurent enfemble , ils fe fépa- 
rerent avec de grandes démonftrations d'amitié. La Reine 
layant {çû , en fut extrêmement allarmée , car la chofe du 
monde qu’elle.craignoit le plus, c'étoit que les princes Lo- 
rains & les Monmorencis fe réconciliaffent , prévoyant bien 

ue l’union fincere des Grands du royaume, ruineroit in- 
ailliblement {à puiffance & fon autorité. Ainfi elle remua 
ciel & terre par fes émiffaires, pour les broüiller de nouveau, 
en jettant mille foupçons & mille craintes dans les efprits 
des uns & des autres. D’autres raifonnoient cout différem- 
ment : ils prétendoient que le duc de Loraine , qui aveit 
pour fa belle-mére un fond inépuifable de complaifance , ne 
1e feroit jamais abouché avec Monmorency, fi elle n’y avoit 
confenti ; mais que dans le deffein d’attirer ce Seigneur , le 
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vertu & l'innocence même, dans les piéges où la Reine 


vouloit le faire romber , elle avoit envoyé à Chantilli fes ri. 
vaux , qui à force de carefles feroient en forte de le convain. 
cre qu'il n’avoit rien à craindre à la Cour. 

Comme fon but principal étoit d’ôter au duc d'Alençon 
le gouvernement général, pour le faire donner au duc de 
Loraine , elle travailla à indifpofer le Roi contre le duc d'A- 
lençon : elle lui dit que ce jeune Prince avoit fuborné Ven 
tabren pour affafliner le duc de Guife ; qu’il s’écoit fervi pour 
cela de François de Monmorency , dont Venrabren avoit 
été domeftique : Qu'il devoir être lui même en garde contre 
les deffeins de fon frére & des Monmorencis, qui follicitoient 
pour lui la Lieurenance générale du royaume : Qu'on voyait 
aflez où ils en vouloient venir. Dès qu'ils ferone maîtres des 
troupes , ajoûra-r-elle, & qu'ils fe feront défaits des Guifes, 
les feuls en étar de mettre obftacle à leurs deffeins, que n’o- 
feroncils pas ? Tour cela étoic capable de faire impreffion fur 
l'efprit du Roi; cependant comme il connoifloit l'inclina- 
tion de fa mére pour les Guifes, qu'il haïfloit fouveraine- 
ment , auf bien que les Monmorencis , il ne fçavoit à quoi 
fe dérerminer ; car il falloit , ou voir le duc d'Alençon à la 
tête de toutes les forces du royaume , ou s'attendre à une 
guerre inteftine qu'il craignoit extrêmement. 

Dans cette perplexité une entreprife précipitée des Pro- 
teftans [ui fc prendre fon parti. Pour faire montre de leurs 
forces, & pour s'attacher le duc d'Alençon par un coup d’é- 
clac, ils envoyerent deux cens cavaliers bien armés fous la 
conduite de Guitry * officier auffi brave sr PP au Ce 
détachement parut tout d'un coup auprès de faint Germain, 
dani l'efperance que le duc d'Alençon , que fes incertitudes 
réndoient fufpe&t au Roi & odieux à fa mere, ne balance- 
roit plus à la vûë de ces troupes, & viendroit fe jetrer entre 
Jeurs bras, dans un cems fur tout où il n’étoit pas en füreté 
dla Cour, & qu'il ÿ avoir tout à craindre pour Jui. La Fin 
fieur de la Nocle , Thoré, & le jeune Turenne les chefs des 
Politiques, l'y poufloient de toute leur force, mais ils ne 
gagnerent rien. Le détachement étoit trop fort pour qu'on 
pe f cacher , & trop foible pour que le duc d'Alençon ofât 











un tel appui , abandonner le Roi, l’atraquer en quelque 


Fi 
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forte , & prendre un parti extrême : la Mole d'ailleurs n'é- 
toit pas de cet avis ; & dès qu'il fe furafluré que le duc d’A- 
Jençon ne donneroit pas dans leurs vûës, il découvrit rout à 
la Reine , pour fe faire un mérite auprès d'elle de lui avoir 
révelé ce qu'il n'étoit pas poffible de lui cacher, & pour la 
difpofer à prendre confiance en lui dans la fuite. 

Cette tentative des Proteftans ne fut pas plûtôt décou- 
verte , que la Reine à deffèin d’aigrir le Roi fit foüiller tous 
les coins & recoins du Château par des gens à elle, & con- 
feilla au Prince de fortir d’un lieu qui devoit lui être fufpe&, 
& de mauvais augure : car les oies en qui il avoit 

rande foi, l’avoient averti de fe donner de garde de faint 

ermain. La Reine l'interpretoit du lieu qui porte ce nom : 
mais elle fe crompa beaucoup , comme nous le verrons dans 
Ja fuite. Le Roi & toute la Cour le quitterent avec préci- 
pitation , & pour plus grande füreté, pañlerent la riviere fur 
des bateaux : les bagages pour lefquels on craignoït moins, 
fürent envoyés par la chauffée : une partie alla pañer au 
pont de faint Clou. Le Roi coucha au faubourg faint Ho- 
noré chez le comte de Raiz , où il refta quelques jours ; il 
alla enfuire à Vincennes pour être en meilleur air, & il y 
mena avec lui le duc d'Alençon, le roi de Navarre , & le 
prince de Condé , non pas abfolument comme prifonniers , 
ee comme perfonnes fufpeétes , & qu'il faifoit garder à 
vüë. 

On y reçur des nouvelles des troubles qui éclatoient. de 
tous côtés. Dès que faint Sulpice qu’on avoit envoyé à la 
Rochelle pour engager cette ville à demeurer en Les , cn 
fut parti pour revenir à la Cour, les habitans fe liguerent 
avec les Proteftans de Languedoc. La Nouë qui aimoit la 
paix, mais qui aimoit encore davantage fa Religion , étoit 
perfuadé qu’elle ne pouvoit fe maintenir que par les armes : 
ainfi il leur confeilla cette union. La jonétion des Rochelois 
ayant relevé le courage des autres , ils prennent auffi-tôt les 
armes , & s'emparent de quantité de villes & de fortereffes. 
La Nouë de fon côté fe rendit maître de plufeurs places du 
Poitou, de Lufgnan & de Melle, par Îe moyen des fieurs 
de Luche & de la Batonniere , & de Fontenay par les fieurs 
de faint Etienne & de Beffai, qui furprirent cette ville la nuit 
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du mercredi des cendres, & il mit de bonnes garnifons dans ne 
tous ces endroits. Dans le même rems & par fes ordres, CHARLE 
Pons de la Cafe de Mirambeau, Jean de Pluffac de l'illuftre IX. 
maifon de Pons , la Rochefoucault, Montguion, d'Uffon, 1574 
Bertoville, Saujon, & Poulevain prirent dans la Sainton- 

e & dans l’Angoumois Pons , Tonnai-Charente, Royan à 
fembouchure de la Garonne, Talmont , fainr Jean d’An- 
gely , & Boutteville. Ils s'emparerent de toutes ces places 
prefque fans combat ; & la Nouë, l'homme du monde lé 
plus moderé , ne fit aucun mal aux habitans de toutes ces 
villes , & fe contenta de s’en aflurer par de petites garnifons 
qui fubfiftoient des contributions médiocres qu'on tiroit du 
païs d'alentour. Mais la mort de la Cafe troubla la joye de 
ges heureux fuccès : comme il attaquoit une méchante bi. 
coque , les païfans qui la défendoient ayant demandé un 
propes , On Jui tira pendant ce remslà un coup d’arque- 

ufe dans la rête : fa bravoure , fa prudence, fon experience 
lui avoient donné une grande confideration dans fon parti: 
‘il. étoit d’ailleurs homme de belles lettres, & très-uni d’in- 
clination & de fentimens avec la Nouë. Après fa mort on 

trouva dans fes botines un diftique latin écrit de fa propre 

main : c'eft une efpece d’épiraphe qu'il s’étoit faire , comme 

s'il eûc prévû fa mort. 





Define migrantem lagere viator , G: hofpes. 
Non careo patriä , me caret illa magis. 


Paffant, celle de pleurer ma fortie de ce monde : ce n’eft 
*_ pas moi qui perds ma patrie, c'eft ma patrie qui me perd. 


Monjou , à qui l'on a imputé le meurtre de Gondrin tué 
À Valence dans la premiere guerre civile , s’étoit faifi de 
quantité de châteaux dans le Velay : il venoit tout nouvel. 
Icment de prendre celui d’Efpaly, place forte à la porte du 
Puy, dont il avoit fort envie de s'emparer. Il avoit mis en 
garnifon à Efpaly un certain Guiard , homme auf indiffè- 
rent pour fa Religion , qu'il étoit ardent pour le pillage : 
comme il ravageoit le païs d’alentour, & qu'il maflacroit 
-tout ce qui fe crouvoit fous fa main , les habirans du Puy ga- 
ænerent quelques-uns de fes foldats, entrerent L nuit dans 

üj 
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œ————— fon fort lorfqu'il s’y attendoit le moins, & firent main baffe 
CuarLe fur lui & fur route fa garnifon. On plaça fa rête fur la porte 


IX. 


du Puy ,comme ungrand trophée ; & peu de tems après, 
Monjou lui-même courant pour piller, tomba dans uneem- 


1574 bufcade où il fut tué : fa mort fit perdre aux Proteftans tous 


les potes qu’ils occupoient dans le Velay. Ils furenc plus heu- 
reux dans le Vivarais : car la garnifon de Villeneuve ayant 
taillé en pieces quelques troupes du Roi , s'empara d'Aube-. 
nas qui n'eft pe éloigné du Rhône, &ils pañerent au fil de 
l'épée toute la garnifon que l'on croyoit compofée des au- 
teurs du mafläcre de Lyon. Le château de Peraud fitué fur 
le bord du Rhône , fur pris en même tems par le Seigneur 
du lieu qui ne s’étoit point encore déclaré, & qui d'ailleurs 
ayant fait abjuration de l’héréfie, devoit être moins fufpe&. 
Il prit tout de fire Audance, & Malleral en Forez ; tenant 
par ce moyen Lyon comme bloqué , il avoit réduit cette 
ville à de grandes extrémités. C'eft ce qui obligea François 
Mandelot à ramafler en ne tout ce qu'il pur de trou- 
pes, pour atraquer le fort de Peraud ; après quelques jours 
de fiège , le fecours EP faint Romain avoit promis n'arri- 
vant point, la place fur emportée & tout-à-fait démantelée, 
afin qu’elle n’incommodät plus le païs voifin, 

Cependant la ville d'Orange dont Glandage s’éroir em- 
paré l'année précédente fous prétexte que Berchon qui en 
étoit gouverneur, ne faifoit pas fon devoir , & qu'il avoir 
des intelligences avec le cardinal d'Armagnac , éroir bien 
fatiguée des vols & des brigandages de fon nouveau maître. 
Berchon inftruit de la difpoñition des habitans, & de l'ab- 
fence de Glandage , reprit la ville & le château , fans qu'il 
en coûrât une goute de fang. Les Proteftans d’abord ne fu. 
rent pas fans inquiétude , parce que Berchon avoit quitté 
leur Religion , & qu'on difoit qu’il avoit reçu de l'argent du 
vicelegar d’Avignon pour lui livrer la ville d'Orange ; mais 
ils furent bientôt raflurés par la déclaration que fic cer Of- 
cier, qu'il tenoit la ville au nom des princes de Naffau , & 
que d'ailleurs le feul avanrage qu'il procuroit à l’état d’Avi 
gnon, étoit de ne point le ravager. 

Dans ce même tems un corps de troupes du Roi, con. 
duit par Sainte- Jaille, qui avoir une ao garnifon dans la 
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Marguerite place voifine de Nîmes, entreprit de {e faifir de smmemm 
certe derniere ville. Il negocia pour cer effet avec un colo- CHARLE 
nel nommé Deron , & lui promit une fomme confiderable IX. 
s'il vouloit l'aider à s'en rendre le maître. Deron en donna 1534. 
avis fur le champ à Saint Romain , qui lui mande de feindre 
une courfe , afin d’avoir un prétexte d'aller trouver Sainte- 
Jaille & de convenir avec lui du tems, du lieu, & des moyens 
d'executer leur complot, & fur tour de commencer par pren 
dre fon argent. Tour cela fair, la parole donnée , la porte 
de Nîmes fe crouva ouverte au jour marqué: toutes les trou 

s qui étoient poftées dans la ville gardoient un profond fi- 

nce. Mais Sainte- Jaille qui avoit été joint par beaucoup de 
troupes du Dauphiné & du Vivarais , foupçonna qu'on lui 
drefloit quelque piège, & ne vint point au rendez-vous. Ain. 
fi fon deffein contre la ville, & celui qu’on avoit contre lui, 
s'en allérent en fumée ; mais Deron garda fon argent. 

* Monbrun de fon côté agiflant avec vigueur dans la partie 
du Duphiné, qui cft voifine du Rhône, prit Loriol, Li- 
vron , Alec, Gran & Roinac , releva les murs de Loriol & de 
Livron, donna l’allarme jufqu’aux portes deValence, de Creft 
& de Montelimard , & fit fur cette derniere place une tenta- 
tive qui ne fervit qu'à caufer le maflacre d’une grande partie 
des Proteftans qui y étoient. Voilà ce qui fe pafla alors dans 
les provinces les plus éloignées. 

es affaires du Roi n'alloient guéres mieux cn Norman- 
die, province voifine de Paris. En attendant que Mongom- 
mery arrivât d'Angletetre avec fa flote , Colombiers, Gui- 
try & de Sey , s'emparerent de Saint Lo, & de Domfront dans 
le Maine. Mongommery étant abordé avec le Comte de 
Lorges fon fils, & Galardon du Refuge fon gendre, fe rendit 
à Saint Lo, marcha droit à Carentan, l’actaqua & le prit en 
trois jours. Pour conferver les vivres de ce pays, il alla fur 
le champ à Valogne , & fit mener quantité de convois à Ca- 
rentan , dont il vouloit faire une bonne place. : 
Le Roieffrayé de toures ces nouvelles, ordonne la levée 
de trois armées, & envoye contre Mongommery Jacque 
Goyon feigneur de Matignon, lieutenant du duc de Bol. 
kan dans È gouvernement de Normandie. On lui donne 
pour adjoint Guillaume de Hautemer feigneur de Fervaques, 
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& tout ce qu’on peut raffémbler de troupesä Le hâte ; & on 
commande à la Nobleffe du Maine, du Perche & de la Bre- 
tagne de le venir joindre, On donna au duc de Monpenfier 
l'armée deftinée pour la Guyenne ; à François dauphin d'Au. 
vergne fon fils , celle du Dauphiné & du Languedoc , &on fie 
prendre les devansà Jacque de Cruflol duc d'Ufez. A l’arri- 
vée de Cruflol, Damwville gouverneur de Languedoc, qui le 
régardoit comme fon ennemi, & fur quelques lertres inter- 
£eptées par La garnifon du Poufin avoit fçû les deffeins formés 
contre lui; bien informé d’ailleurs de tour ce qui fe tramoit à 
la Cour, s'empare de Monpellier, de Lunel, de Beauquaire & 
de Pezenas, Le portant entrer dans une pue ouverte ; 
ce mes M lui fit perdre Pezenas, par la trahifon d'un 
homme qui il avoit confié la garde de certe ville, & de fa 
petite fille âgée de deux ans. Le Roi lui envoya Jean Ebrard 
de Saint Sulpice & Villeroi fecreraire d'Etat, pour s’'abou- 
cher avec lui, & l’engager à demeurer en paix. Mais Dam- 
ville évita fous divers prétextes une conference qui lui éroie 
fofpe&te. A quelque cems delà, Sarra Martinengo vint trou- 
ver à Avignon Saint Sulpice & Villeroi qui s’y étoient arrê. 
tés en l’actendant. Il avoit des ordres du Roi pour fe faifir 
de Damville, de le dépofféder de fon gouvernement , & de 
défendre, aux gouverneurs ,aux confuls, & aux adminiftra. 
teurs des villes, & fur coutaux capitaines Corfes, qui étoient 
en garnifon dans les places,de lui obéïr à l'avenir. 

Sur le bruit des croubles qui s’élevérent de tous côtés, & 
de la confpiration déteftable formée contre le Roi, qu'on 
avoit, dit-on, voulu enlever à Saint Germain , le duc d’A- 
lençon & le roi de Navarre publiérent le vingt-quatre de 
Mars par le confeil dela Reine , chacun un écrit pour fe la- 
ver du foupçon qui pouvoit comber fur eux, & juftifier leur 
innocence fur ce point. LaReinc en les y engageant cfpera 
d’en tirer deux avantages ; le premier, que certe juftifica- 
tion ferviroir à décourager les Proreftans, qui fe verroient 
abandonnés par leurs chefs; le fecond , que le foupçon re- 
tomberoit fur Monmorency & Coffe , qu’elle avoit réfolu de 
faire arrêter, Voici en abregé ce que ces deux écrits conte. 
noïent : Qu'étant informés des bruits très-faux qui rendoient 
À faire croire qu'ils euffent oublié leur devoir jnfqu'à es 

ans 
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4ans la conjuration de Saint Germain ; ils avoient prié le Roi 
de crouver bon qu’ils rendiffent un compte public de leurs CHARLE 
fentimens : Qu'ils fouhaitoienc donc que tous leurs amis fuf. IX. 
{ent perfuadés , que ce crime qu’on leurimputoit, étoicfaux, 1 574. 
inventé par leurs ennemis, & ne de leur intention ; 

qu'ils étoient au contraire difpofés à facrifier leur vie, leurs 

biens , leurs interêcs ceux de leurs amis , & de routes les per. 

fonnes qui leur étoient attachées, pour le falut du Roi & de 

PEcat, comme ils y écoient obligés par leur naiffance, & par 

toutes les loix divines & humaines ; enfin qu'ils s’oppofe- 

xoient de toutes Leurs forces aux entreprifes de ceux qui trou. 

bloient la paix & la tranquilité du royaume. 

Condé avoit quicté la Cour pour aller à Amiens fous pré. Condé fore 
texte de vifiter fon gouvernement : & ce Prince auroit été 41 Royaume. 
enveloppé dans la dre du duc d'Alençon & du roi de 
Navarre, s’il ne fe für retiré de bonne heure. Le Roi jufque- 
là avoit montré beaucoup de patience ; mais la colere dé- 
çouvrit enfin le fond de hs cœur, & il voulut qu'on infor- 
mât avec toute la févericé poflible contre les auteurs de la 
conjuration, C'eft le nom qu'il donnoit à l'intelligence qui 

_étoir encre le duc d'Alençon, les Politiques & les Procef. 

tans. Il chargea de cetre affaire Chriftophle de Thou pre On informe 
mier Préfident, homme également eftimable par beaucoup qe 1 
de prudence & de modération, qui lui avoientmérité La con- °° 
fiance de fon Prince. IL lui joignit Pierre Hennequin préfi. 

dent au Parlement. Les Commilaires commencérent auffi- 

“#ôt leurs informations; & il y eut beaucoup de gensarrêtés 

fur la dénonciation fecrette d’Yve Brinon. Ce délateur étoic 

de fort bonne famille de Paris ; mais ayant mangé tout fon 

bien , il cherchoit par cet infame moyenun fecours à fon in. 

digence, De ce nombre furent Jofeph-Boniface dela Mole, Là Mot x 
Annibal comte de Coconas Milanois, Laurent du Bois fieur ge at- 
de Saint Martin , Pierre de Grandri maître d'hôtel du Roi, 
Pierre & François Tourtrayÿ , dont Le dernier avoit été fecre. 

taire de Guillaume de Grand-Champ frere de Grandri, dans 

de tems qi étoit ambafladeur à Conftantinople. On avoit 

envoyé des gens pour arrêter en même cems Guillaume de 
Monmorency Thoré, Henri de la Tour vicomte de Turenne, 

Jean Lafin feigneur de Beauvais, & Grand - Champ ; maisils 

Tome VIL. G 
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—— avoient pris la fuire, Cela fe fit le dix d'Avril veille de P4: 


CHARLE 
IX. 
1574 


Coconas dé- 
alare tour. 


Le due d'A- 
Jençon eft in- 
terrogé. 


ue. Le lendemain la Mole & Coconas furent interrogés 
éparément, le premier à Paris, & l’autre devant le Roi. La 
Mole fe vint fur la negative. Coconas avoüa tout ce qu’il 
avoit ou vû de fes yeux ou apris des autres. Il dit, que la 
Mole l’avoit prié de fuivre le duc d'Alençon lorfqu'il fe reti. 
reroit : Que Ë jour que le Roï partiroit de Saint Germain, 
Je duc d’Âlençon avec quelques-uns de fes confidens devoit 


aller coucher dans une maifon de campagne d’un de fes gen- 


tilshommes nommé la Vergne, pour fe rendre à la Ferté fous 
ne , où Condé & Thoré devoient venir le joindre, & 

e conduire à Sedan avec une bonne efcore , & que Boüillon 
avoirenvoyé un gentilhomme pour leur fervir de guide : Que 
le roi de Navarre devoit partir avec le duc d’Alençon : Qu'il 
avoit entendu dire à Beauvais & à la Mole, que Monmoren- 
cy évoit d'intelligence avec eux : Que leur deffèin étoit de 
{ joindre à Loüis de Nafau, quiavoit ménagé cette affaire 
avec le duc d'Alençon lorfqu'il vint faluer le roi de Pologne 
&laReine méreà Blamont : Que l'intention du duc d’Alençon 
avoit été de fe mettre à couvert du péril qui lemenaçoit ; par- 
ce que Thoré , Turenne & Lafin avoient montré à ce Prince 
des lettres interceprées qui lui avoient fait connoître qu’il 
feroit en danger sil reftoit davantage à la Cour , & qu’ils l’a- 
voient affuré qu’il lui viendroit bien-tôt du ne ee 
terre & d'Allemagne : Que fon deflein étoit de raffembler 
toutes fes troupes en Flandre, & de marcher enfuire en 
Guyenne, où roures les forces des Proteftans le viendroient 
joindre : Qu'il comptoit qu’on enverroit contre lui le maré- 
chal de Coffé, qui apparemment ne poufleroit pas cette 
guerre fort vivement : Que Thevalles gouverneur de Mets 
étoit du complot, & qu'il leur avoit envoyé de quoi armer 
quatre mille hommes. 

Deux jours après on interroge le duc d’Alençon ;ilavoüa 
fans peine qu'il avoit fort fouhaité d’époufer la reine d'An- 
gletcrre, & qu'ayant crû que l'amitié de Coligny lui éroit 
neceffaire pour y réüflr, il s'écoit lié avec lui à Blois , & qu'ils 
avoient fouvenr parlé de ce mariage & de la guerre de Flan. 
dre : Que dans la fuite leur amitié, qui n'étoit qu'ébauchée, 
avoit été fortifiée par l’entremife de Thoré, & qu'elle s'écoir 
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toûjours augmentée jufqu’à la mort de Coligny, & qu’elle 
lui avoit caufé une douleur très.fenfible : Qu’après fa mort, 
Thoré qui craignoit tout de du Guait redoutable aux Prin- 
ces mêmes par fon crédit auprès du roi de Pologne, s’éroir 
venu jerrer entre {es bras, parce qu'il fçavoit combien il étoic 
mécontent de du Guaft : Que depuis ce tems-fà, il n’avoit 
ceffé de le prier de fortir de la Cour , en lui faifant voir le 
éril auquel il s'expofoit s’il y demeuroit , & de l’exhorter 
embrafler un parti digne de lui ; c’eft-à dire, de prendre 
Ja défenfe du royaume déchiré miferablement par les mau. 
vais confeils de ceux qui fonc en crédit : Que Turenne lui 
avoit parlé de même: ss lui avoit propolé de prefenter 
une requêre au Roi ; que la Nouë en étoit d'avis, & qu'il lui 
en avoit parlé pendant le fiége de la Rochelle : Que Loüis 
de Naffau lui en avoit encore parlé à Blamont : Que dansle 
tems que le Roi étoit à Chantilly, la Moleavoit amené dans 
fa chambre les trois fréres Monmorency , Meru & Thoré, 
avec le vicomte de Turenne, & que la Mole lui avoit dit de 
ne pas prendre confeil de toute cetre jeuneffe fans barbe, mais 
d'un homme mûr & prudent, faifant entendre que c'étoir 
François de Monmorency dont il vouloir parler : Qu'il 
avoit encore été queftion de prefenter une requête au Roi; 
mais que Monmorency l'en avoit détourné, en lui difant 
w’il encourroit par-à l'indignation de fa Majefté. Que le 
oi étant venu à Saint Germain, on avoit encore mis en 
déliberation, s'il fe retireroit de la Cour, & que le jour de 
prendre les armes ayant été fixé au premier Mars, il avoit 
jugé à propos de différer; mais que Guitry contre l'avis de 
la Nouë avoic précipité la chofe, & avoit paru malgré lui 
4 la tête d’une troupe de gens armés : Œ le rendez-vous 
étoit à Monfort l'Amauri : Que le roi de Navarre avoit pro. 
mis de s’y rendre, & qu'il avoit de plus donné parole que Le 
jee de Condé y viendroit auffi : Qu'en ayant fait confi- 
ence à la Mole, il avoit défapprouvé ce deffein & l'avoir 
découvert 4 la Reine, & depuis au Roi : Que lorfque Le Roi 
avoit envoyé Jean Bloffet feigneur de Torcy à Guitry, qui 
commandoit un détachement de icavalerie, le vicomte de 
‘Turenne avoit demandé avec beaucoup de diffimulation à y 
être auffi envoyé , fe vantant qu'il romproit fon er ; mais 
y 
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———— que lorfqu'il fut de rerour il exagera beaucoup lenombre des 
EHarLe troupes de Guitry, & qu’il lui confeilla de ne pas laiffer échap. 
IX.  perune fi belle occafon de quitter la Cour, & de lever l’éten. 
1574 dart d’une guerre fineceflaire & fi jufte : Qu'il lui avoit parlé 
Jong-rems là-deflus,& qu'il lui avoit bien recommendé de n'en 
point parler à la Mole: Qu'enfin après des difputes aflez vi- 
ves avec la Mole, on étoit convenu qu'il fe retireroit de la 
Cour le dix d’Avril, & qu'il iroit au château de Muret ap. 
partenant au prince de Condé : Que toute cette intrigue 
avoit été conduite par Châteaubandeau gentilhomme d’Au. 
vergne & pär Jean de Balzac de Montaigu : Que la Mole lui 
avoit enfin fait voir par un long difcours la neceflité de quit- 
ter la Cour, & qu’il lui avoit prefenté le comte de Coconas, 

afin qu’il fe l’artachât & qu'il le prit fous fa protection. 
Le Roi de … Après le duc d'Alençon, on fit venir le roi de Navarre. Ce 
Navare im Prince ne parla point en criminel , qui vienc pour fe juftifier ; 
#8 mais il adreffa la parole à la Reine en prefence du Chance. 
lier & des Commifläires, &fe plaignit hautement de tous les 
outrages qu’elle lui avoit faits. Il lui dit avec un efpece de 
reproche qu'il avoit toûjours eu depuis fon enfance une fide- 
lité inviolable pour le Roi, & une foûmiffion entiere à fes 
ordres, & qu'il l'auroit jufqu’au dernier moment de fa vie ; 
mais que les injuftices commifes à fon égard fur des foupçons 
fans fondement, lui avoient fait prendre la réfolution de figne 
la requête qui devoir être prefentée par les Politiques, & 
par ceux à qui l’on donne le nom odieux de Proteftans, pour 
fe retirer aufli-tôt d’une Cour , où fa dignité & fa vie éroient 
dans un danger manifefte. Pourquoien effet refter plus long- 
«tems dans un endroit où les ennemis mortels du nom de 
Bourbon font les maîtres, où les Lorrains ont tout le crédir, 
où le duc de Guife cft déja nommé connétable par la Reine 
à à recommendation du roi de Pologne , où tour eft ouvert 
à la fourbe , à la fraude, à la calomnie , àla médifance, à la 
trahifon , où tout eft fermé à l'innocence perfecutée, où il 
reçoit continuellement des avis de vive voix, par lettres, 
par des perfonnes envoyées exprès : » Qu'il fonge à fe 
» mettre à couvert; qu’on en veut à fa vie, à celle du duc 
» d'Alençon , & du prince de Condé : « Que ce bruit cau- 
roit depuis long-tems, & que la Reine le fçavoit bien : Que 
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quand il mépriferoit le péril qui le regardé en particulier, &c = 
qu'it voudroir faire ce facrifice à la tranquillité phil ,il CHARLE 
ne pouroit pas être infenfble au danger qui menace le Roi IX. 
même, fans manquer à la fidélité qu’il lui doit: Que tous :574. 
ceux qui étoient-là prefens n’ignoroient pas le bruit qui s’é. 
toit salt après È départ du roi de Pologne : » Qu'on 
»# avoit renu un confeil fecret pour fe défaire du Roi: « Que 
les Carholiques le fouhaitoient , afin que Henri reftât en 
France, & qu’étant fur le trône, il achevât de fairetriom- 
pher la caufe qu’il avoit défenduë avec tant de fermeté & de 
valeur fous les aufpices d’un autre , & qu’il exterminâr entie. 
rement l’herefie en France : Que quoiqu’il n’eût pas ajoûté 
foi à ces bruits vagues ; cependant il fe croiroit coupable , 
s'il les négligeoit entierement : Qu'il avoit parlé au roi de 
Pologne , qu'il paroiffoit bien que fa franchife lui avoit dé- 
pl, re partant de Blamont, ce Prince n'avoir pas dai. 
gné dire un mot de lui à la Reine, dans le tems qu recom- 
mendoit à cere Princefle tous ceux qui étoient.là prefens, 
& qu'il lui parloït avantageufement de plufieurs abfens : Qu'il 
sétoit bien aperçû depuis ce rems-là qu’elle avoit le cœur 
ulceré contre lui : Qu'elle l'avoir exclu ignominieufement 
des confeils du Roi, qu'elle lui avoit fait ôter les entrées, & 
qu’elle avoit deflein de le perdre en le deshonorant : FER 
c’étoit-là les raifons qui l’avoienr fait penfer à fe retirer de la 
‘Cour, & qu'elles lui paroifloient très-juftes ; non qu’il eût 
defféin de rien entreprendre contre le Roi , dont le falut lui 
‘fera toûjours plus cher que fa propre vie, ni d’exciter aucun 
trouble dans Fete, mais qu'il vouloit mettre fa vie & fon 
‘honneur à couvert. 

Cinq jours après, il recommença les mêmes plaintesen Le: Conju- 
prefence de la Reine, du cardinal de Bourbon & des Com- sr loee Kai 
niffaires, & il le fit encore avec plus de force & d’étenduë. mort & mis 
Enfin les prifonniers confrontés avec lestémoins furent con à la quefties. 
‘vaincus d’avoir conjuré contre le Roi, & trempé dans les 
 defféins criminels formés contre lui. On les condamna à 
:mort comme coupables de leze Majefté, & il fut ordonné 
qu'avant que de les mener au qe on les appliqueroit à 

: en ee Dans le cems qu’on la faifoic fubir à la Mole, 
«on lui demanda ce qu'il vouloit faire d’une petire image de 
Gi 
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mm cire préparée avec des cérémonies magiques, & dont ilavoir 
ques, 


CHARLE 
IX. 


1574. 


Les maré- 
chaux de 
Coffé & Fr. 
Monmoren- 
ey arrêtés. 


percé le cœur avec une éguille, & de qui il fe fervoit dans 
ces fortes de myfteres? Il répondit, qu'il avoit voulu parce 
moyen fe faire aimer d’une fille de province dont il étoir épris, 
& qu'il s’éroic fervi pour cela du miniftere d'un Florentin 
nommé Cofme Ruggieri. Le Florentin fur le champ fut ar- 
rêté & rafé , traitement ordinaire de ceux qui fe mêlent de 
malefices. Mais la Reine, chez qui Ruggieri & tous fes fem. 
blables éroient très-bien ts. de tira ir mains des Juges. 
La Mole ayant eu la tête tranchée, fon corps fut coùpé en 
quatre quartiers, les quartiers furent attachés à quatre gi. 
bets, & expofés enfuite à quatre différentes portes de la 
ville. Coconas fut traité de même, après avoir averti le Roi 

lufieurs fois, qu’il fe donnâc de garde desembuches, & qu'on 
uien dreffoit de bien des côtés. T'ourtray fut roüé. Grandri 

ui f& mêloit de Chymie, & avoit promis au duc d'Alençon 
“ne monts d’or pu faire la guerre, fut cité par le Confeil, 
& en grand péril de la vie; mais il s'en tira par la faveur de 
l'Evêque de Limoge, dont la fœur étoit fa mére. 

La maladie du Roi augmentant de jour en jour , la Reine 
qui ne prévoyoit point de guérifon, penfoit à ctablir fon fuc. 
ceffeur ; mais commeelle craignoir que Monmorency & Cof- 
fé ne priffent des mefures contre lui pendant fon abfence , elle 
réfolut de s’aflurer de leurs perfonnes. Pour cet effec inven- 
tant contre eux d’heure en heure des faits ou faux ou exa- 

crés, & les allant rapporter au Roi plus difpofé que jamais 
à écouter des calomnies , par la mauvaife humeur où le met. 
voit fon mal , elle fit fi bien qu’on les manda à la Cour. Torcy 
qui fut envoyé à Monmorency, l'ayant rencontré en che- 
min, le pria de la part du Roi de faire le plus de diligence 
qu'il pourroit : ils vinrent l’un & l’autre fuivant l'ordre qu'ils 
en avoient , & on les logea dans les appartemens les plus re. 
culés du Louvre. Monmorency recût plufieurs avis, tant de 
fes amis, que de fa femme, qu'il eût à fe tirer du lieu où il 
étoit , en prétextant la chaffe des oifeaux, dont il ions le 
divertiflement tous les jours. Mais comme fa confcience ne 
lui reprochoit rien , & que fa répuration lui étoit plus chere 
que la vie, il méprifa le péril dont on le menaçoit. A lafin 
Ja Reine ayant pris confeil de fes confidens, les fic arrêter 
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tous les deux par Euftache de Conflans vicomte d'Auchy, 
capitaine des Gardes, les fic mener à Paris dans un caroffe, & 
tou de fuice à la Baftille, au grand contentement de la po- 
pulace, qui leur infulra par beaucoup ire On don- 
na en même tems des gardes au duc d'Alençon & au roi de 
Navarre. Condé qui étoir à Amiens fut informé de ce qui 
fe pañloic ; & le malheur des autres l’avertifflanc de ce qu'il 
avoit à craindre pour lui-même, il fe déguifa avec quelques. 
uns de fes amis, prit Thoré en chemin, fe retira en Allema- 
gne, & refta quelque tems à Strafbourg. 

Tout étoit en armes dansle Royaume. Les Proteftans pu. 
blierent un mémoire pour fe juftifier fur la neceflité oùils 
étoient de fe défendre, puifque leur perte étroit réfoluë & 
inévitable, s'ils ne fe mettoient pas en état de l'empêcher, 
On y répondit par un écrit imprimé à Lyon & adreflé au peu. 
ple de Paris,où l’on releva avec beaucoup d’aigreur l’infolence 
des Proteftans , qui au lieu de combattre avec les larmes & 
les prieres, qui font les armes des Chrétiens, croubloient la 

aix, pilloient les villes, dépoüilloient les Eglifes, portoienc 
e fer & le feu dans tout le royaume, & le rempliffoient de 
vols, de brigandages & de carnages. On y donnoit avis aux 
Parifiens de demcçurer roûjours fideles, de fe garder des 
fourbes de leurs ennemis, & de s’oppofer à leursefforts avec le 
même zele qu’ils avoient montré jufqu’alors. 

À l’occafion de cet écrit les Proteftans prennent feu, & 
remettent fur le capis la queftion fameufe : » S'il eft permis 
» À un fujec de prendre les armes contre le Magiftrat qui 
» abufe de fon pouvoir? « & ils fe déclarent pour l'afür. 
mative, 

Les lieux où la guerre faifoit plus de ravages étoient la 
Normandie & le Poitou. Avant que Monpeniier fût arrivé 
dens cetre derniere province, la Cour voulut mettreen œu_ 
vre fes reflources ordinaires. Comme on croyoit que la Nouë 
faifoit la principale force de ce parti, on réfolut de s’en dé. 
faireà dede prix que cefüt. On chargea de cettecommif 
fion deux fameux affaffins Maurevel & Saint-Martin , qui s’a- 
<heminérent fecrettement vers le Poitou; mais ils manquerent 
deur coup. Il y avoit à Poitiers un Lieutenant General nommé 
Jean de La Haye, né gentilhomme , mais fans bien. Son cou 
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ge le portant à s'élever au-deflus de fon état, il de une 
s qu'elle 
avoit au Parlement de Paris. De fa dot il acheta La lieute- 
nance generale de Poitiers. Il fervit d'une maniere diftinguée 
au fiége que foûtin certe ville , & il s’acquit beaucoup de 
gloire par fon activité & fa vigilance. Ce fervice l'ayant 
rendu plus hardi , il fe trouvoic fouvent avec les Gene 
raux &, les Seigneurs , il ofa même demander à la Reine 
une charge de Maître des Requêtes, qui lui fut refufée. Sd 
que tems après, la charge de préfidenc du Préfidial de Poi. 
tiers ayant vaqué, il fic beaucoup de mouvement pour l'ob. 
tenir, maison lui préfera P.Rar. La Haye piqué extraordi. 
nairemenc de cette préference & du e de cas qu'on faifoit 
de lui, réfolut de profiter des troubles qui agivoient le païs 
pour fatisfaire la haine implacable qu’il portoit à quelques 
perfonnes de la ville, & entre autres à Jofeph Doineau de 
Sainte.Soulaine, & en même rems avoir occafion de fe figna. 
ler par quelque aétion d’éclat qui rappellâc le fouvenir de 
fes fervices pallés, & qui fit voir qu’on avoit tort de le mé- 
prifer. Dans cette vâé, il fait amitié avec quelques Protef. 
tans, {ur tout avec la Nouë , à la recommendation duquel 
il avoit dès l’année précedente envoyé un de fes amis À feur 
affemblée de Millaud, fous prétexte de vouloir fe joindre à 
eux ; mais eneffec, pour ice de découvrir leurs deffeins , 
& d’en inftruire la Reine, avec qui il vouloit fe réconcilier 
à quelque prix que ce für. Les plus fages des Confederés vi. 
rent dës-lors que c’étoit-là fon intention; & il l’a écrit lui. 
même dans des ménioires qu’il avoit faits fur la Guyenne, & 
qui devinrent publics après fa mort. Mais ceux de ce parti 
Ju fe défioient le plus de lui, étoient les Rochelois. Is fai- 
oienc fouvent des reproches à la Nouë de ce que malgré fa 
rudence ordinaire, il fe livroit à cet homme rufé, & d'une 
delité très-équivoque. Cependantil vivoit avec la Noblef. 
fe d'une maniere très-propre à s'en faire aimer, & il paf. 
foit parmi eux pour un homme fur qui l’on pouvoit comp. 
ter, Pour en convaincre la Nouë & fe venger en même tems 
defes ennemis, il forma une entreprife très hardie, mais au. 
deffus de fes forces; c’étoit de fe rendre maître de Poitiers: 
nous verrons dans la fuice quel en fut le fuccès. 
Dans 
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. Dans le même tems Matignon & Fervaques qui comman- 
doient en Normandie , réünirenc leurs forces & marcherent 
du côté de Saine Lo où Mongominery étoit arrivé quelques 
jours auparavant. Lorfqu’il eut difpofe tout ce qui étoit né. 
£efläire pour foutenir un fiége, il crut que fa cavalerie ne 
rendroit aucun fervice dans la ville : & pour ne pas demeu. 
rer à rien faire, il fortit le cinquiéme jour du fiége au plus 
fort de la nuit, par la porte Dolée avec un corps d'élice ; il 
força deux corps de garde des ennemis, l'un après l'autre, 
franchie un mur haut de quatre pieds & demi, & la riviere 
qui pafloit au pied , fans perdre un feul homme. Le lende- 
main il arriva à Adeville auprès du grand Vé, (1 )il y em- 
ploya quelques jours à donner les ordres nécefläires pour 
mettre Carentan (2) en état de défenfe, & y faire entrer 
des vivres : il fortifia le Pont- Douvre, & ayant ére joint 
ar quelques Gentilshommes, il en partit la nuit du cinq de 
ai, pour aller joindre François de Monmorenci de Halo 
qui amenoit quelque cavalerie du païs de Caux, d'Anjou, 
.& de Bretagne. Il laiffa à Carentan, Guitry, Galardon, 
8% Lorge qui éroit encore incommodé de fa bleffure, 

Trois jours après Mongommery alla à Domfront , où 
de Sey , Chauvigny, du Breüil & des Hayes vinrent le 
joindre avec environ quarante cavaliers fort haraflés. Pen. 
dant qu'il y faifoit rafraichir fa cavalerie, fatiguée de tou 
tes les marches qu’elle avoit faites, Mouy de Riberpré Lieu- 
tenant de Mouy de la Meilleraye fon parent s’avança avec 
quelques cavaliers , jufqu’aux portes de la ville, &c fut fuivi 
un moment après par la cavalerie du Roi , qui fe mit en ba- 
taille fur la hauteur oppofée , en attendant que l'infanterie 
arrivâr. On crut qu'un Enfeigne avoit donné avis aux trou. 
[ du Roï de l’arrivée de Mongommery, Du Broflay, Sey, 

breüil & des Hayes , firenc une fortie avec vingt-cinq 
cavaliers , & ayant forcé un de nos corps de garde, nous 
tugrent quelques gens, & blefferent dangereufement Riber. 
pré lui-même. Du côté des affiegés il n”y eut de tué qu'un 
nommé Friaife, Trois jours après on fit une feconde fortie 


(1) Le grand & le petit Vé font àl (2) Ville du Corantin fife au con 
Pembouchure de Ia riviere d'Ouve , qui | uent des rivieres d'Ouve & de Carene 
tôrnbe dans la baïe de la Hogue. lran, qui va tomber dans sr baïe, 
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avec de l'infanterie. Il y avoit huit Gentilshommes cuiraf_ 
fés commandés par Villeneuve, & vingr arquebufiers con 
duits par le jeune la Touche : ils fortirent par un guichet , 
& ayant attaqué un corps de garde pofté dans une maifog 
voifine , ils en cuerent la plus grande partie , & s’en retour. 
nerent fans aucune perte. Les jours fuivans fe pañlerent en 
pourparlers, comme il arrive aflez ordinairement entre Gen. 
tilshommes , & fur tout quand ils fe trouvent parens; mais 
comme ces entretiens refroidifloient l'ardeur des afiégés , 
Mongommery fut obligé de les défendre par des ordres très. 
févéres. 

Cependant la Reine futinformée que Mongommery étoic 
enfermé à Domfront. Cette femme qui fe faifoit un poine 
d'honneur de punir celui qui avoit tué fon mari, & quile 
fouhaitoit au delà de tout ce qu’on peut dire, fait écrire le 
Roi aux Provinces d'alentour , & donner ordre à la No- 
bleffe d'aller joindre Matignon. On y enyoye en même tems 
les Régimens Fe pen Coefme de Luce, de Jean de Beau- 
manoir Seigneur de Lavardin , de fainte Colombe & de Luf. 
fan , avec [es Gendarmes du duc d'Alençon, de Matignon ,. 
de Mouy dela Meilleraye , de Taneguy le Veneur de Car. 
ES , de Jean Grogner de Vañlé , de René Tournemine 
de la Hunaudaye, de Jean de Chourfes de Malicorne , de 
Longueville & de quelques autres, en forte que cette armée 
£ trouvoit compolée de quatre mille fantaflins & de mille 
chevaux. Il y avoit encore grand nombre de Gentilshom. 
mes volontaires commandés par Fervaques & faint Leger. 
Toutes ces troupes arrivoient A jour en jour devant Dom. 
front. Mongommery avoit au plus cinquante chevaux & 
quatre-vingt dix arquebufiers, tant dans la ville que dans 
Je château, & il en défertoit tous les jours plufieurs. Dom. 
front , dont les murs font baignés par la Mayenne. .eft fituée 
fur une hauteur pleine de rochers ; mais à une portée d'ar- 
quebufe il ÿ a deux collines, lune au nord , l'autre au cou. 
chant, fi élevées, que du fommet on découvre toute la vil- 
le, en forte que la garnifon étroit expofée aux coups de tou- 
tes parts ; les murailles en étoient fi mauvaifes , que le moin- 
dre coup de canon en jettoit à bas une grande étenduë. Le 
Yingt-crois de May on éleva une batterie de fix pieces, qui 
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battoit en même tems la ville & le château. PR 
Mongommerÿ voyant la tour renverfée , & qu'il ne lui CHARGES 
xeftoic au plus que cent hommes , avec lefquels il wétoit 1x. 
point poflible de défendre la place & d'en garder en même . 
tems la cicadelle, prend le parti d'abandonner la ville, & 157€ 
defe retirer dans Le château : il chargea du Broffay d’y faire 
entrer les foldats ; mais la plüpart s'amufant fous prétexte 
de faire leurs paquets , lee du côté des afliégcans. Ce- 
pendant Ja brêche du châreau avoit quarante pieds de large, 
"&c on fe difpofa à donner l’affaut, On choïfit pour celz cent 
Gentilshommes cuiraflés , fix cens arquebufiers & cent pi- 
quiers, Fervaques , Vilermois, Saince Colombe, Riberpré, 
Lavardin , & plufeurs autres Officiers marchoient à la crête. 
Mongommery fe charge de repoufler Les affiégcans avec qua. 
ante hommes ; il fe mit à la droite avec du Broffai, Chau- 
de Corniere, de Tere, le jeune la Touche, la Ma- 
illiere , du Cros, Oulfe, & quelques autres. La gauche 
étoit defenduë par de Sey , des Hayes, Vaudoré , du Mef- 
nil, là Sauffaye & Villeneuve. Après les prieres accoutu- 
mées , ils atrendirent nos troupes qui montoient a l’aflaut, 
& combartirent avec toute la valeur poñible pendant cinq 
heures , malgré le feu continuel du canon, & les éclats de 
dr qui bleffèrent po des foldats de la garnifon. 
ongommery fur bleflé dans cette action, du Broffay, de 
ere, le miniftre du Mefnil, Vaudoré , la Sauffaye, & la 
Nobhe, furent tués fur la brèche. Enfin füur les fepc heures 
du foir nos gens fe retirerent : Sainte Colombe, & Doilly 
Fion de la Meilleraye y furent tués avec plus de foixante 
ldats ; Fervaques , Lavardin & Contenant furent bleflés ; 
les affiégés pañlerent la nuit à réparer la brêche. Le lende- 
main il n’y eut point d’aétion , mais feulement quelques pour. 
parlers. Pendant ce tems-là il défertoit coûjours quelque fol- 
dar, & le canon ne cefloit point de tirer, Trois jours après 
Vañlé proche parent de Mongommerÿ , s’abouchaavec lui.  prif de 
La dékrtion continuelle des foldats de la garnifon , & la di- Donfronr & 
drte de vivres & de munitions , forcerent Mongommery à Mm°"som* 
: g YÀ mery. 
capituler avec Matignon , à condition qu'après qu’on l'au- 
toit ns quelques jours, il auroit la liberté. Il y a des gens 
qui foutiennent qu’on ne lui promit rien, & ce er me 
y 
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Le lendemain Matignon & Vafé entrerent dans le chi. 
teau pour en faire fortir Mongommery. Pendant ce tems-là 
les las y entrerent par deflus les murailles, comme s'ils 
l’avoienc pris d’affaut, dépoüillerent tous ceux qu'ils ren. 
contrerent , & en tuerent même une partie. Mongommery 
fut traîné par toute la Province comme entriomphe , & Ma 
tignon le mena à Carentan , afin que Lorge & Galardon le 
voyant prifonnier , rendiflent la place ; mais fur le refus 

u'ils en firent , on retourna à S.Lo, que la Colombiere re. 
ufa auffi de rendre. 

Pendant ce tems-là il vint des lettres de la Reine qui dé: 
fendoient de tenir à Mongommery la parole qu'on lui avoit 
donnée, & ordonnoient qu'on l’envoyât fur le champ à Pa- 
zis. Matignon qui cherchoit à gagner les bonnes graces de 
la Reine , n’eut Len grande peine à obéir, & Vaflé fut char. 
gé de conduire le prifonnier au Parlement. 

Monpenfier éroit alors en Poitou où il agit d'abord affez 
foiblement. Il avoit fous lui le comte du Lude gouverneur 
de la Province, François le Roi fieur de Chavigni, René de 
la Rochefoucault de Mortemar, Pui-Gaillard, Philippe de 
Chateaubriand fieur des Roches - Bariraut , Sanzai com- 
mandant des milices, & Barbezieres de Chemeraud com- 
mandant la compagnie des Gendarmes du Roi de Pologne, 
Lois Tifon fieur d’Argence, & Loüis Monbron fieur de 
Fontaine Chalandrai. Biron demeuroit à faint Jean d'An- 
geli en attendant l’occafion de faire quelque entreprife. Com. 
me il étoit fans occupation il fit une tentative fur Tonnai- 
Charente, mais fans fuccès : car Gon Notaire de la ville, 
qui étoit d'intelligence avec lui, ayant éré découvert & con. 
vaincu de trahifon , fut puni de mort, & les autres compli- 
ces s'évaderent. Les Proteftans s’écoient imaginé jufque-là 
que Biron les favorifoir fecrerement , mais cet événement 
les détrompa. Monpenfer ayant féjourné quelque tems à 
Parthenai & à Coulonges,vint à Sainte Hermine pour tâcher 


(1) Ceci n'eft point dans l'édition | qu'on tienne à Mongommery la parole 
de Drouart , & me paroït très-fufpeë : | qu'on Jui a donnée.Si on ne lui avoit ricn 
<ar dix lignes plus bas, la Reine défend] promis, cette défenfe étoit inutile, 
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d'attirer la Nouë à un combat. Mais n'ayant pâ y réüf 
fir, il détacha Pui-Gaillard avec douze compagnies d’in- 
fanterie & quelques canons que Landereau lui avoit amenés 
de Nantes, & il réfolut d'aller en perfonne afiéger Fonte- 
nai, où commandoir Saint Etienne , qui avoit eu depuis peu 
ae avantage fur fes troupes. Il emporta d'emblée le 
aubourg des Loges abandonné à fon arrivée par la Reno- 
liere, Pui-Gaillard vint l’y réjoindre avec fes troupes auffi. 
rôr qu'il fe fut rendu maître de Talmont. La guerre éroir 


lus vive en Languedoc. Comme les Proteftans y tenoienc 


eaucoup de places, & qu'ils éroient foutenus par l’efperan. 
ce des fecours étrangers que Condé leur prometroit, ils n’é- 
couterent aucunes propofitions de paix , les regardant toutes 
comme des pieges qu'on leur tendoit. 
Dès que Condé fur à Scrafbourg, il vit avec chagrin que 
les négociations y étoient mal conduites ; & que ceux que 
les miniftres Proteftans ÿ avoient envoyés, n'entendoient 


sien à manier ces fortes d'affaires, C’eft ce qui l’obligea de. 


renvoyer Gafques en France , avec des lettres datées du qua. 
triéme de May, tant pour les miniftres que pour Saint Ro- 
main , par lefquelles l leur donne avis qu’il eft arrivé en Al- 
lemagne avec Thoré, leur promet de fuivre l'exemple de 
fon pére dans la défenfe d’une caufe auffi jufte que Ja leur, 
leur fait efperer du fecours de la part des Princes d’Allema. 
gne , & les exhorte à envoyer au plûtôr l'argent qu'ils ont 
promis pour lever des troupes. Thoré écrivoir à Damville 

ue François de Monmorency leur frére, & le chef de leur 

amille , avoit été mis en prifon fans aucune forme de jufti. 
ce: pe le peril où fon frére fe trouvoit, écoit un avis pour 
lui de fonger à fa füreté, & de joindre fes forces & fes con. 
feils au parti des confédérés ; que le moindre retardement 
pouroit bien lui faire éprouver le même fort que fon aîné : 
Que ce n’étoic que pour le tromper que la Cour avoit envoyé 
en Lan, su À de d'Uzez , Maugiron , faint Sulpice & 
Villeroï avec des ordres du Roi: Que s’il fe laifle Aétiaher de 
la caufe des gens de bien , & de ceux qui n’ont en vüë que la 
tranquillité publique , fa vie fera bientôt en grand peril : 
Que c’eft apparemment pour la lui ôter , que Sarra Marti- 
nengo homme de main, dévoüé à la Reine, et en 

1j 
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Languedoc ; qu'il fafle réflexion que le moindre rerarde. 
ment de fa part fera pernicieux pour l'Etat , dangereux pour 
lui-même, & funelte pour fa famille : Qu'il ne peur plus dé- 
libérer dans une occafion fi preflante, fans marquer quel- 
queinfenfibilicé fur le malheur de fon frére dont le falur dés 
pend du fien. 

Ces avis firent quelque impreflion fur Damville ; mais 
comme il étoit naturellement lent à fe déterminer, & qu'il 
avoit une grande répugnance à avoir affaire aux troupes du 
Roi, il fit partir de Monpellier où il étroit , le * Baron de 
Rieux pour aller rendre compte à S. M. de l’état des affaires 
du Languedoc , & de ce qui s'y étoit pañlé depuis l'arrivée 
de faint Sulpice, du duc d'Uzez , de Maugiron, & de Vil- 
leroi. Il en prit occafon de réfuter les bruits & les calome 
aies que fes ennemis avoient malicieufement répanduës con. 
tre fa famille. Il prioit aufli le Roi, que le malheur de fon 
frére , dont S. M. connoîtroit quelque jour l'innocence, ne 
lui portât aucun préjudice : Que quand même fon frére fe 
trouveroit coupable , il ne feroit pas jufte de lui impurer fa 
faute , ni de foupçonner fa fidélire : Qu'au refte il étoic prêt 
de remettre entre les mains de S. M. & fon bâton de Maré- 
chal & fon Gouvernement, pourvû que fon innocence & 
fa fidélité ft reconnuë & hors d'atteinte. 

Le dix-huit de Mai, le Roi déclara que fa maladie ne luf 
permertant plus de s'appliquer aux affaires de fon Etat, il 
s'en décharscoic entierement fur fa mére , qu'il fçavoit très. 
digne de la confiance qu’il avoit en elle : Qu'il vouloit qu’el- 
Je fut obéië comme lui-même, & que fi Dieu l’appelloit à 
une meilleure vie , fon intention étoir que fi lite 
du roi de Pologne, on reconnüt en tout l'autorité de cetre 
Princeffe, entre les mains de laquelle il remertoic toute la 
plénitude de fon pouvoir. Le lendemain , jour de la Pente. 
côte, on drefla des Patentes en prefence du duc d'Alençon, 
du roi de Navarre , & du cardinal de Bourbon , par lef. 
quelles le Roi donnoit à fa mére le titre & l'autorité de Ré- 

ente , déclarant que s’il venoic à mourir , il entendoit qu’en 
Fibre du roi de Pologne , elle eût dans toute la France 
le pouvoir fuprème qui appartient au Roi. Ces Patentes ne 
æürent être cnregiftrées au Parlement, que quatre jours 
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âprès ; c'eft-ä-dire le trois Juin , à caufe des fêtes de la Pen 
tecôte. Pour faire plus d'honneur à la Reine , on inféra dans 
l'acte que l’enregiftrement avoit été fait à la requête du Pro. 
cureur general , après que la Reine avoit bien voulu accep- 
ter la Régence & l’adminiftration du royaume , aux inftantes 
pricres du duc d'Alençon, du roi de Navarre , du cardinal 
de Bourbon , & des prefidens & conftillers que le Parlement 
dui avoit députés. 

Le jour de la Pentecôte, qui fur celui où les patentes de 
Régente furent expédiées en faveur de la Reine, le Roi ren. 
dit fon ame à Dieu après des douleurs très-aiguës & très- 
longues , qui lui firent fentir la mort long-temsavant qu’elle 
arrivât, Il étoic âgé de vingt-quatre ans, dix mois & trente 
Jours (1), & avoit régné treize ans, cinq mois & vingt-cinq 
Jours. 

Ce Prince avoit reçi de la nature d'excellentes qualités & 
de grandes vertus, qui furent alrérées par une mauvaife édu- 
cation, & les complaifances de fa mére pour toutes fes vo- 
dontés. Il avoit le courage égal à fa fortune, une grande 
pénétration d’efpric , une éloquence mâle ,une prudence au. 
deflus de fon âge, & qui dégéneroit quelquefois en finefle, 
un jugement exquis , une grande attention dans la diftribu« 
tion de fes graces, & dans l’éxamen du mérite de ceux fur 

ui-il les répandoit. Auffi ne pafloit.il pas pour liberal dans 
Fidée des courtifans, qui s’imaginent qu'un Prince ne mérite 
pas cenom , quand il ne remplit pas leur infatiable cupidité. 
Au refle il éroit d’un tempérament colére & emporté ; & 
Véxercice continuel & violent du cheval join à la fatigue 
. des veilles fortifioit encore ce penchant : enforte que malgré 
fa difimulation profonde , il fe laifloit quelquefois emporter 
à uneefpece de fureur. Il étoit d’une tailleavantageufe, mais 
un peu voûté #a rêre panchée fur l'épaule , l’œil fier, le nez 
aquilin, le teint pâle & plombé , du refte bien proportionné 
& d’une complexion robufte, très-laborieux & très-fobre, 
ê ne beuvoit prefque point de vin: ce qui fit croire à bien 
des gens qu’on avoit avancé fa mort. Pour détruire certe 
idée , on le fit ouvrir par des Chirurgiens en préfence des 


(1) M. de Thou fe mompe. Charle]le 30. Mai 1574. n'avoit que vingt-trois 
AX. étant né Le 27. Juin1550. &mort|ans onze mois & trente jours, 
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Médecins; mais les taches livides qu'on lui trouva dansle 
corps, {ans que l’on en connût la caufe, ne fervirent qu’à aug. 
mener les foupçons du public. Sa fureur pour la chaffe & 
l’habitude qu'il avoit contractée de tremper fa main dans le 
fang des bêtes, lui infpirérent d’abord des fentimens féro. 
ces, qui infenfiblement Je portérent à la cruauté. Ce qui 
ne encore à fortifier en lui ce penchant, c’eft qu’au 
défaut de la chafle , il s’échauffoit le e par des exercices 
violens, comme le balon, les danfes outrées. Quelquefois mê- 
me il manioit Le fer le marteau , les renailles pour fabriquer 
des armes. L'ardeur qu’il avoir pour ces fortes de plaifirs le 
rendoit prefque infenfible à celui de l'amour, & on nelui a 
point fçù de maîtrefle qu’une jeune fille d'Orleans (1) dont 
il eut un fils nommg Charle comte d'Auvergne (2). Il man. 
geoit peu & dormoic peu ; & depuis la faint Barchelemi fon 
fommeil écoit fouvent interrompu par des horreurs qui le 
faififloient tour d'un coup. Pour le rendormir on faifoie 
chanter des Pages, 

Au milieu de ces plaifirs bizares, il aimoit extrêmement 
la Mufique & la Poëfie ; & peu de rems avant fa mort il fit 


venir d'Allemagne Roland de Laflo | 3) , qui étoic au fervice 


d'Albert duc de Baviere, Il réüflifloit dans la Poëfie, & fai. 
foit cas des Poëtes, dont il difoic: Qu'il falloit les traiter 
comme les chevaux excellens , les nourrir, mais non pas 
les engraifler, Un de ceux qu'il eftima le plus fur Pierre de 
Ronfard homme beaucoup plus illuftre encere par fon efprir, 
que par fa naïflance, & que l’on peut comparer aux plus 
grands Poëtes de l'antiquité. Ronfard fur fouvent ie 
des bienfaits de ce Prince, mais il n’en reçüût jamais de con, 
fiderables, Le Roi lui adrefloit quelquefois des vers de fa 
compofition , & nous en avons d'imprimés qui ne font pas 
indignes de la majefté Royale. Nous avons ali un livre fur 
la chaffe qu'il a diété à Villeroi. On le donnera au public 
quelque jour , & on le joindra à ceux de l’empereur Frede- 
ric Il. & de Phebus Gafton comte de Foix, qui ont déja 
aru, 
L Son régne agité par les guerres civiles, prefente une funcfte 
(1) Nommée Marie Toucher. (3) Mufcien fameux, 


€) Il ef mort le 24. Septemb. 1650. pes 
g viciffitude 
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Es & de meurtres ; mais ce qui Le rend fur tout odieux à tous CHARLE 


s bons François, c'eft l’horrible mafacre de la faint Bar- 
thelemi. Il faut avoüer néanmoins que cette barbarie doit 
moins. lui être imputée qu'aux intrigues de certaines gens, 
qui ôtant à un Prince violence le tems de la refléxion, le mi 
rent dans une efpece de néccflité de donner cette fanglante 
tragédie. Il reconnur depuis, mais trop tard, que cette ac. 
tion atroce avoit rompu tous les liens de la paix & de la fü- 
reté publique , & que ceux qui la lui avoient confeillée 
avoient plürôr cherché àfatisfaire leur haine & leur ambi- 
don particuliere , qu'à lui donner des preuves de leur fidélité 
& de leur zele pour la tranquillité sabbgie , fans laquelle il 
voyoit bien qu'il ne pouvoit pas foûcenir fa dignité. Ces re. 
fléxions l'avoient fort indifpofé contre ces mauvais confeil- 
lers, & il avoit réfolu de les éloigner de fa Cour, de fe de. 
baraffèr même de fa mére pour quelque tems , en l’envoyant 
en Pologne voir le Roi fon fils ; & de laifer à fes Parlemens 
la décifion entiere de routes les affaires qui concerneroient 
les particuliers, de fe réferver à lui feul la connoiffance de 
celles qui regardoient le-droit public & l’état du royaume, & 
de remettre aux maréchaux de France tout ce qui auroit 
Mpport à la guerre. 

+ Comme il étoit perfuadé”que l'interêc de la religion n'é. 
toit que le prétexte des guerres civiles , qui avoient leur ve- 
ritable fource dans l'ambition des Grands, & que les Prin. 
ces Lorrains & les Monmorencis avoient toûjours été des 
chefs de partis, il avoit réfolu d’exterminer ces deux familles, 
les plus puiffantes du royaume par leurs richefles & par le 
nombre de leurs créarures , & de n'écouter à leur égard ni 
raifons , ni juftice. Il haïfloit autant le duc de Guife ,que le 
duc de Monmorency ; & il avoit plufeurs fois formé la ré- 
folution de faire affafliner le premier , dès qu'il fe feroit afluré 
de Monmorency. Le fait que je vais raconter ,eft la preuve 
de ce que j'avance. Le duc de Guife ayant un jour maltrai- 
té un garde du Roi, ce Prince naturellement impérieux en. 
tra dans une elle colere , que les prieres de couje la famille, 
& du duc de Lorraine même qui en eftle chef, eurent bien 
de la peine à tirer de fes mains ce Seigneur, qui fe jetta à 
Tome VII, I 
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genoux comme un criminel pour lui demander grace, & qui 


CHaRLE fut en grand danger de ne la pas obtenir. 
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Un peu avant fa mort arriva la nouvelle de la prife de 
Mongommery ; fa mére tranfportée de joye vint luien faire 
part, mais il en fut peu touché : marque certaine que fa fin 
étoit proche, & qu’elle lui avoit déja ôté rout fentimenr de 
joye & de criftefle. La derniere chofe qu’il dir, eft aflurément 
digne d’un grand Prince, & une preuve de tendrefle pour fa 
famille ; c’eft qu’il étoit ravi, puifqu'il devoit mourir fi jeune, 
de ne laifler point d’enfans, parce qu'il avoit éprouvé par lui- 
même, combien dans des rems detrouble ,la condition d'un 
Roi enfant eft malheureufe, & combien eft déplorable l’état 
des peuples qui lui font foûmis : Que dans la fituation prefente 
des affaires, la France avoit befoin d'un homme pour la gou- 
verner. Après ces mots, il dit adieu à fa mére, & l'embraffa 
tendrement, comme la meilleure mére du monde à laquelle 
il auroit eu les plus grandes obligations. I1 lui recommanda 
fa femme, qu'il aimoit extrêmement, puis fa fille, & enfuite 
le royaume, On peut dire qu’il pouffà la diffimularion juf 
qu’au dernier moment de fa vie ; car on tenoit pour conf. 
tant que s’il eût vécu il auroit gouverné par lui-même, & 
qu'il avoit réfolu d’éloigner abfdlument fa mére du manie. 
ment des affaires de l'Etat. 

Il avoit toûjours regardé avec une envie fecrette l'inclina- 
tion que tous les ordres du Royaume marquoient pour le 
duc d’Anjou qui lui a fuccedé; mais il n’en jugeoit pas f fa. 
vorablement , que le public. Icroyoir qu'il répondroit mal 
à l'attente des François & des Etrangers, & qu’on ne le con- 
noîroit bien , que quand il feroit en place. On jugea alors 
que ces difcours étoient l'effet d’une baffe jaloufie ; mais l’é- 
vénement 2 juftifié en partie le jugement qu'il en portoit. 

Quarante jours aprés fa mort on fit fes obfequesavec une 
pompe magnifique, à la rêre de laquelle on voyoit fon por- 
trait ; fon corps fut conduit à Saint-Denis, & mis dans le 
tombeau de fes ancêtres. La Reine d'Angleterre lui fit faire 
un fervice à Londre dans l’Eglife de faine Paul , comme cela 
fe pratique d'ordinaire entre princes Chrétiens. La pompe 
fur veritablement royale. Le marquis de Winchefter à la 
tête écoit fuivi des barons Dacré, de Cobham, de Scrope, 
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Warner, & de Charle Howard. Ce fut Richard de Saint Lo 
qui porta la banniere de France & Nicolas Scory évêque 
d'Herford fit l’oraifon funebre. 

Le même jour que Charle IX. mourut, le roi de Pologne 
donne un grand repas à la princeffe Anne fœur du feu Roi, 
à toutes les Dames de fa maïfon, & à George-Frederic de 
Brandebourg,dont la réfidence étoit à Auftäch ville de Fran. 
conie, peu éloignée de Nuremberg. Ce Prince étoit venu 
en Pologne folliciter la tutelle d’Alberc - Frederic duc de 
Prufle, Vaffal de cette Couronne. Albert âgé de vingt &un 
an avoit époufé par procureur fur la-fin de l'année préce- 
dente Marie-Eleonore de Cleve; & le duc de Cleve * pere 
de cette princefle l'avoir conduite à fon mari. Mais au mi- 
lieu des préparatifs des nôces , Albert tomba tour d'un coup 
en démence, fans qu'on pût en deviner La caufe & lui pro. 
<urer aucun foulagement par tous les remedes qu'employa 
un Médecin célébre nommé Vieri qui accompagnoit le duc 
de Cleve [fon Prince, attaqué par intervalles de la même 

- maladie. Celle d'Albert n'en ayant point, Gcorge-Frederic 
comme fon plus proche parent vint demander au roi de Po- 
ë logne la tutelle de ce Prince. 

Côme duc de Florence & de Sienne dont j'ai parlé rant 
‘de fois, mourur le vingr & un d’Avril après une longue ma 
ladie qui lui avoit ôté l'ufage de la parole. Il étoit âgé de 
cinquante cinq ans, & en avoit régné trente-huic. C'étoic 
‘an Prince orné de grandes qualités de corps & d’efprit, éga- 
lement heureux & prudent. Après la mort d'Alexandre (1) 
duc de Florence , Côme prefque encore enfant, accepta 
contre l'avis de fa mére le gouvernement qu'on lui vint of_ 
frir, & s'y maintint avec encore plus de courage & de fer- 
meté qu’il n’y étoit entré. Par une faveur rare de la fortu- 
ne, il trouva moyen de sy afférmir, & de ruiner le parti 
des défenfeurs de la liberté. Peu de tems après s'étant fait 
connoître à l’empereur Charle-Quinr, il s’infinua dans fon 


(1) Get Alexandre étoit fils bâtard|de Florence, & lui donna en mariage 
de Laurent de Medicis II. du nom ,| Marguerite d'Aurriche fa fille naturelle. 
É de Catherine de Medicis reine de| Alexandre fur tué par un autre Medicis 

'rance, Charle V. ft Alexandre duc|nommé Laurent où Laurencin. 
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= 2mitié, & fuivit toûjours fon parti contre la France, Ilentre- 
CHARLE prit la guerre de Sienne avec beaucoup de courage, la rer. 
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mina avec un bonheur étonnant, & vint à bout d’arracher 
ce petit Etat des mains de Philippe, & de l’unir à celui de 
Florence, Ce qu'il y a de nn dans fa fortune , c'eft 
que toures les intrigues de fes ennemis & de fes envieux, 
n'ont jamais fervi qu’à augmenter fa gloire & fes richefles. 
Mais 1l eut enfin le fort ordinaire de prefque tous les grands 
Hommes; c’eft qu'après avoir renu ferme contre tous les 
traits de l'adverfité , il fe laifa vaincre par la profperité. 
Lorfqu’il fe vit en pleine paix, & fon nouvel Etat bien affer. 
mi, À commença à fe relâcher de la vie fobre & remperée 
qu'il avoit menée jufqu'alors, Ce changement eut bien-rôt 
affoibli fes forces & ruiné fa fanté. Sa pailion pour-les plai. 
firs lui fic faire dans fes dernieres années des ss indignes 
de la fageñle & de la modération qu’on avoit tant admurées 
jufqu'alors : & dans l'emportement de fa colore il tua deux 


“hommes de fa propre main , pour des raifons qu'il a eu grand 


foin de dérober au public. Après la mort d’Eleonore de To. 
lede fa femme, dont il avoit eu beaucoup d'enfans, au lieu 
de fonger à bien établir le repos de fon Etat , en renonçant 
à un fecond mariage , ou de chercher en fe remariant quel- 
que alliance illuftre pour affermir fa nouvelle principauté , il 
époufa une Camille Martelli dont il n'eut qn'une fille, qui 
fut mariée à Cefar d’Eft, parent & heritier d’Alfonfc duc de 
Ferrare. On cru qu'il le fic pour s'acrirer dans l'efpric du 
Pape Pie V. la réputation d’un Prince plein de piéte & de 
religion , & que c’eft par-là qu'il obtint de ce Pape le titre 
de Grand Duc, qu’on lui difputa fi long-rems, mais qui lui 
fut enfn confirme par l'Empereur. Ce nouveau mariage mit 
d’abord tout en combuftion chez lui, & penfa renverfer fa 
maifon. 

Au refte il faut avotier qu'il fic d’abord quantité de belles 
actions, qui adoucirent beaucoup ce qu'une nouvelle domi- 
nation « prefque toûjours d'odieux ; car il montra un zele 
ardent pour la Juftice ; & en puniflant avec beaucoup de fé- 
vérité les mœurs corrompuës , & la licence effrénce de la 
Noblefle qui lui étoit fufpcéte, il trouva moyen de fe ren- 
dre agréable au peuple, qui éroit accablé par les Nobles. 
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Il fe déclara le Protecteur des Gens de lettres dans toute 
Pltalie : il établir à Pife une Univerfité fameufe :il favorifa 
tous les grands Peintres, les grands Sculpreurs & les grands 


Architetes de fon tems. Il imita dans fon petit Ecat la for- 


tude de l'empereur Augufte, & prit comme lui Le Capricor- 
ne pour fa devife , & le fic graver dans beaucoup de maifons 
qu'il bâtit avec une magnificence digne d’un Roi. Il pouffà 
certe imitation jufqu’à vouloir faire dire de lui: qu’il avoit 
reçi une ville de pierres, & qu'il l’avoit laiffée de marbre. Et 
afin qu’il ne lui manquât aucun trait de reffemblance avec 
Augufte, fa maifon de fon vivant & après fa mort, fut com. 
.me celle de cer Empereur accablée de malheurs domefti. 
ques. Il laiffa crois fils de fa premiere femme. Le premier 
étoit François de Medicis qui lui fucceda, & qui époufa 
Jeanne d'Autriche fœur de Maximilien IL. Il commença à 
gouverner du vivant de fon pére, qui abdiqua en fa faveur 
quelque tems avant fa mort. Le fecond étoic le Cardinal 
Ferdinand de Medicis, qui fut grand duc de Florence après 
François fon frére aîné, Pierre qui étoit le troifiéme époufa 
Eleonore de Tolede fille de Garcias fon oncle maternel. 
Abdalla fils du cherif Mahomet & roi de Maroc & 
de Fez, mourut au mois de Mars de cette m$me année. 
C'’étoit un Prince fortinférieur à fes fréres, pour le courage, 
pour l'efprit & pour la conduite de fa vie, & l’on peur dire 
qu'il étoit indigne mor une couronne. Cependant il 
régna paifiblement jufqu’à fa mort. Son pére ayant été tué 
par la trahifon des Turcs en 1 $ 57. Abdalla monta fur le 
trône, & partagea fes provinces entre fes fils, en marquant 
4 chacun l’étenduë de fon gouvernement. Il fongea enfuite 
aux moyens de fe défaire d’Abdul-Mumen fon frère , qui s'é- 
toit retiré à Alger auprès d’Affen fils d'Haradin Barberouf. 
fe viceroi du royaume de Tremezen, dans la crainte d’é- 
pas le même traitement que fon oncle paternel, vieil. 
lard décrépit qui venoit d’être égorgé avec {es enfans de la 
maniere la plus cruelle. D'autres attribuent ce crime au fe- 
cond fils d’Abdalla, quiayantenvoyé un de fes domeftiques à 
Tremezen, fit affaffiner Abdul-Mumen fon oncle, pendant qu'il 
faifoit fa priere dans une Mofquée , où la religion de ces peu- 
ples ne permet pas qu’on tire l'épée. Depuis ce rems-là il n'y 
‘ Lij 
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eut point de trouble dans fon royaume , fi ce n’eft que deux 
ans avant fa mort il s’engagea témérairement dans une ex- 
pédirion contre la forterelle de Mazagan (1). Il le fit par le 
confeil d'un renegat Corfe nommé Affan , qui voyant Ab. 
dalla languir dans la crapule parmi une troupe de concubi. 
nes, lui confeilla de ranimer par quelque aéion éclatante 
fon ancienne gloire , & laflura que la prife de cette ville 
feroir également facile & avantageufe. Mais certe entreprife 
affez mémorable d’ailleurs par les maux qui arriverent aux 
deux partis, loin de réüflir caufa une grande perte à Abdal. 
la, qui fe repentit mais crop tard , d'avoir écouté un fi mau. 
vais conféiller. Lorfqu'il fut revenu à Maroc, il paf le refte 
de fa vie dans l’obfcurité, & mourut cette année après un 
régne de dix-fept ans. Il eur pour fuccefleur fon fils Maho. 
met gouverneur de la province de Fez. Il ne fut pas plrôt 
fur le trône qu'il fit couper la tête à l'aîné de fes deux fréres. 
A l'égard du plus jeune peuen étac de l’inquicter, il le laiffa 
vivre, & fe contenta de le renir en prifon ; mais il fut depuis 
détrôné lui-même par fes oncles. 
(1) Dans la province de Ducala au royaume de Maroc. 


Fin du Livre cinquante-féptiéme. 
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LIVRE CINQUANTE-HUITIÈME. 


Peine Charles IX. eut-il les yeux fermés , que la Reine 

d'épêcha en Pologne Mery de Barbezieres fieur de 
Chemeraulr, Il écoit chargé d'apprendre au nouveau Roi la 
mort de fon frere , & de le pe de tout quitter pour repaf. 
feren France. Il fuc fuivi le lendemain de Magdelon de la 
Faiole fieur de Neuvy , àquion donna les mêmesordres, afin 
de prévenir tous les accidens qui pourraient retarder le voia_ 
ge de Chemerault. En quatorze jours ce Seigneur arriva à 
Cracovie, & rendit au Roiles lettres, par lefquelles fa mere 
lui donnoit avis de la mort de Charle. 

Quelque préparé que fût Henri à cette nouvelle, elle ne 
laïfla pas de l'embarraffer dans un commencement de regne, 
où le tems ne lui avoit pas encore permis de prendre aucun 
arrangement. Le peu de François qui l’avoient fuivi étoienc 
partagés. Les uns croïoient qu’il devoir commencer par mertre 
Es Led ordre en Pologne , avant que de penfer à en fortir; 

autres prérendoiene qu’il étoic de fon interêc de fe rendre 
inceflämment en France. Mais tous convinrent, qu'avant 
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HE N R1 d'Efpefles Confeiller au Parlement de Paris. Il étoic homme 
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fçavantr & homme de tête. On le chargea des ordres du Roi, 
par lefquelsil confirmoirä fa mere la Régence du Royaume 
que Charles IX. lui avoit laiée. Les lettres qui en furent ex- 
pédiées à Cracovie éroient darées du quinze de Juin; & fu- 
rent enregiftrées au Parlement le cinq du mois fuivane. 

Catherine avoit déja pris les devants. A peine Charle eut 
rendu l’efprit, qu'elle écrivie à tous les Gouverneurs du 
Royaume, pour les inftruire de la mort du Roi, & de {cs der- 
nieres volontés, qui lui déféroient la régente. Elle les exor- 
toit en même rems à renir les fujets dans le devoir, enleur 
faifant efperer qu'on maintiendroit les derniers Edits. Pour 
donner à fes lertres plus de poids & d'autorité , elle y avoit 
joint celles du duc d’Alençon & du roi de Navarre, qui étoienc 
conçues à peu près dans les mêmes termes. 

Cependant on déliberoit à Cracovie fur le départ du Roi. 
Les plus fages de fon Confeil, & ceux qui éroient le plus af. 
feétionnés à fa gloire , nétoient point d'avis qu’il renonçât à 
un trône auquel il avoit été fi glorieufement appellé. Ils di- 
foient : Que de la confervation de cette couronne dépendoit 
fa réputation & la paix de la France : Que le royaume éroit dé. 
chire par les factions ; que les Proteftans, qui ne cherchoient 
qu'un chef à oppofer aux Guifes, avoient, comme on le pu- 
blioit , fait folliciter le duc d'Alençon de fe mettre à leur tè. 
te : Qu'il écoit par conféquent de l’inrerêt du Roi de confer- 
ver la Pologne ; qu’il y avoit un parti confidérable, qui fe for. 
tifieroit encore , & qui pourroit l'aider dans la fuite à mettre 
certe couronne fur la céte de Monficur; qu'il auroit par là un 
moyen honnête de l'éloigner de la Cour & des partis : Qu'au- 
trement un départ précipité auroit l'air d’une véritable fuite, 

ui expoferoit fa perfonne & fon honneur : Que la gloire de 

es armes cenoit encore en France le feu des troubles affoupi ; 
mais que s’il la ternifloit par certe a@ion , ille verroit fe rallu. 
mer si vivement que jamais. 

D'autres pour faire leur cour à un Prince nourri dans les 
délices &les plaifirs, élevé au milieu des flateurs, & qui ne 
goûtoit pas cette façon de régner fi contrainte, étoient d'avis 
que fans retardement , fans s’arrèter à un point d'honneur 

imaginaire, 
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imaginaire ou à quelqu’autre raifon que ce für, il fuivit le con. 
feil delaReine,qui le rappelloirenFrance:Que la fituation pre- 
fente du royaume devoit l'y engager ; que Îés Grands étoient 
partagés, Les peuples divifés; que fe mal ayant gagné jufqu'au 
Cœur de l'Etat s’y étoitenraciné ; que la feule prefence de fon 
Roi pouvoit y apporter remede : Que déja les. rebelles pu. 
blioient en France, que le Roi avoit affez d'occupation en 
Pologne : Qu'il éroit du bien de l'Etat , & de l'incerêt de l'au- 
torité royale , qu'ils fcflent que déjail en écoit forti : Qu'il 
ne devoit pas s'attendre que les Etats de Pologne agréaf. 
fenc jamais quelques raifons qu’il pât apporter pour retour- 
ner enFrance : Qu'au contraire le bruit feul de fon retour dans 
ce royaume fuffiroic pour arrêter toutes les intrigues des fé- 
ditieux, s'il y enavoit : Que ces motifs feroient plus que capa. 
bles d’autorifer fon départ précipité chez les Polonois & les 
étrangers : Que tout dépendoit du fecret & dela diligence: 
ue par conféquent il ne falloit point s’amufer à délibérer, 
puifque ce départ éoir de ces chofes que le fuccès feul juf- 
le, 


L'auteur de cet avis fut René de Villequier, miniftre des 
plaifirs du Roi. [lavoir fuccedé à François de Carnavaler*, 
chargé de l'éducation de Henri, dont il s'étoit dignement 
acquitté. Villequier, bien différent de ce grand homme ,ne 
travailloic qu’à plonger dans la moleffeun Prince, qui de lui 
même n'y étoic déja que trop porté, Son fentiment prévalur. 
On fixa le jour du départ; & pour préparer les relais, & les 
autres chofes néceflaires à ce voyage , on fit précéder Pom. 

one de Bellievre. Il prit du Senat fon audience de congé, 
(ous prétexte que fes pouvoirs expiroient à la mort de Char. 
le,& partit. 5 

Ce fut le dix-huit de pos le Roi fortit de Cracovie. 
La nuît écoit obfcure ; il avoit peu de fuite ; & quoique les 
Polonois euffent quelque foupçon de fon defféin , ils ne s'ap. 
perçurent pourtant point de fa fuite. Dès le lendemainil 
éroit fur la frontiere de Moravie. 

Guy du Faur fieur de Pibrac étoit du fecret, & atrendoic 
la troupe proche des ruines d’une chapelle bâtie hors de La 
ville. Le bruit de quelques chevaux qu'il entendit lui fit croi. 
re que le Roi pafloit ; il monte à cheval & fuir. Mais ayant 

Tome VII. K 
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= pris L2 gauche, au lieu de tourner à droite, il s’'égara, & fe 
HENR1 trouva au point du jour dans des bois & des marais. 


LIL 
1574 


Déja le bruit du départ du Roi s'étoit pu dans La 
ville. Les Polonois couroient aux armes, réfolus de pourfui- 
vre les François , qu’ils traitoient de déferteurs, & de leur 
faire un mauvais parti. Les payfans mêmes armés de halle. 
bardes,d’épieux & de bâtons, s’étoient joints À eux. Danscetre 
extrémité Pibrac n'eut d'autre parti à prendre, que de fe 
jetter dans le plus épais du bois. ni mir pied à terre, & fe ca- 
cha dans des broflailles : mais il ne s’y crut pas encore en fü. 
reté Les cris confus deces pe lPépouvantérent ; ilentra 
dans un marais voifin. Là il demeura quinze heures entieres 
dans les joncs & les rofeaux , ayant de l’eau jufqu’aux épau- 
les, & fouvent obligé de fe plonger larêre dansla bote, pour 
fe dérober aux fléches que ces gens animés lançoient au ha- 
fard. Enfin les payfans ayant repagné leurs chaumieres, il 
fortit de ce lieu bourbeux fans bottes & nud tête. Délivré 
de ce danger il tomba dans un autre ; expofé fans fuite & 
fans défenfe à route la rage des bêtes féroces, il profita du 
peu de clarté que lui fournifloient les étoiles ; & prenant fa 
route vers l'occident, il arriva bien fatigué fur Je bord d'une 
riviere, dont il ne connoifloit point le gué ; il ne la pafla que 
par miracle, De-là il rira vers une cabane, où il ne trouva 
que de la biere & du pain noir ; il mangea cependant pour 
prendre un peu de force ; & fe remit en chemin. 

À peine pouvoit.il fe fourenir , lorfqu'il apperçut de loin 
un équipage ; quoiqu'il ignorât à qui il appartenoit, il enap_ 
ps dûc-il fe perdre; il reconnutavec Joye que c'étoit ce- 

lui de Staniflas Karnkwski, un defes amisintimes , qui lere- 
çut dans fon carrofle. (1) Ce feigneur accompagnoit le grand 
Chambellan dela Couronne, qui écoit allé à la pourfuite du 
Roi, il l'avoit atteint à Plezin fur la frontiere de l'Autri- 
che, où il avoit fait toutes lesinftances poffibles pour Je rame- 
ner en Pologne : mais il ne gagna rien fur l’efprit de Henri. 
Le Prince lui dit adieu, en fa faifanc prefenc Lun anneau de 


QG) Les Carrofles, tels que nous les des Latins, qui fignifie toute forte de 
voyons aujourd'hui , n’étoient pas alors|chars , chariots, & autres voitures 
en ufage: mais nous n'avons point de | femblables. 
mot plus propre pour expriner leRbeda 
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grand prix, ce feigneur s'étant ouvert le bras de fôn poignard, mem 
au grand étonnement du Roi, fuça le fang qui fortoit dek Henr1 
playe, pour aflurer fon maître d’un attachement éternel, 111. 
& prit pu de lui : il revenoitalors à Cracovie. 1574. 
P'ybrac fur fort mal reçû des Seigneurs Polonois qui étoient 

à la fuite de Karnkwski ; ils vouloient le ramener à Craco- 
vie, oùils ne le menaçoient pas moins que de lui faire fon pro- 
eès , comme à l’auteur de la fuite du Roi: fa prefence d'efprit 
letira dece mauvais pas, où la moindre foiblefle qu'il eût 
fait paroître l'auroit trahi; il répondit fans s'étonner , qu’on 
fçauroic bien le venger, fi on ofoit atcenter à fa perfonne. Cet. 
te fermeté eut fon effet ; Karnkwski lui donna un de fes car 
rofles , & il continua fon voyage. . 

Le Roi avant que de fortir de Pologne avoit fair appeller 
à neuf heures du foir Charle de Danzay , qui déja s’étoirac. 
quitté avec honneur de l'ambaflade de Dangemarc; il lui fit 
ee de fon deffein , & le chargea de reprefenter de fa part au 

nat les juftes raifons qui l’avoient engagé à un départ fi 
ras : Qu'il affuroit les Seigneurs que la néceffiré feule 

ÿ avoit obligé : Qu'on lui mandoit de France, que le Prin- 

ce. de Conde étoit fur le point d'entrer dans le royaume à 
ka eête d'une armée d’Allemans ; qu'il avoit cru devoir pré- 
venir ce danger; après quoi il éroitrefolu de fonger aux af 
faires de Pologne : Qu'il js prioit donc de lui envoyer leurs 
députés en Italie, oumême en France, fuppofé qu'il y fût 
déja arrivé, afin de regler avec eux ce qui feroic de l’interêr 
de leur Etat. C'eft ce que le Roi faifoit entendre par fes 
lettres darées du même jour , adreffées au Senac & aux Erats 
de Pologne. Il yen avoit auffi de particulieres pour l’évêque 
de Pofnanie, pour les Seigneurs Sborowski Palatin de Cra- 
œovie, & W'olski Vice-Chancelier du royaume, pour le 
Caftelan de Voinicz,& Nicolas Radzevil duc dOkca,Grand 
Maréchal de Lithuanie. 

Danzay eut audience du Senat , & y expofa fa commiffion. 
En conféquence les Seioneurs écrivirent au Roi, pour lui re- 
prefenter les maux où fon départ expofoit leroyaume, la 
méceffité d'achever les traités ébauchés avec les Princes voi- 
fins ; & pour fupplier S. M. derevenir en Parts afin d'y 
mettre ordre. Hs écrivirent auffi le lendemain TEE 

1j 
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Maximilien. Par leurs lertres ils fe difculpoient dela fuite du 
Roi, en faifant fouvenir l'Empereur de l'attachement refpec- 
tueux que la nation avoit toujours eu pour fes Princes, & 
fans accufer Henri d'un départ fi précipité, ils en rejettoient 
La faute fur les mauvais confeils de ceux qui l’approchoient, 
Du refte ils prioient l'Empereur de maintenir les traités faits 
avec la Pologne, Par la réponfe que Maximilien leur fit auffi. 
tôr, ils apprirent que la nouvelle du départ du Roi avoitété 
devancée par fon arrivée ; que pour lui il étoic dE he dif. 
pofé à obferver religieufement les traités qui les enga- 
geoient de part & d'autre. 

Dès qu’on fçur que Henri approchoit de Vienne , 'Empe: 
reur envoya au devant deluiles Archiducs Matthias & Maxi. 
milien fes enfans, pour le complimenter de fa part ; lui-mê. 
me füuivi de foixante carroffés magnifiques, & de trois cens 
chevaux levés à la hâte , alla fa rencontre à deux milles de 
la ville, & fit à un hôte fi extraordinaire l'accueil le plus fa. 
vorable : l’Imperatrice même vine le recevoir à la porte du 
Palais. On dit qu’au milieu des plaifirs & des fêres,dont Maxi. 
milien régala le Roi pendant fon féjour à Vienne, cé Prince 
conou par fa fagefle & fa bonté , confeilla à Henri de fignaler 
les commencemens de fon régne, & fon entrée en France ,en 
donnant la paix à fes fujets. Il lui reprefenta que c’étoit le 
feul moyen d'effacer le fouvenir du paflé, & d'en faire tom- 
ber la faute fur tout autre plûcôt que fur lui même : Que Fer. 
dinand fon pere hérite memoire s’éroit donné bien des 
foins fous le régne de Charle V. & depuis que lui-même étoit 
monté fur le trône impérial, pour pacifier les troubles quela 
religion avoit excités dns fes Etats : Qu'il avoit enfin recon- 
nu que la guerre étoit plus propre à aigrir le mal,qu'à le gue- 
rir : Que toute l'Allemagne avoit reçû comme une grace la 
pe qu’il avoit bien voulu lui accorder ; & que de ce moment 

"Empire jouifloit d’une tranquillité parfaite. 

On fit auffi fous main propofer au Roi d’époufer la Reine 
Elifabeth fille de l'Empereur, & veuve de Charles IX. Henri 
qui vouloit quitter Maximilien fans fe brouëler avec lui, re- 
çut cette propofition fans faire paroître aucun éloignement 
pour.ce mariage , mais aufli fans s'engager à l’accomplir. 

Ce fut dans un feftin que l'Empereur donna à ce Monarque 
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u'il marqua, en prefence de Vincent Trono Ambafladeur 
e la République de Venife , l'envie qu'il avoit depuis long- Henai 
tems de voir cette fameufe ville, & la réfolution oùil étoir III. 
d'y pañler. L'Ambañladeur ne manqua pas de faire part de 1574. 
cette nouvelle au Senat : c'eft ce qui donna lieu à la Répu- 
blique d'employer le peu de rems que l’on eut à ces magnifi- 
ques préparatifs, qu’elle fit pour la réception d’un fi grand 
Prince. $ 
Quelques jours après être arrivé à Vienne , le Roi écrivit 
de nouveau au Senat de Pologne des lettres darées du 19. 
de Juin, par lefquelles il l'inffruifoir de fes defléins, & de- 
mandoit qu'on lui envoyât des députés, fuivanc les ordres 
qu’il avoit donnés à Danzay. Au bout de neuf jours il reçut 
Ja réponfe des feigneurs Polonois affemblés à Cracovie ; ils 
s’excufoient de n’avoir point encore execuré fes ordres, fur 
… leur petit nombre : ils marquoient qu’ils alloient envoyer fe 
lettre à rous les ordres du royaume, afin de dansune diere 
on pût rendre à S. M. uneréponfe plus pofitive ; ils finifloienc 
leur lertre par les vœux qu'ils faifoient pour la confervation 
de S. M. & pour le fuccès glorieux de toures fes entreprifes. 
+. Henri partit de Vienne le premier jour de Juillet, accom- 
pagné de l'Empereur & de deux autres de fes fils, Rodolphe 
soi deHongrie, & l'Archiduc Erneft, qui étoient venus en 
ofte de Prague pour faluer le Roi. De-là il entra dans les 
aude l’Archiduc Charle frere de Maximilien, dontilne 
fat pas moins bien traité. Enfin l’onziéme de Juillet il arriva 
nd a du Frioul , où il futreçû que erôme Moceni- 
por de la province, à la rête de cinq cens gentils. 
mes du païs tous en bon ordre. Peu de tems aprés il fux 
complimenté parles nobles André Baduaro , Jean Michele , 
Jean Soranzo, & Jacque Fofcarini , que le Senat lui avoir 
députés , avec ordre de lui faire rendre routes fortes d’hon. 
meurs, . 
trÂvec cette fuite le Roi prit fa route par Ofopo, place forte 
appartenante à la famille des Savorgnani, R& par San- 
Daniele , où Alphonfe duc de Ferrare vint lefaluer , & arriva 
en deux jours à Spilimbergo , après avoir pañlé le Tagliamen. 
to fur un pont fait à la hâte. De-là S. M. alla coucher à Sa. 
cike,dans le palais du figneur Jacque Ragazzoni,où quelques 
Kiij 
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années auparavant Bonne Sforce reine de Pologne avoir 
logé dans fon voyage de la Pouille. Ce fut là que Paul de 
Foix vint fe rendre auprès du Roi : c’étoit un homme dont je 
ne dois jamais parler , fans rendre juftice à fon mérite, & qui 
fous Charle IX. avoic eu l’ambaffade de Rome , où il n’avoit 
reçû nul agrément. 3 
De Sacile la Cour arriva à Conigliano en un jour de mar 
che : il ÿ fallut refter deux jours, parce que le pont fur lequel 
on palfé le Timave en cet endroit venoit d'être emporté par 
le débordement des eaux , caufé par les pluies abondantes 
qui étoient tombées. Cependant le pont fuc bientôsrérabli 
par les foins de Valere Chierigato de Vicenfe , & le Roi ar. 
riva à Trevife. Il fuc reçû dans certe ville par le gouverneur 
Barthelemi Lippomano, à la rêre des deux compagnies de 
Cuirafliers, des capitaines Alphofe Porto, & Pifo Enca de 
gli Obizi, & y fur fair Chevalier. * De-là S. M. fut conduite 
a Merghera. Soixante Senateurs en robes de fätin rouge l'y 
attendoijent ,avec autant de gondoles ornées de tapis de la 
même étoffe. À leur cête étoit le feigneur Jean Corraro, re. 
venu depuis peu de l'ambaffade de Vienne, & connu du Roi 
our avoir été chargé quelque cems des affaires de la Répu- 
Éique en France. Outre le duc de Ferrare, Henri étoit encore 
accompagné de Loüis de Gonzague duc de Nevers. Ce 
Seigneur à {on retour de Pologne s’étoit arrêré à Padoüe, 
pour faire panfer la bleffure _ avoit reçuë à la jambe ; & 
ayant apprisla mort de Charle, il avoit été des premiers à 
venir rendre au Roi fes devoirs. Suivi de ce cortège Henri 
monta fur un vaiffeau peint en or , couvert auff de drap d'or, 
qui lui avoit été préparé ; il fut porté à Murano ville célébre 
par fes belles manufactures de dus 
Dans ce lieu quarante gondoles couvertes de taffetas noir 
à caufe du deuil, étoient deftinées à porter les François qui {e 
rendoient en foule auprès du Roi. Ce Prince y fut compli. 
menté par le M Philippe Buon-Compagno , que le 
be * avoit créé fon Légacà cer effet, & par Dorimberghe 
ambafladeur de l'Empereur à Venife. Après le dîner le Doge 
Loüis Mocenigo, à la tête de tour le Senat, vint auffi lui faire 
le reverence. La mer étoit couverte de galeres & d'autres 
vaiffeaux de différente grandeur, tous 4e magnifiquement. 
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On fe remit fur l'eau ; & on arriva aux deux châteaux que la == 
ne a fair élever fur cette langue decerre, quieften. HENRI 
trela ville & la mer Adriatique. III. 

Ce lieu étoit orné d’arcs de triomphe de l'invention du fa. 
meux archirede Palladio. Le Roi y entendit le Te DEum 
chanté en mufique ; & fut conduit enfuite fur le Bucentaure, 
précédé de fix Procurateurs de fainr Marc, qui portoient le 
dais devant lui. Ce vaïfléau d’uné grandeur prodigieufe, & 
d'une magnificence extraordinaire, étoit tout couvert de 
brocard d'or. Dans cet équipage Henri entra dans Venife au 
bruit des trompettes & du canon; tandis que le peuple ac- 
coùru en foule pour le voir ,ne pouvoit fe laffer de faire des 
vœux pour fa profpérité. Au milieu de ces acclamations le 
Prince, aprèsavoir paflé à la vûe de l'églife de faint Marc & 
du palais de la Seigneurie , alla fe rendre par legrandcanalau 
palais Fofcarini, qui avoit été deftiné à le recevoir ; il y entra 
pee pont de boïs qu’on avoit élevé fur le canal, pour faci- 

r fa defcente. 

: Le Roiarriva à Venife le 17. de Juillet, & pendant neuf 
jours qu’il y demeura , ce ne furent que fêtes & ie réjoüif_ 
fances, Les jeux & les divertiflemens dont on le régala fe fuc- 
cédoient les uns aux autres , avec une variété admirable, La 
uit même avoit fes plaifirs; & pendant tout ce tems-là Les 
maifons de a ville furent illuminées, Cent jeunes gens tous 
tirés des premieres familles d'entre les nobles, avoient 
été deftinés par Le Senat à fuivre le Roï par toutoùil iroit, & 
à faire auprès de lui l'office de Pages. C'étoit la plus grande 
marque de diftinétion que Venife pût lui donner :il étoit fur. 
prénant de voir ces hommes nourris dans une averfion natu- 
relle pour la monarchie, & n’ayant en vâë que l'uilité & l’a- 
vantage de leur République, faire leur cour à Henri avec au. 
tant d'empreflément, que s'ils euflent éré élevés route leur 
vieà ces manicres ; ils fembloient avoir oublié cet amour de 
la liberté quinaît aveceux , prêts à foumertre toutes leurs 
volontés à la volonté de ce Prince. 

Sur ces entrefaires Emmanuel-Philibert duc deSavoye , & 
Guillaume duc de Mantoué s'étant rendus auprès de Henri, 
ilvoulut affifter avec eux à l’aflemblée des Nobles. Il s’y fit 
auffi accompagner du Légat, & des ducs de Ferrare & de 
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—— Nevers. Le Roi s'affic au-deflus du Doge ; & ayant prisune 
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des trente-fix balottes dorées, il donna fon fuffrage au fei. 
gneur Jacque Contarini,pour être mis au nombre des Prégadi. 
Le grand Confeil fuivit le choix de S. M. prefque tout d’une 
voix ; & Contarini lui en ayant fait fes remercimens, ce Prin. 
ce lui répondit avec bonté : » que ce n’étoir point à lui qu’il 
» étoit redevable de fa nouvelle dignité ; qu’il en avoit coute 
» l'obligation au Senat , qui avoit rendu juitice à fon mérite.« 
On donna enfuite un bal dans cemême Éeu :le parquer étroit 
couvert de tapis précieux : deux cens dames des plus diftin. 
guées & des pl mile de Venife , toutes habillées de taffe- 
tas blanc, & brillantes de diamans & de perles, danferenc 
devant le Roi avec une grace & une modeftie dont il fut 
charme. 

Mais rien ne fit plus de plaifir àS. M. que la vüë de l'arfe- 
nal. Ce lieu eft firué à l’eft de la ville, fortifié de hautes mu- 
railles flanquées de tours, & contient un terrain d’environ 
trois milles : c’eft là que réfide toute la force d’une Républi- 
Fu , la plus puiffanre du monde, qui depuis tant d'années fe 

outient avec tant de gloire, de fageffe, & de modération. 
On y fit voir au Roi une infiniré de galeres, des armes de 
toute efpece, fuffifamment pour équipperune grande armée ; 
il vifta ce nombre prodigieux d’artifans, roûjours occupés à 
conftruire des vaifleaux, à fourbir des armes, à fondre des 
canons, & à préparer tout ce qui peur être néceflaire à la 
guerre ; il s'arrêta fur tout dans une de ces manufaétures , où 
En ouvriers forgeoient un cafque en cadence, & avectant 

e mefure, que le Roi ÿ prit beaucoup de plaifir. Ce fut à 
cette occafion qu’un des procurateurs , qui accompagnoit ce 
Prince, lui dit agréablement : que felon Pythagore, c'étoit 
le bruit des marteaux qui avoit donné origine à la mufique. 
Henri employa un jour entier à vifiter les travaux de l’arfe- 
nal, où il dîna ; & dans ce peu de tems on bâtit une galere de 
la premiere grandeur , équippée de tous fes agrès & de fes 
canons, qui le foir reporta le Prince à fon palais au bruit de 
fon artillerie. Il eft vrai qu’on avoit eu foin de préparer aupa- 
ravant tous les matériaux néceffaires à fa conftruétion. 

Pendancle féjour du Roi à Venife il y eut plufieurs confé- 
rences avec le Doge, qui lui fit entendre, conformément à 

ce 
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<e que l'Empereur lui avoit déja reprefenté , qu'il éroit de 
l'incerêc de S. M. d'établir unebonne paix en France. Enfin 
Henri partit de Venife le 27. de Juillet, conduit par le Doge 
& tour le Senac, qui l'accompagnerent jufqu’à Lizza-Fufina. 
Là ce Prince prit congé d'eux, aprèsavoir fait prefent au 
Doge d’un diamant de douze cens écus. De-là il fe rendit à 
Padbuë , Où Victor Bragadino le reçuravec la même magni. 


des quatre députés qui éroient venus le complimenter fur la 
frontiere du Frioul au nom de la République ;_ils le fuivirenc 
jufqu'à Rovigo , où la Cavallerie du duc de Ferrare l’arten- 
doit , d’où il fue conduit à Ferrare ; il y fut encore reçû ma- 
gnifiquement : ce fur là qu’il renvoya Paul de Foix Rome, 
_pour remercier S.S. de l'honneur de fon ambaffade : de Foix 
: D sh acquitté de fa commiflion reprit fa route par la 

pfcane & l'état de Genes, & fe rendie en pofte auprès du 
Roi, qu'ilcrouva à Turin. 

Henri fut vifité à Ferrare par Guido Baldo duc d'Urbin, 
‘fs du fameux François duc d'Urbin, qui mourut peu de tems 
après , le 5. d'Oétobre, & par Jacque Buon-Compagno fils 
- mäturel du Pape, & gouverneur de l'état Eccléfiaftique. Il y 
.réçut encore les complimens d'Oétave Farnefe, que {a mala- 
.dieempêchoit de venir en perfonne faluer le Roi, & qui avoit 
.députs à S. M. Alexandre Farnefe fon fils pour lui faire fes 
excufes, & la prier de pafler à Parme. Dom Juan d'Autriche 
: 1 députa a i, pour l'inviter à venir à Milan: mais le Roi 


seau orné fuperbement , qui le be Mantouë, Il y fut re- 
par le Duc Guillaume, qui lui rendit cous les honneurs 
inables , jufqu'à lui offrir les clefs de la ville, que Henri 
ufa, Ce le troifiéme jour d'Août que ce Prince fic fon 
‘tige à Mantouë , précédé de toute la Nobleffé, dont les 
-Bacipaux portoient le dais devant lui ; il ny demeura qu'un 
9er, parce qu'il reçut des lettres dela Reine, Fu le preffoit 
déhâter fon retour, Ainf il ne put profiter du bles 
Æagnifique d’une chaffe dont le duc de Mantouë avoit voulu 
régaler ; ilremonta le Po, & arriva le 14. d'Août à Turin. 
-“£ependantJes troubles continuoient en France. Le comte 
le Mongommery ayant été pris dans Domfront,le maréchal 
+ Tome FIL. : L 
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de Matignon fit fommer Colombiers de lui remettre la ville 


H£nkRi de Saint Lo. Sa tentative n'ayant pas réüffi , il fe rendit 


II. 


1574 


maître des faubourgs , & drefla une barterie de vingr-deux 
pieces de canon, qui fit deux brêches confiderables entre 
les tours de la Role & de Beauregard. Aulflitôc une partie 
des troupes fut commandée pour monter à l'affaur : il fe 
donna le dix de Juin à la cour de la Rofe, & fut foutenu 
vigoureufement de la part des afliégés, qui obligerent les 
troupes du Roi de fe retirer avec perte. 

L’artillerie recommença à foudroyer la ville, on appla- 
nit fa brêche, & de nouvelles troupes furent envoyées à 
laflaut ; On combartit longtems de part & d'autre avec un 
acharnement égal. Trois fois les afliégés retournerent à la 
charge: ils faifoient un dernier effort , lorfque Colombiers 
qui étoic fur la brèche la pique à la main , animant les fiens 
Ée fon exemple , reçut dans l'œil un coup d’arquebufe qui 

e renverfa fur la place. Cet accident jetta la confternation 
parmi les croupes de la garnifon , qui jufque- là s'étoient 
vaillamment défenduës. Les Royaliftes commencoient à 

lier, quand les afliégés découragés par la perte de leur chef, 
Lure one brêche par où ils entrerent fans réfi- 
ftance, Deux cens hommes de la garnifon qui fe trouverent 
les armes à la main , furent pañlés au fil de l'épée , le refte 
fur fair prifonnier. La perte ne fur pas grande du côté des 
troupes du Roi ; mais les blefés f trouverent en grand 
nombre, ; 

Après quelques jours employés à panfer les bleffés , Ma- 
tignon fe prefenta devant Carentan , & le fomma de fe ren 
dre. La ville n’étoit forte , ni par fon affiéte ni par fes rem. 


« parts. Jean de Chaumont fieur de Guitry qui y comman- 


doit avec quatre cens hommes de garnifon , tour brave qu'il 
étoit, ne cruc pas devoir la défendre. Il n’avoit aucune ef. 
perance d'être fecouru, & il jugca fagement que de vouloir 
tenir dans ce pole, ce feroit expofer à la boucherie les reftes 
des troupes Proteftanres qui s'y étoienr refugiées. Ainfi il 
fe contenta de faire une ‘capitulation honorable. On arrèta 
que la Nobleffe & les Officiers fortiroient à cheval avec leurs 
épées , & les foldats avec leurs arquebufes, & que trous au- 
roient permiflion de fe retirer où ils voudroient. La Reine 
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mére ratifia ce traité , & Carentan fut remis à Matignon. (1) 
On arrêta feulement de Lorge fils du comte de Mongomme- 
ry, & peu s'en fallut qu'il n'allâc à Paris tenir compagnie à 
fon pére ; mais quelques gens même du parti du Roi, lui ai. 
derent à s'évader : il s’embarqua au Croifil au deffous de 
Nances, & fe retira à la Rochelle. 

La Cour n’étoit pas fi heureufe en Poitou. Armand Gon- 
tault de Biron y commandoit pour le Roi, & la Reine mére 
venoit de lui aflocier Jean-Baprifte Guadagne à fon retour 
de Pologne. Tous deux a ifienc de concert pour fufpen- 
dre les progrès des Prncians jufqu'à l'arrivée de Henri. 
Car certe femme ambitieufe s’étoit enfin laiflée déterminer 
à la guerre par les difcours de ceux qui l’approchoïent , & 
qui ne cefloient de#y exciter : ce n'éroit pas qu'ils cruflént 
ce parti plus avantageux à l’Erat ; mais ils n’ignoroient pas 
que ceux qui étoient du Confeil du Roi, l’exhortoient cha- 
‘qué jour à la paix ; & ils n’efperoient pouvoir balancer leur 

Crédit à la Cour , qu’en infpirant à la Reine des fentimens 
“tout contraires, Ainfi, quoiqu'ils paruffent faire quelques 
“pas vers la paix , ils ne fouhaitoient rien moins en effet ; tout 
eur but éroic d’amufer les Proteftans jufqu'à ce que le Roi 
“fûren France. 

? "Les foins que Guadagne fe donna pour cela , ne furent 
“pas inutiles ; il avoit à faire à un homme parfaitement défin- 
‘tereflé , qui tout grand homme de guerre qu'il étoit, ne 
voyoit qu'avec douleur les troubles dont l'Etat étoit agité. 
“Céroit le brave la Nouë , à qui il ne fur pas difficile de per- 
“ader, que la Reine fouhaitant veritablement de fignaler 
“Tavénement de fon fils à la Couronne par une bonne paix, 
‘8 ne pouvant de“fon autorité privée exécuter un fi grand 
*deffèin,, il étoit à propos d'attendre l'arrivée de S. M. On 
- Jui ft entendre en même tems, que pour empêcher les ef_ 
#prits de s’aigrir de plus en plus, il feroit bon de faire une 
F'tréve de quelques mois. La Nouë jugeoit de la Reine par 
“lui-même ; comme il étoit droit, & n’avoit en vûë que le 
‘bien de fa’ patrie , il s'imagina aifement que certe Princefle 
“&c fon Confeil , avoient pris enfin le feul parti conforme aux 
interêts du Royaume & de l'autorité royale. 

Ca) Cinq ans après Matignon fut fait Maréchal de France. 
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On s’affémbla donc le vingt-cinq de Juin. Les conféren: 


HEnNRi ces fe cinrent à Theré, qui n'eft qu’à trois lieuëés de la Ro. 


III. 
1574. 


chelle. Les députés furent le fieur de Biron, Philippe Stroz- 
zi, Philippe Frezeau fieur de la Frezeliere, & Guadagne 
pour la Régente ; la Nouë & François de Pons Baron de Mi. 
rembeau pour les Proteftans. Après quelques conteflations 
on convint, fous le bon plaifir de la Reine , d’une tréve de 
deux mois , à commencer au mois de Juiller, & qui expire. 
roit à La fin d'Aoûr, en forte cependant que le Roi pourroit 
encore la continuer pendant tout le mois de Septembre ; 
que dans la tréve feroient compris le Poitou, l'Angoumois, 
le païs d’Aunis, la Rochelle, & la Saintonge, avec toutes 
les autres provinces du Royaume, qui voudroient joüir du 
même privilege ; & que pour remedier@ux courfes des fol. 
dats, qui faute de paye mertoient ke gaïs à contribution , la 
Cour fourniroit aux Proteftans douze mille écus par mois 
pour l'entretien de leurs troupes, à condition qu’on les tien. 
droit dans le devoir, 

Avant qu’on penfit à cette négociation , Henri de Mon. 
morency duc de Damville, ps du Languedoc, avoit : 
déja réfolu d'accepter les offres que lui faifoient les Protef. 
tans : la prifon de fon frére le faifoit affez pancher à pren. 
dre ce parti ; mais le deffein que la Reine avoit formé de s’af- 
fürer de lui-même , ou de s’en défaire à quelque prix que ce 
für, le lui fir regarder comme nécefaire. Il avoit fçu ces 
projets de Catherine , par fes amis qui l'en avoient averti; 
& il ne doutoit point que Saint Sulpice & Vilkeroi n'euffent 
été envoyés pour les executer ; fur tout lorfqu’il appric que 
le comte de Martinengne étoit venu les trouver à Avignon 
avec des ordres exprès du Roi, qui contenoient la même 
chofe, il crut n'avoir pas de cems à perdre. 

Saint Romain & de Claufone avoient beaucoup de crédit 

armi les Proteftans de la Province. Ce fut d'eux dont on 
1e fervit pour fonder le Duc; mais il ne crut pas qu'il füt en- 
core tems de fe déclarer , il fe contenta de faire une tréve 
avec eux. Elle fur publiée le vingt-neuf de Mai ; & le dix. 
neuf de Juin le Parlement de Touloufe qui n’aimoit pas le 
Duc, parce qu’on le foupçonnoit de favorifer les Proteftans, 
rendit un Arrêt qui cafloit la tréve, & défendoic de l’'abferver, 


Go gle 



































DE J. A DE THOU, Liv. LVIIL. 85 


k Province ; convoqué les Etats à Monpellier où il démeu- 
xoït, pour Le fecond de Juiller, le Parlement s’y oppofa, & 
défendit à tous Confuls, Maires & Echevins, de s’y trouver. 
En même tems Saint Sulpice & Villeroi voulant éxécu- 
ter les ordres que le comte de Martinengue leur avoit figni- 
fiés, & ne pouvant s'aflürer du Duc, tâcherent du moins de 
ruiner fon crédit dans la Province ; c’étoit tout le mal qu'ils 
pouvoient lui faire ; ils n’eurent pas de peine à y réüflir. Le 
Parlement étoit déja déclaré contre le gouverneur ; ils fu- 
rent d’ailleursappuyés par Guillaume comte de Joyeufe Lieu. 
an tenant du Duc, Jacque de Cruffol duc d’Ufez , le cardinal 
1, «George d'Armagnac , François de la Baume comte de la 
Sufe, Maugiron , Raimond de Pavie fieur de Fourquevaux, 
» lé baron de Rieux, & Antoine de Levi de Quélus ; tous en. 
memis de Damville , ou qui vouloient faire leur cour à la 
Reine en fe déclarant contre lui. 
©" Cependant la guerre étoit vivement alluméeen Dauphiné. 
Fradçois de Bourbon Dauphin d'Auvergne y commandoit 
…_"Farmée royale, & ayant laïflé fon avantgarde s’avancer avec 
: pop pen à précaution dans le païs qui éroit tout ouvert, 
: Monbrun l'attaqua au pont de Royan & la défit ; le prince 
Dauphin perdit à certe adion quatre cens de fes meilleurs 
. hommes, Cer accident fur réparé bientôt après par l'échec 
œue reçurent les Proteftans à l’atraque de Die. Glandage 
© Éommandoit pour le Roi dans certe ville. Monbrun ayant 


: @e Commandant, qui füivoit alors le parti des Proteftans. 
Celui-ci cruc cette occafion favorable pour rentrer dans les 
bonnes graces de fon pére ; il lui fit fçavoir le deffein de 
: Monbrun ; & lorfque les Proteftans vinrent la nuit prefenter 
Féfcalade à la ville, ils furent repouflés & obligés de fe re- 
üret à Loriol , laiffanc fur la place plufieurs morts & bien 
des bleffés. 

# En même rems le prince Dauphin voulant avoir fa revan- 
‘che, alla affiéger Alez , petite ville à laquelle il ft donner 
Paflaut après quelques volées de canon. D'abord la garni. 
fon repouffà les affäillans aflez vigoureufement ; mais ccux- 
ciétant revenus à la charge, les afliégés fe voyant fur le point 
L üj 
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d’être forcés, fe réfugierent dans le château. Ils n’y tinrent 
pas longtems; ils furent furpris par les Royaliftes ; & le feu 
s’y étant mis par hazard , tous lés foldats de la garnifon pé- 
rirent dans les flammes , ou furent précipités de haut dès 
remparts. 

De-là le Dauphin alla fe prefenter devant la ville d’Ofte 
affife fur la riviere de Drome, où le canon eut bientôt fait 
brêche. La nuit fit remettre l'affaut au lendemain. Les fol. 
dats de la garnifon qui ne fe fencoient pas les plus forts, pro- 
fiterent de cet intervalle ; ils fortirent de la place À la faveur 
des rénebres, par des chemins qui leur étoient connus , fans 
avoir prefque perdu un feul homme, 

Ces fuccès enflerent le cœur aux Royaliftes. On réfolut 
de faire Le fiege de Livron, petite ville du diocéfe de Va- 
lence. Le Dauphin fe prefenta devant la place le vingt-trois 
A & après que l'artillerie eut fait une brêche raifon- 
nable , il fit monter les troupes à l'affaut ; mais il ne réüffit 

as. Si l'attaque fut vigoureufe , la réfiftance fur opiniâtre,: 

‘ailleurs Monbrun qui étoit maître de Lofiol , incommo. 
doit fort les affiégeans par les attaques continuelles qu'il don. 
noit au camp, tandis que les affiegés les fatiguoient par de 
fréquentes forties où ils avoient toûjours l'avantage. Dans 
une ils enleverent une Enfcigne , & encloüerent un canon. 
Enfin la poudie manquant dans le camp , le Prince leva le 
fiége , & difperfa fes troupes dans les garnifons voifines. 

Pan autre côté Saint Thomas, qui commandoit dans 
faint Laurent en Vivarais , prit fur les Proteftans Veffaux , 
fitué entre Privas & Aubenas. Mais tandis que fes troupes 
ne penfoient qu’à piller la ville, fans redouter l'ennemi , la 
garnifon qui avoit abandonné la place, revint fur fes pas 
conduire par la Rochegude, les défit, & tailla en pieces les 
troupes que le capitaine Laval Perigourdin amenoit à leur 
fecours. En même tems Pierre Gourde fe rendit maître de 
Chalenfon , & Saint Romain d’Annonay , d'où ils chafle- 
rent la garnifon royale , & mirent de leurs gens à la place. 
De là ils fe retirerent à Nîmes. 

Dans cer intervalle, le comte de Mongommery fut con- 
duit vers la fin de Mai à Paris, où one tint prifonnier , tan. 
dis que le Parlement inftruifoit fon procès. Il fur condamné 
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à la mort, comme coupable de leze-Majefté, Avanr que de 
le conduire au fupplice, on lui donna la queltion, pour tirer HENRI: 
de lui lenom de ceux qui étoient entrés dans laconjuration, III. 
qu'on prétendoit avoir été tramée contre laperfonne du , 574. 
Roi, par l'Amiral de Coligny après la bleffure qu'il reçut : 
quelque tems avant fa mort, & qu'on difoit avoir ‘été re- 
noûüce par le duc d'Alençon & le roi de Navarre. Mais Mon- 
poney foutint courageufement la torture fans rien avoüer. 
1 alla au füpplice avec un vifage aflüré ; & du tombereau où 
on Favoit mis, jettant quelquefois les ycux fur le peuple qui 
s'étoit attroupé à fon paflage , il demandoit qu’on priât pour 
lui. Enfin étant arrivé au lieu de l’éxecution , il eut la tête 
tranchée le vingr-fix de Juin en place de Grêve, vis à vis de 
PHôtel de Ville. Il reçue le coup de la mort avec une conf. 
tance admirable : feutement lorfqu’on le tira de prifon pour 
pre devant fes juges, on die qu'il fut ému à la vüë de ce 
At refpectable, & qu'il avoüa qu'après avoir tant de fois 
fépardé avec intré idité des plus grandes armées tournées d 
ue lui, la fule prefence de ces Magiftrats l’avoit in- 
; é. 








7 Ainfi mourut Gabriel comte de Mongommery , après # 
‘ aÿait rendu fon nom fameux par mille belles a&tions où fon 
âbileté s’écoic fait connoître. Quinze ans auparavant il 
gvôir eu le malheur de tuer Henri IL. dans un Tournoi ; & 
£tt'äccident le conduifit fur l'échaffaut, chargé de tous les 
maux que cette mort caufa à l'Etat , plûcôt que de fes pro. 
Ÿés' crimes. Car pour celui de leze-Majefté dont on l'accu- 
F, il ne pouvoic en être recherché après les Edits déja 
bhnés, & {ur cout depuis la derniere amniftie ; maisil fal- 
taccorder cette fatisfaction à la paflion de la Régente, qui 
Youloit à quelque prix que ce füt la mort d’un homme qui 
‘Mi avoir enlevé Le Roi fn époux. Bel éxemple pour nous 

tendre que dans les coups qui attaquent les rêres cou. 
.*. “#ônnées, le hazard feul eft criminel , quand même la vo- 
&. “ônté feroït innocente : . 
7 Cependant les quarante jours du deüil étoient expirés de- Pompe füne- 
“puis la mort de Charle IX. Son corps avoit été mis dans un Does Chac- 
‘éercuëil de plomb, &, pendant tout ce tems-là fon effigie 
avoit été expofée dans le château de Vincennes aux yeux 
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du peuple , elle fut mife enfüite fur un char, & conduire en 
cérémonie jufqu'à l° cs de Saint Antoine à un quart de 
lieuë de Paris, où on fit le fervice : le lendemain douziéme 
de Juiller , elle fut portée à Notre-Dame de Paris, accom: - 
pagnée de tout le Parlement en robes rouges. Après le fer. 
vice, l’oraifon funebre du Roi défunt fut prononcée par 
Arnaule Sorbin de Sainte-Foi, que ce Prince avoit honoré 
de fes bienfaits , & qui dans la fuite compofa fa vie. Ét le 
lendemain, le corps fut porté avec la même cérémonie À 
faint Denis ; après un nouvel éloge prononcé encore par le. 


- même ; il fut inhumé dans la fépulture de nos Rois ; le car- 


dinal de Lorraine Abbé de ce riche monaftére , en fit la 
ceremonie, à 

Le prince de Condé cependant étoit à Heidelberg, d'où 
il écrivic aux conféderés du Languedoc, des lettres datées 
du premier de Juillet, par lefquelles, après avoir loüé leur 
attachement au parti, il demandoit qu'on lui envoyät les 
fommes qui lui avoient été promifes pour faire des levées se 
& s’engageoit à leur mener au premier jour les fecours’ d’AJ- 
lemagne. Le douziéme du même mois il publia un mani. 
fefte , où après avoir pris le ciel & la verre à témoin de là 
droiture de fes’ intéhtions, il rendoit raïfon de fa conduite. 
IL infiftoit principalement fur les mauvais craitemens qu’on 
avoit faits au duc d'Alençon &'au roi de Navarre, qui n’a 
voient jamais rien fouhaité que la paix ; & proteftoit qué‘ 
ni lui, ni ceux de fon parti, de quelque Religion qu'ils fuf 
fent , n'avoient en vûë que le bien de PEtar & leur propré 
füreté , contens de pouvoir fe mettre à couvert des violences ‘ 
de certains efprits brouillons , qui fous prétexte de l'interêt : 
du Roi, pour fatisfaire leur pañion , societe tous les Edits, 
& troubloient la tranquillité publique. : 

Peu de rems après les députés des Eglifes du Languedoc ,” 
de la Guyenne, & du Dauphiné, s'affémblerent à Millaud 
en Roüergue, pour mettre ordre aux affaires du parti, & con. 
venir du traité qu'on devoit faire avec le duc de Damville. ‘ 
Là furent dreflés le premier d'Août dix - fept articles qui‘ 
devinrent comme la Pate & le fondement de l’union qui fe 
fit enfüire entre les Proteftans & ceux des Catholiques qu'an 
nomma (les Politiques. } Ils contenoient en fubftance : Que 

: 6e 
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le prince de Condé, qu’on reconnoifloit pour généralifime H : 
dés troupes du parti, promettroit en prefence de leurs Dépu- : E 11 EE 
tés, de l'electeur Palatin , & du prince Jean Cafimir fon fs. : 


de vivre & de mourir dans la religion Proteftante ; de tra- 1574 
vailler pes tous moyens à FO le royaume de Dieu, 
à rétablir I£dre dans les differens états du royaume , qui s'é: 
-_ toient confondus pendant les troubles, en faifant une réfor- 
me utile, tant dans les chefs, que dans les particuliers , & à ÿ 
maintenir la difcipline fans diffinétion aucune de religion : 
Qu'il s'engageroit fur tout à faire fes efforts pour: procurer 
la liberté du duc d'Alençon , du roi de Navarre, & des 
maréchaux de Monmorency & de Coffé : Que s'ils étoient 
taxés d’avoir trempé dans la derniere confpiration, ils ne 
féroient jugés que par le Prince, aflifté de perfonnes non 
fufpèdtes : Quele même Prince, comme le plus proche pa- 
sent du Roi, fe chargeroit du gouvernement, pour le re- 
méftre à S. M. à fon arrivée en France, ou au duc d'Alençon, 
éhcas w’il fût libre avant le retour de Henri : quil rocure- 
jo En, le plätot qu'il feroit poflible, uneaffemblée libre des 
e Etärs du royaumc, pour prendre leursavis für le gouvernement. 
: . On joignit à ces articles pe autres réglemens , tant 
pe Je gouvernement civil, que pour l’ordre militaire, 
& le tout fut porté en diligence au prince de Condé ; il 
. toit alors Strafbourg, d'où il écrivit au Roi, à quiilen- 
voya une copie de fon manifefte ; il le prioit en même tems 
EUR rendre en Bonne part tout ce qu’il avoit fait, aflürant 
$ M. qu'elle n’avoit point de fujets plus attachés à fe perfon. 
..nè,& plus/difpofés àla paix, que lui & ceux de fon parti, 
cime la fuite le lui feroit connoître. . 
"Ce fut ce qui donna lieu À de nouvelles conférences, qui fe 
dinrent encore à Millaud pendant le mois d'Aoûr. Cette fois 
14 éeux de la Rochelle y députerent Lancelot Voifin fieur de 
lé Pépeliniere , à qui nous nes redevables d'une partie de 
- .céfimemoires, & le Fevre dir Tillerolle ils eurent la précau- 
épn de prendre un faufconduic du fieur deBiron,ce qui ne plut 
. pan arti.Le deffein des Rochelois en envoyant ces députés 
- ‘étoir de ne pas paroître vouloir fe diftinguer des autres pro- 
vinces du royaume dans une affaire où il s’agifloit de l’interêt 
-cbmmun , & de tâcher en même tems d'engager autres à 
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la paix:c'eft ce re fit la Popeliniere dans le difcours qu'il pro: 
nonça devant l’affemblée, à qui il propofa de députer à la 
Reine mere,pout ménager avecelleun accommodemenrt:mais 
les autres députés ne furent pas de cet avis , perfuadés que 
cout étant difpofé à la guerre , le moindre rares feroir 
un obftacle capable de refroidir les meilleures tions, & 
d'arrêter tous deffeins. 
* On f content4 donc de remercier les députés de la Ro- 
chelle de leurs bons avis, & on ee au plus prefé : on re- 
toucha le traité projetré avec le duc de Damwville & ceux , qui 
quoique d’une religion différente, voudroient s'unir avec 
eux pout travailler à la cranquillité de l'Etat : on y ajouta en. 
core quelques nouveaux articles. Enfin le 9. d’Août on pu- 
blia aù hôm desConfédérés un écrit en forme dé manifefte,où 
is proteftolent , que ce n’éroit par efprit, nide révolte, ni de 
fédicion, qu'ils avoient pris les armes, mais uniquement 
po défendre leur religion, & pour afürer kurs vies & 
eurs biens , prêts de mettre les arines bas, auffi.rôt que dans 
des Etats aemblés légitimement au nom du Roi , ou de ceux 
à qui dans l’abfence deS. M.il HR deles convoquer , 
on pourtoitefpérer de voir établir une paix folide, punir les 
erturbateurs du repos public, & réformer le gouvernement 
les cribunaux fuivant les loix & les édits. 

Pendam ces conférences la guerre fe ralluma dans Le Poi- 
tour fes ptovinces voifines: la tréve, qui devoir être de deux 
mois, h’en dura pas même un entier. Dès le commencement 
de Juiller la garnifon de Lufignan harcela les milices du Poi. 
sou , qui voient eu ordre de s’affémbler , tandis que celle de . 
Fontenay-le-Comte s’écant jéttée dans ke pays Nancois at- 
taqua & défit cinq censarquebufters compofés ka plpart de 
la nobleffé de pue à qui elie enleva deux drapeaux. 

D'un autre côté dans le Perigord lefieur de Monferrand 
baron de Langoiran , & gouverneur de Perigueux capitale de 
la province, tailla en pieces deux compagnies d'infanterie 
conduites par Moral. Voilà À quoiaboutic la politique de la 
Reine ; quelque efperance qu’elle donnât de la paix dans les 
lettres qu'elle faifoic écrire aux Gouverneurs, dans le fond. . 
elle étoit déterminée à la guerre ; elle avoit bien pu pour un 
sms fufpendre l'orage qu'elle n’avoit pas cru devoir être fi 
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fort à craindre. Elle gagna du tems pour affembler déstrou. meme 
es & lorfqu'elles furent prêtes, l'envie qu'elle eut d’açca. He nr: 
ler tout d'un coup le parti qui lui étoit oppofé la précipite HIL. 
dans'une guerre, d'où elle ne fe tira jamais. 1574 
-" L'armée du Roi eur donc ordre de s'affembler À Saumur, 
lieu qui parut propre au rendez.vous des troupes , à caufe de 
“le-Loîre & des autres rivieres qui s’y rendent. Elle étoit com. 
mandée par Eouis de Bourbon duc de Montpenficr. 11 avoit 
fous lui François Le Roi fieur de Chavi ny, Jean Leomônt de 
Püygaillard, Jacque de Clermont ŒAR ife feigneur de 
Buñly, François du Plefis de Richelieu, & plufieurs autres, 
On Écu tevuë de l'armée , & elle fe rrouva de dix mille hom. 
més, Suivi de ces troupes, & de dix-huit pieces d'artillerie, 
lédiüc de Montpenfer décampa de Saumur le premier jour 
d'Août, & alla loger le même jour à Montreuil-Bellay , d'où 
ilferendit le Pr Ps à Ervaux, ke 
‘Les Proteftans ne s’étoient pas endormis pendant la tréve, 
Cotmeils s'étoienc préparés À tout évenement , dès qu'ils 
_äpbrirent la marche E l'armée du Roi, ils ne crurent pas de- 
*ir'atténdre qu'on les attaquât. Louis de faint Gelais farpri 
d'abotd faine Maixent, où il trouva de grands magafins de 
vivres; qu'il fit tranfporter à Lufpnan : mais {çachant que le 
_&äc dé Montpenfer approchoit, &cne trouvant nifes troupes 
fz nombreufes pour lui faire tête, ni fainr Maixent aflez 
fort pour entreprendre de le défendre , il abandonna la 
ê. 


“Eé Düc y mit garnifon, & tira de-la vers Lufignan. A Vouil. 
ks'il ünr confeil de guèrke’, poûr déliberer für les expeditions 
dé la campagne. On convint de ne point penferau fiége de 
Lifignan’, dontle fuccès froit dangereux & incertain , & de 
Fire celui de Fontenay. Certé place étroit Le voifine de la 
* Roclielle, qu'onavoit deff&in de ferrer de près, &ellen’avoic 
éticôré alors nulles fortifications. On reprefenta qu’elle étoit 
éhivironinée de marais, qui pendant l’hyver la rendroient inac. 
ee ; que f on donnoit le rems à l'ennemi de la fortifier, 
s que les pluies feroient arrivées elle deviendroit impréna- 
Ble. Le fiége fat doncréfolu, Pour fournir aux frais , on mit 
toutes les villes dés environs à contribution. Les unes paye- 
revt ; celles quine le firent pas donnerent des RS & 
ÿ 





Go gle 


9: HISTOIRE 


——— fur leurs promefles Amaury Bourguignon, riche marchand 
Henri de Niort, s'engage à fournir l'armée de vivres pendant tour 


IL. 
1574 


le fiège. 

Tandis qu'on faifoit ces préparatifs, le duc de Môntpen. 
fier, pour occuper fes Re , rendit maître des châteaux 
dela Forêt fur Seure, de Cherveux, & d’Aulnay. De-H il fe 
prefenta devant Melle, où commandoit Tournecoupé, qui 
n'avoir qu'une parnifon très foible, & qui fut pendu avec 
douze de fes Dir , pour avoir ofé attendre le canon. 

Enfuite le Duc détacha Chavigny avec cinq cens hommes 
de Cavallerie, pour couper la communication de Marans à 
la Rochelle ; & commanda Philippe de Châteaubriand des 
Roches-Baritaut pour attaquer l'ifle avec les régimens de Jean 
de Beaumanoir de Lavardin, & de Jein Coëme Lucé, & les 
compagnies des capitaines la Rouflicre, des Bruïeres, & de 
Beaulieu. Ce fuc dans cette arraque que fuc tué le Capitaine 
Paillerie. D'abord les Proteftans parurent vouloir fe défen- 
dre ; mais fe fentant crop foibles pour tenir dans une fi mau- 
vaife place!ils l'abandonnerent,& rentrerent dans la Rochelle 
par le canal de Beraulr. Le duc de Montpenfer fit entrer 
dans Marans le capitaine la Rouffiere avec les compagnies des 


. eapitaines des Bruïeres & de Beaulieu, à qui il en confia la 


arde. 
Dans ce rems-ld Pierre Brion de la Boïëffiere de Fontenay 


© leComtes’introduifit dans la Rochelle ; ilétoit frere de ce 


fameux Barnabé Briffon, qui occupa depuis les premieres 
charges delarobe, & quife diftingua encore plus par fon ef 
pric & fon érudition, Maisil s'en falloir beaucoup qu’il ne lui 
refflémblât. C'étoit un homme vain & enctreprenant, qui 
commença d’abordpar tâcher de perfuader aux Rochelois ; 
au nom de la Reine , d'accepter les conditions que Guadagne 
leur avoit offertes, & de penfer une bonne fois 2 la paix , plà- 
tôt que de fomenter les troubles du royaume. Il joignoit mê- 
me à fes difcours des prieres & des avis qu'on auroit cru partir 
d’un homme fort sféionné au bien de l’Etar:mais comme 
il vic qu’il ne réüffifloit pasauprès de ces gens, que le peu de 
bonne foi de ceux qui jufqu’alors avoient traité avec eux, 
mettoiten garde contre fes conféils, il eut la hardiefle, ou 
Fimpudence , de vouloir fcauire la Nouë. 
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* Celui qui l’avoit engagé à cette démarche Shen dela 
. Haye lieutenant de Poirou, dont fous avons parlé, qui te. 
noit déja quelque cavallerie toute prête pour l'appuyer. La 
Nouë avoit de la droiture ; &la Haye plus délié lui en ayant 
fouvent fairaccroire , penfoit qu’il feroit auffi aifé de le cor- 
- rompre , que de le tromper. Mais dès que la Boiffere s'ouvrie 
à lui, & que la Nouë vit qu’on cherchoit à l’éblouir par les 
promefles magnifiques qu'on lui faifoit , & les fommes confi. 
dérables qu’on lui offroit de la part de la Reine, ce grand 
homme Apondit froidement : Qu'il n’avoit point d'autrein. 
-térêt que celui du bien public : Qu'il n'avoit pris lesar- 
mes que pour la liberté de confcience, & le maintien des 
.édits : Qu'il les mectroic bas, dès qu’il verroit quelque füreté 
pour lui & pour fes fréres ; & qu'il n’attendroit pas qu'on mît 
.Mentres conditions à fon obéiffance; enfin qu'il devoir fça- 
L-Voir qu'un homme de cœur , à ee Fhonneur efflus cher que 
*. Aa vie, ne met jamais à prix fa fidélité. Ainfi échoua le deffein 
die la Boiffiere , qui ne fervit qu’à le rendre ridicule. 
1; -Sur ces entrefaites les Proteftans fe rendirent maîtres de 
rsCaftres. Cette ville eft fituée dans l’Albigeois fur la petite 
…fiviere du Goud, Vis-à-vis, & de l’autre côté de l’eau eft Vil. 
 legodou , qui tient aujourd’hui à la ville ; & fur la riviere fonc 
deux moulins, l’un du côté de Caftres, l’autre du côté de 
+-Villegodou. Ce dernier eft joint aux remparts par un murde 
‘ : «communication. Enfin environ à trente pas hors de la ville 
un château appartenant à un bourgeois de Caftres, nommé 
*_HRoquecourbe, Il eft bâti de pierre & de briques ; & quoiqu'il 
rmait, ni foflés , ni fortifications , il ne laiffe pas de fervir en 
à quelque forte de citadelle, Du refté la place eft très foible : 
: gomme la pierre y eft rare, les mursne font que de terre, flan. 
rues de diftance en diftance de quelques tours, & accompa- 
&;gnés d'un foflé qui n’eft pas fort profond. 
1 Calres, qui avoit appartenu aux Proteftans, étroit revenu 
au Roi. Saint Felix fuccefleur de la Crufette, commandoit 
sa dans la placé avec une garnifon de deux cens Corfes, à quion 
at avoit joint deux enfeignes de as & deux autres des 
+-habitans mêmes. Serignac la Terride paffa par-là à fon re- 
«tour des conférences de Millaud ; il étroit accompagné 
-. d’Aftarac Fontrailles, de Jean - Antoine Levis Ne de 
#J 
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= Verglac, de Monbeton , de la Popeliniere. Les Confédérés le 
Hæn ni priérent de faire quelque eatreprife fur certe ville. Leur parti 
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n’étoit pas puiflant dans la province ; ils n'étoient maîtres que 
de Puylaurent , de Soréfe, defainc Paul, de Damiate, & le 
vicomte de Paulin avoit déja fait quelque tems auparavant 
une tentative fur Caltres , qui ne lui avoit pas réüffi. Serignac 
entreprit de furprendre cette place; iltira des garnifons voi. 
fines Pic cens arquebufiers, & deux cens hommes de caval- 
lerie , commandés par Senegas & Demiez gouverneurs , l’un 
de fainc Paul, & l’autre de Damiate, & marcha vers la 
ville. . : 

Il arriva au point du jour au pied des murailles ; auffitôt il 
rangea fes troupes en bataille du côté du moulin de Ville. 
godou., & fit donner en même-rems l'efcalade au rempart & 
au moulin. Déja fes foldats avoient gagné le parapet , lorf- 
qu'ils fe virenmarrêtés par ce mur de communication, donc 
nous avons parlé. Ils ne fe découragérent pourtant pas. Une 
des échelles rompit fous le poids des troupes qui montoient 
en foule ; onen ke fur lechamp venir uneautre, & les foldats 
retournerent à l'affaur avec une nouvelle ardeur , & plus d'in. 
trépidité que jamais. 

ependant la gard@s’érant éveillée au bruit mic l'alarme 
dans la ville. Les affaillans fe virent en uninftantatraqués du 
côté du moulin, & du château de Roquecourbe, d'où les 
afliégés faifoient pleuvoir fur eux une grêle de coups d’ar- 
ques Cela les fit réfoudre decommencer par s'emparer 
u moulin. Illeur fut livré par le Meûnier ; lui-même leur 
en ouvrit les portes, a fe venger de Saïnt-Felix, 
qui avoit refufé de lui faire juftice d’un foldat, qui avoit cor- 
rompu fa femme. Là les foldats de Serignac fe cacherent un, 
moment : cependant le refte des troupes fe rendoit maître du 
mur; &ayant gagné une guérite, ils l'enfoncérent , defcen- 
dirent dans le foffé,s'emparérent de quelques tours, & égor- 
gérent la garde, Verglac ‘de fon côté ayant fair enfoncer à 
coups de marteau la herfe de fer qui fermoit lemoulin, 
s’ouvrit un pañage à la ville. Il y eut encore là quelque réfif. 
tance;mais enfin les Proteftans s'en rendirent maîtres : deux 
cens hommes, ant de la garnifon, que des bourgeois, fu. 
rent pallés au fil de l'épée. Jamin lieutenant de Sainc-Felix, 
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‘& le capitaine Antoni furent de ce nombre. Saint Felix fe fau. === 
va; plufeurs autres en firent de même ; quelquesuns feule- Henri 
ment fe noyérent en voulant pañler le Goud. Cinquante III. 
Corfes, quis'écoient refugiés dans le château de Roquecour. , 574. 
be demandérent quartier : on le leuraccorda ; & Serignac les 
fit conduire en lieu de füreté : pour Roquecourbe,on leretint 
prifonnier. La ville fut pillée ; & on ÿ trouva des armes en 

rand nombre, & de toute efpéce. Après cer exploit Serignac 
A entrer dans la place deux cens hommes de garnifon, trois 
cens arquebufiers, & deux cens hommes de cavallerie ; en- 
fuite il partit pour le Lauraguais,où il alla renir Les Etats de la 
province, , 
… Ge fur en ce rems-là que parut un libelle , où la Régente 
étoit dépeinte avec les couleurs les plus noires: on y déchiroit 
fans pitié fa réputation ; on la chargeoir de toutes fortes, de 
crinies , vrais ou faux ; enfin on ne trouvoit point de comipa- 
xifon qui lui convint mieux, que celle de Brunehaud, fille 
d’Athanagilde roi d'Efpagne , époufe de Sigebert roi de Metz; 
& on lui pronoftiquoit une fin auff funefte , que celle de cette 
méchante femme, 

Cette Princefle de fon côté fe flatant d’avoir mis ordre à 
tout, autant que les conjonQures pouvoient le permettre, 
fortit de Paris , paf par Troyes, &alla à Dijon : de-là elle 
fe rendit à Châlons fur Saone le 1 9.-d’Août, & arriva à Tour- 
nus ; célébre par la riche Abbaye qui porte ce nom. Là elle fit 

. faire La revûë de fix mille Suifles, qu’elle avoit faic venir dans 
1e defféin de s’en fervir pour la guerre qu'elle méditoit ; elle 
avoitaufli chargé Gafpard de Schomberg de fui lever quel. 
ques troupes de cavallerie Allemande; &ce Seiggeur cran 
allé jufques dans le Frioul trouver le Roi pour prendre fes 
ordres, s’acquitta parfairement de fa commiffion. De Tour. 
nusla Reine alla à Lyon, où elle vic Phili ee de Croy duc 
d'Arfcot , qui s’y étoitarrêté à fon retour d'Efpagne pour at. 
tendre l’arrivée de Henri : de-là elle s'avança au devant 
de S. M. 

Tandis que la France gémit de ces maux, dont nous étions 
alors agités, l'univers chrétien nous offre un fpe&tacle, qui 
fans noustoucher dei près , ne peur pas nous êtremoins {en 
fible : je parle des progrès que le Turc fit cette annéeem 
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= Barbarie &en Moldavie. Si le fouvenir de ces triftes événe: 

HENRI mens, où nous fommesintereflés nous-mêmes, n’eft pas ca- 

TIT.  pable de nous faire oublier nos malheurs, ce fra du moins 

1574 pour nousune K su de confolation de voir que nous n’étions 
pas les feuls malheureux, ; 

Expeditions  Selimne pouvoit pardonner aux Efpagnols leur derniere 

ie dus “® expedition d'Afrique, & comme il n'ignoroit pas qu'ils 

%%  avoientaflez d'affairesen Flandre, il étoit déterminé à%'en 

venger; il en étoit d'ailleurs vivement follicité par Oc- 

chiali,, (1) quife chargeoit d'arrêter les progrès de la nou. 

velle citadelle qu'on élevoit à Tunis, & de faire repentir Phi. 

lippe IL. de fes fuccès ; il avoir même ofé répondre au Grand 

Seigneur de la prife de la Goulette. Sur ces affürances le 

Sultan fic écrire aux Vicerois de Tripoli, d'Alger, de Car: 

van, &aux petits Rois de ces cantons, vaflaux de la Porte, 

d'affémbler leurstroupes , de faire des magafins , & de fe tenir 

prêts à joindre la flore nombreufe Parole réfolu d’en- 

voyer en Afrique au commencement de l'été. Ses ordres fu. 

rentéxécutés ponctuellement. 

Serbellon fut inftruir de ces mefures ; & la vûé des mal. 
heurs qui alloient arriver l'affigea fenfiblement : c’étoir mal. 
gré lui qu'on lui avoit confervé le commandement de la ci- 
tadelle, qu’on avoir commencé d'élever l’année précédente. 
Depuis cetems là quelque Fais qu’il eût apportée , quel. 
que foin qu'il eûc pris pour en hâter la conftruétion , il n’avoic 
pû encore la mettre en état de défenfe : foit lenteur de lapart 
des miniftres d'Efpagne , foit jaloufie desfuccès de Dom Juan 
d'Autriche, on ne tenoit rien à Serbellon de rout ce qu’on lui 
avoit pros, ou on lui fournifloit fi peu de chofe, qu'à l'ar- 
rivée de la Hotte des Turcs tous les ouvrages étoient encore 
imparfaits : les murs avoient à peine dix pieds d’élevation 
dans leur plus grande hauteur; pas un parapet n'étoit com. 
‘mencé ; les fotés n'étoient , ni élargis; ni approfondis; on 
ny avoit pas même encore travaillé dans certains endroits ; 
& leschemins couverts étoient fi peu avancés , qu’on s’éroit 
contenté jufque - là d’applanir.le cerrain, & de tracer l'ouvra- 
ge. D'ailleurs les quatre grands baftions qu’on vouloir élever 

(x) C'eft le nom que nos Hifloriens | Viwccisli, en Jatin , Vlwzalis. 
lui donnent ; les autres l'a 
au-delà 
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au-delà du foffé du côté de la campagne , paer défendre es = 


approches du chemin couvert, n'avoient pas été portés à HENRI 
aire ou cinq pieds de hauteur, Enfin quoiqu'oneñtrenver. IIL 
les murailles qui féparoient la ville de la citadelle, eHes 1574. 
 n'étoient pas ne détruites, que leurs ruïnes né coms 
mândafent encore le nouveau fort en bien desendroits. : 
. Ce qui inquiéroit le plus Serbellon, c’étoit la multiplicité 
des ehofes qui reftoient à faire; car il falloit achever de ruï. 
nerces vieux murs qui commandoient la ciradelle , & lou: 
vrage étoir confidérable ; élever deux tours pour loger les 
9 ns ; bâcir des cafernes ; préparer des De 2e , tant pour 
ef viyres, que pour les munitions de guerre ; tranfporter 
fogt'ééla du lac dans le fort ; faire des moulins; creufer des 
di s', & les remplir d'eau. On en fit une f grande provi- 
qt'on n'en manque jamais pendant tout le fiége,& qu'il 
‘drême encore après, fept citernes pa n'a 
ntrouché. 
ué éxécuter tout cela, Serbellon n’avoit, ni argent 
ayer les troupes & les ouvriers, nimatériaux, ni fers, 
ds, ni outils, ni architeétes ,ni manœuvres. On ne lui 
+ même les quarante galéres qui devoient arriver 
ncgment, du printems, donc lÉquipa € auroit pu 
d’une grande utilité à différens ufages, Les Bernar- 
Vélafco, qui devoir commander les ouvriers, ne pa- 
lni. Juin ; & quoiqu'il ne pât s'empêcher d'en croi. 
pres yeux, il ne s'en émut pas davantage. Nila vûë 
preflanr où l'on étoit, ni ET de Serbellon, 
put le toucher. On eût dit qu'il craignpit de paroître 
gligent à s'acquitter des devoirs de fa charge, que 
autres. On ne peuf pas mÊme excufer entiérement la 
de Dom Juan. IL eft vrai qu’il n'eft pas non plus ab. 
condemnable. Sur les ordres de Philippe, qui lui 
it de pañer dans le Milanez , ils'étoit arrêté à Vige- 
7a%0s & il fe rendit à Naples, dès qu’oneut des nouvelles 
phis' certaines de la flotte des Turcs. | 
-* La ville de Tunis eft ficuée dans cette partie dela côte Siuarion de 
d'Afrique , qui forme un golphe entrele Cap-Bon & le Cap. Tunis& dela 
an ,aflez proche dubies où étoit Carthage, dontles rur. Goulerre, 
nes & les aqueducs cônfervent encore de nos jours des reftes 
Tome VII. é N 
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mm (je leur ancienne grandeur, au-deflous du Cap-Zaffran, on 
HENRI trouve Porto-Farina, où la mer forme une anfe très füre&r 
III. commode ;& non loin delà eft Biferte , célébre par les guer- 
1574. res des Maures. Plufieurs la croyent bâtie dans l'endroit mê. 

x publius ne où étoit le camp de Scipion, * Entre Porto Farina &Bi. 
Comclius. | ferte, coule la fameufe riviere de Marmol où Megerada. 
ie Pour Tunis, il eft bâti ju avant dans les terres, environ à 
que M.de  fept milles dela mer, dans un angle rentrant que fosme le 


Thot rivage. Les vaifleaux qui paflent fur cetre côte ont peine à 

Cafra.  tecohnoître cette ville ; & on peut l'appeller également mé- 
dicerrance, ou maritime. La place communique à la mer | 

’ parun grand lac , qui fut autrefois le porc de Carthage, ca- 

pable de contenir lesflotes les plus nombreufes, Il à vingt 


milles de tour, & fept milles de longueur & de largeur. Mais 
‘’ila été gâté par le tems, qui détruit tout, & par le peu de 
foin de ceux qui en ont été les maîtres. Les terres & les fables 
quix ont été jecrés par les pluies & les torrens, où par les 
égoûts de la ville, l'ont prefque entierement defféché. Ce 
n'eft plus qu'un marais bourbeux, qui n'efk pas navigable. 
Un fetitbrès de mer pale feulement au milieu du lac , & peut 
: conduire à la place quelques barques plattes; car il a trop 
peu de profonidéut potir porter de grands vaifféaux. Enfin 
vers le milieu du lac eft une petite ifle un peu éloignée du 
bras de mer, qui pafle au travers , auquel pourtant elle com- 
.munique par un autre bras doncelle eft environnée ; enforte 
que dé petits Bateaux péuvent auffi y aborder. 
Sur une’ des côtes qui forment l'entrée du lac étoit unan- 
cien fort, dont l'empereur Charles V. fe rendit maître, & 
qu’il fit fortifier à la moderne. Maïs fur ce qu'on lui fit re. 
. Marquer enfuite que le terrain étoit trop étroit pour com. 
porter de grands ouvrages, il fit élever une nouvelle fortifi- 
‘cation , quirenfermoit même la côte oppofée, & qu'il flan- 
que fix baftions de grandeur raifonnable. Par-là le bras 
de mer, qui couloit duparavant au pied de l’ancien fort, 
paf au travers de la nouvelle forterefle, qui formoir une 
‘éfpéce de goulot. Ce fut pour cela qu'on la nomma la Gou- 
letre. 


Dès qu’on fçût en Efpagne la réfolution de la Porte , on 
envoya ordre en Barbarie d'abandonner Biferte ; de faire 
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péfér.François Doria à la Goulerre dyec deux. ne Efpar memes 
Fée 
qu taliens , pour mettre dans le nouveau fort. On ord JEL 
de, Benarides, Gonzales dé Barahona , Antoine de Velaico , 7374 
mpliroit d’Italiens , fi les Efpagnols ne fuffifoient pas pour 
fe e ;nombre pe Ceux-ci écoïent deftinés 4 entrer 
dans la citadelle. Ils devoient êrre commandés par Valacer. 
ca, Camille Bartoli, Rodomonr Beccaria, Lois Belvifo, 
relke des troupes. 
dbyBiféree avec es troupes; qu'il conduifir à la Goulerte , où 
“ on fit entrer quatre enfeignes d'Efpagnols & autant ù 


UNIVERSITY 

gpalss & de, prendre deux mille hommes, tant Elpagnôls, He nns 
‘en même de former des troupes des capitainés Martin 
&,Pierre d'Artieda, un corps de deux mille Efpagnols, qu'on 

À 

&Ïen-Baptifte Mancebio. On commandoir de licencier Le 
..Konformément à ces ordrés Dom François d’Ayala fortit 
ns, En même tems il reçût le premier jour d’Aoûc {1} 
nnoit avis de l’arrivée de la flore Turque, & qui lui 











tres du cardinal de Granvelle viceroi de Naples , qui 
oi de palér à la Goulésre , de faire une vifite exade 
de Ja place , & d'aider de rour fon pouvoir & de fes confeilsle 
godvergeur Dom Pedrg Porto-Carrero. À 

LÉ£ General execüta. pontuellement # commiffion, Il fe 
rapport à la Goulerte.,.& après avoir vifité la place, il 


i (4 Ho Ceser de plufieurs défauts affez confidé 

ne y remarquoit. Le plus effenriel étoic que pour favô- 
ufage du canon ,on avoit fait le parapet de deux pieds 
Babes qui nt l'eft Se er ee 2e br ! donc de 
sayon l'éleyât encore de deux pieds, perfuadé quon doit 
per oir à la fûreté des ag pris Fi É como 
_iré de l'artillerie , qui fouvent eff inutile. Sur ce que le Goù- 
_KéAngur. pour s'en excufer reprefenta qu'il n’y avoit point de 
gr. dans Îe fort, Serbellon lui fit remarquer qu’il n’y avoit 
1A.couper Je cerreplain du rempart, & que Le parapet s'éle. 
weroit à mefure que le terrain que les troupes devoient occu- 
sper deviendroic plus bas. 11 fur encore d'avis d'exhauflèr les 
Eten qu'on avoit ajoûtées aux anciens murs du fort 
incérieur. Pour cela ilrepaila à Tunis , d’où il envoya à Por- 
40-Carrero deux compagnies d'ouvriers avec les bois & les 
:5:€r).Ge doir être le premier Juiller. Les dates qui fuivent prouvent la ne- 

cebiré de cette correétion, Ni 

L ñ 
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outils nécefaires pour executer l'ouvrage. . .. 7 
La flotte Turque parur fur les côtes de Barbarie le treize 
de Juiller. Elle étoit compofée en rout de deux cens quatre- 
vingts-dix voiles. Dans ce grand nombre on comproit deux 
cens foixante vaifleaux de guerre, dont deux cens trente 
étoient de la premiére grandeur, & trente plus petits. Le 
refte de La flotte n’éroient que des vaiffeaux de tranfport de 
differentes efpéces. Elle moüilla au cap de Carthage, où 
elle refta un jour à l'ancre. Le lendemain les troupes firent 
leur defcente, Il y avoit dans l’armée des Turcs quarante 
mille hommes, parmi lefquels on comptoit fept mil FRE 
faires. Occhiali étoit Amiral de la Es & Sinan Bacha 
d'Efclavonie commandoic les troupes de débarquement. Ce 
dernier éroit grand homme de guerre , & Selim qui l'avoit 
fait fon gendre 4 caufe de fon mérite, lui avoit confié tout le 


foin de cette expédition. 


. Sinan entreprit de faire en même cems le fiége de Tunis 
& celui de la Goulerte,. Aydar bacha.de Carvan fut com- 
mandé avec les troupes de fa province & quatre mille bom- 
mes de la flore, aller attaquer la ville. On lui donna 
encore hui groffes pieces d'artillerie &t autant de moyennes. 
Le vingefeps Juillet il étoic déja logé dans les deux faux- 
bourgs. Aufi-tôr les Efpagnols firent une fortie fous la con. 
es de Pagan Doria , où les Turcs furent pen Cer 
erbellon voulant obliger l'ennemi de divifer fes forces, & 
le fatiguer, avoit d’abord réfolu de défendre la ville. Mais 
voyant enfuite les Turcs plus forts qu'il n'avoit imaginé ,après 
avoir fait faire une charge vigoureufe , il abandonna la ville 
& le vieux château. Il ramafla fes troupes qu’il avoit parta- 

ées dans différens quartiers, & fe retira le même jour dans 
a nouvelle citadelle, fans avoir perdu un feul homme. Les 
foldats qui gardoient la tour de Morabir la quittérent auf, 
& vinrent fe rendre auprès de lui. Mulei Hamet fr le même 
chofe. Il s’étoit chargé d'empêcher par fes courfes le tranf 


! port des convois au camp ennemi. La defertion de fes trou. 


pes, qui paflérent toutes du côté des Turcs, ne lui permit 
pas d’executer fa promefle ; & il fut obligé de fe réfugier au- 
près de Serbellon. : 

L’aétion de ce General ne fut pas généralement approuvée. 
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‘On Paccufoir de s'être piqué mAlä-propos de tenir la pa--emmms— 
“éle qu'il avoit donnée à Dom Juan de défendre lanouvelle HENXR1 
tldelle, & de n'avoir pas préferé à ce prétendu point d'hôn. HI. 
#éur H confervation d'une place fi avanrapeufe &c fiimpôt. 1 574. 
Gr aü roi d'Efpagne & à rous les princes Chrétiens. Car on 
“difoit'hâutement, qu’il auroit empêché la prife de la Gou- 
“etré:, sit s'y évoit renfermé avec toutes fes troupes. Maisce  # 
“grand homme crut qu'il fuffifoit pour fa gloire de conférver 
2 lac dont on lui avoit confié la défenfe’, fâr que la perte 
ePautre ne pourroit être imputée qu’à la negligence ou la 
“Mcheré dés Efpagnols: À ed ‘ à 
#Après la prife de Tunis, les Turcs tournérent toutes-leurs 
“Hrcbs” éontre la Goulerre: Hs élevérent une batterie de qua- 
Mé piéces de canon für la colline la plus proché de l'endroit 
hs avoienc fait leur defcente, pour couvrir leurs travail. 
rs , & commencérent à fe rerrancher devant-le placé. En 
#Spé jours leurs lignes furent achevées ; ils’Bvoient formé leur 
que de front ; & malgré les forties fréquentes des Efpa- 
cs, qui nettoyérent plufeurs fois la tranchée , ils là con- 
€ t jufques für le bord du foffé. Enfin au bout de treize 
Rs era virent en étar de battre la place, qu’ils foudroyé- 
- #éft di inËme-tems du côté de la mer ,& du côté du lac. ils 
-Havitioient auff pendantce tems-là À tirer un retranche- 
"fine &Vant la nouvelle citadelle, Il s’y donna plufiéarspe. 
“bieftémbars , dont le fuccès fut aflez égal de part & d'autre. 
“£$KC& nouvelles obligérent Dom Juan d'Autriche de fe ren- 
A a grandes journées. Ïl. s’y embarqua pour-Na- 


$ où il arriva le douziéme jour d’Aoûr. Une: temipête fu 
“Bifé qui s'éléva alors , & qui dura plufieurs jours , fémbia 
’ L'eree d’un finiftre préfage. L'Amiral & tous Les vaif- 
Flan ont fe trouvérettt fur:la côte de Génes; ou dans le port, 
cent fracalfes. Enfin D. Juan voyance fort peu d’apparence 
#$ fécours qu'on lui avoit fair efpérer , fe réndit à Palerme 
Mec quelques vaiffaux. Il y trouva Marcel Doria , qui y 
#Hätoit'abordé dèsle 17. (1) de Seprembre ; il amenoit au 
*iPrinteles troupes qu'il avoit levées en Italie-par fes ordrés. 
Hs “Cépérdant' il ÿ avoic quaranté jouts qu’on n'apprenoit 
led AA BIEL 2e LE re cd à 
Fe u} 
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aucunes nouvelles du fiége de Tunis, ce quien donnoît bre 
mauvais aupure. À vant l’arrivée dé Dom Juan; Charle d'Ar- 
ragon duc de Terranova, & viceroi deSicilé, atoir déja dé. 
pêché en- Barbarie deux galères légéres , fur lefquelles il 
avoit mis-trois cens Efpagnols, tous gens choifis. Elles ne 
portaient que cestroupes ; &le Viceroi avoit promis la liber- 
té à route la chiourme, en cas que ce fecours entrât héureu- 


. fement dans la place ; mais a -tempête les avoit empêchées 


de faire route; &elles avoient été obligées par le vent con‘ 
traire de rentrer:dans le port de Palerme. D. Juan les fit re: 
mettre én mer ‘avéc -quatre âutres galéres commandées par 
Gille d'Andrada, qui eutordre de les efcorter. On futen- 
corelong-réms fans fçavoir ce qu’elles étoient devenues. Le 
Prince, que certe incertieude inquiétoit, fit partir Alfonfè 
Baffan avec huir galéres ; & lui ordonna de s'avancer jufqu’à 
la hauteur de la Favigliana. Baflan partit, & revint fans avoit 
pu en apprendre:d® nouvelles, \ 
Les Tures de leur côté foudroyoient la Goulette, Leurs 
batteries tiroient continuellement, & elles eurent bientôt 
fait une bréche confidérable au mur extérieur. Les infidéles 
voulurent fe retidre maîtres d’umchemin couvert qui menoit 
à lanter, On fbarrit-là pendant plufreurs jours. Les Efpa- 
gnols le défendoient vigoureufement, & les Turcs n'avoient 
encre eu fur eux aucun avantage, lorfque Portocarrero ; 
qui n’avoit rien de -recorimandable que f naiffance, & qui 
n'écoir pas capable de défendre la place où il commaändoit,ré- 
folut d'abandonner ce polte: Les Officiers, tañc Italiens; 
qu'Efpagnols, eurent beau s’y oppofer , affrant qu'ils arrê- 
teroient encore deux mois l’ennemi à cette arraque : le Gou: 
vérneur protefta qu'il ne dégarniroit point le fort , pour dé 
fendre un ouvrage, qui ne tiroit point'à conféquence pour la 
fuice, 8 que les murs fuffifoient pour mettre la place en füreré. 
Ainfi le chemin couvert fur abandonné ; &les Turcs y firent 
un logement. : | 
* Ce malheur fut fuivi d’un autre. Une mine qu’on avoit 
conduite heureufement fous la tente de Sinan Bacha , éroir 
prête à joüer lerfqu’elle fut découverte par la trahifon d’un 
Efpagnol qui pafla dans le camp des Infideles. Il en fut bien 
recompen{é par Occhialy., qui l'exhorta à actirer après lui 
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autant de fes camarades qu’ilen pourroksorrémpre: Le LEA 1. seen 

tre après avoir violé la foi qu’il devoit.à fon, Dieu & à.{on HENRI 

“Roi.,fe laiffà aifémenc perfuader. Il parut plufeurs-foisau LILI. 
ned. des remparts ,. & reprefentant.aux foldags ele garni. 1574. 

a fortune qu'il avoir, faire & qui les atrendoir.eux-mê. ' 

mes; A mir. tout en ‘ufage us des engager à. fuivre: fon 

exemple. . .. . re Lan g 
Mere le. canon des Turcs avoit ruiné une grande 

.  partié de la muraille. Déje, ces Ingdéles avoienr conduit 
Lux tranche juiques far Je bord. du fol. du côté de Car. 
thage ils la foutinrenc encore de :plufieurs ,peries, Forts 
qu'ils élevérent de diftance en diftance. Occhiali contribua 
eauçoup À ces progrès du fiége, Il étoit par:tout, encoura, 
ganr les travai leurs parfes difcours & fon exemple, & plus 
gacore par. fes libéralités.. Il. fic venir.au camp sout l'équi. 
des vaiflcaux , &.cinq cent >» qui fervoient 

au tran{port des materiaux. Enfin tous les prépasatifs éçojent 

rs pour. combler le foffé ; tandis que d’un autre côté le 
de Carvan ne prefloit pas moins vivement;le fiége de 
Île de Tunis. ,Il étoir pourtant. fouvent prèroà par 

quentes forties des afiégés,. Dans {epr a@ions qui s’y 

ent., les Turçs perdirenc chaque fois plus de cinq cens 

names. ; ils furent enfin obligés de réunir routes leurs. for. 
pour foutenir les attaques vigoureufés des Efpagnals. 

certe egtrémité, Porcocarrero .qui étoit fans expé- 
&,.& qui reconnus trop tard Ia faute qu'il avoit faite 
donner le chemin couvert ; n'eur. d'autre reflource 
ue. dans Serbellon ; il enwoyoic. vers: lui.à,chèquesipftanc 
| Ms Jui demander du fcours.Serbellon. de fon câcé ap. 
prtoit de Bonnes raifons pour s'en. fléfendre,; cependent. il 

J a toucher. lorfqu’il vit es ennemis fur le.bord du fofié, 

gxbes à le combler, Il appréhenda que la peur ne ft faire 

. quelque mauvais pas à Portocarrero ; .& quoique fa place 

# & encore foible È toute ouverte , & qu’il eût par confé- 

u rer pire A lus befoin de fecours que le Gouverneur, 

"rl lui envoya Ofio Mendana , Fernand Gomez:, & Fabrice 
Samminiati habile Ingénieur, Ils fyrsee fuivis de fix cens ar- 
guebuñers ,. tous braves gens, commandés par Tibere Bof 
safufca Calabrois,, pas Lelio Cavalertana, Juan de Figue- 
oa , & Pierre Manuel. 
















l 







Go gle 


na dd DS. de 


104 HISTOIRE 


Se. Les Infidéles qui avoient dans leur armée des pionniers en 
He NR1I abondance, avoient déja pouflé leurs tranchées jufqu’à l'em. 
IL. 


"IS74. 


bouchure du.canal qui pañle au travers du lac. Leur inten? 
tion étoit d'en fermer l'entrée , & de le rendre inutile aux 
Efpagnols., Cepe ils ne purent en venir à bout. Pen. 
dant tout le fiége ce chémin fut roûjours libre aux Chré. 
siens. Ainf les Turcs { contentérent de dreffer quelques 
batteries fur les collines qui commandoient le lac , pour em- 
pêcher le paflage des fgçours qu’on voudroit envoyer de Tu- 
nis àla Goulette. Ils continuérent auffi leur attaque vers le 
fofé, du côté qui regarde Carthage, & vinrent à bout de 
le combler À force de troncs d’arbres, de facs de laine, de 
fafcines, dé.sonneaux per de vafe & de bourbe, & d'au. 
tres mariéres pure cet ufage ; enfuire ils élevérent des - 
cavaliers capables de tenir trente hommes de front ; ilyen 
avoie un fur tout d'une hauteur prodigieufe , qu’ils oppofé- 
rent.au baftion de Saint Pierre, & fur lequel ils dreflérent 
une batcerie de treize pieces de canon qui tonnoient conti. 
nuéllement. On Re que pendant.un mois il s'étoit 
tiré par jour. plus de mille coups. : . 

Quelque vive pourtant que fût certe attaque, les affiégés 
étaient encore plus incommodés par les defertions conti- 
nuelles des foldars de la garnifon , qui alloient fe rendre ay 
camp ennemi. On découvrit même un foldat Efpagnol qui 
avoig fair çomplot de mettre le feu aux poudres, Le traître 

E pendu... << 

rage tems après Sesbellon reçut des lectres du cardinal 
de Granvelle & du duc de Seffg , à qui Portocarrero avoit 
fair fçavoir l'extrémité où il étoit réduit , ils exhortoient 
Serbellon à faire tous fes efforts pour fecourir le Gouver- 
neyr , jufqu'à.abandonner même la citadelle de Tunis, & 
paffèr à la Goulerte avec toutes fes troupes, s’il n'éroit pas 
poffible de la conferver autremenc. 

Sur ces lettres, Serbellon affembla le Confeil de guerre 
dans le logis d'André de Salazar, qu'une bleffure rete- 
noitau lit. Avant que de prendre aucune réfolution, ce Gé: 
néral voulut avoir l'avis de Zenoguera , à qui on avoit donné 
le commandement du lac, & le foin des convois ; & il ap- 
prit qu'il étoit impofble de tranfporter plus de quatre cens 

L cinquante 
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cinquante hommes par chaque voyage , par là il comprit 
qu’il faudroit au moins fix voyages pour rranfporcer toures HE NR1 
fes troupes au fecours des afliégés , comme les lectres le III. 
marquoient. Il fit encore réflexion qu'une feule tentative x 574. 
manquée , perdroit l’une & laure place, Sur cela il réfolur 
de tirer de toutes fes troupes quatre cens hommes des plus 
braves, &-de fe jetter lui-même à leur tête dans la Gou- 
lecte ; mais fon deflein fuc défapprouvé de tous les Officiers; 
& ils proteftérent qu’ils ne ouferoient point qu’il abandon. 
nât fa place , pour courir à la défenfe de l'autre. 
Ce furent Dom Martin d’Acuña & Dom Diegue Maldo- 
nat, qu'on chargea de cette commiflion. On Îeur donna 
deux cens Efpagnols & autant d'Italiens commandés par 
Hercule de Pife. En même tems on avertit le feigneur d'A. 
cufña & Pierre Bobadille, d'encourager Portocarrero ; de 
lui reprefenter que les chofes n’étoient pas en fi mauvais état 
u’il É marquoit , pourvû que lui-même fe montrât cel qu'il 
évoit être; que la firuation de fa place ne permettoit pas 
aux ennemis de l'attaquer en grand nombre par aucun en- 
droit ; que le feul baftion de Saint Pierre étoir le plusexpofé, 
parce que les Turcs en avoient comblé le foffé ; mais qu'il 
avoit des troupes fuffifamment pour le défendre , & que le 
terrain même ne lui permettroit pas d'y placer toutes celles 
qu'on lui envoyoit. 
Le fecours entra heureufement dans la place ; & le lende- 
. main qui fut le vinge & un d'Août, les Turcs donnérent un 
affaut général. Le combat dura fepe heures avec un achar- 
nement égal de part & d'autre, & les Infideles n'abandon- 
nérent la bréche que fur le foir. Leur perte fut grande ; mais 
la victoire coûta cher aux Efpagnols, LA erdirent deux cens 
hommes , & en eurencerois cens de bleffés. Après la fatigue 
de cette journée , dès le lendemain il leur fallut foutenir une 
nouvelle attaque. Celle.ci ne dura que deux heures, & les 
affiégés y perdirenc fort peu de nd, mais la pläpart ref. 
térent fi abbattus, qu'à peine ils pouvoient manier leurs 
armes, D, © 
Serbellon leur envoya donc un nouveau renfort d’infan. 
térie commandé par Garcias de Tolede, Montagna de Sa- 
lezar, Juan Quintaua , Jean Antoine Strambone, & Scipion 
Tome VIL, O 
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Mazuca. Ces troupes furent reçüës dans la place avec le 
même bonheur que les précédentes. On s’attendoir à leur 
voir faire une belle réfiftance , lorfque tout d’un coup les af 
fiégés perdirent courage. Dès le lendemain les Turcs fans 
bruit, fans combat, entrérent dans le Fort, & s’en rendi- 
rent maîtres : de douze cens foldats qui reftoient dans la 
place, iln’y en eut pas un feul qui fe mit en devoir d'en dif 
puter l'entrée aux Infidéles. 

Portocarrero s’écoit retiré dans le Fort intérieur , qu'il 
eut encore la lâcheré de laifler prendre avec la même faci- 
lité, Les Turcs montoient fur un mur de douze pieds de 
haut fans échelles , & fe foulevant les uns les autres, tandis 
que les Efpagnols que la peur avoit glacés , n'ofoient faire 
un pas pour les renverfer. Tour ce qui fe prefenta d'abord 
fut pañlé au fil de l'épée. On ne fit quartier qu'à trojs cens 
hommes de la garnifon , & à environ deux cens perfonnes’ 
que leur fexe ou leur âge dérobérent au cimeterre du vain- 
queur. Portocarrero, qui outre fon peu Vis er dans 
la guerre, étoit aflez lâche pour fe cacher dans les caves 
Jorfqu’il entendoit le canon, fut fait prifonnier avec Mach- 
met frére d'Amida, celui des fils de Muley Hazem, qui 
comme nous avons dit, n’avoit jamais pà gagner les bonnes 
graces de fon pére. : 

Les Turcs firent un butin confidérable dans la place, Ils. 
y wrouvérent de grands magafins d'armes & de munitions de 
guerre , entr'autres cinq cens pieces d'artillerie de coute ef. 
pece, & des vivres en fi grande abondance, de fuffirent 
pour entretenir leurs troupes jufqu’au treize de Seprembre 
qu'ils fe rendirent maîtres de la nouvelle citadelle ; car fans 
ce fecours ils n’auroient pà continuer fi longrems ce fiège. 
Enfuite on rafa la place fuivant les ordres du Grand Seigneur; 
on fit fauter toutes les fortifications ; & les vaiffleaux Turcs 
moüillérent dans le canal, l'artillerie tournée vers la mer, 
près à en défendre l'entrée à Dom Juan, s’il fe prefenoit 
avec une flote. 

De la Goulerte les Turcs marchérent avec routes leurs 
forces contre la citadelle de Tunis. De quatre mille hommes 
de garnifon qui avoienr été dans la place, il n’en reftoit alors 
que quatorze cens ; le refte étoit péri, ou au fiége de la 
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Goulette, ou dans les forties fréquentes: quelques-uns étoient “sm 
paflés du côté des ennemis ; d'autres avoient été emportés HENRI 
par différens accidens qui ne manquent jamais dans une III. 
guerre. Les Infidéles drefférent en même tems trois atta. 1574. 
ques contre les baftions de Serbellon , de Doria, & de faint 
Jean. D'abord ils cirérent une ligne de traverfe qu’ils avoienr 
pouffée juéqu'au bord du foflé de chaque baftion , & où ils 
‘étoient à couvert du feu des autres, d’où on auroit pû les 
prendre en flanc ; ils élevérent aufli une rerraffe à la hauteur 
du baftion de Doria. Enfuite étant defcendus dans le foflé 
du boulevart de Saint Jean , ils y firent une faignée , dref_ 
férent un cavalier , d’où l’on pouvoit voir rout ce qui fe paf. 
foit fur la plate-forme du baftion même. Leurs ouvrages 
étoient multipliés les uns fur les autres, jufqu’à être fextu. 
ples dans certains endroits, En même rems pour mettre leurs 
travailleurs à couvert des entreprifes des afhiégés, ils avoient 
difpofé dans des poftes commodes , des arquebufiers qui 
faifoient un feu continuel fur la place, & qui fansautre com- 
bat ruoient par jour plus de quarante hommes. 
Mais le courage des affiégés les mertoit au-deflus de tout 
cela. Serbellon de fon côté n’oublioit aucun des devoirs de 
£ charge ; il faifoit réparer les endroits que le canon avoit 
endommagés , & lorfqu'il voyoit du danger à travailler à 
uelque ouvrage pendant le jour , il pafloit la nuir à le faire 
éxecuter. Il fembloit être infatigable ; il écrivit auffi à Dom 
Juan. Ce Prince étoit à Palerme attendant des nouvelles de 
Barbarie, Serbellon lui manda l'extrémité où il fe trouvoit, 
& le befoin qu’il avoit de fecours. 11 lui marquoit que pour 
le faire entrer fürement, il faudroit que les troupes fiflent 
leur defcente à Cammart, village fitué au-delà des ruines 
de Carthage : ce n'éroit pas l'avis de Zenoguera. Il étoit 
perftadé que le fecours viendroit toûjours trop tard pour 
fauver la citadelle ; il étoit néceffaire felon lui, que Dom 
uan parût lui- même à la rête d’une flote, & qu'il livrât 
taille aux ennemis déja affoiblis par leurs pertes précé- 
dentes. 
La difficulté ne fut pas moindre pour faire renir ces let- 
tres ; il fallut que la barque qui devoir porter l'envoyé de 
Serbellon , fut portée l'efpace de trois milles fur les épaules 
O à 
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de plufieurs hommes qui fe relayoient les uns les autres. En 
fin les lectres furent renduës à D. Juan, il les luc en plein 
confeil, & les fentimens furent partagés, perfonne n'ap- 
prouvoit l'avis de Serbellon qui vouloir que les troupes fi 
ent leur defcente à Cammart : on trouvoit que ce lieu éroit 
éloigné du lac de plus de fix milles, que de là à Tunisil 
one traverfer de grandes plaines découvertes , où l’ar- 
mée Chrétienne qui n'étoit pas nombreufe , auroit de la 
peine à éviter d'être attaquée par la cavalerie Maure, &en- 
core plus à tenir contreelle. Ainf les uns prérendoient qu’il 
valoit mieux conduire le fecours par l'Araxe ; que les trou- 
pes À on ii fe retrancher autour de Tunis, & y attendre 
en fûreré une occafion favorable d'entrer dans la place ; d’au- 
tres vouloient au contraire qu’on s’expofät plûrôtau hazard 
d’une bataille,que de manquer à fecourir lesafliégés. D. Juan 
termina le diirend en difant qu’il étoit réfolu de pañler à 
Trapano avec foixante & dix galéres, & d’y attendre con. 
feil du tems & des événemens ; ce qu'il executa fur le champ. 

Maïs fon fecours vint trop tard ; les Turcs jufques-là n'a 
voient été occupés qu’à remuer la terre, & à battre la place. 
Enfin le fixiéme de Septembre ils parurent en bataille au point 
du jour, prêts à monter à l'affaur. Ilsaflaillirent la place par 
trois endroits ; ils firent même joüer une mineau baftion de 
Serbellon ; cependant ils furent repouflés après un combat 
opiniâtre qui dura jufqu’à midy. 

Ce fuccès encouragea les afliégés ; ils foutinrent deux jours 
après avec la même vigueur un nouvel affaut ; il fe donna à 
la même heure & ne réüffit pas mieux aux aflaillans que le 
précédent. Mais lorfque les Efpagnols les virent le dixiéme 
du même mois revenir pour la troifiéme fois à la charge, ce 
grand courage les 2 mn à la vüë de leur petit nombre. 
Ïs n’étoient pas plus de cent hommes pour garder les trois 
baftions attaqués , le refte de la garnifon fufhfanc à peine à 
la défenfe des autres baftions & des murailles. Les Infidéles 
étoient même déja maîtres du quart des baftions où ils s’é- 
toient logés ; les Chrétiens n’en étoient féparés que par un 
retranchement tiré dans le corps des baftions mêmes, & que 
ke canon avoit déja fort endommagés ; de là voloient conti. 
nucllement fur eux les pierres & les pots à feu. 
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“Enfin le treiziéme , les Turcs dès le point du jour revin- 
rent à l’affauc aux trois attaques qu'ils avoient faites ; d'a- HENRTr 
bord on combactit vigoureufement au baftion de Doria; III 
Serbellon y faifoit tout ce qu'on peut attendre d’un habile 1 574. 
Général & d'un brave foldat, quand il apperçut derriére | 
Jui fon baftion tout en feu , & le vit s’écrouler un moment 
après. Il courut promtement de ce côté là, & fecondé de 
D. Diégue Oforio & d'Antoine Taffo fuivis de quelques fol. 
dats Efpagnols & Italiens, il fit lâcher le pied aux ennemis 
ne commençoient à entrer par là dans la place ; mais pen. 

Jant ce tems-là les Infidéles étant rerournés à la charge au 
baftion de Doria , ils firent un effort qui décida du fuccès ; 
le retranchement fut emporté & tour fuit devant eux. Il étoit 
trop tard pour Serbellon de courir au fecours , abandonné de 
tout le monde, ce grand homme fut fait prifonnier. Dans 
cette circonftance il envia le fort de fon fils qu’un coup d’ar- 
quebufe lui avoit enlevé le jour précédent , & que cette 
mort glorieufe déroba à un événement fi funefte. 

Les Chrétiens perdirent ce jour-là trois cens hommes , 
dont les plus confidérables furent Dom Lopez Hurtado de 
Mendoza , & Dom Frederic Urias de Valiegio. La perte de 
Ja citadelle de Tunis fut fuivie de la reddition de l’Ifle où 
Zenoguera commandoit ; il la remit aux Infidéles fur une 
lettre que Sinan obligea Serbellon de lui écrire pour l’y en- 

é ge , & à condition qu’on laïfléroit la vie fauve & la liberté 

Jui & à fes foldats. Mais le Général Turc éluda parunar. 
tifice honteux, la promefle qu'il en avoit faire, il ne donna 
Ja liberté qu’à cinquante hommes; pour les autres qui étoient 
au ñombre de plus de deux cens, il les retint prifonniers, par- 
ce que, difoit-1l , c’étoient fes efclaves , qui après la prife de 
la citadelle s’éroient réfugiés dans l’Ifle, & qui ne pouvoienc 
êtré compris dans le traité. Pagan Doria frère du prince de 
Melfe , & bien différent de lui, étant tombé malade pen- 
dant le fiége , s'éroit fait porter dans l’Ifle ; lorfqu'il en- 
rendit parler de fe rendre, il crut que fa vie feroit plusen 
füreré entre les mains des Maures que parmi les Turcs ; mais 
ces Barbares après avoir reçû de lui de groffes fommes , & lui 
en avoir encore fair promettre de plus confidérables, le maf 
facrérent miférablement, & firent prefent de fa rête à Sinan. 

O ii 
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Ainfi dans l'efpace de crente-fix jours les Efpagnols {e vi_ 
rent entiérement chaflés de l'Afrique, après avoir lâche- 
ment laiffé prendre la Goulette, que Charles V. n'avoic fait 
élever à l'entrée du. port de Carthage , que parce qu'il la re- 
gardoit juftement comme devant être le boulevart de la Si- 
cile, du royaume de Naples, & même de l'Italie & de l'EF 
pagne. Quelques-uns accuférenr Portocarrero de s’êrre laif 
fé corrompre par les Turcs, qui lui avoient promis, difoit. 
on, de le faire roi de Chypre, s’il livroit fa place. Ce qui 
augmenta le foupçon , c’eft que Tibere Brancaccio Napoli. 
tain étant venu lui offrir mille Italiens-des vieilles bandes, le 
Gouverneur , foit ignorance, foit vanité, refufa de lesrece. 
voir dans le fort, ne voulant pas fouffrir, difoit.il, que les 
Italiens partageaffent avec les Éfpagnols la gloire de défen- 
dre la Goulette. Cependant les Turcs en uférent fort mal 
avec lui dans la fuite, & le craitérent comme le plus vildes 
Efclaves. 

Dom Juan d'Autriche luimème fur chargé dans l'efprit 
de Philippe de tout ce malheureux fuccès. Ce Prince trou. 
voit fort mauvais qu'il eût aigri un ennemi aufii redoutable 
a le Turc par une entreprife hors de faifon ; car il one 

uadé que les Infideles n’auroient pas penfé au fiége de la 
Goulerte , fi l'année précédente Dom Juan n’avoit point fait 
une defcente en Afrique. 

On dit que celui qui lui en donna la premiére idée fut 
Jean de Soro, que Philippe à la recommandation de fon fa- 
vori Ruy Gomez de Sylva avoit placé auprès du Prince en 
qualité de Secretaire dans la guerre de Grenade, & dans la 
di er qui fe fit avec le Turc. Soro avoit un génie 
vaite, élevé au-deflus de fa condition. Ne trouvant dans le 
carattére de Dom Juan que beaucoup de tranquillité & d'in. 
dolence, il chercha à allumer dans lui cetamour de la gloire 

ue la nature ne luiavoit pas donné ; & tâcha de faire naître 
de fon ame desidées d'élévarion qui n’y étoient point au. 
paravant , mais qui fe trouvoient autorifées par la fituation 
de fa fortune, Ce favori donna au jeune Prince la premiére 
penfée de fe faire roi de Tunis. Il lui reprefenta qu'il avoic 
d'autant plus de droit d'afpirer à certe Couronne, que le 
Prince infidele qui la poffédoit ne la cenoit que de la libéraliré 
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du Roi fon frére; que pouvant l'obtenir fans que la gloi- 
re du trône d’Efpagne en fouffrîr, elle: fembloit être dûë à 
Les fervices ; que pour empècher cependant qu'on ne le foup- 
gonnât d’y prétendre par des vüës d’ambition, il falloir en- 
gages le Pape qui étoic tout puiffant fur l'efprit de Philippe, 
à lui demander certe grace comme de fon propre mouve- 
ment, & par la feule raifon des avantages qui en reviendroient 
à la Chrérienté, fans qu'il parûr que le Prince eûr aucune 
part à cette demande. 

Soto fe chargea d’engager lui-même le Saint Péreà cetre 
démarche. Il alla à Rome où il s’aboucha avec le Pape ; & 

ar mille raifons fpécieufes qu’il allégua , par le fouvenir qu'il 
Ê rappella de la viétoire que Dom pe venoit de remporter 
tout récemment à Lépante (1); il le porta aifément à de- 
mander ce royaume à Philippe pour le Prince. Ce bon vieil. 
lard plus pieux que politique, qui ne voyoit pas que de pa- 
reilles demandes faites en faveur d’un Prince de la famille 
royalle font toûjours fufpeétes à ceux qui gouvernent, char. 
gea Nicolas Ormanero évêque de Padouë & fon nonce en 
Éfpagne, d'en faire la propoñition au Roi. 

Le traité fait avec les Turcs étoit rompu , & l'expédition 
d'Afrique réfoluë , lorfqu’on entama cetre affaire. Don Juan 
avoit même déjaeuordre, en cas qu'il prit Tunis, de rafer la 
place, pour les mêmes raifons qui avoient fait ruiner Afri- 
<a (2). La propoftion du Nonce embarafla Philippe. 11 
avoit envie de faire plaïfir au Saint Pére , & il ne vouloit pas 
dans ces circonftances mécontenter le Prince par un refus 
hors de faifon. Il prit donc le parti de remercier le Pape de 
la bonne volonté qu'il faifoic paroître pour lui & pour fa fa- 
mille, Du refte il éluda fa demande par une réponfe ambiguë, 
qui ne décidoit rien. Maisil n’en fut pas moinsirrité contre 
Dom Juan. Il s'imagina que l'ambition démefurée du Prince 
n’en vouloit pas feulement au royaume de Tunis, & que ce 
defféin , foit qu'il vinc de Dom Juan même , ou de ceux qui 
lui écoient attachés, n'étoit qu'un prétexte pour éprouver 


(1) Mede Thou dit : Apwd Echina- 
#as, des ifles Curfolaires. Mais c'eft la |nis, qu'on croit être l'Aphrodifum de 
même viéloire; car ces ifles font dans | Prolomée ; appelée Mebedia depuis que 
Je golfe de Lépante. Lle calife Mehedi l'a fortifiée. 


(2) Grande ville du royaume de Tu- 
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fa patience, & faire éclore enfuite de plus grands projets. 

Cependancil fçût parfaitement difimuler fon reflentiment, 
Mais fon indignation redoubla , lorfqu'il apprit qu'au lieu 
de rafer Tunis, fuivant les ordres qu’il avoir donnés, le 
Prince faifoit au contraire fortifier cette ville d’une nouvelle 
citadelle. Dom Juan fe rendit encore fufpeët à Philippe para 
libéralité dont il ufa envers fes troupes , en leur donnant le 
pillage de la place , qui devoir tourner à fon profit , ou à celui 
du Roi. Toutes ces raifons déterminérenc Philippe à éloi- 
gner Soto d’auprès du Prince , fous prétexte de lélever à un 
emploi plus confidérable. On lui donna l'Intendance des 
vivres ; & on mit à fa place Jean d'Efcovede, rival de Soto. 
C'étoit lui qui avoit découvert au Roi tous les complors de 
Don Juan, & de ceux qui l’approchoienc, Mais dans la fuire 
Efcovede lui-même, qui n'étoit pas moins ambitieux que 
Soto, fur le premier à réveiller la vanité du Prince, qui ne 
lui paroifloit plus fi vif. On s’apperçût qu'en changeant de 
favori, Poe n'avoit pas changé de deffèins ; & pour 

uérir un mal invéteré , on fut obligé d'employer des remé- 
‘es plus violens , comme nous dirons dans la fuite. 

Dès que la nouvelle fe répandit du mauvais fuccès des 
affaires dkflqe, il courut à Rome une pafquinade , où l’on 
rejectoit la perte de Tunis & de la Goulette fur la goutte du 
duc de Sc fur la négligence de Dom Juan, & fur les dé. 
bauches du cardinal de Granvelle viceroi de Naples. Après 
cette expédition Sinan bacha repafla en Orient, & entra 
triomphant dans Conftantinople, fuivi de fa flotte viétorieu_ 
fe ; chargée de butin & de prifonniers. Il avoit mis en paflane 
quelques troupes à verre dans l’ifle de Corfou, eo faire 
quelque tentative. Mais lesinfulaires ne pouvant fouffrir 
l'infolence des Turcs, qui non contens d'enlever leurs 
beftiaux & leurs rroupeaux , faifoient cfclaves trous ceux 
qu’ils rencontroient , coururent aux armes, & en tuérent 

lufeurs. Le gouverneur Venitien envoya enfuite felon 

a coûtume des rafraichiffèmens à la flotte, Mais le général 
Turc enflé de fa nouvelle viétoire, & piqué de l'infulte qui 
venoit de lui être faice, difoit-il , par les habitans , renvoya 
ces prefens avec mépris. Il refufa même de recevoir les 
excufes que le Gouverneur lui fit faire, & donna lieu de 
craindre 
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craindre qu'il n'eûr quelques deffeins fur l’ifle , ou fur Candie, = 
Les Ambaffadeurs de la République à la Porteeurent donc HENRr 

ordre de cravailler à calmer lefprit du Grand-Seigneur. Ilsen II. 
vinrentä bout avec bien de la peine, Ils obtinrentmême delui , 574 
unordre pur terminer les différens furvenus au fujer du rerri. Lu 
toire de Zara, fur lequel les Turcs faifoient des courfes conti. 
-uelles,pillant tout jufqu'aux portes dela ville, En même tems 
la République es Sfotce Pallavicin marquis de Corte- 

iore, avec Jule Savorgnani & Moret Calabrois, de 

vificer la citadelle de Corfon , d’y.ajoûter de nouveaux ou- 
vrages , & de la mettre hors d'infulte, 

. Tandis que la fortune étoit fi contraire aux Chrériensen 
Afrique, Je ne les traitoit pas plus favorablement dans un 

cémat bien éloigné. Nous rapporterons la chofe dès fon ori- 
gine, pes avoir dit un mot du païs qui fervit de théatre à 
cegrand événement. 

À Kous avons parlé de la Hongrie dans les livres précédens: a ustion 
La Dacie eft fituée au-delà du Danube, dans l'endroit où ce 4,9 il 
fleuve, le plus fameux de l'Europe, pafant à Belgrade, va Moldavie. 
arrofer les reftes de ce pont célébre que Trajan fit bâtir 
deflus, & dont on voit encore trente-crois arches fubfiftan- 
tês visä-vis de Zeurin. Elle fe divife en deux parties ; l’une 
quon nomme Méditerranée ; l'autre que les Romains ap- 

loient kipenffs. Elle eft bornée à l'Occident, par la Teifle 
&: les Jaziges ; au Nord , par les Sarmates , les Baftarnes, & 
lémont Crapak ; par la Rufie & la riviere du Pruch à 
IOrient ; & par le Danube au Midi. Telle eft la fituation 
qte lui donnent Ptolomée & Jornandès, qui en étoicori 


re, ‘ 
FDe Fautre côté du Danube eft la Mœfie, féparée de la 
Hongrie par la Save, qui va fe jetter dans le Danube au- 
déflus de la Dalmarie, de la Macedoine , & de la Thrace. 
Elle 4 pour bornes le Danube au Nord, à l'Orient la Save & 
H-Dalmarie, & au Midi le mont Hemus, qui tournant à 
‘l'Grientfe cermine proche de Sarpedonia, dans l'endroit 
où la Panyza va fe déclerger dans la mer noire. Du côté 
- qu'elle eft bornée par la mer, les anciens la divifoient en 
Marie fupérieure &inférieure , qui contenoient les Triballes 
&-les . Dardaniens. Elle prit même dans la faite le nom 
Tome VII. P 
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de Dacie, depuis, comme le dir Entrope , que FEmpereur 
Aurelien plaça le Dacie dans la Mœfñe , à la draire du Da 
nube, au lieu qu'auparavant elle était fituée fur la gauche. 
C'eft de lai qu'elle s’appella la Dacie Aurelienne. Aujour- 
jourdh'ui c'eft la Bulgarie. 4 

Mais il ne s’agit ici que de la vérirable Dacie. Nous avons 
amplement parlé de {a partie Mediterranée , qu'on nomme 
à prefenr Tranfylvanie, & e eft bornéeà l'Orient & à 
FOccident par la Teifle, lAlc, & par une chaîne de monta. 
gnes & de forêes, dont elle eftenvironnée. Au-delà de cette 
province en tirant vers le Nordeft on trouve la Valachie, 
qu'on nomme à caufe de cela Tranfalpine. Sa capitale eft 
Tergowisk ; bâtie, à ce que prérendent les naturels du païs, 
parun Flaccus préteur Romain. Ils fondent leur opinion fur 
<e qu'encore de nos jours on s’y fert de beaucoup de termes, 
qui ne font qu'un latin corrompu. La Valachie eft bornée à 


FOccident, par lAle; & par le Pruch au Nord & au Midi, 


Certe riviere fait un coude pour fe jetter dans le Danube, & 
forme une ifle à fon embouchure, au-delà de laquelle tirant 
verd le Nord, eft la Moldavie. Cette province a foixante & 

uatre milles de longueur , & elle faifoit autrefois partie de la 
Dacie. C'étoit le païs des Geres, où Ovide fut envoyé en 
exil. Elle eftfé Ê de la petite Ruffie & dela Podolie, par 
le Niefter ; &elle a pour bornes, àl'Orient, la mer noire; 
le Pruth ,aumidi, & la Valachie , à l'Occident. Au travers 
paffè le Moldaw. Cette riviere, qui donne fon nom à la pro. 
vince , prend fa fource dans les montagnes de Tranfylvauie , 
un peuau deffous du Pruth, arrofe Soczava , qui eftla de- 
meure du Vaivode ; &après avoir reçû dans fa courfe les pe- 
tites rivieres de Haina , de Dobenifa, & d’Argifch , elle va fe 
décharger dans FAle, quife jette dans le Danube, proche dé 
Nicopoli. 

Toutes ces provinces habitées par des chrétiens du rit 
Grec éroient autrefois tributaires des rois de Hongrie. Au- 
jourd’hui elles font fous la domination du Turc, depuis Ma 
homer II. Ce Sultan , après s’être rêndu maître de Conftan. 
tinople, capitale de l'empire d'Orient, prit pour s'emparer 
de ces païs, le tems que Cafimir roi de Hongrie & de Po. 
logne, occupé à faire la guerre aux chevaliers de l’ordre 
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Teutonique, (r) n’étoit pas en érar de fecourir Pierre Vaivode ssmemm 
de Valachie & de Moldavie. Cetévénemenrarriva l'an 145$. HENRI 
Alors ces provinces ne payoient au Grand Seigneur que deux III. 
mille écus de tribut. Dans la fuite pendant lesguerres que les 1 574. 
empereurs Ottomans eurent à foutenir en Âfe & dans la 
Perfe, les Valaques rerournérent fouvent , cancôt fous la do. 
mination des rois de Hongrie, tantôt fous celle des Polonois, 

Enfin la Hongrie ayant été prefque fubjuguée par le Turc, 

qui £ rendit maître d'une partie de ce royaume , & la Polo. 

gne s'étant accommodée avec la Porte, ces provinces avecla 
: Tranfylvanie revinrent aux Sulrans, qui depuis y ont nommé 

des. Princes à leur fantaifie , fous le nom de Palatins ou Vai. 

vodes Comme le génie de ces peuples eft léger & inconftant, 

& qu'un rien les révolte, de même qu’il faut peu dechofe 
pe les gagner ;il eft arrivé de fréquentes pi Pa dans 

eur gouvernement. C'eft ce que nous avons traité plus au 

dong fous l’année 1 56 3. où nous avons rapporté cominent le 

Vaivode Alexandreayant été rappelléen Moldavie, Bogdan 
don fils lui facceda. : 

:: Celuici fe vit à peine confirmé par Selim dans la princi. Guerres de 
h uen péreavoit poffédée , qu'il f déclara contre le M°davi: 
Turc U pafaen Pologne , où il ft un traité de ligue offen. 
dive hdatréeree le roi Sigifmond Augulte , par lequel ils 
sabligeoient réciproquement à fournir vingt-quatre mille 
hommes de Cavallerie à celui des deux qui feroit attaqué. Le 
raité portoit aufi, que le prince Valaque auroit route Liber. 
æé-de voyager dans la Ruflie, & de rendre vifire aux feigneurs 
Polonois, fans que le Roi y trouvât à redire, Sou deffein 
étoir, difoit.il, de choifir dans les familles de Pologne uné 
époufe celle qu’il la fouhaitoit pour le caraétére & pour læ 
-beguté. Pour donner même plus de couleur à ce prérexte , il 
maria une de fes fœurs à un des premiers feigneurs de Ruflie, 
mommé Gafpard Panievicz, & il promit l'autre à Chrifto. 
ble Zborowski frére du Palatin de Cracovie. 

.# Ce Seigneur , fur la parole de Bogdan, s’étoit fort endetté 

-pour fe mettre en équipage, afin d’aller prendre f nouvelle 


: 1) L'Auteurremontant à l'origine, |riamberg erg, ville, où ils faifoienr eue 
qe fe Chorale de la Vers ee d 
‘Marie ; qui ont donné le som à 


Pij 
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époufe , lorfqu'il vit que le Vaivode n’avoit cherché qu'à l'a- 
mufer. Il en fut autant outré qu’il le devoic être ; au réfo- 
lucil de s'en venger. L'hyver avoit glacéle Niefter, & Bog- 
dan pañloir en chaife par la Rufie, accompagné feulement 
de deux ou £rois domeftiques ; il avoirenvoyé devant fa fuite 
& fes équipages, lorfqu'il fe vit attaqué au moment qu'il L 
penfoit le moins par Zborowski. Celui.ci fortit d’une embuf. 
cade fuivi d’une troupe de braves , qui après quelque légére 
réfiftance arrêtérent Le Vaivode. Zborowski le fit garder 
étroitement, & lui déclara , qu’il ne jui donneroit la liberté 
Ed quand il l’auroit dédommagé des dépenfes qu'il avoit 
aires, 
Sigifmond trouva cette action fort mauvaife, & s’en plai. 
gnit à Zborowski, à qui il écrivit à ce fujet ; mais Bogdan, 
ui connoifloit la Iégéreté de fes fujers, & qui prévoyoit que 
de le bruit de cet accident, la renommée, qui groffit toûjours 
les objets, ne manqueroit pas cette occafon LA caufer quel. 
uetrouble dans fes Etats, fe hâta de traicer avec ce Seigneur. 
1 lui paya pour fa rançon fix mille écus comptant, & donna 
pour le refte des cautions, Panievicz fut de ce nombre. 
Cependant il ne puterminer fi promtement- cette affaire, 
que le bruic de fa mort ne fe répandit. Certe nouvelle, jointe 
à ce qu’il écoit devenu fufpet aux Turcs par fonalliance avec 
l Pologne, qui n’étoit plus un myftére, caufa une révolu. 
tion dans tous les efprits. Les fadtieux mirent à leur rête un 
nommé Jean, ou Ivon , ou plérôc J-Wan, qui fedifoit forti 
d’une des concubines d’Etienne, autrefois Vaivode de Va- 


lachie. Pluficurs prétendent cependant qu’il étoit. Polonois : 


& originaire de Mazovie. C'étoit un homme d’un génie fu. 
érieur & propre à tout.Il avoit d’abord fervi JeanFierleyPa. 
latin de Lublin, & grand Maréchal de Pologne; il pañla en. 
faite à Conftantinople, où il eut quelques accès auprès du 
Grand Seigneur , par le moyen des Bachas, dont fi s'atti- 
ra l'amitié ; il y abjura la foi, f fit mahomeran ; & s'étant 
mis dans le commerce, les grandes richeffes qu’il amaffà lui 
donnérent tant de crédit parmi les Turcs, qu’il briguoit déja 
la-principauté de Moldavie, lorfque le Sultan Selim la donna 
à Bogdan après la mort de fon pére. 
Depuis cetems-là routes les vuës d’Ivon aboutirenc à gagner 
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les miniftres de la Porte par fes prefens & fes maniéres en- 
gageantes , & à mettre mal Bogdan dans l'efprit du Grand 
Seigneur. Il infinuoit que c’écoit un ingrat, far lequel onne 
pouvoitplus compter , depuis qu’il avoit préféré l'amitié des 
Polonois a l'honneur d’être l'allié des grands Ottomans, IL 
intrigua enfin fi bien, que pendant la prifon de Bogdan, il 
obtint de Selim permillion d’entrer en Moldavie avec des 
troupes, & d’en chafler le Vaivode , avecun ordre aux Etats 
de cette province de le reconnoître pour leur maître, 

La chofe ne s’éxécuta pas d’abord ouvertement. Ivon n’en. 
tra en Moldavie, que fous prétexte de fon négoce ; & lorfque 
Sigifmond envoya ordre à André Tarnow , fa Ambaflideur 
à B Porte, d’en faire fes plaintesau Grand Seigneur, il reçut 

our toute réponfe, que le voyage d’Ivon ne regardoic que 
les propres a ires , & n'inrérefloit nullement Bogdan. Mais 
l'arrivée de la cavallerie Turque dévoila le myftére ; .& Bog- 
dan ayant mis une bonne garnifon dans Choczim, place for_ 
te, qu'il avoit todjours regardée comme unerefource , il paf 
fa au plus vite en Pologne pour y aller chercher du fecours, 
Sigifmond n’abandonna pas ce Prince fon allié & fon ami ;il 
nomma Nicolas Mieleczki palatin de Podolie, & George 
lowieczki palatin de Ruffie , pour conduire la fille de Jean 
arlon à Bogdan, qui l’avoit demandée en mariage , & pour 
remettre ce Prince dans fes Etats à la céte de quatre mille 
hommes de cavallerie, 
: Les Polonois paflérent le Niefter, & allérent camper à 
Sæpanouze ,oùils défirent d’abord quelques Croates dans 
deux:ou trois perits combats, On fut redevable de ce premier 


fuccès à la valeur de Nicolas Herbort de Fulftin ,un des Am. . 


baflà deurs qu’on envoya depuisen France, Il fe donna enfuite 
use grande bataille proche de Choczim , où un Seigneur Po- 
lonois, nommé Dobroflolowski commandoit au nom de 
Bogdan. Dans cette action Herbort auroit perdu la vie, fi 

re de fes camarades, Dobrucski , Golincki, Conarski, 
& Vodiraczki, ne fe fuflenc facrifiés pour le fauver. Tous 
quatre y périrent. Enfin les généraux Mieleczki & Jazlo- 
vieczki voyant que les vivres leur manquoient, & que les 
chevaux avoient même déja confumé cout ce qu'il y avoit de 
feuilles & de-branches d'arbres aux environs, dir di 
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d’ailleurs que l’armée des Turcs groflifoit de jour en jour, 
reprirent la roure de Pologne. , , | 

Pour repañler le Niefter ils uférent d’adrefle ; ils s’adrefle. 
rent au gouverneur de Bialogrod, & lui dirent, qu'en en. 
trant en Moldavieils avoient ignoré que le Grand Scigneur 
eût donné un fucceflur à Bogdan. Par-là ils l'engagérenc à 
interpofer fon autorité , pour empêcher les Turcs & les Va. 
laques de les pourfuivre. Ainf ils repaflérent le fleuve fans 
autre perce que deceux qui furent emportés par le courant. 
Bogdan cependantécrivit à Ivon, pour l’exhorter à ceffer 
de vouloir envahir un bien qui ne lui appartenoit pas : il lui 
faifoir même envifager un retour à craindre , ou de fa part, ou 
de celle de quelqu'autre. Mais l’ufurpateur ne rint compte 
de fes avis; & fans fe mettre en peine de l’avenir, ni dela 
juitice divine dont on le menaçoit, il ne fongea qu'à profiter 
de fes fuccës. cs 

Peu de tems après Dobroffolowski , qui commandair dans 
Choczim, voyant par les lettres de Jazlowiezki, que l'éloi. 
gnement des Palonois ne lui laifloit plus aucune efpérance 
d'être fecouru, remit la place à Ivon, à condition qu'il en 
feroic hommage au Roi, à fes fuccefleurs , & au Senat de Po. 
logne. Pour Bogdan , dès qu'il vit {es affaires déftfpérées, 
il s'enfuit-en Mofcovie : de-la il paf en France ; où il folli- 
cita long-temsinutilement du fecours. 

Ce fut ainfi qu'Ivon fe rendit maître de la Moldavie, 
après en avoir chafé le Prince légitime. Quoiqu'il en fût re- 
devable aux Turcs, il chercha bientôt à fe fouftraire à leur 
domination ; il fit profeffion publique de la religion chrétien, 
ne, & c'en fut Frs pour le rendre fufpeë à la Porte. D'ail- 
leurs il devint odieux à fes peuples, parles cruautés barbares 
qu'ilexerça contre tous ceux qui avoienc été oppofés à fon 
parti. Haï des fiens, regardé déja comme un traître à Conf. 
tantinople , il fut enfin conduit à fa perte par le vaivode dela 
Valachie Tranfalpine, 

. Ce Prince , qui voyoit la Moldavie en train de changer de 
maître, efpéra pouvoirl'obtenir du Grand Seigneur pour 
fon frére Pierre, s’il venoit à bout d’en chañler Ivon. Il fe {er- 
vit donc, pour noircir ce Prince dans l’efprit de Selim, des 


, 


mêmes moyens qu'Ivon lui même avoit employéspour perdre 


Go gle 


DE jJ.A DETHOU, Lin LVIIT. tip 


Bogdan ; il gagna les Miniftrés de k Porte, Enfin il offrit sep 
de doubler tribut que la Moldavie payoitau Sultan, fon HEN Ki 
vouloit l’ôter à Ivon. Les Turcs naturellement avares ac:  JIE 
ceprérent le parti fans délibérer. L'offre du doubletriburpa: 1534. 
rur'œn éxcellent prévexte. Le Grand Seigneur envoya au 
price Moldave, au mois de Février de cette année, un de 
Îës Chiaous, pour lai fignifier qu’ falloit , ou doubler Le tri: 
but ordinaire., ou fe reloudre Sécder la Moldavie, qu'itte. 
noit des bienfaits du Sultan à des gens qui feroient plus libé. 
aux que lui, ï ae je da sf U 
- Le triburgrdinaire étoir de foixamee milleécus, & le dou: 
ble montoit Nas vingt mille. Ivor.s..que cette propoñition 
ermbarrafla , répondit pourtant er mt : Qu'il étoic-prêt 
d'ésécuter ; autant qu'il étoiren lui , les ordres dela Potte; 
duecependant la chofe étoit de nature à devoir être commu. 
niquée au Senat,avant qu’il pât rien décider:Qu'ilavoic enga. 
gé fa foi au Grand Seigneur , & qu’il feroic fidéle à fa parole 
jufqu'au dernier foupir ; mais qu’il n’avoit point de tréfors 
dont il pôt tirer tousles ansune fomme ft confidérable : Que 
cette impofition regardoit toute la province en général : Que 
par conféquent il falloit fçavoir te fentiment de tous les Etats 
avanr que de rien promettre. - - 
L'affaire fur donc portée au Sénat. Ivon reprefenta aux 
membres qui le compofoient : Que s'ils avoient affez de 
cœur pour vouloir enfin s’affranchir du joug honteux d’un 
Prince , l'avarice dévoroit , il étoir prêt de périr avee 
eux, pérôc que de les voir plus long-cems fâchement aflervis 
fus Ê domination d'un babarcinilde : Qu'ils miflenc feu: 
lemens leurs femmes, leurs enfans, & vout ce qu'ils avoient 
deplus précieux en fûreté dans la forcerefle de Checzim; & 
qu'ils lui laiffaffent le foin du refte. Ces paroles glacérent rous 
lesefprits , & cauférenc d’abord dans l'aflémblée un morne 
filence : mais l'indignation fuccéda bientôt après, vous s’é. 
eriérent en même-tems: Qu'ils éroienc tous à fa difpofition; 
ba fa faite ils iroient chercher Fennemi jufques fur les bords 
Danube ; & qu’ils étoient ape de faire la guerre à leurs 
dépens, Ivon, affüré par-là du courage & de l'attachement 
de fes ples , 'éxcufa de fon mieux auprès de l'Envoyé du 
Goloit Séquevr., en réjettant adroirement fur le Senar le 
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refus qu'il faifoit de payer le double tribut , & lecongédia. 


Après cela le Prince ne fongea plus qu’à fe prépareräla . 


guerre. Il avoit compté principalement fur Henri, qui ve- 
noit de monter fur le trône de Pologne. Son attente -le 
trompa. Les Ambafadeurs qu’il lui avoit envoyés rapporté- 
rent pour toure réponfe, que la Pologne fe feroir un fcrupule 
de rompre le traité qui lengageoir avec la Porte. Déchu de 
fes efpérances de ce côté-là, il apprit qu'aux extrémités de la 
Pologne étoit une nation belliqueufe, toûjours en guerre 
contre les Tartares fesennemis, dont elle couroit le païs, & 
quilloit faire des prifes jufques fur les bords Qu Nieper, & 
à l'embouchure de la mer noire. Ivon conçut qu'inftruite par. 
faitement du païs, & accoutumée à fe bartre contre les Tures, 
elle pourroic Le utilement. La néceflité lui fit prendre 
Je parti d’implorer ce fecours ; ildéputa vers les Cafiques, 
c’eft le nom qu’on donne à ces peuples errans; & il eut fait 
n peu de tems un traité avec eux. 

wierczcowski, un de leurs meilleurs Capitaines, com 
mandoit une troupe de deux cens hommes, & étoit Généra- 
lifime de tous ces guerriers. Deux cens autres joints à une 
parcilletroupe de ceux de Braflow avoient à leur rête un nom. 
mé Barfan. Deux cens étoient commandés par Koflowski. 
Slefenius étoit chef d’une pareille bande ; & Jankowski avec 
Sokolowki avoient chacun cent hommes fous leur conduite. 
Ivon alla les recevoir à une lieuë de fon camp à latète d’une 
troupe de cavalerie, & accompagné de quelques-uns du Se. 
nat; enfuite il conduifit les chefs dans fa tente, Là il leur 
donna un grand repas, où afliftérent les Senateurs, tandis 
que leurs troupes diftribuées dans le camp étoient traitées par 
l’armée de Moldavie. Au deflert on fervit plufieurs plats d'ar- 
gent pleins de piéces d’or. Ce fur par cette premiere libéralité 
qu’Ivon voulut s'attacher les chefs des Cofaques. 

Le lendemainil les affembla tous, & les harangua en Polo- 
nois d’une façon touchante. A la fin de fon difcours quelques 
larmés coulérent de fes yeux; & Swierczcowski prenant la 
patole pour tous les autres, l’affüra : Que ce n’éroit point l’ef 
pérance des récompenfes qui les avoit attirés ; qu’ils ne fe joi. 
gnoient à lui, que pour éprouver leur valeur contre leur en- 
nemicommun, & qu'ilsne l'abandonneroient jamais, quelque 
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pêt être le fuccès de certe guerre. Après ces paroles don. 
nées de part & d'autre, [von craita les Cofaques. On fixa le 
jour du départ, & on fe fépara dans la difpofirion de bien 
faire. Cela fe paf vers le 20. de Mars. 

Selim ayant appris la déféction d’Ivon envoya au Vaivode 
de Valachie trente mille Turcs & deux mille Hongrois , avec 
ordre d’y joindre les troupes de fa province, d’entreren Mol. 
davie, d'en chafler Ivon , & de mertre Pierre à fa place. Auf. 
tôt on f miten devoir d'éxécurer ces ordres. Le Vaivode de 
Valachie paffa le Moldaw à la ère de cent mille combat- 
tans. La fupérioricé de fes troupes faifoit qu’il fe cenoit moins 

- farfes pates Ivon en fut inftruit par quelques-uns des cou- 
zeurs de l'ennemi , que fes gens avoient arrêtés ; il en fit por. 
ter la nouvelle à Swierczcowski , qui marchoit devant avec 
fes troupes, &cun détachement de fix mille Moldaves. Auffi. 
tôt ce Général attaqua le Vaivode, &le défit. Les Valaques 
avoient envoyé leurs chevaux au fourage, & ne pouvoiene 
prendre la Ge. Les Cofaques tombérent fur eux, & les 
taillérenten piéces. De toute cette grande armée, il n’y eut 
ve le Vaivode de Valachie, & Pierre fon frére, qui purent 

” £e fauver ; ils montérent fur deux chevaux vigoureux , fur 

Jefquels ils pafférent le lac que le Danube forme dans cet en- 

droit , &allérent fe réfugier dans Brailovie, où les Turcs te. 
noient garnifon. Plus de cinquante mille hommes périrent 
dans ce combar. C'étoic un fpe&tacie affreux de voir la plaine 
hériflée de dards, de fléches, de boucliers, de cimeterres, & 
couverte de fang. Le camp ennemi fut pris, & pillé. Ivon, 
par une libéralité loüable & bien placée, partagea tout le bu 
tinentrefes foldats & les Cofaques , qui y eurent la meilleure 
t, On fit chercher parmi les morts les corps du Vaivode & 

de fon frére , mais ce fucinutilement. 
- De-là l’armée viétorieufe entra dans le païs ennemi, où 
tout fut mis à feu & à fang. On n’épargna, ni les femmes, ni 
des vieillards, ni les enfans mêmes. Tout ce qui fe prefenta 
fur maflacré. Enfuite Ivon alla metre le fiége devant Brai- 
lovie, où il apprit que fes ennemis s'éroient retirés. Dès qu'il 

! fatarrivé devant la place , il écrivit au gouverneur Turc de 
lui livrerle Vaivode & fon frére ; qu'ils l'avoient attaqué fans 
füjer ; qu'il les avoit vaincus; & qu’il ne partiroir point de là 
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=—— qu'il n'eûr La tête de l’un & de l’autre, Le gouverneur Ture 
HENRI indigné d’une propofition fi fiére & fiinjufte y répondit fur le 
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même ton; ilchoifit quatre Turcs, deux de la ville, & les 
deux autres de la garnifon, les envoya à Ivon chargés de dix 
boulees du plus gros calibre,de dix autres moindres,& de deux 
fléches ; & leur ordonna de lui dire : Ques’il ne fe retiroit au. 
plûtôc de devant fa place, c’éroir là les mets donril prétendoic 
Je régaler; qu'il l'en foûleroit jufqu’à être obligé de les rendre. 

Une réponfe fi menaçante adreflée à un homme enflé de 
fes fuccès , le fit rentrer dans fon naturel. On arrêta par 
l'ordre d’Ivon ces quatre députés à qui on coupa le nez, les 
lévres & les oreilles ; enfuire il les fit attacher la tête en bas 
à de longues poutres où on leur cloüa les pieds, & comman. 
da quelques arquebufiers pour les aller jetter au pied des mu. 
railles, afin d'intimider les Tures par cet exemple de cruau- 
té , & de mettre fes troupes dans la néceflité de forcer la 
ville. En même cems il fit donner l'efcalade à la place, le 
mur fur emporté & la ville prife d'aflaut. Pendant quatre 
jours on y exerça toutes foires de cruaurés ; il étroit égal de 
céder, de fe cacher, ou de fe mettre en défenfe ; on alloit 
arracher les enfans jufqu’entre les bras de leurs méres pour 
les égorger , & les eaux du Danube furent teintes du fang 
dont la ville éroit inondée. 

Le foldat viétorieux fe mit enfuite à piller ; on trouva dans 
la place un butinimmenfe, de l'or, de l'argent en barre, ou 
monnoyé, des pierreries en abondance , des richefles fans 
nombre qui écoient le fruit d’unelongue paix. La rage des 
vainqueurs n’en demeura pas là , ils mirent le feu à la ville, 
& tout ce qui ne périt pas dans les flammes fut abbattu ; il 
n’y eut que la fortereffe qui fut confervée. Seize mille Turcs 
S’avançoient pour la fecourir ; dès qu’Ivon en eut avis, il 
déracha Swierczcowski avec fes Cofaques & huit mille Mol- 
daves. Ce Général fit une diligence incroyable ; il comba 
fur ces troupes fatiguées d’une longue marche ; & fans leur 
donner lerems de refpirer, il les tailla en piéces. Il ne fe fau. 
va de certe déroute que mille Spahis , qui pourfuivis par les 
Cofaiques, fe difperférent de tous côtés; les plus heureux 
ae Tehinie, forterefle appartenante au Turc, où ils 

mirent à couvert, 
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. Après cetre victoire Swierczcawski fit fçavoir à Ivon qu’il 
fe tiendroit qu'à lui de battre les Turcs fans reflource, pour- 
vû qu'il fit diligence. Sur cet avis Ivon décampe de devant 
la citadelle de Brailovie , fe joint aux Cofaques , tombe avec 
toutes {es troupes fur les Infideles, & acheve de ruiner les 
miférables reftes de leur armée ; enfuire il fe prefenta devant 
Tehinie qui ne fic aucune réfiftance, & où tout fut pañlé au 
fil de l'épée. 

De là Evon paf à Bialogrod qui appartenoît aux Turcs.La 
difpofition de l'armée viétoricufe étoit remarquable ; Svier- 
czcowski étoit à la cête oppofé aux piquiers Tures ,.& fa 
premiere ligne route compofée de carabiniers , mettoit par 
fon grand feu le défordre parmi les Infidéles. Les archers 
formoient l'aîle droite , & faifoient comber {ur les Turcs une 
grêle de dards ; enfin les cuirafliers à l'aîle gauche fondoienc 
avec leurs javelocs fur les troupes ébranlées , & né laifoient 
aux Moldaves que la peine de les égorger. Bialogrod ne tint 
pas à l'approche de cette armée ; la place fur emportée d’af. 
faut & mifeau pillage ; le foldat s’y enrichit , & la brüla. 

: von retourna enfuire à Tehinie où il s'arrêta quelques 
jours pour laiffér repofer fes troupes. Pendant le féjour qu’il 
y fic, il apprit que les Turcs joints aux Tartares, étoient 
campés aflez proche de là, & qu ne fe cenoient nulle. 
ment fur leurs gardes. Aufli-rôt il commanda Swierczcows- 
ki avec fes Cofaques & deux mille Moldaves pour les aller 
attaquer, Les Infidéles qui étoient difperfés de côté & d'au. 
tre , fe raffemblérent à l'approche de l'ennemi. Swiercz. 
cowski de fon côté partagea fon armée en trois corps , & les 
fit charger de trois côtés dans le même ordre que nous avons 
décrit. Le combat fut opiniâtre pendant une heure. Enfin 
les Cofaques décidérent de la viétoire, ils mirent les enne- 
mis en déroute , & leur tuérent beaucoup de monde, Du 
£êté des Moldaves la perte ne fur pas grande ; le camp des 
Turcs fac pris, & on y fit deux cens prifonniers qui furent 
hachés à coups de faulx par l'infanterie vidorieufe ; le chef 
des ennemis qui avoit aufli été arrêté , offrit pour fa rançon 
deux fois fon pefant d’or , trois fois fon pefant d'argent, & 
une fois fon pefant de pierreries ; mais fes offres ne pu- 
rent corrompre la fidélité des Moldaves que cette guerre 
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enrichiffoit de jour en jour; ils remirent leur prifonnier À Ivon: 
Ce Prince le garda plufieurs jours pour conférer avec lui, & 
lorfqw'il £ crut fufifamment inftruit des deffeins du Turc, 
il (is À fon infanterie qui le mit en piéces; de là les trou. 
pes allérent fe rafraîchir autour d’Ufczya. 

La nouvelle de ces mauvais fuccès réïterés , frappa le 
Grand-Seigneur ; il craignit que la révolte des deux Da- 
cies ne fût un exemple contagieux pour les autres Provin. 
ces de l'Empire ; & appréhendant SL les vainqueurs ne paf 
faflent jufqu’en Macédoine , & ne foulevaflent auffi les Pro- 
vinces voifines & la Grece même , il leva la plus nombreufe 
armée qu’il lui fur poffible ; il en donna le commandement 
au Bacha Capuce qu'il chargea de venger fes propres inju. 
res, & de remettre les Provinces révoltées dans le devoir. 

Ivon de fon côté ne s’endormoit pas. Il prévit que plus la 
honte des Turcs étroit complete, plus ils feroient d'efforts 
par s'en venger & pour fe dédommager de leurs pertes. IL 

& donc venir auprès de lui Jeremie Zarnieviche à quiil avoit 
confié la garde de la Forterefle de Choczim. C'écoit un hom. 
me qui tandis qu’Ivon avoit été chez les Turcs , lui avoit 
toûjours paru fort attaché, & qui fembloit devoir l'être en- 
core davantage depuis que la fortune favorifoit tous les def- 
feins de fon maître, Ivon le chargea de pañler le Danube 
avec treize mille hommes qu'il lui donna, & de s’avancer 
jufqu’à Oblucice , d'énphdies de là les Turcs de pañler le 
fleuve , & de lui donner avis au plûtôt de leur arrivée & de 
Icurs deffeins. Le Prince le congédia enfuite en l’embraffanc 
pour lui donner une plus grande marque de fa confiance, Je 
remie reçut cet honneur à genoux & avec des larmes qui té- 
moignoient fa fincérité ; & il jura entre les bras de fon maî. 
tre d'exécuter fidélement fes ordres. 

Il ne tint pas toûjours parole , il s’avança jufqu'au Danu- 
be, & ayant fait reconnoître les gués de ce fleuve, il y fie 
faire fi bonne garde que les Turcs qui étoient déja de l’au- 
tre côté avec une armée nombreufe, ne purent de long-tems 
trouver occafion de le pañler. Enfin les généraux Turcs 
craignant qu'il n’y eût trop à rifquer de vouloir attaquer le 
Moldave à force ouverte, & connoiffant d’ailleurs fon na. 
turel avare, réfolurent de tenter de le corrompre par les 
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prefens & les promellfes ; ils lui firent d’abord compter trente 
mille hongrois, (1) & lorfqu'ils virent que cette fomme 
commençoit à ébranler fa fidélité, Pierre frére du Vaivode 
de Valachie demanda un fauf-conduic pour l'aller trouver, 
& s'aboucha fécrerrement avec lui. 
Alors celui-ci reprefenta à Zarnieviche, qu’Ivon avoit fair 
une faute irréparable de s’attirer la colére du Grand Sei. 
neur : Qu'il ne devoir pas efpérer de pouvoir jamais rentrer 
ce les bonnes graces du Sultan : Qu'il l'avoic trop outré 
ar fon manque de foi & par fes derniers fuccès ; & que Se- 
a ne cefferoit point de le pourfuivre qu'il ne leût dépouillé 
de fes Etats pour en revêtir un Prince plus foumis & plus f- 
déle ; qu’il lui donnoic ces avis en ami : Que s’il éroit fage 
il pourvoiroit à fa füreté tandis qu’il en étoit encore tems : 
Qu'il réflechît mürement s'il ne valloit pas mieux pour lui 
. prendre part à la gloire d’un Prince comme Selim , le plus 
uiffänt non feulement de l'Europe, mais de l’Afie & de l'A- 
.frique entiére , que de partager les difgraces d’un homme 
. fans honneur & fans foi: Qu'il étoir aufh difficile de remet- 
tre l'épée dans le foureau qu'il eft aifé de l'en tirer : Que 
Tautheur d’une guerre n’eft pas coûjours le maître de faire 
ka paix, & que quand une fois on a les armes à la main, ce 
.n'eft que de la volonté du vainqueur qu’on doit attendre 
-quelques bornes à leur fureur: Qu'il ne dépendoit que de 
Jui de fe mettre à couvert de l'orage prêt à éclater, & de 
donner la paix à fa patrie : SE n’avoit feulement qu’à faire 
retirer {es troupes des bords du Danube , tandis que l’armée 
Ottomane pañléroit ce fleuve , & à cacher fa marche à Ivon : 
Qu'après cela ils fondroient fur lui : Qu'ils ne demandoient 
.qu'une heure pour fe venger de tous les maux qu'il leur avoit 
caufés : Qu'en rendant ce fervice à l’armée , outre la fomme 
qu'il avoir reçüë il pouvoit encore tout efpérer du Grand. 
Seigneur. 
Pierre accompagna ce difcours de priéres & de larmes; 
& Zarnieviche fut perfuadé ; réfolu de préférer le certain à 
l'incertain , il jugea que le mauvais état des affaires d’Ivon, 
-ne valoit pas les honneurs & les richefles qu'on lui faifoie 


C1) Piece de monnoye d'Hongrie qui vaut environ une pifiole de notre 
#onnoye, £ : ce 
Qi 
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cfpérer de la part des Turcs & du nouveau maître de la Mol: 
davie. Il prit donc un prétexte pour éloigner un peu les 
troupes des bords du Danube ; & tandis que les Turcs paf. 
foient ce fleuve au nombre de deux cens mille hommes, il 
retournoit à grandes journées en porter la nouvelle à Ivon. 
En mêine tems pour l'attirer plus facilement dans le piége, 
le traître pérfuada à ce Prince aveuglé par fes fuccès , que 
les Infidéles n’avoient pas plus de quinze mille hommes. 

A cette nouvelle, Ivon qui étoit occupé au fiége de la ci. 
tadelle de Tchinie, & qui ne fe douroit is encore de la 
trahifon , fut ravi de joïe. Sans rien approfondir davantage, 
il part fuivi des Cofaques comme s'il eût marché à une vic. 
toire aflurée , & va camper le neuf de Juin à trois milles des 
ennemis. Aufitôt Swierczcowski à la rèêce de fes Cofaques 
& de fix mille Moldaves, fe dérache accompagné de Zar- 
nieviche pour aller reconnoïfre la contenance des Turcs, 
Chemin faifant il donna dans un gros de ces Infidéles qu’il 
rompit ; un des fuyards fut arrêté, & cour bleffé qu'il étoie 
prêtà rendre l'ame , voulant encore avant fa mort fervir à 
tromper l'ennemi, il déclara que les troupes qui avoient paf, 
fé ie fleuve éroient en fort petit nombre. 

Ce menfonge confirma {a trahifon de Zarnieviche. Ivon 
téfolu d'attaquer l'ennemi atrendoit impatiemment qu’il fût 
en prefence. 11 avoit campé proche du Danube afin que fes 
troupes ne manquaffent point d'eau. Elles écoienc au nom, 
bre de trente mille hommes ; il les diftribua en trente pelo. 
tons à qui il affigna chacun leur pofte, & mit quatre-vinge 
canons à la crête, il avoit encore un nombre de fantaflins, 
gens grofliers qui n’avoient pour armes que des faulx, des 
arcs, & des cimeterres, C’étoient des hommes à l'épreuve, 
dont [von connoifloit l'attachement ; ils étoient chargés 
d'être toûjours auprès de fa perfonne , crainte de trahifon ou 
d'accident ; & il n’y avoit que les Cofaques à qui ils permif 
fent quelquefois d'en approcher. Ceux-là eurent leurs or. 
dres cn particulier. 

Le myftére n'avoit point encore été découvert , lorfque 
Ivon ayant rangé fon armée en bataille , s'avança fur une 
éminence pour reconnoître le camp ennemi. A peine eutil 
jecté les yeux deflus , que frappé de ce nombre prodigieux 
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-de troupes auquel il ne s’étoir pas attendu , & qu'il n’auroit 
même Jamais imaginé fi grand , il reconnut trop tard qu’il 
étoit trahi. Zarnieviche à la rêre des troupes qu'il comman. 
doit , étroit de tous les Officiers le plus avancé vers les Turcs. 
Îvon le fic appeller , le traître fe voyant découvert s'excufa 
d'obéïir fous prétexte qu’il ne pouvoit quitter fon pote fur le 
point d'aller à l’artaque. En même tems pour engager l’ac. 
tion , il fait fonner la charge & s'avance ; mais au Feu d'en 
venir aux mains , dans le moment il ordonne à fatroupe de 
baifler l'étendart , & d’élever leurs chapeaux au bout de leurs 
armes , pour marquer qu’ils vouloient fe rendre. A ce fignal , 
dont on étoit convenu, les Turcsles reçûürent les armes hau. 
res au milieu d'eux. 
Certe défection jerta d'abord la confternation parmi ceux qui 
étoient autour d’Ivon. Cependant le courage de leurGénéral, 
ui dans cette occafion prit bravement fon parti,leuren donna 
onde ils allérent à la charge. Les Turcs leur oppo- 
férent ces mêmes Moldaves, qui venoient de fe rendre, & 
qui furent ES par-là de leur trahifon comme ils le 
méritoient. Les deux armées les hachérent en piéces , & 
les Infideles foulant aux pieds leurs cadavres s'avançoient 
fiérement. Mais ils furent repouflés vivement par les Mol- 
daves & les Cofaques. Soit terreur panique, foit adrefle pour 
attirer leurs ennemis dans quelque embufcade, les Turcs 
prirent la fuite. ë 
Swierczcowski ne donna pas dans le piége. Il rappella 
fes troupes & les rallia derriére fon artillerie. Alors les Infi. 
deles faifant volce-face revinrent à la charge avec un nou- 
veau renfort. On fe barttit long-tems avec fureur. Le fracas 
horrible des armes & du canon, le hanniflement des che- 
veaux ;°les cris différens des combattans,rout cela mêlé en- 
femble faifoic un bruic affreux. En même-tems une nuée de 
fléches & de poufliére déroba la vüë du ciel aux deux ar- 
mées. Cette obfcurité ne fur diffipée que par une pluye vio. 
lente, Qui fit tomber la poufhére & la fumée. Mais clle gâra 
beaucoup auffi le canon, qui faifoit le grand avantage des 
Moldaves. Cependant ils ne fe découragérent pas. Au con- 
traire ils s’animoient fes uns les autres, lorfque les Tartares 
qui n'avoient point encore donné, voyant l'artillerie inutile, 
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meme tombérent fur eux crête baiflée. Ces troupes fraîches par 
Henri leurs hurlemens, jettérent l’épouvante parmi ces hommes 
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déja fatigués du combat. Ils commençoïent à s’ébranler , 
lorfque les Turcs achevérent de les mettre en defordre, 
Alors ils prirent la fuite ouvertement ,on ne fitaucun quar- 
tier, & ce ne fut plus qu'une tuerie. 

A peine deux cens cinquante Cofaques s'étoient fauvés 
du carnage avec Les gardes d’Ivon, dont nous avons parlé, 
Cependant ni ce Prince, ni Swierczcowski ne perdirenc 
courage. Ils mirent pied à terre, donnérent fur l'artillerie 
des Turcs, dont ils fe rendirent maîtres, & qu'ils encloué- 
rent, parce qu’ils ne pouvoient l'emmener. Enfüite ayant 

uitté leurs chevaux, ils fe refugiérent proche des ruines 

‘une maifon brülée , où ilsfe retranchérent. En celailscom. 
mirenc une grande faute ; car le défaut d’eau les obligea de 
fe rendre plurôc qu'ils n'auroient fait. 

Le foir dès que les Turcs furent revenus dela pourfuire des 
füïards , ilsafiégérent le camp des Chrétiens , & le ferrérent 
de fi près, qu’il éroit impoffi le d'en fortir. Le lendemainils 
firent jouër leur artillerie : mais elle eut peu d'éfer , à caufe de 
la hauteur du retranchement, qui mettoit les afliégés à cou. 
vert. Alors les infidéles voyant que ce fiége rireroitencoreen 
longueur , députérent à Ivon, pour l’exhorter à fe rendre, 
lui faifancenrendre que moinsil attendroit , plus il lui feroie 
aifé de faire fonaccommodement. Sur cette propofition [von 
affémbla le Confeil de guerre, & demanda l'avis des chefs : 
s'il étoit à propos de fe rendre, ou de périr glorieufement, en 
vendant chérement fa vie à l'ennemi. Les Cofaquesétoiene 
de ce dernier fentiment , perfuadés qu’il valloit mieux mou- 
rir courageufement les armes à la main, que d’aller porter fa 
tête à un ennemi barbare , qui exerceroit contr'eux es fup. 
plices les plus honteux & les plus cruels. Mais les Moldaves 
qui étoienten plus pe nombre, quelques difpofés qu'ils 
paruffént à cout fouffrir , inclinoient pour Pautre avis ; & re. 
prefentoient qu’il y avoir encore quelque efpérance , que les 
Turcs feroient grace à [von &aux Cofaques, 

Ivon balança long-tems entre ces deux partis. Enfin l'idée 
qu'on pourroit lui reprocher la perte de vingt mille braves 
gens, qu'il y avoit dans fon camp, & dont à route heure. 
è quelqu'un 
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quelqu'un mouroit faute d’eau ; le dérermina ; il déclara qu'il 
etoir prêt de fe rendre, pourvû que les Turcsluiaccordafient HENRi: 
des conditions raifonnables , & que tous les Bachas &les Of. II E 
ficiers de l'armée juraffent fept fs de les obferver fidélement, 1574 
Ces conditions furent: Que les Cofaques fortiroientdu camp 
avec armes & bagages, & qu'on les laifléroir repaffer le Nie- 
fter : Que pour lui,il feroit prefenté à Selim ; enfin que le Sul- 
tan feroit grace aux Moldaves, dont la confervation intéref- 
foic également la Porte, & ceux à qui le Grand Scigneur 
donneroit dans la fuite la Moldavie. 
Ca On porta ces articles aux généraux Turcs, foit qu'ils 
fuflent déja déterminés à ne rien tenir , foit que le bacha Ca- 
puce eût {cul le fecret ; tous auffi-tôe jurérent fept fois, tanc 
Pour eux, qu'au nom de leurs troupes, de les obferver, Alors 
Îvon, comme s’il n’eûc plus eu rien à craindre , fortit de fon 
camp, & feremit entre les mains des infidéles , qu'il haran. 
a long-rems en faveur des Cofaques. Il leur donna toutes 
Es loüanges qu'ils méricoient , & pria les Bachas de déchar- 
ger fur lui {ui la haine que les Turcs portoient à ces braves 
gens. Enfuite £ tournant vers les Cofaques, il leur tendic la 
main en figne d'amitié, & prit congé d’eux , en les priant de 
ne pas l'oublier ; il fic auffi la même chofe en difant adieu aux 
Moldaves, Enfin fe fouvenanc qu'il lui reftoit encore de 
l'or & des pierreries , il rappella les Cofaques, & les partagea 
entreux , en loüant leur courage, & les remerciant de Îeur 
attachement pour lui. Il leur dit auff : Qu'il connoifloit le 
+ caraétére de Selim : Qu'il ne défefperoit pas, fi on lui per- 
mertoit de le voir, comme on le lui avoit promis , de redeve- 
nir un jour maître de la Moldavie: Qu'en attendant il Les 
prioit de fe fouvenir de lui dans l'efpérance de partager un 
Jour enfemble un meilleur fort. 
Ces adieux furent mêlés de quelques larmes qu'on répan- 
dit de part & d'autre. Après cela [von, ES d’un 
feul Cofaque , nommé Ofmolski, qu’il prit avec lui, fe ren- 
dit au camp des Turcs. La il eut une conférence de quatre 
heures avec les principaux Officiers; elle n'étoic pas finie, 
lorfque le bacha Capuce, fur une parole d'Ivon un peu fié. 
re,luicoupa leventre & le vifage de fon cimeterre. A ce fi. 
gnal les Janiffäiresfe jertérent fur lui, &lui coupérent la têce. 
É Tome VII. R 
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Enfuite ils attachérent le tronc à la queuë de deux chameaux, 
qui le mirent par quartiers. Sa cère fur plantée au bout d’une 
lance, & fon corps déchiré en piéces. Les foldats Turcs 
trempoient même leurs fabres dans fon fang , & le donnoient 
à boire àleurschevaux. Etoit-ce vengeance ? Etoit-ce un ef 
fer de cette valeur guerriére, qu’ils admiroient même dans 
leur ennemi ? 

De-là les Turcs tournérenc toure leur rage contre les Mol- 
daves ; ils eurent beau demander quartier, onlestraita de 
rebelles, parce qu’ils étoient vafflaux de la Porte, & ils fu- 
renttous égorgés. À ce fpectacle les Cofäques voyant queles 
Turcs s’étoient déja emparés de leur camp , s’animérent les 
uns les autres. Els donnérent tête baiflée au travers des batail. 
lons infidéles, & trouvérent au milieu de ces ennemis nom. 
breux la fin d’une vie, qu’ils leur firent acheter chérement, 
quoiqu'ils fuffenc en petit nombre. Ceux qui ne purent fe faire 
tuer, furent faits prifonniers. De ce nombre fur Swier- 
czcowski leur général, & celui à qui feu on étoir redevable 
de tous les fuccès de cetre guerre. Les autres étoient Kof- 
lowski, Zadorski , Zaleski, Rheskowski, Kopyczinski, Jan- 
kowski, Sokolowski, Cifowski, Bogufz, Libifzowski, & Su. 
cinski. Les Turcs firent tous leurs efforts pour les Pie àab- 
jurer le chriftianifme ; mais ce fut inutilement : ils ne forti- 
rent de leursfers, qu'en payant de groffes rançons. 

Ainfi la Moldavie, & par conféquent l’une & l'autre Vala- 
chie, recombérent fous la domination des Ottomans. Depuis 
cetems-là elles furent chargées du tribut exhorbirant que 
Pierre frére du Vaivode de Valachie avoit offert au Grand 
Seigneur. Ce fut lui que Selim nomma pour fuccéder à Ivon, 
qui lui-même n’avoit poflédé la Moldavie, qu'après en avoir 
chaflé Bogdan. Bel exemple de l’inconftance des chofes hu. 
maines , & de la juftice divine, qui doir nous apprendre à ref 
peéter les droits de l'équité , &4 craindre que ce quenous fe. 
rons À autrui ne nous arrive à nous-mêmes. 

La nouvelle de ces révolutions arrivées en Afrique & en 
Moldavie refroidit beaucoup en Italie la joie qu'y avoit ré- 
panduë la marche triomphante de Henri roi de France & de 
Pologne. Ce Prince remontant le Po paffa à Crémone & à 


Plaifance , d’où il arriva à Verceil, & de-là à Turin. Henri 
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de Montmorency duc de Damville s’y rendit à la follicitation == 
du duc de Savoye,qui lui obtinrun faufconduit;&la duchefé HENRI 
Margucrite tante du Roi , une des Princefles de fontems des ILE. 
plus accomplies , & qui par l'attachement qu'elle conférvoit 1 574 
pour fa patrie étoit toûjours infiniment fenfible aux intérêts 
de la France , mit tout cn œuvre pour réconcilier le Monar- 

ue avec la famille des Monmorencis, & pour calmer les 
oupçons de Damville. Mais Henri avoit pris fon parti. Elevé 
par la Reine fa mére au milieu des faétions , qui diviférent 
les maifons de Guife & de Monmorency fous le régne de 
Charles IX. il s’éroit laiflé prévenir entiérement en faveur 
des Guifes. Erreur excufable dans un rems, où on s’imaginoit 
ie ne s’agifloit de rien moins que des intérêts de a religion, 

ont on regardoit les Princes de Guife comme les défen- 
feurs contre les Monmorencis, qu’on croyoit favorifer Les 
proteftans en faveur de la maifon de Coligny. 

En même-tems Philippe Hurault de Cheverni, qui dans 

la fuite eut toute la nr du Roi, Bernard Fizes, qui au- 
paravant avoit été fon Chancelier, & Nicolas de Neuville 
de Villeroy fecretaire d’Etat, fe rendirent auprès de S. M. 
par ordre de la Reine mére. L'incertitude où étoit cettePrin- 
cefe des defféins du Monarque l’inquiétoit extrémement. 
Villequier , qui n’étoit que trop habile à manier l'efprit de fon 
maître, l'avoit avertie que le Roi, prévenu par Îes Princes 
chez quiilavoit pafé dans fon voyage , & par ceux qui l'ap- 

rochoient , qui n'étoient autres que Roger Sanlari de Bel- 
egarde, & Le fieur de Pibrac, n’apportoit en France que des 
deffeins de paix ; qu'il venoit dans la réfolution de caffer tout 
ce qui s'écoit fait pendant fon abfence depuis la mort du feu 
Roi, & de changer tout le gouvernement , aufli-bien que 
tousceux qui y avoienteupart. C'éroit ce que cette femme 
vaine & ambitieufe appréhendoir le plus. Accoutumée à gou- 
verner fous le régne de Charle, elle s’éroit promis d’avoir 
encore toute une autre autorité fous Henri, qui avoit toû- 
jours été fon fils bien-aimé. Ainf elle avoit donné ordreà 
Cheverni de fupplier ce Prince dene rien innover jufqu’à fon 
entrée dans leroyaume , & d'attendre qu’elle püc l'inftruire 
elle-même de la fituation de l'Etat. ° 

Cheverni s'acquitta parfaitement de fa commiflion ; & en 
Rij 
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conformité des inftructions fecrertes, qu'il avoit recûës de 
Catherine , il ne manqua pas defe fervir des couleursles plus 
apparentes que lui fournirent certains bruits qui avoient cou 
ru, pour noircir dans l’efprit du Roîles fieurs de Bellegarde 
& de Pibrac, les deux hommes en qui ce Prince paroifloic 
avoir plus de confiance, On accufoir Bellegarde d’avoir des 
liaifons criminelles avec Damville ; on afuroit que Pibrac 
favorifoit ouvertement les Proteftans, Ces avis donnés parun 
homme affcéionné, dont la perfonne étoit agréable au Mo- 
narque , & qui avoir le fecrer de la régente, firent une im- 
preilion extraordinaire fur l'efprit de Henri; il forcit tout 
changé de la conférence fecrette qu'il avoit euë avec Che. 
verni. Dass l'inftant on reconnur en lui de l’éloignement pour 
ceux, qui un moment auparavant étoient le plus dans fes 
bonnes graces. Il ne leur parloit plus que rarement ; ne les 
regardoit plus du même œil : il fémbloit que ce ft tour un 
autre homme. Quelque ennemi qu’il fût naturellement des 
Monmbrencis, cependant fur les reprefentations de Belle 
garde & de Pibrac, & à la folliciration du duc de Savoye 
qui leur éroir allié, il avoit paru difpofé à faire quelque cho- 
fe en leur faveur. Cheverni changea tout cela. Damville 
fut congédié avec une réponfe ambiguë, qui ne laiffa pas 
douter un moment de la mauvaife volonté du Roi. Ce Sei- 
gneur ne voyant plus de grace à efpérer , prit la pofte , & s'en 
retourna en Languedoc, où il figna enfin le traité entre les 
Proteftans, & ceux qu’on nomma les Politiques, (1) confor- 
mément aux articles qui avoient été arrêtés dans les confe- 
rences de Millaud ; au-licu que jufques- là il avoit coñjours 
rergiverfé, il commença dès ce moment à fe préparer tout de 
bon à la guerre. 

Ce fut la premiére faute que fit Henri en montant fur le 
trône , elle n’étoit pourtant pas irréparable ; mais elle fuc 
fuivie d’une autre à laquelle il n’y eut aucun remede. Ce fut 
que le Roi gagné par toutes les avances du duc de Sa- 
voye qui connoïfloit le caraétére du Prince , toûjours prêt 
à donner fans difcernement , s’engagea legérement à 
reftiuer à ce Duc, deux places du Piémont, fçavoir Pi. 
gnerol & Savillan avec la vallée de Péroufe. Depuis le 


G@}) M. de Thoules appelle ici : Catholiques-unis, Cerholiris snitis. 
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dernier traité fait avec l’Efpagne, nos Rois en rendant au == 
Savoyard la plus grande partie de fes Etats , avoient retenu HEN R1 
ces places ; elles leur tenoient lieu d’ôtages jufqu'àce qu'on II 
eût décidé für la reftitution des places, villes: &païs dont 1574. 
le duc de Savoye s’étoic emparé , & qu’on précendoit qu'il 
devoit remettre à la France ; en attendant elles avoient été 
jointes au gouvernement de à principauté de Saluces qu’on 
avoit donné à Louis de Gonzague duc de Nevers, Ce Sei_ 
gneur éroit à Acqui dans le Monferrat , où il avoit eu per 
miffion de pañler pour rétablir fa fanté. Lorfqu'il apprit cet- 
te nouvelle, foit à caufe des vieilles inimitiés qui étoient en. 
tre les ducs de Savoye & de Mantouë, & qui venoient d’ê- 
tre renouvellées par leurs difputes pour ji marquifat de 
Monferrat , foit par l'intérêc qu’il prenoit à la gloire de la 
France , il fit un long écrit qu’il envoya au Roi par Nicolas 
Conan, pour détourner S. M. d’un deff&in fi honteux & fi 
defavantageux au royaume. Henri ne le reçut que le vingt. 
de Septembre, rit éroit deja à Lyon. 
e Prince ayant pañlé le mont Cenis , fe rendit à S, Jean 
de Morienne où il reçut un Ambañladeur que l’Eleéteur Pa. 
Jatin Frideric ILL. lui envoyoit à la follicication du Prince de 
Condé , pour l’exhorter à la paix ; de là il pafla à Cham. 
béry qui eft le fiége du Parlement de la province , & arriva 
enfin dr les frontiéres du royaume , porté dans une litiére 
vitrée à caufe de la difficulté des chemins , & roûjours ac. 
compagné du duc de Savoye qui le fuivit en grand cortège 
& à la tête de fes troupes jufqu’au pont de Beauvoifin , où 
Ra riviere de Guye divife les deux Etats. 

Le Roi y arriva le cinq de Septembre. Dès le foir le duc tres du 
d'Alençon & le roi de Navarre, quela Reine avoit envoyés °° 7 
devant , vinrent le faluer ; il les pe vous deux avec beau- 
coup de careflès ; pour la Reine , elle s’étoit avancée jufqu'à 
Bourgoin, village fameux par la bonté de fon pain, dont on at- 
tribuë la caufe aux fources d’eau vive qui y fonten grand nom- 
bre, Le Roi s’y rendit le lendemain, & malgré loppoñtion 
de la Reine , il s’acquitta de la parole qu'il avoit donnée à 
Bellegarde , dont il n'étoit pas affe repentir ;.il le fit Maré- 
chai de France , honneur dont il voulut bien revêtir un 
borame qui avoir eu autrefois fes bonnes graces, & qui 
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commençoit alors à lui être fufpeét. De Bourgoin Henri alla 
le même jour à Lyon où il fit une entrée ep il ÿ fut 
reçu par François Mandelor gouverneur de Îa ville, qui for- 
tir au devant de S. M. à la rête de la bourgeoifie fous les ar. 
mes ; le Roi alla defcendre à l'Archevêché où on lui avoit 
préparé un logement. . 

L'entrée du Roi en France caufa une étrange révolution 
dans tous les efprits. Du vivant de Charle IX. perfonne ne 
paroifloit plus den du trône que Henri, & cout le monde 
fouhaitoit l'avoir pour maître ; à pue fut-ilarrivé, qu’on s’en 
dégoûta jufqu'à augurer fort mal de fon régne. Il contribua 
lui-même à la mauvaife opinion qu’on eut de lui ; on ne re. 
trouvoit plus dans ce Prince qu’on avoir vû élever, pour ainfi 
dire, dans le fein de la guerre, ce courage mâle & guerrier 

u’on avoit tant admiré ; il ne montoit plus à cheval, il ne 

é montroit plus à fes peuples, comme faifoient fes prédécef- 
feurs ; on ne le voyoic qu'enfermé avec quelques favoris dans 
un petit bateau peint, qui fe poneane fur la Saone ; il ne 
mangeoit plus qu'avec une baluftrade qui ne permettoit pas 
de l'approcher ; & fi on avoit quelques placets 4 lui prefen- 
ter , il falloit fe trouver à l'ifuë de fon diner où il les rece- 
voir en courant. La plus grande partie du jour il fe renfer. 
moit dans fon cabinet avec quelques jeunes gens qui feuls 
avoient l'oreille du Prince , fans qu'on fçût par où ils étoienc 
parvenus à cette diftinétion , tandis que les Grands & ceux 
dont les fervices étoient connus , pouvoient à peine lui par. 
ler. Le fafte & la molleffe avoient pris la place de la gran- 
deur & de la Majefté qui auparavant diftinguoient nos Rois; 
joignez à cela un malheureux penchant à la diffipation. Les 
Gouvernemens & les premiéres charges de l’Etat avoient 
été mifes à un prix exceflif, dans la vûüë de les retirer des 
mains de ceux qui en étoient capables, & qui ne les avoient 
obtenuës de nos Rois que comme une récompenfe dûë à leur 
attachement & à leur mérite ; on les donnoïit par ce moyen 
à des gens indignes de les pofléder. 

Je me fouviens que le jour même que le Roï entra dans 
Lyon, je me trouvai chez Jean de Tournes à qui la répu- 
blique des lettres eft fi redevable. Simon du Bois Lieutenant 
général de Limoges, célébre par fes écrits, & plus encore 
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par fon habileté dans les affaires, s’y rencontra. Il me dit, 
que bien des géns ne penfoient pas du Roi comme le com- 
mun, & qu'ils afuroient qu’on le verroit dans la fuite tenir 
une conduite dont lafin feroir peut-être funefte , & tromper 
ainfi coures les efpérances que fes fujers & les étrangers 
avaient cançüës de la gloire de fon régne, Je me révoltai 
d’abord à ce difcours, je lui fis même quelques obje&tions 

ue le, penchant que nous avons à nous flatter , me fuggéra 
ur le ; mais cet homme fage qui n’aimoic pas la dif. 
pute , me répondit froidement que ce n’étoit Le fans cha. 
grin qu'il me parloit de la forte, que je me fouvinfie de ce 
qu'il me difoit, & que j'en jugerois par l'événement. Etoit. 
ce de lui-même qu'il parloit, & par quelque connoiffance 

ue fon habileté dans l'Aftrologie lui eût douée de Pave- 
nir? Plufeurs l'ont crû ; ou bien n’étoit-ce point fur ce qu'il 
avoir entendu dire la même chofe à d’autres perfonnes? Quoi 
qu'il en foit, commé j'ai toûjours beaucoup eftimé la fcience 
profonde de ce grand homme , j'ai crû que la chofe méritoit 
d'être rapportée. 

Ces commencemens dégoûtérent bien des Seigneurs, & 
on les vit infenfiblement abandonner la Cour , les uns par 
mécontentement , les autres par indignation, quelques-uns 
entraînés par Le grand nombre. Celui qui donna l'exemple, 
fut Gafpard de la Châtre de Nançay capitaine des Gardes 
du corps, qui poffédoit cette charge héréditaire dans fa fa- 
mille’, & qui pour fon mérite autant que pour fa naiffance, 
avoit eu la ee place dans les bonnes graces de Charle 
IX. Il fur fuivi des deux fréres d’Angennes A Ramboüiller, 
a voyant que le Roi ne rendoit pas juftice à leurs fervices, 
 retirérent aufli chez eux,avec beaucoup d’autres Seigneurs 
qui les imitérent. Ainfi la Cour qui d’abord avoit été fort 
nombreufe, devint en un moment déferte. C'eft ce que fou. 
haitoient les nouveaux favoris, parce qu'ils vouloienr être 
les feuls maîtres du Gouvernement, 


Fin dy Livre cingsante- huitième. 
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Ussirôr que leRoi fut arrivé à Lyon, on délibéra 
fi on écouteroitles propoñitions de paix, dont étoient 
HENRI chargés les députés des Proteftans & des Carholiques-unis ; 
L qu’on artendoit de jour en jour ; ou fi en ne devoir penfer qu’à 
1574. réduire les rebelles par la force des armes. La chofe fut agi- 
Le Roi tient tée dans le Confeil, où affiftérent la Reine, le cardinal de 
Fo à Lorraine, le duc de Guife , avec tous les Princes de fa mai- 
fon, le duc de Nemours, le bâtard d’Angoulème Grand 
Prieur de France, Albert de Gondy comte de Rays, & plu- 
fieurs autres Seigneurs & Maréchaux de France. H n’y eut 
ÉA Pibrac qui n’y fut point appellé, parce qu'il étoit 

ufpet. 
es Dune la faêtion des Guifes, qui ayanc le Roi pour elle, te- 
gen de noitalors le deflus, & celle des Monmorencis, qui toure af- 
ritée du Roi. foiblie qu’elle avoit été par lemalheur des cems, fe foûtenoit 
pourtant encore ; il yen avoit deux autres à la Cour, & par 
conféquent 
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conféquent dansle Confeil , compofées de gens qui penfoient 
tout différemment du gouvernement, & qui cependant n’a- 
voient aucune relation avec les deux premiéres. Les uns & 
les autres fembloient n'avoir en vûë, que la paix & la tran. 
quillité de l'Etat; maisils différoient fur le moyen de l’obte- 
nir, Comme les premiers n’avoient pour but que de défendre 
la religion de leurs péres, fans femettreen peine fi elle avoit 
befoin de réforme , ou non, ils panchoienr davantage vers le 
parti de ceux , qui fous ce prétexte vouloient qu’on prit les 
armes ; & ils leur pardonnoïent affez aifément, d’éluder , ou 
même de violer ouvertement la foi des Edirs publiés en fa. 
veur des Proteftans. Les autres au contraire n’avoient garde 
de vouloir s'éloigner en rien de la religion deleurs ancêtres. 
Mais ils reconnoifloient auffi, que par la fuite des rems l’ava. 
rice ou l'ignorance avoient introduit bien des abus contraires 
à l'honneur de Dieu, & à l'intérêt des particuliers ; & ils fou- 
haitoient qu’on pât y mettre ordre. Ainfi plus favorablesaux 
Proteftans que les premiers, ils vouloïent qu’on s’iccommo. 
dât de bonne amitié avec eux, qu’on leur tint de bonne foi 
ce qu'on leur avoit promis, & db quelque prix que ce fût 
bite une paix folide, fans laquelle il éroit impoffible de fon- 

er À la réforme. Par-là , quoique ces deux partis fuffenr éga. 

lement oppofés aux Guifes & aux Monmorencis, cependant 
les premiers paroifloient s’accorder davantage avec la faction 
des Guifes,qui vouloient abfolument la guerre;& les feconds 
Æembloient Gratis indireétement celle des Monmorencis, 

ui ae fouhaitaient que la paix. 

Le chefde ce dernier parti avoit été Michel de l'Hôpital 
“Chancelier de France, célébre par une grandeur d’ame , une 
fermeté , une probité , & une fcience admirables. Dans le feu 
des divifions que les difputes de religion allumérent dans 
l'Etat, il fut en fort mauvaife réputation à la Cour, & dans 
tout le royaume. On l'éloigna des affaires ; & il venoit de 
mourir dans fa maifon l'année précédente : mais il avoit laiffé 
des partifans , qui penfoient encore comme lui : à la Cour, 
Paul de Foix; & dans le Parlement, Chriftophle de Thou 
premier Préfident, le Préfident Chriftophle de Harlay ; Jean- 
Baprifte du Mefnil & de Pibrac avocats généraux. 

Jean de Morvilliers ancien Evêque d'Orleans éroit à la rête 
Tome VIT. S 
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de l'autre parti. C'éroit un homme doux, qui avoitde la pro. 
Henri bité, que fon caraétére fouple & pliant fit mettre au-deffus 
III du Chancelier de l'Hôpital, quoiqu'il lui fût fort inférieur 
1574. En TOuE le refte. Son parti fat coûjours le plus puiffanc à la 
Cour ; ce qui fortifia a la fa&tion de ceux qui ne cher- 
choient que le trouble. De-là tant d’arrêts donnés les uns 
fur les autres, & fi fouvent violés ; la guerre tant de fois re- 
nouvellée, & toûjours rerminée avec auffi peu de raifon, 
u'on en avoireu pour l’entreprendre ; jufqu'à ce qu’enfin le 
Accès funefte de cette derniére, qui mit le royaume à deux 
doigts de fa perte, confondit la vaine prudence de tous ces 
faux Cnbiles 
S. M. ayant donc affemblé fon Confeil, Paul de Foix eut 
ordre de dire fon avis, & il adrefla la parole au Roi en cester- 
mes : » Sire, avant que V. M. fe dérermine à la guerre, deux 
» chofes font à éxaminer. Eft-elle urile ? Eft-elle néceflaire » 








Hasngne 
de Paul de 


Foix dans le , Elle peut être utile, ou par elle-même , ou par es différen. 
» tes circonftances qui er , eu égard à Ja fituation pre- 


Confei 
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» à proteger leurs alliés, à défendre la gloire de leur em- 
» pire ; ces hommes fi fages n'accordoient point detriomphe HENRI 
» ” une viétoire, qui ne leur foumettoic que des citoyens. Et III. 
» que peur-on avoir en vûë dans une guerre domeftique? Ce 1: 574 
» n'eft ni par l'honneur de vaincre , ni par la joie d’avoir vain- 
»cu, ni par l’efpérance d'aucun avantage qu’on peut être 
»animé. La paix eft l'unique but du vainqueur. Rétablir la 
» concorde, éteindre les haines & les inimitiés, remettre 
» l’ordre & l’union danstous les membres de l’Etac, tels fonc 
» les feuls fuccès qu'il peut fe promettre de fes armes. 
» Mais de m'arréter plus long-tems fur une chofe fi évi. 
» dente, ce feroit abufer de la patience de V. M.il s’agit, Sire, 
» d’éxaminer, fi cette guerre qu'on lui propofe , eftaufi fa. 
» cile & aufli néceffaire qu'on ofe l’avancer. Je fçai que par 
» une liberté outrée de parler du gouvernement, on ne s’en- 
» trerient d'autre chofe dans les cercles & les affemblées, & 
» C’eft pour cette raifon même que je commence par-là. Il eft 
» difficile , dit-on, de terminer certe guerre à l'amiable. Les 
» foupçons font trop grands de part & d’autre, les haînes 
» trop envenimées , les infultes réitérées trop fouvent. Com- 
» ment faire ce qu'on a vainement tenté jufqu'ici ? Accorder 
» enfemble des religions dire&tement oppofées ; réünir de 
» grandes familles divifées par La haine & la jaloufie? La 
» ue n'y peut rien ; le Prince eft donc néceflité d’y 
» employer la force. Il aura le droit de fon côté; & que 
» n'aura-vil pas > Tout ce qui manque ordinairement aux ré. 
» voltés: mais, Sire, les fuccès d’une guerre font toûjours 
» douteux ; la victoire eft roûjours incertaine, Ne l'a-von ja- 
+ mais vüé fe ranger du côté des partis les plus injuftes » Que 
» dis-je » l'expérience ne nous apprend-elle pas, que Dieu 
» dont la colére n'eft que trop juftement allumée fur nous, 
nufe fouvent de femblables revers pour châtier ceux même 
» qui le fervent? Ainfile voyons-nous dans Phiftoire facrée, 
» pour punir Les péchés de fon peuple, armer contre lui les 
s»tyrans de Babylone ; ainfi le fentons-nous tous les jours 
» avec douleur, &à notre honte, appefantir fa main fur l'u- 
» nivers Chrétien, qu’il femble avoir livré à l'infidéle; ainf 
» l'avons-nous éprouvé contre ceux-là même que nous al. 
» lons attaquer, & dont il a coñjours jufqu’ici rendu les ar. 
# mes victorienfes, Si 











Go gle 





HENRI 
III 


1574 


140 HISTOIRE 


» L'argent leur manque, je le fçai, & l'argent eft le nerf 
» de la guerre :mais le peu qu'ils ont, avec quelle fidélité 
» n’eft-il pas adminiftré ? Avec quel foin ne le ménagentils 
» pas ? Ont-ils manqué jufqu'ici de reflources pour en trou- 
» ver ? Les Princes avec lefquels ils font liguésabandonne- 
» ront-ils la caufe commune ? Pour eux, ils n'épargnent rien. 
» Leurs biens, leur liberté même ; cetre liberté qui leur met 
» aujourd’hui les armes à lamain , ils font prêts de tout en- 
» gager pour la défendre. Car, Sire, ilne s’agit point ici d'un 
» corps fans chefs, & incapable de difcipline , que le hafard , 
» ou de vains difcours auroient affemblé. Ce font des hom- 
» mes aguerris , à qui le defefpoir a fait prendre leur parti de- 
» puis long-tems ;ils font réfolus à toute extrémité ; & tous, 
» chefs & foldats , trouvent dans la néceffité de cette guerre 
» lelienindiffoluble qui lesunit. C’eftavec de pareilles forces 
» qu'on les voit éxecuter, non-pas des entreprifes de deux 
» jours ; des projets formés depuis long-tems, &. médirés 
» meurement, L'ordre régne parmi leurs troupes; la difci- 
» je y eft obfervée ; on n’y connoîr ni le libertinage ,ni 
» Ja débauche. Leurs chefs vivent bien , felon leur religion ; 
» la vûë du danger commun, qui eft l'ame de la concorde, 
» rend le foldat docile à leurs commandemens. Dans lesar- 
» mées royales au contraire, que d’envies : que de jaloufies : 
» que d’avarice : que d'ambition ! jamais les chefs de la no- 
» bleffe ne s'accordent. Les uns veulent la paix ; les autres 
» n'aiment que le trouble : un intérêt de famille, ou la hai. 
» ne d’un rival, voilà tout ce qui les unit. Cependant la dif- 
» cipline militaire languit ; la guerre devient éternelle ; le 
» trefor s'épuife ; & les peuples font réduits à la derniére 
» mifére, 

» Qu'on ne m'objeéte point, Sire , les armées nombreufes, 
» quirendent V. M. fi hpére à fes ennemis ; ilne faut 
» qu'avoir lû médiocrement l’hiftoire, pour fçavoir que la 
» victoire n’eft pas roûjours du côté du plus grand nombre. 
» D'ailleurs quel fervice V. M. peut-elle les des troupes 
» écrangéres qui fervent dans fes armées? On fçair que hors 
» de chez-elles,elles ne font que d’un foible fecours.LesSuifles 
» ne font bons que pour la défenfe ; les Italiens fervent plus 
» pour la montre, que pour l'effer ; les Flamans ne font pasen 
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» grand nombre dans vos camps; & V.M. ne peut guéres s=mmees 
>» compter fur les Allemans,qui font de même religion que fes HENR: 
» ennemis. I ne faudra, dira-t'on, qu’une feule bataille pour III. 
» les détruire. J'avouë qu'ileft aifé dele fouhaiter:maisat’on 1574. 
» éxaminé s'il fera aufli facile d’en venir à l'éxecution ? Qui 
» peut répondre de livrer l’ennemi dansun certain lieu, à 
» unjour marqué, pour décider définitivement de la vic- 
» toire ? Qui peut affärer que dans ce jour-là il fera défait 
» fans reffource ? Autant qu'on voyoit autrefois d'acharne- 
» ment dansune ation, où l’on fe batoit de pied ferme, au. 
» tant eft-on ingénieux aujourd’hui à ne combattre qu’en 
» voltigeant, &à bien faire une retraite. La maxime, favo- 
» rite de tous les généraux de notre tems, c’eft qu'un foldac 
» qui revient du combat, peut encore ÿ retourner : ce n’eft 
» plus une affaire féricufe que là guerre ; elle eft devenuë une 
» efpéce d'amufement. 
+» À quoi donc aboutira une bataille ? à tuer cinq ou fix mil. 
» lehommes aux ennemis. Mais qu’y gagnera-t'on ? on les 
» rendra par-là plus animés à la vengeance, plus circonfpeëts 
.» dans leurs defleins, plus attentifs à découvrir lesnôtres, 
» plus éxa@s à obferver la difcipline , & plus dociles aux or- 
» dres de ceux qui les commandene Dira-t’on que deux ou. 
» trois batailles perduës, fansiés détruire entiérement, les 
» affoibliront aflez pour les obliger à écouter des propofitions 
» plus raifonnables ? Mais quoi : l'expérience ne nous a-t'elle 
» pas appris, qu’ils font moins fenfibles aux tourmens les plus 
» cruels , & aux dangers les plus preffans , qu’à la crainte de 
» voir leurs confciences gênées, & d’être expofés au mépris 
» de leur parti : Que fi V. M. eft réfoluë de les détruire entié.. 
»rement, vous, Sire, vous qui fouvent vous êtes trouvé 
» dans les dangers, confidérez combien il vous en coûtera de 
» fang pour en venir à bour. Que dé dépenfes : que de dan. 
» ger même de ne pas réuflir : Que nous réüffifions cepen- 
» te , On épargnera du moins les enfans, & on ne rendra 
»# pas leur innocence refponfable du crime de leurs péres. Mais 
» dans la fuite a foif de la vengeance , le chagrin de voir des 
» biens qui leur appartenoient paflés dans des mains érrangé- 
»res, ne leur feront-ils point reprendre les mêmes projets, 
n &rejetter le royaume dans de nouveaux troubles ? Ne nous 
Si 
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HENR1 » n'a pu être fi bienéteinte, que des cendres de ceux qu’on 
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» avoit ou bannis, ou égorgés , on n'ait vû renaître un nou- 
» vel incendie plus à craindre que le premier. Sans prétendre 
» percer dans l'avenir, ne nous arrêtons qu’à ce que nous 
» avons fous les yeux. Qui doute que ceux que nous voyons 
» aujourd’hui les armes à [a main, fi le fort d’une bataille vient 
» à leur faire fentir leur foibleffe , ne prennentconfeil deleur 
» defefpoir, & prêts de quitter pour jamais un royaume, où 
» ils ne trouveront plus de füreté , n'y mettent tout à feu & à 
» fang ? Ileft des dégrés dansle vice, commeil y en a dans la 
» vertu. Les gens de bien ne voyent qu'avec douleur tant de 
» fang déja répandu, tant de coups mortels portés à l'Etat, 
5 Voilà ce dont jufqu'ici nous avons été les rémoins, Que 
» fera-ce fi onen vient jamais aux derniéres extrémités?Cette 
» feule penfée me fait frémir ; & au-lieu de chercher à faire 
» un portrait terrible, il vaut mieux, Sire , jetter un voile 
» épais {ur ces horreurs , für tout en prefence de V. M. dont 
» le régne ne nous promet que d’heureux fuccès. Et qu'onne 
» s’imagine pasavoir meilleur marché de l’ennemi, quand par 
» la mort ou la prifon on lui aura enlevé ceux quile gouver. 
» nent. Dans une gucrre civile on me manque jamais de 
» chefs; c’eft la nécefité, ouleur valeur , qui les mettent à la 
» tête de la révolte, La vûë du danger rend toûjours ceux 
» qui obéiffentaffés fouples au commandement, 

» Jufqu'ici j'ai fuppofé , Sire, que Dieu accordera à V. M.la 
» victoire de fes ennemis.Que feroit-ce, fi ceux que noustenons 
» déja pour vaineus,alloient devenir nos vainqueurs ? Décour. 
» nez, grand Dieu, un préfage fi funefte. Que mes yeux fe 
» ferment pour toûjours à la lumiére, plûrôt que des’ouvrir 
» jamais fur de tels malheurs. La perte ta feule bataille en. 
» traînera pour jamaisavec cllel’anéantiffément de l’aurorité 
» royalle. Les Princes ne font que de grandes chutes, & par 
» conféquent toûjours difficiles à réparer : car qui fçait fi. 
» ceux-là même, qui ne ceffent de prorefter qu'ils veulent 
» toñjours ètre fidéles à V. M. tiendroient encore le même 
» langage , fuppofé que la fortune vint favorifer leurs def. 
» feins ? Rarement voit-on le vainqueur fe foumertre aux 
+ loix du vaincu. Or vous n'ignorez-pas, Sire, quele fort des 
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> armes eft douteux : un rien décide de la victoire; & com- 
» bien de fois Dieu , par un fecret impénétrable de fes juge- 
» mens, nel’a-cil pas enlevée au plus fort, fouvent à celui 
» dont la caufe éroit la meilleure, pour en favorifer les plus 
» foibles ? Combien de fois l'ennemi abbatu n'a-t'il pas trou 
» vé de nouvelles forces dans fon defefpoir : Ainfi tout ce qu'il 
»'ya jamais eu de plus habiles te , Ont toûjours tenu 
» pour maxime , que le defefpoir éft la reffource du vaincu, & 
» que qui veut profiter fagement de fa victoire, ne doit 
» point pouffer à bout un ennemi déja terraflé, 

» Mais je veux que V. M, foic toûjours vidorieufe , je le 
» fouhaire , & j'ai tout lieu de l’efpérer. Ces ennemis que la 
» néceffité feule lui a faits , ne poflédenc-ils pas dans le royau- 
» me des places fortes, des villes, des ports, des châteaux ? 
»Pourra-t-on les empêcher de s’en faire une retraire, & 


» d'attendre tranquillement à l'abri de leurs murailles, l'oc. - 


» cafion favorable de ne tenter qu'à forces égales le fort des 
» combats , dont l’événement eft roûjours incertain ? La 
» guerre traînera donc en longueur ; & de 1à que de maux 
» pires mille fois que la guerre même: Après avoir goûté 
» le douceurs d’une liberté qui ne connoît point de bornes, 
» on en viendra infenfiblement jufqu’à fecoüer le joug de 
» l'autorité & des loix. Comment ramener à la foumiffion 
» des gens, qui pendant fi longtems auront appris à ne fe 
» point foumertre » 

» Les affaires mêmes de V, M. n'iront pas beaucoup mieux, 
» elle verra à la faveur de La licence qu'encraîne néceffaire. 
# ment après foi une guerre domeftique , l’avarice & l'ambi- 
» tion fe répandre comme un mal contagieux dans fa Cour & 
» dans fes armées ; elle verra des gens qui lui font redeva- 
» bles de leurs vies & de leurs biens, obligés par conféquent 
+ d'employer l’une & l’autre pour la défenfe de l'Etat à qui 
» ils en font comptables , elle les verra , fi la guerre tire en 
»longueur , prétendre qu'on leur ait obligation de leurs 
» fervices, parce qu’on ne pourra fe pañler de leur fecours. 
» Le Monarque légitime qui a reçû de Dieu droit de vie & 
» de mort fur fes fujets, deviendra l’efclave & le joüer mal. 
» heureux des deux partis , tandis que d’un autre côté il fera 
# expofé au mépris & même à la haine de l'étranger, comme 
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» fi par fon entêtement il étoit caufe du pernicieux éxem- 
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» ter contre leurs Princes. Parlerai-je des récompenfes auf 
» quelles croira avoir droit de prétendre, quiconque aura 
» va V. M. dans certe guerre ? Que de biens , que d’hon- 
» neurs ne faudra-til pas répandre : Non, Sire , eufliez- 
» vous joint à votre empirg les Indes & la Perle, vos richef. 
» fes ne fuffiroient pas pour fatisfaire les defirs infatiables de 
» ceux qui vous auroient fervi. Cependant le poifon de la ré. 
» volte s’infinuera dans tousles cœurs ; ceux qui auront com. 
# mandé vos armées contre des rebelles, deviendront eux- 
» mêmes chefs de parti ; le crédit qu'ils acquereront parmi 
» le peuple & les dilférens Ordres de l'Etat, deviendra affez 
» formidable à V. M. pour qu’elle fe croie forcée malgré 
» elle de les traiter en ennemis après s'être fervie de leurs bras 
» pour écrafer les révoltés. Jamais un homme de cœur ne 
» doit avoir de grandes obligations à. qui que ce foit; & fi 
» cette maxime eft vraie par rapport aux particuliers , com. 
» bien doit-elle l'être davantage par rapport aux Princes, 
» puifqu'il eft de l'intérêt commun que tout le monde leur 
» foit foumis, & qu’eux-mêmes ne dépendent de perfonne? 
» Loin d'ici par conféquent quiconque ofe propofer à V. 

» M. une guerre dont le fuccès doit être fi funefte à fa per- 
# fonne & à fon peuple. Pourquoi lui mettre les armes à la 
» main contre fes fujets qui n'ont recours qu'à fa clémence » 
» Ona beau dire que le feul moyen de donner la paix àŸ'Erat 
» ft de faire la guerre à ceux qui le troublent ; cette guerre 
» qu'ils croient néceflaire, ne font-ils ee obligés d’avoüer 
» qu’elle fera difficile & ruineufe dans l’éxecurion , dange- 
» reufe dans l'événement > Or fi cela eft, certes nos maux 
» font bien étranges, puifque nous ne pouvons ni les fouffrir, 
» ni y remédier ; jamais médecin habile n’a mis le fer ou le 
s feu à la plaie, qu’il n'ait auparavant tenté tous les autres 
» fecours de l’art ; ainfi c’eft à vous, Sire, d’éxaminer fi les 
» maux de l'Etat font cellemenc défefpérés qu'il faille en ve. 
# nir aux derniers remédes. Cc qu'il ÿ a de certain, c'eft que 
» de tous ces rebelles qui depuis tant d'années ont fi fouvent 
# repris les armes, il n'en eft aucun qui ne reconnoille qu'on 
# doit obéïr aux Magiftracs, & payer le cribue que Le Prince 
impole 
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»impofe ; tous conviennent là-deflüs ; ils en ont fait même 
un des principaux points de leur croyance ; ilsonterré,je HENRI 
»l'avouë, dans la maniére dont ils ont crû devoir fe fou. III. 
» mettre ; je fçai que dans la plüpart certe liberté decon- ; 74. 
» fcieace dont on fait tant de bruit , a dégénéré en licence ; 
» mais font-ils pour cela abfolument indignes de pardon ? 
» Ne peut-on pas avoir quelque indulgence pour des gens 
» dont on doit plûtôt actribuer la faute à un efprit prévenu 
» de foupçons mal fondés , & de terreurs paniques , qu'à au- 
»cun din prémédité ? N'y auroit.il pas de l'injuftice à 
»traiter à la rigueur avec des malades d’efprit & des infen- 
» fés ? Figurez-vous, Sire, que V. M. ou quelqu'un de fes 
» fujets, eût deux enfans qui fe haïflent mortellement ; fe. 
» roit-il d'un pére rendre & fage de les mettre aux mains 
» pour les voir s’égorger ? Ne devroitil pas au contraire 
» chercher tous les moyens poffibles d’accommodement pour 
“les faire vivre en bonne union ? Un ancien Poëte à fort 
» bien dit, qu'il n’y avoit que deux maniéres de terminer les 
» différends : l’une lorfqu'on traite à l’amiable , & celle-là 
» ne convient qu’à l’homine ; & l’autre quand la force en dé. 
» cide , cette derniére eft propre de la brute ; l’homme n’en 
» doit venir là qu’à l'extrémité, & lorfque l’opiniâtreté de 
» fon ennemi rend la premiére inutile. 

» Après tout , qu'ont jamais demandé les Proteftans » 
» Qu'on leur affürât la liberté de confcience. D'abord l'Edit . 
» de Janvier y avoit pourvû, mais il fut bientôt violé par 
»un accident que je voudrois pouvoir enfevelir dans un ou 
» bliéternel , bien loin de prétendre en rappeller la mémoire, 
» Ce fur alors qu’on vit s’allumer , non pas dans quelques 
» Provinces du Royaume , mais dans tour le pan à de l’Etar, 
» dans toutes les familles, la guerre la plus cruelle & la plus 
» funefte. Enfin on leva les obftacles qui s’oppofoient à la 
smpaix, Un nouvel Edit remit la tranquillité en Érance. ; mais 
#à peine dura-t-elle quatre ans. On conçu de nouveaux 
» foupçons , on crut avoir encore à craindre pour la liberté 
» de confcience , les troubles recommencérent , les Protef. 
»tans qui vouloient prévenir le danger , furént les premiers 
» à reprendre les armes ; par là ils outrérent le Roi. Ainf 
squoiqu’il n'eût fallu qu'un moment pour éteindre cet in- 
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» cendie , cependant comme les efprits écoient aigris de parc 
» & d'autre, le feu de la guerre fe ralluma auffitôt après. Ja- 
» mais il-n'avoit été plus vif, que lorfque V. M. porta elle- 
» même fes armes viétorieufes en Poirou & dans les autres 
» Provinces dont les ennemis s’écoient rendus maîtres, il s’y 
» livra deux grandes batailles, & dans une les Proteftans per- 
» dirent leur Chef.* V. M. fçait mieux que perfonne quelles 
» fuires eut certe guerre ; elle fur celle que le Monarque fe 
»repentic de vos propres fuccès. Un troifiéme Edit rendit 
» enfin la paix au Royaume ; elle fut cimentée par le maria. 
ngede la Princeflfe Marguerite fœur de V. M. avec Le roi 
» de Navarre. Que né m'eftil permis de paffèr fous filence 
» les événemens qui fuivirenr : Maïs puifque le fouvenir en 
» eft agréable à nos ennemis mêmes , qui prennent ce pré- 
» texte pour autorifer leur révolte , j'en dirai auffi un mot en 
» paffant. Après le maflacre de le Saint Barchelemi, quenous 
» fommes tous obligés de regarder comme un effet de la nécef. 
» fité & du hafard, plrôt que d’un deffein prémédité;on crut 
» la rebellion uen éteinte, Les principaux chefs du 
» parti Proteftant venoient d’être égorgés, la leur de leur 
» Nobleffe avoit péri dans cet accident , on ne croyoit pas 
» qu'il reftât dans rout le Royaume une feule tête capable de 
» rallumer l'incendie , la fortune fembloit avoir abandonné 
» les rébelles, quand le fiége long & malheureux de deux 
» ou trois villes, les remic au plus haut degré, Les cendres 
> du parti foudroyé produifirent tour d’un coup des hommes 
» nouveaux , fans force, & guidés par la néceflité feule, Ils 
» bravérent le précipice ouvert fous leurs pas, ne prirent 
» confeil que de leur défefpoir , & mirent en un inftant tout 
» le Royaume en combuftion ; vengeurs dérerminés de leurs 
» prédéceffeurs enfévelis dans cette horrible boucherie , ils 
» devinrent encore plus formidables , parce qu'ils n'avoient 
» pris les armes qu'après qu’on les avoit pouifés à bout, & 
» qu'outre la liberté de confcience, ils demandoient encore 
» &une réparation du pañlé, & de plus grandes afürances , 
» difoient ils, contre un nouveau maflacre, 

» Je laiffe , Sire , à de plus habiles que moi, à décider quel. 
» les font aujourd’hui leurs forces, depuis qu’on leur a don- 
»né le tems de revenir de la terreur qu’un f grand coup 
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“avoit répanduë ; mais la fidélité que je dois à V..M. ne me 
» permettra jamais de lui confeiller d’en faire l'épreuve. Ils 
» ont des chefs dans le Royaume & dans le païs étranger, 
» l'un & l’autre leur fournit des troupes ; qu’on dife tanc qu’on 
» voudra qu’elles ne font pas comparables à celles qu’ils 
» avoient auparavant ; je n’en conviens pas ; mais quand cela 
» feroit, on doit confidérer que le Royaume dont ils font 
» partie, a déja été fort ébranlé par les troubles précédens, 

! »& qu'il ne peut évier une ruine totale, fi la guerre con- 
vTInuË. 

» Que faire donc dans les conjon@ures prefentes ? Ce qui 
» feul eft capable d'adoucir les efprits, & de les ramener in- 
» fenfiblément à la foumiffion dont ils fe font écartés ; diffi- 
» per les foupçons, calmer les frayeurs , rétablir la liberté 
» de confcience fur le pied des anciens Edits, & faire efpé- 
+ rer pour la fuite plus de fidélité à les obferver qu'on n'en a 
seu par le paffé. V. M. a cer avantage que les Proteftans 
ne peuvent encore lui rien reprocher ; point de mauvais 
»raïtemens , point d’averfion sr e, aucuns traits 
» qui puiffént vous rendre fufpe& à leur égard. S'ils ont fenti 
» la pefanteur de vos armes viétorieufes , ils ont éprouvé de 
» même jufqu’au milieu des fureurs de la guerre votre clé- 
nmence & votre bonté, Que V. M. leur accorde la paix, 
»ils La recevront de fa maïn comme une grace don ils lui 
» feront à jamais redevables; & ils ne pourront rejetter que 
» far ceux qui ne font plus,toutes les fautes du paifé. Que vo- 
stre prudence, Sire, vous ferve à ne pas broncher au pre- 
#mier pas que vous allez faire pour monter fur le trône de 
» vos ancêtres ; capable de réparer par vous-même les er: 
vreurs des derniers cems, ne les faites pas revivre par une 
démarche dont les fuites feroient encore plus funeftes. 

» Geux qui penfent autrement ne manqueront pas d'infi- 
snuer à V. M. qu’il eft honteux & indigne d’un Prince , fa- 
» meux par ant de victoires , maître de deux puiffans royau. 
nmes, de traiter avec fes fujets ; & j'avouë que s'il étoit 
» vrai que la paix dût coûcer quelque chofe à votre autorité 
”& à votre gloire , avant que de s’y réfoudre il ÿ auroit à 
» délibérer. Après rout cependant , céder quelque chofe de 
nfes droits pour procurer la tranquillité de peuple, 
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= » eft-ce une chofe dont on puiffe révoquer en doute les avan- 
HExRI1 »tages? N'eft-ce pas une maxime reçûé que l'utilité publi- 
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».que doit l'emporter fur tout autre motif ; & que dans un 
» royaume policé le bien de l'Etat eft la fuprême loi que 
» Jon doit fuivre? Mais en accordant la paix à vos peuples, 
» V.M. ne céde rien de fes droits ; vous ne les éxemtez point 
» des impôts, ni des autres charges publiques ; vous ne leur 
» donnez point de nouveaux privilèges , la liberté de con 
» fcience eft le feul préfent qu'ils attendent de votre main li- 
» bérale; V. M. montrera en le leur faifant, qu'elle aime 
» mieux commander en Prince légitime à des hommes libres, 
» que de n’éxercer qu'un empire tyrannique fur des efclaves. 
» N'’écoutez-pas , Sire, ceux qui vous diront, que fous pré- 
» texte de liberté , on da | introduire une licence effré- 
» née, ennemie des loix & contraire à cous Les droits divins 
» & humains. Admertre un tel principe , ce feroit condam. 
» ner la mémoire de ceux , qui après .que l'affaire eut été 
» mife fouvent en délibération, conclurent que le feul moyen 
» d’appaifer la colére divine & de rendre la tranquillité à 
» PEtat , étoit d’adoucir Ja févérité des loix , & d'établir 
» par des Edics une paix folide qui mit une égalité parfaite 
»entre tous les fujets. L'expérience confirma la fagefle de 
» cet avis ; l'obfervation des Edits fit joüir la France d’un 
» calme profond; & on ne pur les violer, fans la rejecter auf. 
» tôt dans de nouveaux troubles, Fafle le ciel que V. M. ne 
» fe trouve jamais dans de telles circonftances : Que l'impof- 
» fibilité de réünir les efprits divifés , lui fafle regretter les 
» auteurs d’un avis fi falutaire. Il y a long-tems que la quef- 
» tion a été décidée dans le Confeil , en prefence des Rois 
» vos prédécefleurs d’heureufe mémoire, par les plus bon- 
» nêtes gens de votre royaume ; les plus affeionnés à la 
» gloire de l'Etat & à la tranquillité publique ; tous font con. 
» venus que Dieu ne vouloit point que la Religion fe foürine 
» par le fer & par le feu. 

» Mon avis, Sire , eft donc, puifqu’on attend de jour en 
» jour les députés des Proreftans , qu’on traite avec eux lorf 
» qu'ils feront arrivés: Qu'il n’y a point pour V.M. de moyen 
» plus für , plus honnête, ni plus utile, de pacifier le royau 
» me,& d’y rendre votre autorité refpeétable,que detravailler 
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#en montant fur le trône, à ramener au devoir ceux que 
»les derniers troubles en ont écartés , fans y employer la 
» force ni recourir contr'eux à la guerre. Tels font les con- 
» feils que le fage Maximilien à donnés à V. M. ainf l'ont 
» penfé, & le Sénat de Venife coûjours afféétionné à la Fran. 
» ce, & cous les Princes qui nous font attachés. Oubliez, 
» Sire, en faveur de la tranquillité de votre Etat, tout ce 
» que la révolte a pû artenter contre la majefté du trône, & 
» en particulier contre votre perfonne facrée : Qu'une am- 
» niflie générale abolifle le fouvenir du paflé : Qu'une éga- 
» lité parfaite réüniffe tous vos fujers, & qu'à l'abri de vos 
» Edits, ceux qui font tombés puiflenc s’affürer d’une liberté 

©» qui ne fera plus troublée : Que vaincus par votre clémence 
» & votre bonté, vos füujets rebelles foient les premiers à 
» célébrer un triomphe qui ne vous aura poirft coûté de fang 
» & qui ne fera pas moins utile à leur vainqueur, qu'il leur 
» deviendra falutaire. Eteignez, Sire, le Aambeau de la dif_ 
» corde, étouffez les faétions qu'elle a fait naître : Que les 
» plus opiniâtres foient dans la fuite les plus promts d vous 
» rendre leurs hommages. « 

Ce grand homme que l'amour du bien public touchoit vi- 
vemement, & qui fçavoit que dans le Confeil fecret on avoit 
déja pris des réfolutions toutes contraires , ne put finir ce 
difcours fans laiffer couler quelques larmes. 1] fut relevé d'un 
air mocqueur par René de Villequier , que la Reine après 
la mort de François de Carnavalet , avoit mis auprès de 
Henri, pour le malheur de la France : il débuta brufque- 
ment en ces termes : 

» Sire, mon deffein n'eft point d'imiter, ou de réfurer ici 
» ceux qui par de grands difcours étudiés prétendent nous 
» convaincre des avantages de la guerre ou de la paix. Un 
tel perfonnage conviendroit peu à mon caradtére ; élevé 

-% loin du Barreau, nourri dans le fein des armes , je fçai 
» mieux agir que parler. Ce n'eft pas que s’il me falloit éxa. 
# miner les raifons qu’on vient de propofer à V. M. en faveur 
# de la paix , je ne puffe aifément y répondre; elles ont été 
+ déja ee Î y a longtems par des pens peu verfés 
n dans les affaires ; comme l'expérience l'a démontré , & 
«8 qui ignoroient parfaïrement le véritable art de regner; 
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» des gens dont plufieurs circonftances rendoient alors la f 
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» dont la FE prefente de l'Etat ne permet pas d'adop. 
» ter les fentimens. 

» Car pour reprendre en peu de mots tout ce qui a été dit; 
» faire la paix avec les hérétiques , les reconnoître pour des 
» fujecs fidéles , qui eft la forme confacrée de vous les Edits, 
» qu'eft-ce autre chofe, finon déclarer la guerre à Dieu mê. 
» me qu'ils attaquent, & taxer hautement de rebellion tous 
» ceux qui jufqu’ici ont facrifié leurs biens & leurs vies pour 
» fourenir une fi jufte guerre ? Comment peut-on efpérer de 
» réünir des efprits partagés fur la Religion, que les mal. 
» heurs publics ont aigris , & que des haines perfonnelles, 
» fouvent provoquées, enveniment encore davantage ? Le 
» Roi votre fréte d’heureufe mémoire , a fouvent fait la paix 
» avec eux ; mais quelle paix > Une paix fondée fur l’artifice, 
» troublée par des foupçons mutuels qui faifoient unique. 
» ment refpirer la vengeance, que les deux partis rompoient 
» fouvent de concert , que ceux qui fe fencoient les plus foi- 
» bles violoient ordinairement les premiers , perfuadés que 
» dans la guerre l'avantage eft roûjours du côté de celui qui 
»attaque. V. M. veut-elle connoître quelles font les difpo: . 
» fitions de fes fujets dans la conjonéture prefente ? Qu'elle 
» en juge par le paflé, On a tojours pris les armes avec ar. 
» deur contre les rebelles , & on ne les à mifes bas qu'avec 
» peine ;le peuple même, quoique plus expofé à tous les mal. 
» heurs que la guerre entraîne après foi, frémifloit de fe voir 
» par la paix , livré en proye à une pefte interne, que nos ar- 
» mes tenoient éloignée., Tout parti cft à craindre dans un 
» Etat, & ne peut s'y former qu'il n’en coûte la tranquillité 
» pos mais LS s’y mêle quelque intérêt de Re- 
» ligion , alors La divifion eft parfaite, & ne peut être fuivie 
» que d’un bouleverfement général. À un fi grand mal il a 
» Alu de grands remèdes, & par conféquent des remédes 
» violens; il eft vrai que tour néceflaires qu'ils étoienc, peut. 
» être ont-ils été appliqués hors de faifon ; mais s'ils n’ont 
» pas entiérement guéri le mal, du moins l’ontils mis hors 
» d'état de faire dorefnavant de grands ravages. 

» C'eft à V. M. Sire, de pourfuivre de fi heureux 
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» commencemèens. Profitez de l'appui que Dieu vous offre = 
» pour venger fes propres ourrages. Ne permétrez pas:que HzNR1 
» l'ennemi, déja vaincu & confterné ; revienne de fon éton. III. 
» nement, & fe reride plus terrible après fa défaite. Un feul 
» coup fuffifant pour le terraflé, ne lui donnez: pas le tems de 
»reprendre haleine. Divers accidens lui ont déja énlevé 
» prefque tous fes chefs. Le peu qui reftea fuivi la fortune, 
” qu abandonnoit le parti. Donnez feulemenr, Sire, cons vos 
» foins à certe affaire. Les forces ne vousmanñqueront pas, 
» pourvû qu'au lieu de faire languir l’ardeur de vos füjets fi. 
» déles,& de vous laiffèr amufer par des conférences éternel- 
» les, & des délais affétés , vous pouliez la guerre avec vi- 
» gueur. Que toute la faute du pallé , s'ilyenaeu; que la 
» mémoire de la Saint Barthélemi, qu'on 2 voulu rendre fi 
» odieufe , par un filence affcété, & une modération artifi- 
» cicufe , foit enfévelie avec ceux qui ne font plus: je le veux, 
» puifque ceux qui penfent autrement que moïle veulent de 
» même ; pourvû que V.M.aitla gloire d’avoir vaincu, & 
» l’avantage d’avoir terminé par fa valeur une guerre longue 
-» &ruineufe, La chofe, Sire, vous eft aujourd’hui aifée à 
# exécuter, Ne vous montrez pasingrat envers Dieu , & n'at- 
» tirez pas fur vous fa colére, en négligeant l’occafon favo. 
» rable qu’il vous offre. 

» Quel confeil nous donne-t’on en effet ? d’atrendre les dé. 
» putés des rebelles, de ne plus penfer à la guerre, & de nous 
» difpofer à la paix ; c’eft-à-dire , qu’on veut que V. M. donne 
» le temsà fes ennemis, difperfés dans leroyaume, de fe raf. 
» fembler de nouveau, & de joindre les fecours qui au pre- 
» mier jour leur arriveront d'Allemagne, tandis qu’elle fe 
x laifféra tranquillement furprendre. Ainfi celui qui devoit 
» donner la loi , fera obligé de la recevoir. Le vainqueur fe 
» verra foumis aux vaincus. Loin d’ici ceux qui veulent eux. 
». mêmes nous éloigner ; qu’ils cherchent d’autres dupes, à 
n qui leur fauffe prudence puiffe en impofer. Pour moi, tant 
» que j'aurai l'honneur d'approcher V. M. je m'oppoñerai 
» toûjours à un fentiment fi honteux; je ne fouffrirai jamais 
» Frs la Majefté du trône s’aviliffe jufqu’à former des defleins 
% 11 Das. 

» Il eft faperfu, Sire, de délibérer davantage ; voici le 
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».tems d'agir. Il eft enfin arrivé, ce tems, où vousallez re. 
» cueillir le fruit de tanr de glorieux travaux entrepris fous les 
» aufpices de vos prédécefleurs, & qu'une mort prématurée 
» à enlevé au Roi votre frére. Héritier légicime de fon pou. 
» voir, c'eft à vous que cet avantage eft réfervé. Après tant 
» de lauriers fi heureufement moiflonnés, après deux couron. 
» nes fi légitimement acquifes, achevez de mériter la troi. 
» fiéme, qui vous eftofferte ,en donnant la paix à l’Eglife par 
» la défaire des ennemis de Dieu. J'ofe vaus le conféiller, 
» Sire. Je fais plus ;-je me jette à vos genoux pour vousen 
» fuppher. Que V. M. foit convaincuë, qu'outre la facilité & 
» l'utilité fenfible de certe guerre, elle eft devenué abfolu. 
» ment. néceflaire. Dans les conjon@ures prefentes, où la 
» France fe trouve toute partagée , il faut, ou que V. M. pe- 
» riffé avec tout l’Etac, ou que les Proteftans foient entiére. 
» ment détruits, « 

Après ce difcours de Villequier, il s’éleva un murmure 
dansl’affemblée ; foit d'approbation, de la part de cenx qui 
vouloient faire leur cour , ou qui éroient oppofés aux auteurs 
du fentimentcontraire;foit d’indignation, du côté de quelques. 
uns, de ce que dans une affaire sa cette conféquence , on ne 
donnoit pas la liberté à un chacun de dire fon avis à fon rang. 
Enfuite feurs Majeftés fe lévérent. On en étoit ainf convenu ; 
comme s’il eût fuffi de propofer feulement pour la forme dans 
le Confeil une chofe déja réfoluë dans le fecret du cabiner. 
On fe räffémbla cependant le lendemain ; & pour ne pas pa- 
roître méprifer abfolument l'avis de Paul de Foix, qui étoit 
appuyé fur des raifons fi fortes & fi fages, on prit un tempé- 
ramment ridicule, Il fut réfolu qu'on écouteroit les propof- 
tions que feroient les députés des Proceftans, fuppofé qu'ils 
vinffent à la Cour; que cependant onfe prépareroit à la guer- 
re, & qu'on la poufferoit vigoureufement. 

En conféquence le Roi manda au duc de Monpenfier de 
continuer la guerre dans le Poitou, comme s’il n’y eût plus eu 
aucuneefpérance de paix. On envoya en mêmetems Roger 
de Bellegarde, qui venoit d’être fait Maréchal de France, 
commander dans le Dauphiné. Ce n’eft pas qu'on comptât 
beaucoup fur lui ; mais il étoit fufped , & on prit ce prétexte 
pour l'éloigner dela Cour. Enfin le Roi réfolur de fe rendre 
lui-même 
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Riimême à Avignon, afin d’être plus à portée de fecourir le 
Languedoc contre les entreprifes du duc de Damville, & 
d'empêcher qu'il n'eût quelque communication avec le Ma- 
réchal de Bellegarde. 

Blaife de Monluc , à qui fes anciens fervices avoient mérité 
le bâcon de Maréchal , étoit venu faluer le Roi à Lyon. On 
le chargea auffi d'aller faire la guerre en Guyenne; maisil 
s'encxcufa, fur ce que fon grand âge le rendoit incapable 
d'en fupporterles fatigues. Cependant comme le Roi nelaif 
foit pas de le prefler d'accepter cer emploi, il prétexta , pour 
s'en défendre ,une grande douleur de cête, quinele quittoir 
point, difoit-il, depuis la bleffure qu’il avoit reçûe quatre 
ans auparavant à Rabafteins Enfin fatigué desinftances qu'on 
lui faifoit , il eut la fimplicité de dire qu'il avoit une defcente; 
& on ne l'enimportuna plus. Monluc étoit fort ennemi des 
Reformés. Cependantil dit dans fes mémoires, que le Roi, 
dans lecems qu'il auroit pû donner la paix à fon peuple, s'é- 
toitimprudemment lai engager à la guerre par le mauvais 
confeil de certaines gens , qui l'y excitoient en fecret ; & qu'en 
cela il n'avoit pas fuivi les avis de fon Confeil. 

Diane, légirimée de France, fille de Henri II. & femme 
du Maréchal de Monmorency *, qui étoit prifonnier à Paris, 
s'étoit auffi renduë à Lyon. RUREe le Roi lui eût toûjours 
témoigné beaucoup d'amitié , elle ne voulut cependant point 
paroître d'abord à la Cour , ni demander au Roi une audience 
particuliére, Mais un jour qu’il devoit fe montrer en public, 
elle l’attendit au paffage Pin habit de ducil , fuivie de toutes fes 
femmes dans le même équipage ; & fe jetrantà fes genoux, 
elle le pria d'avoir compañlion de fon époux, qu’on retenoit 
depuis long-tems en prifon , où fa fanté s’alteroic, fans qu'il 
fût convaincu, ou même accufé d'aucun crime, fupplianc 
S. M. fuppofé qu'elle le crût coupable, de lui permettre de 

rouver fon innocence. Henri, qui ne s’attendoit pas à ce 
Ê eétacle , en fut ému. Il releva fa fœur , car il avoit toûjours 
onné ce nom à Diane, & lui dit avec bonté, qu'elle prit 
courage, qu'il auroit foin de ce qu’elle lui demandoir. Le 
Cardinal de Lorraine évoit prefent. Soit qu’il voulütcacher 
fous de beaux dehors la haine qu’il portoit aux Monmmoren- 
cis; foit que dans l'incertitude de l'événement ilcraignit de 
Tome VII. V 
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rencontrer le Maréchal en fon chemin, fi on le mettoit une 
foisen liberté , il appuya la requête de Diane auprès du Roi 
& delaReine , & leur reprefenta , qu’elle ne demandoit rien 
que dejufte, en fupplianc S. M. qu'il fût permis à {on époux 
de fe juftifier. Beaucoup de Seigneurs l'imitérent , foit pour 
faire leur cour, foit qu'ils fuflent véritablement affectionnés, 
& que lation du Cardinal leur donnâc de la hardiefle. Le 
Roi leur marqua que leurs priéres lui faifoient plaifir ; il ajoû. 
ta : Qu'il ne pouvoit fans connoiflance de caufe caflèr ce que 
Je Roïfonfrére avoit fair; qu’il n’ofoit croire le Maréchal 
coupable des crimes dont on l’accufoit ; mais qu'il fe réfervoit 
Ja connoiffance de certe affaire , & qu'il l'examineroir au pre- 
mier jour. Ce fut avec cette réponfe que Diane fut con. 
gédiec. : 

On parla enfuite de la reftitution de Pignerol & de Savil. 
lan , à laquelle le Roi s’éroic imprudemment engagé. Nicolas 
Conan prefenta fur cela à S. M. l'écrit du duc de Nevers, qui 
fut là dans le Confeil. Il contenoit en fubftance : Que nos 
Rois avoient jufqu'ici toûjours préféré la confervation de 
leurs Etats, & la propagation de leur empire, à leur vie & 
à leur liberté même : Que par certe raifon le Roi Jean avoir 
zefté pendant long-tems entre les mains des Anglois, plûtôe 
que de voir faliberté coûter au royaume la moindre de fes 
provinces Et us François I. grand-pére de S. M. avoit 
imicux aimé demeurer , lui & fes enfans , prifonniers en Efpa- 
fre , que de fouffrir qu'on démembrir {à couronne : Qu'en 
effét la plüpart des Princes, fi on leur demandoit de quel 
droit ils poflédent ranc de provinces, n'auroient autre chofe 
àrépondre , finon , qu’elles leur ont été ainfi tranfmifes par 
leurs ancêtres : Que quand on redemandoit à Philippe les 
royaumes de Naples & de Sicile, le duché de Milan, le royau. 
me de Navarre, les villes de Plaifance & de Cambray, le 
duché de Brabant , il n'avoir d’autre réponfe à faire, finon, 
que fon pére luiavoit laïifé tour cela : Que c’éroir à ce titre 
que les Venitiens rerenoienc plufieurs païs, qui autrefois ap- 
partenoient à la maifon d'Autriche ,aux ducs de Ferrare & de 
Mantouë , aux Carrari, Brefcia enfin, qu’ils avoient enlevée 
à fon Pvêque : Que le Grand Duc ne pouvoir fe défendre 
que par-là de rendre aux Siennois leur premiére liberté : Que 
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le Pape ne pourroit rendre d’autre raifon du changement qui 
s'écoit fair dans le gouvernement de Boulogne & d'Ancone: 
Que fi on obligeoit tous les Princes à reftituer ce que leurs 
prédéceffeurs avoient ufurpé , on verroic de vaftes royau- 
mes bien rétrecis : Que le duc de Savoye lui-même n’avoit pas 
plus de droit de vouloir qu'on lui reftituât Pignerol & Savil- 
lan , que le Roi de redemander Nice, Aft, trente villes de la 
Principauté de Saluces, & Turin même : Qu'il y avoit douze 
ans que la même chofe avoit été agitée à Lyon entre les dé- 
purés du Roi, & ceux de Savoye , & qu’on étoit convenu que 
ces païs refteroient à la France. 

Que ce feroir un crès-mauvaisaugure pour la fuite, de voir 
un Prince couronné de ant de lauriers, célébre par tant de 
victoires, un Prince aie à un des premiers trônes de l’Eu- 
rope par les fuffrages de cent cinquante mille Seigneurs Polo- 
nois, & dont l'univers artendoit de fi grandes chofes, de le 
voir, dès le premier pas qu’il faifoic pour monter fur le trône, 
fonger à rapprocher les bornes de fon empire, plürôc 

u'à les étendre, & commencer par-là à régner : Que les 
ne ne fe foûtiennent que par la réputation qu’ils fe font a- 
quife : Qu'on confidérâr combien le nom François & la Fran- 
ce même perdroient à cette Re RNE par - là nousal- 
lions nous fermer abfolument l'entrée de l’Icalie : Que Mon. 
mélian nous bouchoit Le paflage par la Savoye, Bourg & l’Ifle 
par la Bref, Cuni ou Coni & Mondovi par laProvence,Turin 
enfin : Que penferoient après cela les Pics de la Mirande & 
les Grifons ? Quelle confiance les autres Princes d’Italie 
pores avoir en nous, eux qui avoient trouvé jufques. 

à dans la France un fecours prompt & aflüré ? Que S. M. 
devoit bien plütôr imiter la conduite des Efpagnols , qui 
avoient toûjours tenu une bonne garnifon dans Aft & dans 
Santia , & qui venoient encore de donner ordre à Vefpañien 
de Gonzague de fortifier au plétôt Fontarabie au pied des 
Pyrenées, & fur la frontiére de Guyenne, perfuadés que ces 
précautions fervent à conferver fes alliés : Que n'oferoienc.ils 
pas ,quand ils verroient que nous n’aurions plus au-delà des 
Alpes , que Revel & Carmagnole, qui fans Pignerol & Sa- 
villan feroient d’un très foible fecours ? 

. Qu'on devoit s'attendre de voir bientôt le duc de Mantouë 

Vi 
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redemander auf les neuf places, qu'il prétend avoir éré ufur- 
pées parles François dans le Monferrat, & dont lui-même 
avoit empêché la reftitution , quelque porté qu'il, dûr être 
our les intérêts de fon frére, parce qu'il étoit perfuadé que 
es liens du fang doivent toujours céder à l'attachement 
pour fon Prince & pour fa patrie. De quel droit voudrions- 
nous que nos alliés nous fuffent fidéles, files Efpagnols ve- 
nojent à nousattaquer, après que nous les aurionsabandon- 
nés Les premiers ? Que nous ne devions attendre de fecours , 
ni des Suiffes, ni des Anglois, ni des Allemans : Que fi ceux- 
ci s'avifoient de redemander Toul, Metz, & Verdun, nous 
ne pourrions honnêtement nous en défendre: Qu'on devoit 
pourtant fe fouvenir que la chofe ayant été mife en délibé- 
ration à Bloisil' y avoir quatorze ans fous le + cd de Fran- 
Gois IL. à la requête de Loüis Madruce ambaffadeur dé l’em- 
ereur Ferdinand , qui demandoit la refticution de ces trois 
villes, François Olivier , alors Chancelier , avoit fait une ré- 
ponfe auf ferme que fage ; car avant que perfonne fe fücen- 
core déclaré, il prit la parole , & dit : Qu'il regarderoit com. 
me digne du dernier fupplice quiconque oféroir donner au 
Roi un confeil fi honteux. 
Que S. M. ne devoit pas efpérer de s'attacher par-là da- 


* vantage le Savoyard : Qu'il étoit déja lié d'intérêt avec l'Ef 


pagne ; & qu’au-lieu que jufqu’ici il avoit appréhendé la Fe 
fance du Roi, il le mépriferoit dans la fuire, & deviendroit 
plus hardi à traiter avec les Efpagnols. Le mémoire conte- 
noit encore plufieurs autres raifons, par lefquelles le duc de 
Nevers confeilloit à S. M. de fufpendre la décifion de cetre 
affaire, & de la renvoyer au Parlement de Paris, à qui il ap. 
partient de connoître de ce qui concerne les droits de la Cou. 
ronne : Que c’étoit un moyen honnête de fortir d’affaire d’a- 
vec le duc de Savoye : Que fi S. M. éroit réfoluë de faire certe 
reftitucion , il la fupplioit de commencer par le retirer de ce 
gouvernement , & de lui accorder des lertres patentes fur le 
modéle qu'il envoyoit , pour mettre fon honneur à cou- 
vert, & faire foi à coute la poftérité qu'il n'avoir pas tenu à 
Jui qu’une reftitution fi défavantageufe n’eût pas été faite. 
Après certe lcéture le Roi, qui étoir engagé d’honneur à la 
reftitution de ces places, loüa en apparence le zéle du Duc 
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& fon attachement pour fa perfonne. Dans le fond il attri. mme 
bua cette démarche, comme tour le refte, à {a vanicé. Onlut Henri 
enfuite le modéle des lettres parentes qu’il demandoit; ony III. 
fit quelques changemens ; & on reçut la démifion qu'ilen- , 
voyoit de ce gouvernement, afin que dans la fuire on ne pt 574 
lui rien imputer de tout ce qui fe pañoit. Les lettresen furent 
expédiées à Lyon ler 9. de Septembre; fignées de la Reine ,de 
Monfieur, du roi de Navarre, des cardinaux de Lorraine, 
de Guife , & d’Eft *,de Morvilliers,de Lanfac , de l'évêque de * Loïs. 
Limoges, & de Cheverny. En conféquence le duc de Nevers 
prefenta fa requête au Confeil fuprême établi par le Roi à 
Pignerol, où on ordonna le 9. de Novembre l’enregiftrement 
des lettres patentes , qui faifoient foi de l'oppofition du Duc 
à la reftitution, & qui le rappelloient de fon gouvernement. 
La même chofe fur éxécutée au Parlement de Grenoble le 
20, du même mois. Enfin quoiquele Duc fût d’ailleurs affez 
mal avec Guillaume duc de Mantouë fon frére, il luienvoya 
auffi une copie des lettres patentes, en le priant de la mettre 
dans fesarchives ; ce que le Roi trouva encore fort mauvais. 

Cependant la princeffe Marguerite, tante du Roi, & du-  Reftiution 
cheffe de Savoye, éroit morte à Turin le r 6 jour d'Aoûr. C'é- pes 
toit une Princefle d’une prudence rare, d’une piété exem- lan, 
plaire, & d’un courage au-deflus de fon fexe. Cetre nouvelle 
obligea le Duc fon mari de quitter la Cour , & de retourner 
dans fes Etats. Il y fur fuivi bientôt après du bâtard d’Angou. 
lême Grand Prieur de France, que la Cour avoit chargé 
d'éxécuter la promefle faire au Savoyard. Il alla à Pignerol , 
d'oùil retira la garnifon Ércoletieenon , auffi-bien que 
de Savillan, & remit ces deux places au Duc. Cerre reftitu. 
tion au lieu de l’attacher davantage à la France, le rendit plus 
fier. Depuis ce tems-là il n'eur que du mépris pour Henri, 
comme Gonzague l'avoit prévi ; & il ne cefla point de ma- 
chiner contre le Roi & le royaume, à qui il étoit fi redeva. 
ble. La mort même ne put mettre fin à fes mauvais defleins. 
Il tranfmit toute fa mauvaife volonté à fon fils, à qui ilne tint 

as qu’elle n’eûr rout fon effec dans l’occafion , comme nous 

le verrons par la fuite. 

Les mauvais confeils .qu’on donnoit au Roi lui firent faire 
encore en montant fur le trône beaucoup de changemens 
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pernicieux dans le gouvernement & dansles finances. On vie 
ce Prince naturellement prodigue inventer mille voyes dé- 
tournées , inconnuës aux partifans mêmes, pour tirer l’ar. 
gent des peuples. Ses profufions eurent bientôt épuifé l'épar- 
gne & le royaume. On parla aufi de le marier. La Reine 
mére, qui efpéroit refter plus aifément maîrreffe du gouver. 
nement fous une Princeffe étrangére , qui n’entendroit point 
la langue, propofa la Princefle Elizabeth , fœur du Roi de 
Suéde, qui étoit d'une grande beauté. On députa Claude Pi. 
art un des quatre fécretaires d'Etat, pour en aller faire la 
demande ; & il eut ordre de mener avec lui un habile pein 
tre, nommé Nicolas Belon, pour apporter au Roi le portrait 
de la Princefle, 

Tandis que tout fe préparoit à la guerre, le Roi écrivit aux 
Rochelois.Par fes lettres,après avoir marqué combien il éroit 
difpofé à la paix, il promertoit d'oublier rout le paflé ,exhor- 
toit lesrebelles à mettre les armesbas, & leurordonnoit de 
reftituer au plûtôe les places donc ils s’éroient emparés, que 
chacun fe retirât chez foi, & s’y tint tranquille, que fi on 
avoit des plaintes à faire, on les hi adreflät, qu'il y répon- 
droie. 

Comme ces lettres firent peu d’impreffon fur des gens déja 
aigris, qui ne voyoient pas aflez de füreté dans ces promefles, 
le Roi leur en écrivit d’autres datées du 1 3. d'Octobre, par 
lefquelles il tâchoit de lever la défiance qu’auroient pà leur 
donner les préparatifs de guerre qu'on failoit par fon ordre ; 
s’étendoit fort fur fes bonnes intentions pour È paix, & fai. 
foit efpérer que dans la fuite on n’inquiéreroit perfonne au 
fujet de La religion. On ne parloit dans ces lereres , ni de per- 
mettre aux Réformés de tenir leurs aflémblées, nide con- 
voquer les Etats du royaume, non plus que du Concile na- 
tional qu’ils demandoient. Ce filence leur fit appréhender 
qu’on ne fongeât qu'à leur ôter leurs miniftres, pour les con. 
damnerenfuite fans les entendre. Ainfi ne voyant plus au. 
cune efbérance de paix , ils ne s’en préparérent que plus vi- 
vementà la guerre. C'eft pourquoi ie Roi fut obligé deleur 
écrire une troifiéme fois, pour leur accorder l'éxercice libre 
de leur religion. On remettoit à un autre tems la décifon des 
autres articles. 
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En même-tems Pierre de Bourdeilles, Abbé de Brantome, 
fe rendit à Brotiage par ordre du Roi, pour traiter de la paix 
avec la Nouë & les Rochclois. Jean de la Haye, Lieutenant 
de Poitou , s’étoit joint à cet Abbé. Quelques fujets de mé: 
contentement l'avoient porté à fe jerter du côté desRéfor: 
més ; & pour faire fa cour à la Reine, il ne cherchoit qu'à 
pénétrer leurs deflèins, dont enfuite il faifoit part à cette 
Princefle. Maiscomme on le connoifloit pour un efprit vain 
& brouillon , qui par conféquent étoit fufpeét , on ne renoit 
pas beaucoup compte de fes avis. 

Tandis qu’on étoit donc affémblé à Angoulin, qui n’eft 
qu’à deux licuës de la Rochelle, les députés des Rochelois 
arrivérent de Lyon, ne rapportant pour toute réponfe que 
ce que conrenoient les derniéres lettres du Roi. On leur ac- 
cordoit la liberté de confcience , &:on demandoit qu'ils refti- 
tuaffent les places qu'ils avoient prifes. Durefte $, M. voulant 
prendre des mefures pour donner la paix à fon royaume, leur 
pes de députer au prince de Condé en Allemagne, On 

eur avoit expédié pour cela un faufeonduic ; & on leur avoir 
donné Rogier, valet de chambredu Roi, pour les accom- 
pagner. Il éroit chargé de rendre un compte fidéle à la Cour 
des difcours & des deffeins des députés; d'éxaminér à qui ils 
parleroient en traverfant le royaume; furtont d’obferver 
éxa@tement , lorfqu'ils pafleroient à Paris, fi onleur donne. 
roit des lectres pour l'Allemagne, de qui elles feroient , & 
s'ils ne recevroient point auffi des lettres de change pour ce 
ais-là. 
: Cependant avant que la en à pour Avignon, le Roi 
indigné des courfes que les garnifonsde Livron, du Poufin, 
& dés autres poftesque les Réformes occupoient fur le Rhô: 
ne, faifoient dans tous les environs leur envoya un Héraut 
d'armes, pour leur ordonner de rendre ces places. La Roche- 
gude & Piegre Gourde commandoient dans le païs. Ils ré- 
pondirent à cette fommation : Qu'ils étoient prêts de reudre à 
8. M. toute l'obéiffance qui lui étoir dée ; mais qu’omen vou- 
Joit à la liberté de leurs confciences , à leurs biens, &'4 leurs 
vies mêmes ; & qu'ils les défendroient jufqu'à la mort contre 
les percitrbateurs du repos public. Après cette réponfe ils ne 
penférenr plus qu'à faire venir des provifions du Vivarais, & 
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4 renforcer leurs garnifons. Saint Romain aecourut du Lan- 

uedoc à leur fecours avec quelque Cavallerie, & trois en- 
feignes de gens de pied. Il vifita toutes les places, & fe retira 
enfuite à Privas, pour être à portée des événemens. Peu 
de tems après, la garnifon de Livron 2 Beaumont, & 
tailla en piéces quelques enfeignes de Suiffés, qui gardoient 
L place pour le Roi. 

François de Bourbon prince Dauphin avoit environ dans 
fon armée douze mille hommes, avec lefquels il alla mettre 
le fiége devant le Poufin. D’abordil bacir la place avec qua- 
torze pieces de canon, qui tiroient continuellement. Enfui- 
te il ft monter toutes les troupes à l’affaut. Mais lesaffiégés 
le foûtinrent bravement, & pour les Royaliftes de fe 


retirer avec perte. Ce mauvais fuccès les découragea. Ils 


fongeoienc déja à lever le fiége, lorfque les murailles dé la 
ville, qui d'ailleurs étoient aflez foibles, ébranlées par le ca. 
non, & chargées par le rempart qu’on avoit élevé derriere, 
s'écroulérent d’elles-mêmes. La bréche étroit fi grande, que 
toute la diligence des affiégés ne put y remédier.Sainc Romain 
accourut au bruit de cet accident, & fitabandonner la place. 
La garnifon fortit pendant la nuic, & fe retira à Privas, 
Les femmes & les enfans fe chargérent de cour ce qu'ils pu- 
rent emporter, & furent conduits en lieu de füreté. La cho- 
fe s'exécuta avec tant d'adrefle & de filence, qu’on nes'en 
apperçût point dans le camp du Roi. Le marin les affié- 
geans entrérent fans réfiftance dans certe ville déferte. Elle 
fur pillée, & le foldac y mit enfuite le feu. Il n’y eut qu'une 
feule maifon qui fe fauva de l'incendie. 

De là les troupes viétorieufes répandirent la terreur dans 
le Vivarais, On reprit la pläpart des places qu'occupoient les 
Réformés. On fit même une tentative fur Privas; mais 
elle ne réüffit pas. Saint Romain vint au fecours avec de nou- 
velles troupes; & le prince Dauphin fâché qu'on lui eût donné 
un fucceffeur, fe retira au Poufin avec fon armée. Ce fut-là 

wil en remit le commandement au Maréchal de Bellegar. 
e. Celui-ci fe rendit maître en peu de tems de Grane, de 
Loriol , & de Roynac, petites places que les Réformés 
avoient abandonnées. Il ÿ mit fes troupes en quartier , parce 
que l'hyver approchoit, & qu'il eft fort rude dans ce ne 


; 


Go gle 





DE J. A. DE THOU, Liv. LIX. 167 


H, à caufe du voifinage des montagnes, & des ouragans qui 
ÿ régnent dans certe faifon. Le Roi manda er même-rems 
à Monbrun de mettre bas les armes, & de fe retirer chez lui. 
Mais il ne fut point obéï. Monbrun s’en excufa , comme 
avoient fait les autres, fur ce qu'il n’y auroit pas de fûreté 
pour fa perfonne ; & continua fes hoftilités. 

La Cour étoit déja arrivée à Avignon, d’où le Roi dépé- 
chaBelloy au duc de Damville, qui étoicalorsà Monpellier, 
avec des Pre pleines de grands témoignages d'affe&ion. 
C'étoit un effet des intrigues de ceux qui conféilloient la 

uerre à fa Majefté. Ils voyoient le Duc foûtenu de fes deux 
fréres Charle dé Meru & Guillaume de T'oré. Il éroit en- 
core appuyé par fon beau-frére Gilbert de Levi comte de 
Ventadour, qui étoir très-puiffant dans la province, où il 
venoit de lever des troupes nombreufes. Ainfi ils regardoient 
comme un coup de partie de le détacher des Proteftans & 
des autres Confédéres ; &il leur fembloit qu'il n’yavoit point 
de moyen plus für que de le rendre fufpe& à fon parti, en 
Fengageant dans quelque négociation, 

Le Duc s'apperçut hi iége ; & il ne voulut donner au- 
dience au député de la Cour que dans une affémblée publi. 
_ Belloy y pas &ayant eu ordre d’expofer fa commif. 

on ,après qu'il y eût fatisfair, le Dre que tout fon 
parti, & lui finguliérement, étoient di ee à rendre toute 
obéïflance à fa Majefté, & à concourir à la tranquillité pu. 
blique ; que la paix feule pouvoit fauver la France ; que deux 
ns auparavant on avoit eu la mauvaife foi de la violer, par 
Jef confeils pernicieux de certaines gens; que par là on avoit 
jétté Le déféfpoir dans les efprits, & obligé de recourir aux 
armes ceux-mêmes qui les avoient Le plus en horreur ; qu'il 
falloit par confèquent avant toutes chofes retrancher la 
caufe des juftes défiances qu'on avoit conçüës, & pourvoir 
d'une maniére convenable 4 Ja liberté de confcience &àla 
freté d’un chacun. 

Belloy eut beau repréfenter les ordres du Roi, & joindre 
même les menaces aux priéres, pour engager à l'obéïffance; 
Saint Romaïn l'incerrompit hardiment au nom de tousles 
Proteftans; & lui adreffant la: parole avec une fermeté, quilui 
fit pañlèr les bornes de la modération, il dit : Que dans le 

Tome VII, 
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défenfe de la caufe de Dieu, qu'il foûrenoit , il n’avoit eu 
jufques-là que trois hommes en rête ; que la mortavoit en. 
Îevé le premier au moment qu'il s'y attendoit le moins, & 
lorfqu'il fe croyoir au comble de fes vœux; qu'il ÿ avoit lieu 
d'efpérer que le fecond , qui étoir le duc d'Alençon, après 
avoir été indignement foupçonné à tort par leursennemis, 
jugeroit mieux de leurs intentions , & leur deviendroit mê. 
me dans la fuice enriérement favorable ; que le Roï éroit le 
troifiéme ; qu'ils auroient coûjours pour fa Majefté le refpect 

ui lui étoir dû ; mais que s’il continuoit à perfécuter les vrais 
Here de Dieu , & que l'exemple de fon frére ne le rendit 
pas plus fage , il éprouveroit lui-même à la fin la vengeance 
divine. Quand on rapporta certe Ness à la Reine mere, 

uelque fire & quelque hardie qu’elle lui parût , comme le 

uc délncce s'y trouvoit intéreilé , elle confeilla au Roi de 
n'en faire paroître aucun mécontentement pour le préfent, 
& de continuer la négociation déja entamée. Par-là elle ef- 
péroit de rendre le duc de Damville fufpeë à fon parti, ou 
du moins de l’amufer. 

Mais il arriva alors un accident qui rompit les conféren. 
ces, & qui acheva de déterminer Damville à la guerre. René 
de Villequier venoir d'obtenir l'agrément du Roi pour quit- 
ter la Cour, & fe retirer dans festerres. Onarrêta en même 
tems un homme fur quelques foupçons ; & ayant été appli. 
qué à la queftion, il avoüa qu’il avoit été fuborné par ce Sei. 

neur pour empoñfonner le Duc. Quand on feut cette nou 
velle à la Cour , le ficur de Neuville de Villeroy fut d'avis 
qu'on fit de plus amples informations de cette affaire. Mais 
le Duc en jugea autrement, Moins en peine de s'aflurer du 
crime , que de donner unexemple de terreur capable d’épou- 
vanter quiconque oferoit center la même chofs. , il fit fur le 
champ condamner le traître à la mort. La nuit même il fut 
exécuté aux flambeaux. 

En même tems Monbrun d'un côté fe mit à courirle Dau. 
phiné , tandis que de l’autre Damville à la cêe des Protef 
trans & des Confédérés alla affiéger Saint Gilles. Cette place 
eft fituée fur le bord du Rhône oppofé à Avignon, dont elle 
n'eft pas éloignée. Le Duc la fc battre fi furieufement ,que 
de la Cour on entendoit le bruit du canon. Au refte il ne fut 
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pas jure d'envoyer à tems du fecours aux aïliégés ; parce mem 
que l'armée Royale étoit alors occupée devant Livron. :: HEnR} 
Le fieur de Roëffes commandoir dans la place avec quatée EII. 
cens hommes de garnifon. Le maréchal de Bellegarde foit 1574 
le Giége, &avoit dans fon armée quatorze compagnies des site de 
oi onzeenfeignes de Suifles, douze d’arquebufiers Dau- Livron par 
hinois, neuf de Piémontois, trois cens hommes de vieilles fans Ca 
Éd. quatre compagnies de Gendarmes, huit cornettes 
de Reîtres, & vingt-deux pieces de groffé artillerie. De 
Roëffes fit d'abord deux forries de jour & de nuit, qui in. 
commodérent fort les afliégeans. Cela ne les empêcha pour. 
tant pas de dreffer trois batteries. Elles commencérent à 
joûer le vingt-un de Decembre ; & au bout de deux jours 
ndant lefquels il y eut onze cens coups de tirés , elles firent 
üne bréche de fix cens pas. Cependant le Maréchal ne la 
jugéa pas encore affez grande, pour center un afBut. Il fr 
transférer ailleurs fes batteries. Quatorze cens coups de 
tanon furent encore tirés, & firent une bréche plus grande 
que la premiére. En même tems les affiégeans ê rendirent 
maîtres du foffé, où ils fe couvrirent de gabions ; prêts à 
donner l’affaur. 
uelque réfiftance que fiffenr les affiégés ils ne purent em- 
pêcher ce logement. Ils n’avoient qu'une feule piece de cam. 
pigne ie faifoient habilement paffèr d’un lieu à l'autre. 
n eût dit qu'ils en euffent eu plufeurs. Par cette manœuvre 
ils incommodérent fort le camp du Roi. Pour montrer plus 
d'aflurance, du haut de leurs murailles ils lançoient mille 
btocards contre les affiégeans. Ils eurent mie la hardiefle, 
pour infulter le Génénl, d'élever au bout d’un pieu ün fer 
de cheval avec un chat & des gans ; voulant marquer par-là, 
ge la ville réprefentée par le chat qui fe défend de fa gi 
, n'étoic pas un morceau pour le Maréchal, que le fer à 
cheval défignoit. 
= Le lendemain vingt-fix de Decembre, toutes les troupes du 
Roi montérént À l’affaut. L'attaque fut longue & opiniâtre. 
Les femmes mêmes & les enfans étoient fur la brécheavecles 
ldats de la garnifon, & fe défendoient courageufement. 
Enfin les Royaliftes furent repouffés; la perte qu'ils firent en 
cette occafon fut figrande, qu'ils reftérent dans l'inaétion 
Xi 
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pendant plufeurs jours, Les affiégés profitérent de cer 
intervalle pour relever leurs bréches. Cependant les batre- 
ries des afliégeans recommencérent à foudroyer la place. 
Le fieur de Roëfles avoit éré tué au dernier aflaut avec deux 
Capitaines. Cer accident n’avoit point fait perdre courage 
aux Réformés. La Haye, jeune & brave, fur celui fur lequel 
ils jectérent les yeux pour le mettre à leur tête. Unebleflure 
le rerenoic au lit lorfqu'on lui porta cette nouvelle ; il s’'ex- 


.cufa d’abord de cet emploi fur fa jeunefle ; il l’accepta & 


commença par réparer les murailles, & faire élever de nou 
veaux retranchemens ; il fe fervic pour cela d’un Ingénieur 
très-expert , nommé Juilier. 

Tandis que la guerre étoit ff vivement allumée dans les 
deux partis, la Cour s'occupoit de fcenes bien «différentes. 
Le Roi qui avoit naturellement de La piété , étoit end 


. amateur de certains fpetacles que lantiquité connoifoit 4 
, peine, ou qu’elle eut coûjours en horreur. Il trouva dans 


Otigine des 
Pénisens 


sonia ego 
Eagle 
darains Jum. 


une ville de la domination du Pape, une belle occafion de 
fatisfaire certe inclinarion ; des hommes dépuifés faifoient à 


Avignon des procellions pendant l'Avent, Henri ne manqua 


pas de s'y crouver. 3 : 
Il ÿ avoit environ cent ans que la fuperffition prenant de 
jour en jour de plus fortes racines dans le fein de la Religion 
à le faveur d’un culte arbitraire , avoit donné naiffance à une 
fee de gens qui Faifoient profeflion publique de pénitence. 
Non contens de la porter dans le cœur, ils avoient préten- 
du la produire au dehors par des marques extérieures. Ainfi 
comme dans l'ancienne fi on fe révêtoit d’un fac dans les 
accidens funeftes , ceux-ci prirent cet habillement ; ils don- 
nérent de même un fens détourné à ce paffage des Pfcau- 
mes, où David dir, qu’il eft foumis aux Là de la colére 
du Seigneur ; & dans cet équipage ils alloïent fe foüetter par 
les ruës ; c’eft pour cela qu’on leur donna le nom de F/aget. 
Jans, Gerfon chancelier d l'Univerfité de Paris, & le plus 
fain Théologien de fon rems, écrivit dès- lors contr'eux. 
Cependant les Papes jugérent depuis de cer établiffement au- 
trement qu’on n’avoit faic d’abord ; ils lui accordérent leur 

rotection, & l'érigérent en confrérie ; de là vient qu’au. 
Jourd’hui en Italie on court en foule s’y enrôler comme dans 
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une pieufe milice, perfuadé que par là on obtient la rémiflion 
de rous fes péchés. Dans la fuite les confréres fe diftingué- 
rent par leurs couleurs ; comme autrefois Rome entiére fut 
partagée entre la faétion bleüë & la faction verte ; on vit de 
-même en différens endroits les Pénitens bleus , les Pénirens 
‘blancs, & les Pénitens noirs, caufer une efpéce de fchifme 
“dans l'Églife. Depuis, ces dévotions jufqu'alors inconnuës à 
R France & à tous les païs de l’obéïffance de nos Rois, s’in. 
:troduifirent auffi parmi nous ; de là des efprits ambitieux 
prirent occafion d’exciter des brouilleries dans l'Etat ; la fu. 
“perftition fit comber la majefté du trône même dans le 
mépris. Lt 
+: Le Roi voulut donc aflifter aux proceflions des Pénitens; 
-& tous les Seigneurs de la Cour füivirenc l'éxemple du Prin. 
‘cæ. Le cardinal Charle de Lorraine fut dece nombre; dans 
une de ces cérémonies il fencit fur Le foir un pêu de froid, & 
i fut pris fur le champ d’une fiévre violente , elle étoir accom- 
‘pagnée de grandes douleurs de tête, qui furent fuivies de 
Re orts & d’infomnies. Il mourut enfin deux jours avanc 
- Noël, , 
C'étoit un homme qui poffédoit de grandes qualités d’ef- 
“prit & de corps ; mais que fon inconftance naturelle & une 
“ambition déméfurée rendirent fatal au Royaume , & même 
“ toute fa famille. On ne vir jamais de caraétére plusbizarre ; 
ferme dans l’adverfité , il écoit d'une fierté infupportable 
Jorfque la fortune favorifoit fes deffeins ; c’eft ce que lui re- 
“procha plufeurs fois fon frére François duc de Guïfe, qui 
par fa valeur porta fi haut dans les commencemens la gloire 
“de la France & celle de fa maïfon , & que le malkieur des 
ne où il vécut , empêcha feul de Ia pouflér encore plus 
Soin, 
“e Quoi curieux remarquérent que le Cardinal vint au 
-monde le jour même de Saint Mathias, jour fameux par la 
‘maifflance de l'Empereur Charle V, & par la prife de Fran- 
-‘çois I: à Pavie; comme fi la décadence du nom François, 
-& le commencement d’une vie qui devoit être fi funefte à la 
“France , euflent dû avoir la même époque. Deftiné à l'état 
“Eccléfiaftique , il s'applique d'abord : pendant {a jeunefle à 
tFétude, &fit-de grands progrès dans les fciences ; enfüîte 
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il fe donna tout entier aux affäires, il y acquit bientôt une 


HER: habileté beaucoup au deflüs de fon âge ; naturellement élo- 


IL. 
1574 


uent , il avoit outre cela un air & un gefte qui donnoient à 
es difcoursune grace & une majefté infinies. Du refte il éroic 
inquiet, brouillon, incapable de fe fixer, jamais content du 

refent , toûjours foûpirant après un avenir incertain, rou- 
ant toûjours de nouveaux deffeins. Dans les commencemens, 
foit pour fe donner un air de dévotion , foit pour entretenir 
Pefprit de parti dans le Royaume , il fe déclara pour la ré- 
forme , & parut afféz porté pour la confeffion d’Aufbourg ; 
il la propofa au colloque de Poiffi, & fit même efpérer au 
duc Chriftophle de Wircemberg de l'appuyer en France. 
Mais enfuite ouverture du concile de Trente & le feu de la 
guerre civile allumé par tout le Royaume , lui firent chan- 
ger de fyftéme. Ennemi mortel des Proteftans depuis fon 
retour du Concile & la mort de fon frére, il fe déclara le 
proteéteur du Clergé à bn il devint lui-même à charge ; car 
on le taxa d’avoir confeillé l’aliénation du patrimoine de l'E. 

life pour fournir aux frais de la guerre , & pour faire fa cour 
Îla eine. On le regarda aufli comme l’auteur dés penfions 

u’on accorda à la Nobleffe fur les plus riches Abbaïes. Ainfi 
également odieux aux deux partis, il emporta avec lui la 
haine des uns & des autres. 

On crut qu’il avoir été empoifonné par l'odeur d'un flam- 
beau qu’on portoit le foir devant lui. Celui qui a écrit la vie 
de Dom Claude Abbé de Cluny, dit que ce fut par une bour- 
fe que lui préfenta Mathurin Garnier de Saint Barchelemi, 
fameux empoifonneur ; & que le Cardinal étant venu à l’ou- 
vrir, il en fortit un poifon fubtil qui pénétra dans un mo- 
ment jufqu’au cerveau. Ce qu'il y a de certain, c’eft qu'il fe 
plaignit du mal de têce dès Lyon, avant le voyage d'Avi. 
in ; & que dès-lors, foit vanité, foic qu'il penfät vérita. 

lement de la forte, on l’entendit fouvent foupirer après 
la mort , pour régner avec Jefus- Chrift. Lorfqu’il 7 à 
Avignon n4 reçüc des lettres de Paris , par lefquelles fes 
amis l’avertiffoient de ne pas facrifier le Clergé à la faveur de 
la Cour : Qu'on difoit hautement que l’Amiral de Coligny 
tout ennemi déclaré qu'il étoit de l'Eglife , n€ lui avoit pas 
tant fair de mal que lui, quis’en difoit le protecteur. Es 
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nouvelles donnérent un chagrin extrême au Cardinal, qui 
ménageoir beaucoup fa réputation , lil Le regardoit 
comme l'ame de fon parti. Ce chagrin dégénéra en une ma- 
ladie mortelle , pendant laquelle on l'entendit f plaindre 
fouvent des bruits qu’on répandoit contre lui. 

Le Cardinal avoit été vifité pendant fa maladie, du Roi, 
de la Reine, & des principaux Seigneurs de la Cour. Tous 
ne prirent pas siens part à fa mort ; Henri fut celui que 
cette perte toucha le moins. Il avoit vû à la Cour fous le ré- 
gne de Charle IX. la princeffé Loüife de Lorraine fille de 
Nicolas de Lorraine comte de Vaudemont , & dès-lors il 
avoit été fenfible à fes charmes ; il la revit en Lorraine lorf_ 
qu'il partit pour la Pologne. Cette vûë acheva de le déter- 
miner à l’aimer ; mais il avoit jufque-là diffimulé. fa paflion ; 
dès que le Cardinal eut les yeux fermés, il la déclara à la 
Reine, perfuadé que cette mort auroit effacé de fon efpric 
les frayeurs que lui caufoi le fouvenir du régne de François 
II. Auflitôr on dépêcha en Suéde Bourriq , pour arrêter la 
négociation de Pinart ; il fur chargé de palier auffi par la 
Lorraine , pour inftruire le Duc des intentions du Roi. Con. 
formément à ces ordres Pinart fappofa quelques prétextes, 
pour prendre congé du roi de Suede , dont il fut fort mal 
reçu, & qui penfa lui faire un mauvais parti. Pour la Prin. 
ceffe Elifabech qu’on deftinoit au Roi, fept ans après elle 
cé le Prince Chriftophle fils d'Albert duc de Mekel- 

OUTS. 

Tandis que ces chofes fe pafloient en Dauphiné & en Lan- 
guedoc, Louis de Bourbon duc de Monpenfier n’écoit pas 
oifif en Poitou ; quoiqu'on lui confeillär de faire le fiége de 
Pons, il füivit les ordres qu’on lui avoit donnés de ne pas at. 
tâquer cette place, & alla camper le premier de Septembre 
devant Fontenai-le-Comte ; la ville avoit été fortifiée à la 
âte par la Nouë , depuis la derniére rentative qu’on y avoit 
faite inutilement. Saint-Etienne y commandoit avec quatre 
cens hommes de garnifon , & vingt Gentilshommes de la 
Nobleffe du païs ; ils n’avoient au refte pour toute artillerie 
que deux coulevrines , un canon médiocre, & deux petites 
pieces de campagne. . 

Le duc de Monpenfier fit d'abord attaquer le faubourg 
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= des Loges qu'il emporta après quelque ee réfiftance , & 
HEN ri obligea les affiégés de fe retirer dans la ville. Les Royaliftes 
III.  perdirent à certe attaque le jeune Marquis de Saluces. Elle 
1574. fut fuivie de deux ou trois Des que firent les Proceftans 
ee commandés je Montigny, Corchicauld , Samfon & Pierre- 
Pifdelon Longue. Là le régiment de Jacque de Clermont d’Amboife 
ve par le duc Seigneur de Buffy, fut fort mal mené, le canon même fur en 
de Monpen- danger ; outre un étendart que les affiégés enlevérent, les 
troupes du Roi y perdirent beaucoup de monde. 

On dreffa enfuice une batterie contre le château & la tour 
de Lamproie. Charle Rouault de Landereau foudroya les 
forts de Guinefolle & des Dames, & ayant pouffé fa tranchée 
jufqu’au pied de la muraille, il ÿ ft donner l'affaut fur les 
quatre heures du foir le quinze de Septembre. D'abord fes 
troupes montérent fur la bréche avec une ardeur incroyable; 
les fillans avoient même déja pénétré jufqu'au retranche- 

ment qu’on avoir tiré en dedans , lorfqu'ils fe virent attaqués 
en flanc d’un cavalier que les afliégés avoient élevé , & par 
la moufqueterie d’une cour quarrée où on avoit jetté une 
troupe semer fous les ordres du capitaine Pic. En 
même tems le capitaine Brave qui commandoit les gardes, 
de la Nouë , fuivi de quarante hommes tous gens d'élite, 
fondit fur eux d’une telle force , qu'il les obligea de fe re- 
tirer avec perte. Buffy fut bleflé à certe attaque avec Tira- 

ueau & Bellebat ; le capitaine Moulin ÿ pa ; Philippe de 
Charésuhrind des Roches_Baritaut, & le fieur de Lande- 
reau accoururent au fecours de leurs gens ; mais ils ne pu- 
rent tenir eux-mêmes contre le Sn nombre des afliégés 
qui tomba fur eux ; ils furent emportés par leurs troupes qui 
reculoient en défordre. Cependant pour ne pas paroître 
avoir eu le deflous, ils paflérent la nuit fur la bréche , cou. 
verts de fafcines & de facs de laine ; & le lendemain dès le 
point du jourils regagnérent leurs tranchées. 

Tandis qu'on donnoit l’affaut au château, le capitaine 
Péricard du régiment de Serriou , fit appliquer les échelles 
à la porte des Loges. Jean de Chambes comte de Monfo- 
reau attaqua de fon côté la porte de la riviere, afin d'affoi- 
blir les afliégés en les obligeant de partager leurs troupes ; 
mais ils furent encore repouilés à ces deux attaques . la 

même 
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mêtme vigueur ; enfin les Royaliftes ayant entrepris de loger — 
quarante arquebufiers fur la bréchcafin de tirer du haut en HE 


bas fur ceux de la ville, ceux-ci fongérent à capituler. Saint. 
Etienne demandoit qu'il fût permis à la Nobleïle de { reti- 
rer avec chevaux, armes & bagages , & à [a garnifon, de 
fortir en armes. Le duc de Monpenfier qui avoit fon quar. 
tier à Benet, paf l’article qui regardoir la Noblcfle ; pour 
celui où il s’agifloit de le garnifon, il refufa de le figner 
dans l'efpérance, dit-on , que certe diftinétion mettroit la di. 
vifion parmi les affiégés, & donneroit lieu aux Royaliftes 
d'emporter la ville de vive force. En effet peu s’en fallut qu’on 
n'en vîne aux mains dans la place. La garnifon frémiloit de 
rage , comme fi la Nobleffe eût penfé À crahir fes intérêrs, 
Sur ces entrefaires , les afliégeans ayant dreflé une batterie 
de neuf piéces de canon qui recommencérent à tirer contre 
la tour de Lamproie , la vüë du danger commun réconcilia 
les afliégés. 

Cependanrilsne purent éviter leur perte ; déja tout étoit 
difpolé pour donner l’affaut à la ville de différens cotés; 
quand les affiégés parlérent encore une fois de fe rendre; 
mais tandis qu'on drefloit les articles de la capitulation, les 
Catholiques fe rendirent maîtres du fort de Guinefolle, foie 
par la lâcheté , foit par la trahifon de Mafférouffi qui y com. 
mandoit ; de là s’érant écoulés infenfiblement dans la place, 
ils s'en emparérent. Saint-Etienne avec environ quarante 
hommes de la garnifon furent conduits au duc de Monpen. 
fier; le refte fut défarmé , & fortit de la place le bâton 
blanc à la main; les vieux foldats du régiment de Serriou 
en uférent fort bien avec eux ; mais ils furent aflez mal trai. 
tés par les milices. Les Catholiques perdirent à ce fiége deux 
cens hommes, les bleffés furent encore en plus grand nom. 
bre ; du côté des affiégés on compta environ trente morts, 
du nombre defquels furent les capitaines Champagne & 
Pierrelongue, On laiffa pour commander dans la place, le 
fieur de Ébarsibräid avec quatre cens hommes de gar, 
nifon , & cent hommes de cavalerie légére ; le Miniftre 
Moulin fut auffi arrêté. Interrogé. qui avoir porté la ville à 

sendre les armes contre le Roi';:il en rejetta Ia fauce fur la 
Roblege ; für quoi il fur pendu par ardre du Duc; a voulus 
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par là venger la mort du Pére Babelor Cordelier fon con 
fefleur , que les Proteftans avoient fait mourir dans les guer. 
res précédentes. 
De Benet l’armée du Roi marcha à Voüille, d’où elle fe 
rendit devant Lufignan au commencement d'Oétobre, Ce. 
endant la Nouë fit une centative fur Marans, mais elle ne 
ui réüffit pas, il y perdit même le capitaine Brave. Ainfil 
fe retira à Pons dans la Saintonge , où commandoit Jean de 
Pons de Plaflac. 


prifedetu. … Lufignan qui a donné le nom à cette maifon illuftre d’où 


Ggoan 


font fortis rant de Monarques & tant de Princes que l’uni- 
vers Chrétien révéra , & qui poffédoient encore il n’y a pas 
longtems les royaumes de Jerufalem & de Chypre, étoit fi. 
tué fur une haute colline d’une étenduë affez raifonnable ; 
la place éroir divifée en haute & balle ville ; fur le fommet 
di colline étoir bâtie lagiradelle, féparée de la ville par 
une grandeefplanade qu'il falloir rraverfer pour aller au châ. 
teau. Elle étoit défenduë par une efpéce de baftion , dir com. 
munément la porte Gcoffroi, bâti entre le midy & l'occi. 
dent, fortifié de deux grandes cours, & d'un folle large & 
profond. On entroit au château par un pont levis, & on 
trouvoit à gauche dans la grande place la tour de l'horloge, 
ou le beffroi , qui étoit fort baute & très-forte. De la porte 
Geoffroi on avoit tiré un double mur de communication à 
La tour de Mélufine , bâtie hors du corps de la place. C'étoit 
au fond de cette tour que fe voyoit la fameufe fontaine de 
Melufine, dont nos poëtes racontent tant de fables. Tout 
proche étoit une porte fecréte qui conduifoit à la riviére de 
Vonne qui coule au pied de la place ; de là on pafoit au ra. 
velin de la Vacherie, par un chemin pratiqué dans la con- 
trefcarpe ; il } avoir encore une troifiéme porte appellée la 
porte de l’Echelle, 
Le château avoit eu autrefois plufieurs édifices très-ma- 
gage , dans la fuite ils avoient été négligés , & rom. 
aient alors en ruines, on y admiroit encore fur tour les 
reftes d’un portique fuperbe , dont la vûë s’érendoit vers le 
nord fur un verger fpacieux & de vaites prairies cofjours 
vertes ; de la porte de la: ville en tournant à droite vers ce 
verger, on renconcroit an onvrage qui n’étoit que de terre , 
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nommé le fort des Dames, & l'entrée du château étoic dé- eme 
fenduë par une tour fort haute, appellée ka tour Poitevine; HENRI 
Ja baffé ville étoic ce qu'il y avoit de plus agréable ,ellefer. III 
voit comme de faubourg à la haute. 1574 
Lorfque l'armée du Roi fr le fiége de Lufignan, René de 
Rohan fieur de Frontenay s'étoir jetté dans la place avec en, 
viron quarante Genrilsbommes , & fix sens foldats tous 
choifis, D'abord il fir mettre le feu à la bañlé ville & à quel. 
ques bourgs bâtis fur les callines, dont la place eff environ. 
née , & qui La commandoient, de peur que les ennemis ne 
s'y Voeuket Enfuice il fic audi brûler un village , appellé le 
Font-de Cef,.& y ficélever uafort, qu'il nomma ke forc du 
Lion , pour défendrelesapproches de la haute ville, qui étoig 
aflei foible dé ce côté-là. ‘ 
Le 1 3. d'Oétobre l'arrillerie commença à foudroÿer la 
ville, Ontira environ trois cens coups de canon contre fe por, 
te Geoffroi & le Beffroi. Le lendemain les affiégeans dreflé- 
sent trois batteries de vingt'piéces de canon; On compta ce 
jour-là plus de huic censcoups ; & mille foixante & dix le jout 
faivant, enforte que la bréchesfe trouva être de quarante 
pieds de front, Aullicôr les affiégés travaillérent à la réparer, 
Cependant le duc de Monpenlier fit foliciter la ville de fe 
* rendre-Cetre manœuvre lui avoir rédifi au fége de Fontenay. 
On promit aux Réformés la vie, & la libercé de-fe:retirer en 
paix où ils voudroient, fans qu'on dût les inquiéter fur le 
paflé, ou fur la religion. Maïs Îls répondirent: Que K caufe 
qu'ils défendoient ne les regardoir pas feulemenr ; quetous 
les Procéftans du royaume y érolenr pr Hiérifiés ; 
qu'ils demandoient par cohféquent nil !leur fir-pérmisde 
confulter là deffus le fieur de la Nouë, & de prendre l'avis 
des Eglifes réformées ; que quand Le duc de Monpenfier au 
roit accordé nne tréve , & retiré fes troupes de devant la plas 
£e, on députeroitversla Nouf ,& en Languedoc, FE 
Après certe ue ;le-Duc:, qhi m'étoit pas d'humeur à 
accepter ces conditions ,'défemdir à l’armée d’avoir aucun 
commerce avec ceux de la ville, Enfuire, malgré les forties 
des affiégés, il fe rendit maîrre du verger, où l'on n'avoit 
mis aucunes troupes; & y.fit pointer une batterie contre le 
ravelin de La vachorie. Oh ire 4e vingt-çrais él 
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de douze cens cinquante coups de canon dans cet endroit: 
Alors les royaliftes montérent à l'affaut. On fe batrit jufqu'au 
Loir avecacharnement: Enfin les affiégeans furent obligés de 
fe retirer avec perte. Les morts reftérent enfévelis dans les 
rüines dela muraille. Buffy d’Amboife fut lui-même bleffé à 
cette attaque, où il fic fort bien fon devoir. La perte fur plus 
grande du côté. des afliégés ; ils eurent fept de leurs.princi 

aux officiers de rués, encr’autres le brave Chaillou , qui eur 
FE jambe emportée d’un bouler de canon, & René de Sainte 
Marthe de Chateauneuf. Quelques jours après lesafliégés 8. 
rent une fortie pendant la nuit, où ils emportérent le retran. 


-chemenc que les affiégeans avoienc faic dans le verger, paffé. 


rent du fil de l'épée cout ce qui fe ‘prefenta , mirent le feu aux 
oudres, & rentrérent dans la ville chargés de butin. Ilsen. 
cloüiérentauffi fept canons; mais ils ne laïlférent pas de frvir 
encore dans la fuite, parce qu'il fut aifé d'en retirer les cloux 
fanslesgârer, î Ve 
Depuis cer échec les travaux du fiége farent pouffés avec 
beaucoup de lenteur, La défertion s'étoic mife dans le camp 
du Roi ja poudre commencoit à y manquer. Le mois de No. 
vembre Æ paffà tour entier à rüiner les petits forts des envi. 
rons, qui-fetvoienc de retraire aux ennemis. Enfin l’armée 
ayant étégroffie de -fix cens hommes commandés par Saint 
Marti ;& de douze cens Reïîtres, le duc de Monpenfier {er- 
ra la place de plus près, réfolu de l'avoir par la famine’, s'ilne 
pouvoir l'emporter de force. Quelques femmes de qualité qui 
étoient dans la ville s'étant trouvéesenceintes, demandérent 
inutilement permillion de fe retirer , elles ne purent l'obtenir. 
En même-tems le comte de.Monforeau fut détaché avec 
quelques Reîtres, pour aller attaquer les croupes que Jean de 
Ja Hayetenoit en Saintonge autour de Pons. La Haye alloit 
continuellement du camp du Roi à la Rochelle, & de la Ro- 
chelle au camp. Il fe rendit fufpeét aux deux partis, en vou- 
ant fe rendre nécefläire. Le Comce'fit part de fa commilion 
aux gouverneurs de Saint féan & de Saintes. Ils joignirent 
leuts forces ; &rombant Îur les troupes de la Haye, ils lui 
tuérent cent hommes ; le refte fe difiipa. : 
Pendant ce rems-là la Cour me à gagner le vicomte 


de Roban, On lui fit écrire par fa fœur Françoifé de Rohan 
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de la Garnache. Elle l'éxhortoit à penfer fes intérérs ; 4ac 
ceprer les conditions qu’offroit le duc de Monpenfier , dont 
onavoit fait porteur René de Tournemine, Baron de la Hu- 
naudaye, feigneur Breton , allié de la maifon de Rohan, & 
à ne pas courir à fa perte, pour foutenir l’aveugle rémérité de 
fon parti, Maisle Vicomre fe moqua des lerrres de fa fœur ; 
& quelques avances que fit le fieur de Tournemine , qui s’of. 
froit de conférer avec lui quelque part qu'il voulûr, il refufa 
conftèmment de le voir. D’un autre côté la Nouë écrivoit 
lectres fur lettres, pour encourager les affiégés par l'efpéran- 
ce d'un prompt fecours, & par les relations avantageufes 
qu'il leur envoyoit des fuccès du prince de Condé en Allema- 
gne, & du duc de Damvilleen Languedoc. 
… Cependant on étoit réduit dans la ville aux plus dures ex 
trémités. L'hyver étoitextraordinairement rude. Les foldats 
étoient tous nus ; ils n'avoient pas même de fouliers. D'ail- 
leurs les vivres manquoient dans la place. La garnifon ne vi. 
voit plus que de chats , de rats, & de la chair des chevaux que 
des foldars alloient voler la nuit. Ils entroient même jufque 
dans les maifons bourgeoifes, d’où ils enlevoient tout ce qu'ils 
trouvaient à leur bienféance. Cette néceflité rendoit les trou- 
pes à charge aux habitans, & moins dociles à l’ordre de leurs 
officiers. La diferce devint encore plusgrande dans la fuite. Le 
canon de l’armée royalle abbatitun moulin à eau, qui étroit 
dans une des tours de la ville ; & les moulins à bras du château 
ne pouvoient pas fournir une quantité de farine fufhfante 
pour nourrir tant de monde.Onn’avoicoutre cela dans le châ- 
teau, ni bois pour chauffer les foldats, ni matériaux pour 
conftruire les ouvrages néceflaires à la défenfe. Il falloic dé- 
molir les maïfons des particuliers pour fubvenir à ces be. 
foins;& cela ne pouvoit encore fe faire fans aigrir les habirans. 

Malgré toutes ces exrrémirés les afiégés ne parloient point 
encore de fe rendre. Le duc de Monpenfier s'impatienta de 
cette réfiftance opiniâtre ; il fic attaquer le fort des Dames, 
On y attacha le mineur : mais les affiégés firentune contre. 
mine ; & certe centative des royaliftes ne tourna qu'à leur dé. 
favantage. 

Onen étoit-là, lorfque François dela Beraudiére fieur de 
Ille Rouher, f prefenta au picd des murailles, Ge 
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da à parlementer de la part du Roi & de k Reine, Auffirôr 
le fieur de Rohan députa Pierre Chouppes & Barronniére 
ur cette entrevüë. La Beraudiére leur inontra les lettres de 
leurs MM. qui offroient aux afliégés les mêmes conditions 
que le duc de Monpenfier. Les députés en firent leur rapport 
au Vicomte; maisilsne rapportérent à l'envoyé de La Cour 
que la même réponfe qu'on avoit déja faite, 

Les troupes du Roï cependant avoient pouffé leur tran- 
chée jufque fur le bord du foffé du fort des Dames, lorf, 
que le Capitaine Terrefort,fuivi de Puividal fon Lieutenant, 
à la tête d'une troupe de braves fit une fortie, & Les obligea de 
fe retirer, Enfin le 1 2.de Novembre l'artillerie recommen 
à tirer contre le ravelin dela Vacherie, le fort des Dames N” 
les murailles de la ville de ce côté-là ; dix-huit gros canons, 
& quatre caulevrines, tirérent feize cens trente - quatre 
coups. On n'en vint pourtant pas encore alors à l’affaur, Le 
lendemain les batteries recommencérent dès le grand matin, 
& achevérent de rüiner lesfortifications de la place. Pendant 
ce tems-là les troupes du Roi, partagées en crois çorps, 
étoient en bataille, prêtes à aller 4 l'attaque, : 

Le fignal fut donné vers le midi , & route l'armée royalle 
ati he ville de rois côtés, Le plus grand effort fut au ra, 
welin de la Vacherie ; il étoit défendu par René de Valzers 

ues fieur de Serré. Jean Léomont de TT , René de 
ochechoüartde Mortemar , & Jean Coëme Lucé, à la rêre 
de leurs troupes y montérent imperueufement. On fe bartit 
long-tems de part & d'autre avec une égale opiniâtreré, Déja 
les carholiques s’étoient rendus maîtres de la bréche, déja 
les afiégés fe voyoient fur le point d'être enveloppés par Îe 
grand nombre des royaliftes , qui augmentoient de moment 
en moment , & qui cravailloient à enfoncer la porte du châ. 
teau à coups de hallebardes, tandis que ceux de la ville, que 
le canon de l'armée du Roi incommodoit , faifoient du fond 
du ravelin, oùils s’étoient retirés, un feu continuel fur eux ; 
lorfqu'une partie de la muraille qui foutenoit le portique,dons 
nous avons parlé, ébranlée par le canon, s'écroula fubire. 
ment, & enfevelit une grande partie des aflaillans fous fes 
rüines, 
Cetaccidenrrendittous leurs effortsinutiles, Ilscombattirens 
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à la charge. Mais fur le foir ils ne firent plus que fe battre HENR1 


en retraire , & fe retirérent à leur campen faifant bonne con. 
tenance. Ils laiflérent à cette attaque plufeurs morts & plu. 
ficurs bleffés ; du nombre de ces derniers fut le Seigneur de 
Lucé, qui mourut peu d’heures après de fa bleffure. Par fa 
mort illaiffa de grandsbiens dansle Mans à Jeanne de Lucé 
fa fœur , qui venoir d’être promife à Louis comte de Monta- 
fier, fcigneur de Piémont, Elle époufa depuis le prince Fran. 
qois de Bourbon , de l'illüftre maifon de Conti. Le lende. 
main le Capitaine T'errefort mourut d’une pleurefie , regretté 
de tout fon parti. A er ce jour-là les troupes du Roi fe con- 
tentérent de faire un logement au fortdes Dames, & un au. 
treau pied de la tour Poicevine. Comme ils n’avoient plus à 
faire qu’à des gensaccablés par les fatigues & les travaux d’un 
long fiége , ils ne penférent qu'à travailler tranquillement à 
à rüiner les fortifications de la place par les mines & par la 


fappe. 

Rénebsie l'artillerie recommenca à battre la ville. La 
garnifon étoit réduite à quatre cens cinquante arquebufiers ; 
& il n'y avoit pas plus de quatre-vingt gendarmes dansla pla. 

.ce. Mais tous étoient réfolus à fe détendre jufqu’à la derniére 
extrémité. Sur cesentrefaites Serriou Meftre de camp renoüa 
un traité que le fieur de Puygaillard avoit commencé avec 
lesafiégés, & que fa maladie avoit intérrompu. On con. 
vint du lieu des conférences. Le fieur de Milly, & le Baron 
dela Hunaudaye entréreft dansla place en qualité d’otages; 
ê&les députés des affiégés fe rendirent à Rangonniere. Les 
articles accordés furent : Que le vicomte de Rohan & tous les 
gentilshommes de fa fuite, fortiroient de la ville avec armes 
& bagages; que la garnifon fortiroit de mêmeen armes, mais 
enfeigñes À es , & méches éteintes ; & qu'on lui donne. 
roit une efcorte, pour la conduire à la Rochelle ; que lesmi. 
niftres Proceftans auroient permiflion de fe*rctirer ; qu'on 
Jaïfleroit dans la place le canon , les magafins de vivres, & 
les munitions de guerre en l'état où ils écoient ; que tous les 
biens confifqués au profit du Roi parle duc de Monpenfier 
demeureroient à leurs maîtres, & qu'il feroit publier une am. 
aïftie pour tous ceux des bourgeois qui voudroient refter 
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dans la ville.A ces condirions le vicomte deRohan s'engageole 
à rendre la place au Roi. On prit des otages de part & d'au. 
tre; le fieur de Milly & le Baron de la Hunaudaye pour les 
Catholiques; de Chouppes, Frappiniere , Tiffardiere & 
Boiflec pour lés Réformes ; & on convint d'en faire l'échan. 
ge de banne foi dèsque la capitulation auroit été éxécutée, 
Cela fe paffa Le 2 5. de Janvier de l'année fuivante. 

Les Proteftans perdirenc à ce fiége deux cens hommes de 
troupes réglées, & vingr-cinq Gentishommes. Les Catholi, 
ues y eurent plus de huit cens hommes de tués. Enfuite, à la 
PTE Ari de la province, le Roi ordonna que ce château ; 
le plus fameux, & le-mieux bâti du royaumt, froit rafé, 
Mery de Barbeziéres fieur de Chemeraulr fut chargé de cette 
commiffion ; & il s'en acquita en peu de rems à l’aide des pay: 
fans des environs, qui accouroient en foule pour se LE 
2 démolition, On ne fit pas même grace à certe fameufe 
tour de Melufine , que nos auteurs ont renduë fi célébre par 
les fables qu'ils en ont racontées. Néanmoins bien des gens 
étoient d'avis qu'on l'épargnât , comme un monument anti, 
que, digne de la poftérité, £" 
Cependant le duc d'Alençon entrerenoit toûjours commerce 

de lettres avec la Reine Elizabeth , & preffoit la conclufion , 
de leur mariage. Cette Princeffe paroïfloir enfinréfoluë à fe 
donner un époux ; & il fembloit qu’elle jetteroit volontiers 
les yeux pour cela fur ce jeune Prince. Dès le vivant de 
CharleIX.elleavoit donné des marques de la part qu’elle 
prenoir à fesintérêcs A peine eut-eMe appris qu'on l'accufoic ; 
conjointement avec le Roi de Navarte fan beau-frére, de 
vouloir exciter des troubles dansle royaume , qu'elle chargea 
Valentin Dal, fucceffeur de Walfingham, fon ambaffadeur 
à la Cour , de reprefenter à la Reine mere, qu’il étoit de fon 
intérêt de ne pas croire légérement aux rapports qu'on lui 
faifoit contre la famille royalle. En même-temselle avoit don. 
néordre à Thômas Wilkefy, fecretaire de l'ambafadeur , 
d'affürer en particulier ces deux Princes de fa protection. Elle 
envoya même exprèsen France Thomas Randolphe, pour 
ménager avec Catherinela réconciliation de Monfieur & du 
xoi de Navarre. Enfin après la mort de Charle, dès qu’elle 
fçur l'arrivée de Henri dans le royaume, elle fit PÉ er en: 
rance 
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France Roger Baron de North pour complimenter S. M. fur = 
fon heureux avénement àla Couronnne. Îl étoicaufi chargé HENR1 
d’aflûrer le Roi de la part que S. M. Britannique prenoit aux JET 
troubles de l'Etat, & de le prier derenir la main à l'obferva-: 154. 
tion des Edits donnésen faveur des Proteftans. Il avoir outre 

cela des ordres fecrets de demander au Roi la liberté des Ma. 

" réchaux de Monmorency & de Coflé ,& derâcher d’obtenir 
grace auprès du duc de Monpenfier pour Charlote de Bour- 

Ron fa fille , qui étoir paflée en Allemagne , pour caufe de re. 
igion. 

Fais l'efprit de vertige qui s'étoir emparé de la Cour, & 
qui fouffloit le feu de la guerre civile , fit échoüer cette négo- 
ciation, On parla feuleimenct un peu plus férieufement du ma- 
riage de Monfieur avec la reine d'Angleterre. LeRoilui- 
même, qui croyoit qu’un peu de guerre ne ferviroit qu'àren- 
dre la paix plus folide, parut fouhaiter cette union. Il la re- 
gs comme une occafion favorable d’éloigner fon frére 

le la Cour avec honneur , & de fe procurer à lui-même plus 
de tranquillité pour la fuite. 

Les Princes de la maifon de Guife étoient alors rout puif. 
fans à la Cour. Ilsfirent mettre fur le tapis l'affaire de Marie 
reine d'Ecoffe leur parente. Il s’'agiffoit de La tirer de prifon, 
& de la remettre fur le trône. On crut que le plus für moyen 
d’en venir à bout, & d’abattre le parti qu'Élizaberh avoit 
dans le royaume, étoit de s'aflürer de la perfonne du jeune 
Roi, & de le faire pañlèr en France, On prit des mefures pour 
cela. La Reine Marie étoit du complot, perfuadée que c'é- 
voit l'unique voye de ruiner le parti que les Anglois avoienten 
Ecofle, qui s’appuyoit de l'autorité du jeune Monarque, & 
de détruire en même-temsle pouvoir du comte de Morton. 
On luifit entendre : Qu'on feroit échoter tous les deffins 
des Anglois , en leur ôtanc le Viceroi ; que les Ecoflois, qui 
ae pouvoient fouffrir leur Reine, feroient plus difpofés à ren. 
trer dans Le devoir, lorfque l'éloignement de fon fils la mer. 

: troit en état de fe faire craindre, & que ce feruit aufh ur 
moyendecimenter de plusen plus l'alliance quiavoit toûjours 
été-entre la France & l'Ecoffe, que la reine d'Angleterre fou. 
haïtoit paflionnément de voir rompre. Elizabech eut en mê- 
me-tems quelques foupçons d'u mariage projetté de concert 
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———— avec la reine Marie entre Charle comte de Lenox, oncle du 





HE xR1 jeune roi d’Ecofle,& Marie Candish fille du comre de Shropp ; 


EL 
1574 


Suite des Teléroit l’état des affaires de la Grande-Bretagne, tandis 


uerres de 
landre. 


& fur les avis qu'on lui en donsa, elle fit arrêter les deux 
méres, & quelques perfonnes du complot. 
On renouvella aufi en Angleterre les loix contre le luxe 
dans les habits, dans les repas, & les bätimens. On n’y man- 
ua pas même de prodiges. Un monftre marin fut trouvé à 
ec fur la gréve proche de l'ifle deTaner; il avoit vinge aulnes 
de long, treize pieds de large , & onze d'épaiffeur. Outre cela 
le Aux &le reflux fe fit fentir dans la Tamife l'efpace d’une 
heure. On vit pendant le mois de Novembre dgs nuages en- 
flammés , & le ciel couten feu du côté du Midi. Enfin on mit 
au nombre des événemens extraordinaires une fille , qui fe 
difoit poflédée, & que les Miniftres de Londres, trop cré- 
dules , traitérent long-rems comme telle, 


ue Middelbourg & Arnmuyden , les deux principales villes 
x 4 Zélande , étoient réduites à la derniére extrémité. Le Co- 
lonel Mundragon y commandoit. Dom Louis de Requefens 
venoir de fuccéder dans le gouvernement des Païs-bas au duc 
d'Albe , que Philippeavoit rappelé en Efpagne. Il fortit de 
Bruxelles, & s'avança à Anvers, d'où il fe rendit à Berghes 
für le Zoom , pour être plus à portée de fecourir les affiègés. 


Les Confé. Environ quarante navires furent commandés pour pañler 


dérés pren- 


ne dd. le fecours ; ils étoient chargés de vivres & d'environ mille 


bourg. 


hommes de troupes, commandés par l'Amiral Beauvais, à 
qui on avoit donné cette charge depuis la prife du comte de 
Bofla : maiscomme lui-même étoitmalade , Glimes fon lieu- 
tenant faifoit fa charge. Cette petite flotte remorquoit plu- 
fieurs bateaux longs & plats, plus propres à entrer dans tou- 
res fortes d’endroits. Elle étoit fur le point departir, lorfque 
le Gouverneur arriva. Il fut falué felon la coutume de route 
Partillerie de la flotce. Dans certe occafion le hafard voulut 
que le vaiffcau qui portoit la compagnie de Bobadille, s'en- 
trouvrit, & coula à fond avec tous ceux ui étoient deflus. 
Peu fe fauvérent à lanage. De ce nombre Pen le capitaine 
Bobadille , & André Romanenfeigne dans fa Compagnie. 
Le lendemainon mit à la voile. Julien Romero éroit parti 
le premier, avec ordre de s'avancer jufqu’à Rommerfwale. 
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“À peine les Efpagnols avoient-ils fait quelques lieuës, qu'ils 
apperçurent la flotre des Confédérés, Elle étoit beaucoup 
plus nombreufe que la leur, & leurs vaifleaux éroient plus 
grands, & plus hauts de bord. Glimes commandoit l’avant- 

arde des Éfpagnols; & comme il avoit le vent contraire, il 
étoit obligé de fuivre la côte. Les ennemis l’atraquérent, & 
vinrentà “abordage. Glimes fe défendit d’abord vigoureufe_ 
ment, efpérant d’être fecouru, ou par Romero, où par Dom 
Oforio d'Angulo, qui conduifoit l'arriére-garde. Mais ni 
L'un ni l'autre ne parut. Glimes reçut plufieurs coups mortels, 
& ne fe rendit que lorfqu'il vit fon vaïflau tout en feu. De-là 
les ennemis allérentattaquer Romero ; percérent le vaifleau 
qui montoit , & l'obligérent d’aller PA pr fur des bancs 

e fable, A peine put-il aborder lui dixiéme à la digue la plus 
voifine. Outreles bateaux de cranfport qui étoient chargés 
de vivres, les Efpagnols perdirent à cette aétion neuf vaif. 
feaux de guerre , fans ceux qui furent coulés à fond. Leur plus 
grande perte fur celle de Romero , qui portoit les ordres fé. 
crets , & dont les Confédérés fe rendirent maîtres. Il yeut 
dans cette occafion environ fept cens hommes de tués , tant 
Flamans, qu'Efpagnols. De ce nombre furent le Capitaine 
Dom Diégué Carillo d'Acuña, & Gonzales d’Ovalle fon en- 
feigne. Oforio d’Angulo y fur auffi blefé d'angereufement, 
& Îe retira de bonne heure du combat. 

Dom Sanche d'Avila fit auffitôt aprèsune autretentative, 
qui ne réüflit pas mieux. Dom Loüis voulant réparer l'échec 
que fes troupes venoient de recevoir, l'avoit fait fur le champ 
partir d'Anvers, avec ordre defe joindre à la flotte. Dom 
Sanche avoit avec lui Alfonfe Lopez Gallo, avec quatre 
compagnies de fon régiment , & autant de celui de Ro- 
mero. Îl étoicà la hauteur de Fleflingue , lorfqu'il apprit le 
mauvais fuccès de l’éxpédirion. Cetre nouvelle le fit retour. 
her fur fes pas. Après un léger combaril rentra dans Berghes, 
fans avoir perdu que Michel Crevilla & quelques foldats. En- 
fin Dom Lotüis écrivir au colonel Mondragon de prendre fes 
mefures , & de ne pas fe laifler pouffer à l'éxtrémité. 

Mondragonavoit faic des prodiges de valeur & de courage 

ur conferver Middelbourg. Onavoit confumé tout ce qui 
s'étoit trouvé dans la place, vaches, chevaux, va & 
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chats, on avoit mangé jufqu'aux peaux des animaux, De 
vingt-quatre onces de pain qu’on donnoit par jour à chaque 
foldat au commencement du fiége ,on en étoit venu infenf. 
blement à deux onces. Depuis long-rems même ce foible fe- 
cours leur avoit manqué; ils ne mangeoient plus que quel- 
ques paftilles faites de graine de lin; & ce peu là même ne 
Pouvoir pas durerencore plus de quatre jours. Ainfi le Com- 
mandant ne voyant aucune efpérance de fecours, réfolut 
avant que de rendre la’ place , de gâter cous les magafins, & 
tout ce qu’il y avoit de plus précieux dans cette ville, une des 

lus siches des Païs-bas, ain d'empêcher l’ennemi d’en pe 

cer ; niais la garnifon s’y oppofa. Le prince d'Orange offroit 
aux afliégés des conditions raïfonnables, pourvü qu'on ne 
touchâc point à ce qui étoit dans la ville ; & le foldat craignit 
que le defféin du Commandant ne rendît le prince inéxo. 
sable. 

On traita donc à l'amiable, & on convint : Que le Colonel 
Mondragon rendroit les villes de Middelbourg & d’Arnmuy- 
den , avec le canon, les munitions de guerre, & les marchan- 
difes , telles qu’elles fe trouvoient dans ces deux places; qu'il 
ne toucheroient point aux fortifications ; quelui, & ceux de 
la garnifon qui ne voudroient pas fervir le Prince, fortiroient 
de l'ifle de Walcheren avec armes & bagages, crambour bat- 
tant, enfeignes déployées, fans emmener aucun des habi. 
tans ; qu’il promertroit en outre de mettre en liberté le che- 
valier Philippe de Marnix de Sainte_Aldegonde, le capi- 
taine Jacque Simonfen, & un Italien nommé Ciradella ; 
qu'il s’obligeroit, en cas qu'il y manquâr, de fe rendre lui. 
même prifonnier , ou de donner en ôtage un certain nombre 
d'Officiers ; que le Prince de fon côté permettroir aux Ca- 
nonniers & aux pourvoyeurs de l’armée de feretirer où bon 
leur fembleroit ; que les Moines & les autres Eccléfiaftiques 
jouiroient du même privilége, & qu’ils pourroient emporter 
tout ce qui concerne leur miniftére ; qu’on pourvoiroit d’une 
façon convenable à la confervation de leurs biens, & qu'on 
leur fourniroit des vaiffeaux pour les conduire en lieu de fà. 
reté. Ce traité fut paflé au château de Rammekens le 1 6. de 
Février, Huit jours après, le Prince qui étoir à Ficflingue ft, 
fon entrée à Middelbourg. La ville fut taxée à cent mille” 
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écus d’or ; tous Les biens des bourgeois qui fe trouvérent ab- 
fens, furent confifqués au profit du conquérant ; & il tira 
encore des fommes confidérables de la vente des marchan. 
difes qui étoient dans la ville, 

De là jufqu’en Hollande il ne reftoit plus au Prince d’O- 
range à conquérir que Tergoës. Ces fuccès l’animérent à 
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former de plus grands deféins. Il y.étoic encore excité par | 


le comte Louis de Naffau fon frére. Charle IX. l'avoir coû- 
jours entretenu de l’efpérance de fecourir les rebelles de 
Flandre , même après la S. Barthelemi ; foir que ce Prince 
eûc véritablement ce deffêin , foit qu’il voulûr feulement leur- 
rer le comte. Lorfque Henri III. paf par la Lorraine pour 
aller en Pologne, le comte de Naflau s’'étoit encore ss 
ché avec le É d'Alençon pour conférer de cette affaire, 
Depuis ayant fair des levées en Allemagne il s’éroic appro- 
ché de Maftrich dans le deffein d’en faire le fiége. 

Le Comte avoit dans fon armée fix mille hommes d’infan- 
terie, partie Gafcons ou Flamans pour la plûpart, dont il 
s'écoit réfervé le commandement , & trois mille hommes de 
cavalerie conduits par le duc Chriftophle fils de l’Eledteur 
de Bavicre, François de Montefdoca commandoit dans 
Mäftrich , & fuc d'abord allarmé de l’approche du Comte. 
Dom Bernardin de Mendoza qui vint à fon fecours avec fix 
compagnies de cavalerie, & une compagnie d’arquebufiers 
du régiment du colonet Mondragon, le raffüra. Le Gou- 
verneur des Païs-bas avoit au plus vice détaché ces troupes 
LE entrer dans la place. D. Sanche d’Avila un des plus ha 

iles capitaines qu’euffent alors les Efpagnols , & qui con- 
noifloit parfaitement le païs , eut ordre de les fuivre avec 
une grofle croupe d’arquebufiers. Dom Louis avoit outre ce- 
la fix mille hommes de cavalerie, & un régiment d’infan. 
terie commandé par le comte Annibal d’Altems qu'il avoic 
levés en Allemagne, quatre mille Suiflés des cinq Cantons, 
& quarante-deux enfeignes de Flamans ; il envoya ordre à 
Gonzales de Bracanfonte & à Jean-Baprifte del Monte, de 
lui amener encore de Hollande deux mille Efpagnols & crois 
cornettes dé cavalerie. Henri de Vienne baron des Che- 
vreaux venoit de faire de grands progrès dans cette Pro_ 
vince, où il avoitpris quelques châteaux, 5 à forces 
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des confédérés proche d’Aflendelfr & d'Armenedik dans le 
Warerland, 

Mendoze entra dans Maftrich fur la fin de Fevrier, lorf. _ 
que tout le païs étoir glacé. Son premier foin fut d’affürer 
la place contre les ennemis du dehors ; il ne négligea pour 
tant de ce qu'on pouvoit avoir à craindre du dedans, où 
Von foupçonnoit la pläpart des habitans d'être d'inrelligence 
avec lesconfédérés, Enfin le crois de Mars, D. Sanche d'A. 
vila arriva avec trois enfeignes du régiment de Sicile com- 
mandées par Damien Moralès, Alfonfe Galcas, & Jean 
d’Aquila Énfeigne de Pierre Gonzales de Mendoza qui étoit 
abfent. Il amenoit outre cela fept cens arquebufiers Flamans 
commandés par Lopez Gallo. 

Il fe donna plufieurs petits combats entre deux armées 
ennemies fi voifines l'une de l’autre. Cependant d'Avila ayant 
remarqué que les quartiers des confédérés étoient fort éloi- 

nés entr'eux , tomba la nuit du dix-huit Mars fur quelques 
Ta logés à Bommel à quatre milles de Maftrich. Ils 
ne fe tenoient pas fur leurs gardes, & il leur tua environ fepe 
cens hommes ; en même tems quelque cavalerie, qui des 
quartiers voifins venoit au fecours , fut taillée en piéces par 
Pierre Buftos & Mutio Pagano. Cependant au fignal des feux 
qu'on alluma , toutes les troupes ke mirent fous les armes ; 
le comte de Naffau lui-même accourut fuivi de mille cava- 
liers ; car pour le Bavarois il s'imagina que ce n'écoit qu'une 
faufle alarme, & ne fortit point de fon quartier. La diligence 
que fit le Comte fut fi-grande, que quoique le ciel für très. 
ferain, l’haleine des chevaux efloufflés caufoit dans tous les 
environs un brouillard épais. Dès qu'il fur en prefence, il 
partagea fes troupes en cinq corps, On efcarmoucha pendant 
quelques heures ; mais comme les Efpagnols qui f fentoient 
les plus foibles, ne vouloient pas s'engager à un combat, on 
fe retira fans rien faire, 

De là le comte de Naflau defcendir dans le duché de 
Limbourg, & alla camper au bout de’deux jours de mar- 
che aux villages de Faulquemont & de Welpen. D'Avila 
fortit de Mafbich & fe mir à fes rroufles avec cinq cens ar- 
quebufiers Flamans & Efpagnols, & huit cornettes de cava. 
lerie.Son deffein étoir de harceler l’arriére-garde des ennemis; 
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mais comme ils marchoient roûjours ferrés , il ne put les 
entamer, 

Cependant Gonzales de Bracamonte étoit arrivé de Hol- 
lande avec vingt-cinq enfeignes de gens de pied , & del 
Monte s’étoit rendu à Ruremonde avec la cavalerie qu'on 
attendoit, Alors D. Louis qui vit que l’armée ennemie grof. 
fifoit de jour en si , appréhendant fi elle pañloir la Meufe, 
qu'elle ne fit foulever le Brabant où la plûpart des villes pa- 
roifloient difpofées à la révolte, crur néceflaire de les pré- 
venir. Il réfolut donc de Les attaquer avant que le prince 
d'Orange eût joint l’armée de fon frére. Pour cela il déracha 
d’Avila à la cête de quelques braves, avec ordre de s'appro- 
cher de l'ennemi , & de be de pénétrer fes deffeins. Il fe 
donna quelques petits combats qui d’abord n’aboutirent à 
rien , fi non que les confédérés défefpérant de pañler la 
Meufe en prefence d’une armée ennemie, changérent de ré- 
folurion, & retournérent vers Nimégue. Ils allérent cam. 
per entre la Meufe & le Wahl. C'éroit là que le prince d'O- 
range qui afflembloit fes troupes dans l'ifle de Bommel , & 
qui fe voyoit déja fix mille hommes de pied, devoit venir 
les joindre. 

On crur lorfque les confédérés décampérent de Faulque. 
mont, que leur deffein éroit de furprendre Ruremonde , ou 
qu’ils y avoienr quelque intelligence qui devoit les en rendre 
maîtres. C’eft pourquoi on envoya après eux D. Juan d'Al. 
coneta avec un détachement de gendarmes & d’arquebufiers 
ächeval. D'Avila fuivoit lui-même avec toute l'armée de 
l'autre côté de la Meufe. Il détacha trois cens arquebufiers 
du régiment de Sicile & le baron des Chevreaux avec fes 
cavaliers Franc-Comrois , qu'il envoya à Gilles de Barlai. 
mont baron d'Hierges , qui étoit dans Niméguc pour dé- 
fendre le paffage du Wahl, & arriva à Cuyk. Le lendemain 
il pafla la Meule à Grave fur un pont qu'il fit conftruire à 
limitation de celui qu’avoit fait le duc d’Albe fur la même 
riviére , lorfque de Maftrich il alla faire le fiége de Zut- 
phen. Peu de temsaprès les deux armées fe rencontrérent ; 
il y eut là une ation de peu de conféquence où le régiment 
de D. Antoine d’Avalos fur pouffé par un gros de cavalerie 
Allemande, Les confédérés étoient en bataille dans la plaine 
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de Mocken, bourg du duché de Cleve fitué fur la: Meufa. 
D'Avila rangea aufli fes ne , & les deux armées reftérenc 
en prefence jufqu’après foleil couché. 

Le lendemain, quifurle quatorze Avril, les deux armées 
parurent encore en bataille. Le fuccès du jour précédent 
rendoir les troupes du comte de Naffau plus fiéres, outre 
qu'elles écoienr perfuadées que l’armée Efpagnole n’avoit pas 
encore paflé la Meufe , & qu’elles n’avoienc affaire qu’à quel- 
ques dérachemens que D. Louis avoit envoyés pour les har. 
celer. Mocken au pied duquel pafñle la Meufe du côté du mi. 
di, eft borné au nord par une haute montagne qui n'en eft 
éloignée que d’une demi-portée de canon. Ce fut entre cette 
montagne & le bourg , que l’armée des confédérés fe mit en 
défente Leur cavalerie divifée en quatre corps , occupait la 
plaine, excepté cent cavaliers qu’on avoit poftés fur la bau. 
teur. Elle faifoit en tout quinze cens chevaux. Un peu à côté 
& cependant aflez proche, l'infanterie formoit un gros ba- 
taillon quarré , compofé de vingt-deux enfeignes prefque 
tous arquebufiers ; car ils avoient peu de piquiers dans leurs 
troupes. Le comte de Naflau avoit outre cela jetté dans le 
village dix enfeignes de gens de pied qui s'y étoient retran- 
chés. On comprtoit en tout environ huit mille hommes d’in- 
fanterie. 

D'Avila rangea auffi fon armée en bataille. L’infanterie 
Efpagnole compofée de vingr-cinq enfignes, partie arque. 
bufiers partie piquiers , fut vifée en quatre corps. Elle toit 
commandée par D. Fernand de Toléde, qui tout malade 
qu'il étoit voulut fe trouver à cette adion ; & parce que le 
champ de bataille étoit trop ferré , chaque corps fut pofté 
en file. Pour l'infanterie Flamande, elle éroir commandée 
par Gonzales de Bracamonte & par le colonel Mondragon, 
& faifoit en tout quatre mille hommes. La cavalerie diftri- 

uée en autant de corps que celle des ennemis, étoit fur la 
pauches foutenuë en flanc par quelques pelotons d’arque. 
ufiers qu’on avoit jettés entre chaque corps. Un autre corps 
de cavalerie compofé des compagnies de D. Fernand de To. 
léde, de Jean-Baptifte & de Camille del Monte, couvroit :- 
la droite. Il étoit foutenu par’ celles du comte Curtio de 
Martinengue , de D. Bernardin de Mendoza , & de D. 
Lopez 
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Lopez Çapata. Le fieur d'Hierges étoir à la cère de cerre 
aîle droite. Enfin on fuivit le confeil de Mendoze qui avoit 
appris du duc d'Albe à former toûjours un corps de réferve 
dans les actions de conféquence. Il étoir compofé de trou- 

es choifies deftinées à cour événement , & roûjours prêtes 
à prendre l'ennemi en flanc. 

Tel étoic l’ordre des deux armées, lorfque fur les dix heu- 
res du matin le colonel Mondragon voyant que les ennemis 
ne faifoient aucune contenance de vouloir en venir aux 
mains , alla atraquer.leur retranchement à la tête de quatre 
cens arquebufiers. Ils écoient partie Efpagnols commandés 
par D. Diegue de Montefdoca, partie Flamans ayant à leur 
tête Rollin & Hugen. Ils furent reçus vigoureufement par 
les dix enfeignes qui le gardoienc ; mais enfin les ennemis 

liérent & le retranchemenc fut emporté. Alors on vit s’'é- 
tone les vingt-cinq enfeignes qui écoient dans la plaine. 
Le combat recommença avec plus de chaleur qu'auparavant; 
les Efpagnols commençoient même à lâcher le pied acca- 
blés par le grand nombre , lorfque le Général détacha à 
leurs fecours D. Pedre de Benavides & le capitaine Loren. 
gana , fuivis de deux cens arquebufiers Efpagnols, cent Fla- 
mans conduits par Antoine Pechechelo , & autant de pi- 
quiers commandés par D. François de Salazar. À leur arrivée 
les Efpagnols fe rétablirent en moins de rien ; Montefdoca 
fur le premier qui franchie le foffé, Il fut fuivi des plus braves 
qui donnérent tous avec courage fur l'ennemi, & le retran. 
chement fut emporté une feconde fois. Il en coûta la vie à 
Montefdoca. En même tems l'infanterie ennemie fe débanda 
& fe retira en défordre ; mais comme leur cavalerie n’avoit 
point encore donné , les Efpagnols n’oférent la pourfuivre. 

Le comte de Naflau & le duc Chriftophle de Baviere 
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étoient poftés fur la montagne, d'où ils furent témoins de. 


cette déroute. Aufficôr ils defcendirent dans la plaine à la 
tête de fix cens hommes de cavalerie tous choifis & en bon 
ordre ; & faifant un mouvement pour ne pas attaquer la ca- 
valerie Efpagnole qui étoit à la premiére ligne, ils allérent 
“donner fur les Allemans qu'ils enfoncérent. Îls furent fecou« 
xus par Jean-Baprifte del Monte fuivi bientôt après de Men 
doze , qui foutinrent d'abord le choc des ennemis & les 
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obligérent enfuite eux-mêmes à lâcher le pied. Les confédé: 
rés en défordre fe retirérent, les uns vers Bommrel , Les au. 
tres fur la hauteur. Là ils fe ralliérenc & revinrent à la char. 
ge. Le combat recommenca avec vigueur. Enfin ils furent 
enveloppés; le comte de Naïfau & le prince de Baviére, après 
avoir BR tous deux tout ce qu’on pouvoit attendre de deux 
braves foldats & de deux grands Capitaines , périrent fous 
les coups des ennemis, ou fe perdirent dans le marais. Le 
jeune Henri de Naflau frére du Comte, fur auffi tué dans 
cette ation. La cavalerie des confédérés fe mit en déroute, 
& l'infanterie abandonnée fut taillée en pièces par les trou. 
pés viétorieufes. Les uns quitrérent leurs armes & s’enfui.. 
rent dans la forêt voifine ; d’autres pourfüuivis par les Efpa. 
gnols, fe jettérentdans les marais. Il y en périt plus de deux 
mille par le fer du vainqueur ; outre ceux qui reftérent fur 
Je champ de bataille. La cavalerie perdit plus de fix cens 
hommes. On crut que le deffein du comte de Naflau étroit, 
mn fuppofé que les Efpagnols fe fuffenc débandés , comme 
il arrive quelquefois , pour pourfuivre fon infanterie , de 
tomber fur eux avec fes troupes fraîches , candis qu'ils fe- 
roient en défordre. Par là il leur auroit aifément arraché des 
mains la victoire ; mais la prudence des Efpagnols qui mo- 
dérérent leur premier feu , fit échoter ce projet. On prit 
trente étendarts , tout le bagage & l'argent des troupes con. 
fédérées qui fe trouva prefque tour marqué au coin de Fran. 
ce : c’eft ce que rapporte Mendoze. On chercha longrems 
parmi les morts les corps du comte de Naflau & du prince 
de Baviere, & ce fut inutilement. De là on publia qu'ils 
avoient été arrêtés, & qu’on cachoit le lieu de leur prifon ; 
mais enfin ces bruits s'évanoüirent. 

Ainfi périt Louis de Naflau, grand homme, prand guer- 
rier, hardi à entreprendre, & prefque toûjours malheureux : 
dans l'exécution, il étoit d’ailleurs libéral, affible, éloquent, 
autant que le doit être un homme de guerre ; donnant beau 
coup plus au hazard qu’à la prudence, quoiqu'il eût un ge 
nie propre à conduire de grands deffeins ; en cela bien diffé 
rent de fon frére Guillaume prince d'Orange, avec qui du 
refte il vécut toûjours dans une grande union; car rarement le 
Prince fit-il une encreprife , qu'il ne fe rinc für de l'événement, 
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Les hiftoriens Flamans attribuent toute la gloire de cette 
journée au baron d'Hierges. Mendoze au contraire , pour 
en faire honneur aux Efpagnols, prétend que d'Hicrges n'ar. 
riva que fur la fin du combat, & ne fit rien de mémorable. 
Le comte de Naflau avoit quelques François dans fon ar. 
mée. Ils formoient un corps féparé à la rêre de toutes les 
troupes, & firent d'abord des merveilles ; mais tout l'effort 
des Éfpagnols étant rombé fur le gros de l'armée des con: 
fédérés qui les inquiéroit le plus , les François fortirent de 
cette action fans grande perte, De là ils fe ralliérent fur le 
Rhin ; & quelques Gentilshommes s'étant joints à eux, ils 
conquirent au prince d'Orange le fort de Kerpen., & le con. 
fervérenc malgré la garnifon de Maftrich, qui tenta de le 
fürprendre, enfuice ils la caillérent elle-même em piéces pros 
che de S. Vic, & lui firent plus de cent trente prifonniers. 
En même rems feize autres enfeignes de François qui s'é. 
toienr arrêtés dans l'Evêché de Trèves, RSR fe joindre 
au comte de Naffau , ayant appris fa défaire, rournérent 
vers Strafbourg. Là ils rencontrérent le comte Annibal d'AL 
rems qui venoit de lever dans le païs deux régimens d’infan- 
terie ; l’attaquérent au moment qu’il s'y actendoit le moins, 
le défirpnc, & fe rendirenc maîtres de routes les armes qui 
étoient encore dans les chariots & qu’on n’eut pas Le rems de 
diftribuer aux foldats. Cetre défaite retarda quelque tems 
l'arrivée du Comte en Flandres. : 
Les Efpagnols perdirent par la faute de leurs foldats le 
fruit d’une fi belle victoire qui éroit dûë principalement à 
Jeur valeur. Les troupes fe mutinérent & demandérent in- 
#olemment le payement de plufieurs mois qu’on leur devoit. 
Ces émotions ne manquent guéres d'arriver parmi eux après 
wne bataille , comme elles fonc-aflez ordinaires aux Alle. 
mans avant le combat. Funeft: coûtume qui ôte fouvent la 
victoire aux uns, & qui prive les autres du fruir de l'avoir 
remportée. En vain d’Avila tâcha par fes menaces de les fai. 
re rentrer dans le devoir ; toute l’armée décampa , & mar: 
cha droit à Anvers, Elle y fut recûë dans la citadelle par une 
porte de derriére que lui ouvrit la garnifon , qui fe joignie 
elle-même aux féditieux. Ils cafférent tous leurs Officiers, 
& mirent à leur tête un de ces chefs qu’ils appelloient l£/esro, 
Aa ïi 
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Le gouverneur des Païs-bas étoir à Bruxelles ; lorfqu'il 
apprit cerre fédition ; il en partit auffitôt fuivi de Chiappino 
Virelli, & fe rendit à Anvers. Il y trouva le gouverneur de 
la ville Frideric Perrenot fieur de Champigny , fort emba. 
raffé, Commeil ne croyoit pas pouvoir compter fur les trou« 

es Allemandes qui fervoient fous lui , & qui demandoient 
elles-mêmes le payement de plufieurs mois , il fe préparoit 
à la défenfe ; déja même il fe difpofoit à fe retrancher dans 
la place qui eft encre la ville & la citadelle , lorfque D. Louis 
l'en empëcha. 

Certe molleffe augmenta la fierté des fédicieux , ils s’em 
parérent eux-mêmes de certe place. De là fe répandant par 
troupes dans la ville, ils n’eurent pas befoin de Maréchaux 
des logis paur marquer leurs logemens. Champigny fe réfu- 
gia d’abord dans la maifon des Oftrelins ; mais il fur enfuite 
obligé de fortir abfolument de la ville avec fes Flamans ; & 
fur les ordres de D. Louis qui ménageoir trop les Efpagnols, 
il fe retira à Eckoren & à Wilmerdock. Après cela le chef 
des féditieux qui s'écoit établi dans la Maifon de ville, fur 
obligé d’érablir un bureau pour payer les troupes révoltées. 
Enfin on parla d’accommodement. Vitelli, d’Avila , & Mon- 
dragon négociérent ; quelques Jefuires fe mirent aufi de la 
partie, & on convint qu’on payÿeroit aux troupes dix mois 
de montre argent comptant , & qu’elles recevroient les cinq” 
autres reftans , en draps de foye & de laine, &en linge. On 
leur compta quatre cens mille florins que la ville fournit ; on 
leur délivra des marchandifes pour ce qui reftoit fuivant ef 
timation ; & moyennant une amniftie que D. Louis leur ac- 
corda , tous rentrérent dans le devoir. L’amniftie fut publiée 
dans la grande Eglife d'Anvers le jour même de la Pente- 
côte , qui tombait cette année le trente May , & confirmée 

ar un ferment folemnel. 

Les Efpagnols célébrérent cette réünion par une fête qu'ils 
firent fur le pont de Méer. Dans la fuire on trouva moyen : 
d'arrêter fous différens prétextes le dernier Ferro, car il ÿ 
en avoit eu plufieurs de déporés les uns après lesautres ; avec 
les principaux chefs de la fédition, & ils furent punis. De EX 
on fit paièr les rroupes Efpagnoles en Hollande pour remet- 
tre dans le devoir à Nort-Hellande , qui s’étoir prefque 
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révoltée toute entiére. François de Valdes, qui depuis peu 
en étoit revenu , eut ordre d'y retourner, mais par une autre 
route, 

Au milieu des réjouiffances publiques , les troupes qu’on 
avoit laiffées à la garde de trente vaifléaux, qui étoient à l'an. 
creentre Saeltingen & Lillo, furent furprifes par ceux de 
Fleffingue & de Ziriczée. Les Efpagnols fe croyant en lieu 
de füreté, n’étoient point fur leurs gardes, lorfqu'ils fe virent 
enveloppés par les ennemis, & obligés de fe rendre après une 
légére réfiftance. Ceux qui ne furent pas faits prifonniers pé- 
rirent par le fer, ou par le feu, ou fe noyérent, ou ne fe 
fauvérent qu'en fe cachant danslesrofeaux , enfévelis dans 
l'eau & dans la bouë. Que vaifleaux furent pris, cinq 
coulés à fond, & trois brûlés. Plus de cent canons, tant de 
bronze que de fer, rombérent au pouvoir des ennemis ; & 
ils firent même prifonnier le Vice-Amiral Adolphe de Ham. 


flede, Mendoze rejette fur fa négligence toure la faute de 


cette défaite, 

En même tems Dom Loüis ayant convoqué les Etats 
de la province , fic publier le 6. de Juin à Bruxelles, & 
enfüuire à Anvers, une nouvelle amniftie, que Philippe accor- 
doit aux Flamans. Elle étoit datée de Madrit du 8. de Mars. 
Le roi d'Efpagne promettoit d’oublier tout ce qui s’éroic paffé 
depuis l'an foixante & fix. Perfonne n'éroit excepté de certe 
grace, que ceux qui pour leurs crimes atroces en étoient ju- 
gésindignes, Ils éroient défignés chacun par leurnom. Pour 
jouir de ce privilége accordé par S. M. C. il falloit reconnof- 
tre fes erreurs , & promettre fincérement de les abjurer , ren. 
trer dans le fein de l'Eglife Romaine, & recevoir d'elle lab. 
folution des cenfures qu’on avoit encouruës. 

Sur ces enrrefaices il arriva le 24. de May un accident, qui 
troublaun peu l’allégreffe publique, & qui fut d’un mauvais 
augure pourlafuite. Le feu prit par hafard à cinquante quin. 
taux de poudre, qu’on avoit renfermés dans une tour. La fe. 
couffe fur fi violente , que non feulement la tour fut renverfée 
jufque dans les fondemens, enforte que les matériaux allé. 
rent écrafer au loin plufieurs perfonnes ; mais qu'une grande 
pus de la muraille voifine fut ruinée,& plufieurs maifons de 

ville abbatuës, On licentia enfuire les troupes Allemandes, 
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qu fervoient dans l'armée d’Efpagne fous le comman. 
ement d'Erik de Brunfwic, après que Dom Loüis euteu 
bien de la peine à les faire payer des fommes confidéräbles 
qu’on leur devoir, 

Cette réforme donna occafion au duc de Saxe Lawem. 
bourg de déclarer la guerre , même du vivant de fon pére, 
au duc François fon frére, à qui l'Eleéteur avoir laiffé l'admi. 
niftrarion de fes Etats. Il prit à fonfervice une parriede ces 
troupes, qui revenoient des Païs-bas,& répandit d'abord par 
tout la terreur. Son premier exploit fut contre le château de 
Razenbourg, qu'il atraqua vers le commencement d'O&o. 
bre ; mais comme il trouva la place mieux difpofée à fe dé. 
fendre , qu'il n’avoic efpéré, & qu’il n’y avoit pas d'appa. 
rence de l'emporter d'emblée, voyant d’ailleurs que la paye 
de fes troupes couroit toûjours, & qu’il n'éoic pas en érae 
d'y fatisfaire, il réfolur de les contenter en leur laiffant piller 
la ville. La chofe s'éxécuta. La ville fur mife au pillage ; on 
n'épargna pas même le chapitre; & le foldar s’y enrichie ; il 
gen devintinfolent, & moins difpofé à obéir; enforte que le 
Duc ne pouvant en venir à bout, & ayant appris d'ailleurs 
qu'on faifoir des levées dans tout le cercle de Saxe, pour ré, 
primer fes brigandages, fut obligé d’aller chercher un azile 
€n Suede, Après fon départ toutes fes troupes fe déban. 
dérent, 

Le Roi de Suede de fon côté n’avoit pas été fort heureux 
gette année en Livonie. Nicolas Achaz & Pontus de la Garde 
capitaine François, s’étoient misà Ja cêre d'environ cinq mille 
hommes , tant Allemans , qu'Ecoflois, qui s’éroient rendus à 
Revel l’année précédente ; & ils avoient formé le projer de 
reprendre Wifenbourg entre Revel & Narva. Hs pañlérene 
trois mois d fe confumer inutilement àce fiége, jufqu'à ce 
gs , 2près quelques attaques qui ne réüfhrent point, l4 

ivifion fe micentre les Allemans & les Ecoflois. On en vint 
aux mains ; & quinze cens Ecoflois reftérent fur la place, Le 
refte alla enfeignes déployées fe rendre aux Mofcovires , qui 
tenoient Wifenbourg. Ainfi le fiége fur lévé au mois d'Avril, 
Les généraux Suedoïs fe retirérent ; & les Mofcovites enflés 
de leur fuccès coururent & ravagérent tout le Harnlandt, 
jufqu'aux portes de Revel 
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Le païs n'eut pas meilleur marché de la cavalerie Livo- 
nienne, Accoutumée au pillage & au brigandage, elle n’é- 
pargna pas fes propres compatriotes. Elle éxerça dans la pro_ 
vince pendant tout l’éré toutes fortes de cruautés & de défor- 
dres ; ils poufférent même la perfidie jufqu’à vendre au roi de 
Dannemark les châreaux de Hapfel, de Lode, & de Leal, 
quele Roi Jean leuravoit remis pour leur tenir lieu de paye. 
Le traité fur pañlé eneux & Nicolas d'Ungerni viceroi 


- d'Ofel, moyenant quatre-vingt mille écus d’or payables au 


24. de Juin fuivant. Marché très-défavantageux à la pro- 
vince , qui ne fit point d'honneur aux Livoniens, & dont l'a- 
cheteur ne tira lui-même aucune utilité : car peu de rems 
après, foir lâcheté, foit crahifon de la part des gouverneurs, 
les Mofcovites commandés par Knès Mikitha, quoiqu'ils 
fuffent en paix avec le Dannemark, fe rendirent maîtres de 
Lode, de Leal de Vickel , & d'Haplel même capitale de la 
Province, où il y avoicunegarnifon nombreufe, & des vivres 
en abondance. Le roi de Dannemark eut beau fe plaindre de 
de ce procédé ; on ne lui rendit qu’une réponfe ambiguë , qui 
ne fignifioit rien. 

Cependant on fe préparoit en Flandre à porter la guerre 
en Hollande, On pouvoit y entrer par quatre endroits; par 
Harlem le long des digues, par où Julien Romero avoit déja 
pañlé ; par les canaux qui ménent aux forts de Waermont & 
de Salem, &au pont de Leyderdorp ; par Schoonhoven & 
Crimpen , en defcendant le Rhin jufqu'à Rorerdam ; enfin 
par l’éclufe de Goude & le fort d’Alphen , qui fonc fur l’Iffel. 
Surcelail fut réfolu, que le baron de Liques fe rendroit à la 
Haye par le chemin des digues; & que François de Valdes 
entreroit dans la mer de Harlem, & fe rendroit en Hol- 
lande par Leyderdorp & Alphen, On partagea les croupesen. 
tre ces généraux; & on donna à Loüis Gaëtan trois enfeignes 
d'Efpagnols , deux d’Allemans , & outre cela cent autres Ef£. 
pagnols du régiment de Jean de Vargas. 

Avec cette petite armée Gaëtan pafle la mer de Harlem}, 
& fe rend à Noortwyck & à Walkenbourg. Ces places, & 
tous les forts des environs étoient fous le commandement 
d'Edouard Chefter,. De-là le général Efpagnol marche à 


Leyderdorp , donc il fe rend maîere ; & y fait entrer une 
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ou d'Allemans.Puis tournant à droite par le canal de 
Leyde , après s’êcre quelque peu avancé, il prend fur la gau. 
che au bourg de Soererwoude , où il laife Vargas pour le 
défendre. Enfuice ayant fçù qu’on faifoir aflés mauvaife gar. 
de à la Haye, quoiqu'il n’eût encore rien appris de la mar. 
che de Valdes, avec quiil devoit fe joindre, il tire de ce 
côté-là, furprend chemin faifant le fort dela Raüe; atta. 
que les ennemis qu’il trouve déja rangés en bataille, &les 
oblige de quitter prife, & de fe retirer à Delft. 
: Après cette expedition Gaëtan fit fortifier la place ; aus 
tant que les conjonétures pouvoient le permettre. Trois jours 
après, on vin lui apprendre que, fuivant qu’on en étoit con. 
venu , le Baron de Liques à la rête de l'infanterie & dela ca. 
valerie Flamande étoit parti de Harlem , & tiroit à Walken, 
bourg. Dans cette marche les Allemans s'étant écartés de 
l’armée depuis Egmond, le long des digues qui ménent à Af, 
fendelft, & s'étant répandus par pelotons pour piller, fu. 
rent attaqués proche d'Ulpendam par les payfans, qui con. 
noifloient le rerrain , & perirenc tous différemment. Six cens 
furent tués proche de Ruremonde ; trois cens furent fairs pri. 
fonniers & conduits À Horn ; plus de quatre cens furent maf, 
facrés à Ulpendam ; & leurs corps jettés dans les foffés, 
Avant que le baron de Liques fir arrivé à Walkenbourg ; 
Gaëtan vint fe joindre à lui. Mais dès que les Anglois qui 
étoient dans la place apprirent l’arrivée des Efpagnols, ils. 


J’abandonnérent; & fe retirérent dans le retranchement, que’ 


la fees de Leyde avoir élevé au pied des murs de cette 
ville, Là ils firenc de grandes inftances pour qu'on lesreçüt 
dans Leyde ; mais ils ne purent l’obrenir des habitans, On 
leur rie que la diferte écoic dans la place, & que pour 
le prefencils pourroient être en füreré dans leretranchement. 
Les Anglois ne voulurent pas en courir les rifques ; ils aimé, 
rent mieux fe rendre aux Efpagnols. La phipart étoient per. 
fuadés que par le droit de la guerre on pouvoit les fairemou. 
sir, puifqu'il n'y avoit point de rupture entre les deux cou- 
ronnes. Maison alloitavoir befoin d'Elifabeth. La flotre d’Ef. 
pagne commandée parDomPedreMclendez étoit fur le point 
d'arriver. On avoit defléin de prier la reine d'Angleterre de 
permettre qu’elle enträt dansfes ports, & y fit des provifions, 


, 
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D. Bernardin de Mendoz2 ch: de cette ambaflade, 
fc fentir cela À D. Loüis , & obrint La vie pour lestroupes An- HENRI: 
sisi , En reprefentant au gouverneur que c'étoitune occa- III. 
ion d’obliger la Reine, & de l'engager à favorifer les Efpa. 
nols. La chofe réüflit comme il l'avoir prévi. Elizaberh fic 
faire des excufes pour fes fujets , remercia les Efpagnols de les 
avoir ménagés, & promit tout ce que Philippe demandoit. 
De Vaides de fon côté arriva à Utrecht, & ayant afligné 
des quartiers à fes troupes autour de Schoonhoven.il y féjour- 
na quinze jours. De-là il tira vers Montfort, & déracha D. 
Martin d'A yala avec deux enfeignes d’Efpagnols, & un corps 
de cavalerie, pour aller attaquer le fort ÉAlphen ; paroù il 
falloir que l’armée paflât d’abord. à 
Alphen eft un bourg bâti fur une digue du Rhin, qui fe di- 
vifant dans cer endroit en plufieurs canaux, l'arrofe de tous 
côtés, & en fair une efpéce d’ifle, fermée par*un pont de 
jerre , qu'on appelle l’Eclufe de Goude. A larête de léclufe 
s ennemis avoient fortifié une maifon , à laquelle on avoit 
laiffé plufieurs ouvertures propres pour tirer fur les aflaillans. 
Ils avoient encore élevé plus bas un fort palliffadé & environ. 
né d'un foffé ; l’Eglife même du bourg avoit été fortifiée à 
la hâte, Edouard Chefter & Genfort étoient dans la place. 
D'abord le général Efpagnol la fit reconnoître, après quoi il 
commanda % troupes de D. Pedre de Paz, de D. Manuel 
Cabeça de Vaca, de D. Loüis Carrera, & D. Vafquez d’A- 
cuña , pour y donner l’Efcalade. Le combat fut opiniâtre; & 
les Anglois, qui défendoient l’éclufe, obligeoient les Efpa. 
gnolsà cherle pied, lorfque ceux-ci paflérent le fleuve à la 
nage dans l'endroit qu’on auroit le moinsimaginé, & vinrent 
pee les ennemis en quete. Alorslesafliégés fe voyant pref 
és de routes parts abandonnérent ce pote, & feretirérent à 
Alphen. Ils y furent fuivis l'épée dans les reins par les Efpa. 
gnols , qui entrérent avec eux dansla place , dont ils fe ren- 
dirent maîtres, aufli-bien que de l’Eglife. Deux cens Anglois 
furent tués à cette attaque, Les Efpagnols y prirent trois 
re , & y perdirent fort peu de monde. 
près la prife de ce pofte, dont de Valdes confia la garde à 
À Loüis de Villar, qu’il y laiffa avec deux enfeignes de Fla- 
mans, l'armée Efpagnole marcha à Soeterwoude. On y fit 
Tome VI, Bb 
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entrer d’A yala avec deux enfeignes d’Efpagnols. Enfuite de 


Valdes fe rendit à la Haye, où Gaëçan étoit rerourné après 
la reddition des troupes Angloifes. 

Del le général marcha au fort de l’éclufe de Maeflandt, 
qu'il fr attaquer dorroiscôrés par Gaëtan, Horten(e d’Ar. 
méngo, D: Martin di, &. D. Loüis Carrera. Gaëtan 
marcha le premier à l'aflaut. Le combat s’engagea ; &il vou. 
Doit rappeller fes foidacs , lorfque s'étant un peu trop avancé, 
il reçut dans l’aîne un coup d’arquebule, dont il mourut peu 
de jours après à la Haye. Ainf finit cetre journée, foit parce 

ul était tard, foit que cer accident eût refroidi l'ardeur 
none Le lendemain f pafla encore dans l'inafion, 
mais la nuit d’après route la garnifon fe retira à la Brille fur 
des bateaux qu'on tenoit prêts pour la recevoir. Le matin de 
Valdes entra dans la place fans aucune réfiftance. Il y mit 
garnifon Efpagnole ; & fans donner le rems à fes troupes de 
refpirer , il alla cout de fuite artaquer le fort de l'Eclufe de 
Ulacrdinghen, qui n’eft pas éloigné de Schiedam fur la 
Meufe. Ce fur-là que dans une fortie , que firent les afliègés, 
Aurelio de Palerme leur tenditune embufcade, où ils don. 
nérent. Hs y perdirenc plus de deux cens hommes, & cetre 
défaire les Len tellement , qu'ilsabandonnérent la place. 
Cependant parce que Aurelio avoit combattu fans ordre, 
quoique fon deffein eût réüfli, le général lui fit une réprimen. 
detresvive, de peur que certe aétion ne rirâtà conféquence. - 
Enfuite if mit garnifon dans Ulacrdinghen, & remena fes 
troupes à la Haye, paurfe difpofer à faire le fiége de Leyde. 

D'un autre côté , Vitelli, qui avoit été occupé tout ce ems. 
là à payer les troupes Efpagnoles mutinées, les voyanr plus 
calmes, fe mit à leur rêre, fuivi de quinze enfeignes de Suiffes 
commandées par Vautier de Roldes,& entra en Hollande par 
Gorckum Bee Linge. Aufli-tôt il fit tourner deux pièces 
de canon contre la ville. Après quelques volées fes troupes 
montérent à l'affaut. La place fur emportée l'épée à la maïn ; 
& la garnifon abandonnant la bréche; s'enfuit dans des ba. 
teaux , qu'on tenoit prêts à tout événement, Virelli ft entrer 
quelques troupes dans la ville, & marcha à Leerdam fitué 
ur la même riviére. 

Leerdam évoit défendu d’un foffé profond, & environné 
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de prairies de toutes parts , fans qué la pe fât commandée mé 
d'aucun côté. Ainfi le général Efpagnol fut obligé. de faire HeNRt 
couper la digue , où on éleva une batterie de cinq piéces de -IIT. 
canon , qui commencérent à tirer. Alors les Efpagnols fauté. 1 524. 
rent courageufement dans le foffé, & avancérent jufqu’au 
pied dela muraille. Ils fe préparoiett à la fapper, lorfque le 
pere la place fut tué d’un coup de cahon. Auff-t6e 

a garnifon capitala. Afperen , Huckelen ; & quelques autres 
petites villes fituées de même fur la riviere de Liñigenfuivi. 
rent l'exemple de Leerdam. Après certe expedition Vitelli 
mitfes troupes en quartier dans Utrecht, Vianes, Vorckumi, 
& dansles environs, & reprit la route d'Anvers. Le baroñ 
d'Hierges eut auff ordre d'entrer dans Fifle de Bomel , de 
la ravager , & de fe tenir prêt à tout événement, én attendane 
la réüflite du projet qu’on avoit fait de furprendre Borunel 
même , où commandoit un Ecoflois #ommé Balfour. 

Malgré toutes ces hoftilités on ne laïfloie pas encore de 

arler d'accommodemenr, Dom Loüis envoya à Ucrecht 

rideric Perrenot fieur de Champigny ;avec le brevet d’am- 
piftie publié à Bruxelles, qui comprenoit également la Hol. 
lande, comme lesautres provinces de Flandre. Champigny 
conféra à Utrecht avec Sainte-Aldegonde, qui y étoit en- 
core prifonnier ; mais il n'eut d'autre réponfe des Etats de la 
province, finon qu'il falloit avant coates chofes faire fortir 
des Païs-bas toutes les troupes étrangéres , & qu'alors ilsre- 
méttroient aux États de Flandre le foin de pourvoir la li- 
berté dé confcience, & à la füreré de leurs biens &de leuts 
vies. 

Cependant Leyde éroit affiégé dès le 27.de May. Jean sde 
Vander-Doës, fieur de Noortwick , plus cékébre encore par Leyde. 
fa rare érudition, quepar fa naïiflance, commandoit dansla 
place, affifté des fieurs André Schor, Jean de Duyvenvoorde, 
Barchetemy Havick, Nicolas Dirickfen de Montfort, & 
Thierry de Bronckhorft Boutgue-maître. H n’y avoit point 
de troupes dans la ville, &on fut obligé de faire prendre lés 
armes aux bourgeois. Enfuice on penfa à la fortifier ; & à 
chercher des meiures pour ñe pas manquer de vivres pendant 
le fiége. Le prince d'Orange avoit écrit à ceux de Leyde, 
Après leur avoir reproché leur roñchalance, il les avertifloit 
Bb£ 
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de penfer à eux, de mettre hors de la ville tous les mandians 
& les bouches inutiles , & à fe préparer à foutenir un fiégede 
trois mois ;que dans ce tems-là il leur meneroit du fecours 
On compta quatorze mille ames dans la ville : & on n’y trouva 

ue cent dix mefures de froment. Ainfi route fupputation 
aice ,on sous chacun jour pendant deux mois, une 
demie livre de pain. On ft auffi quelques mp pour Les 

ommes & les autres fruits ; & il fut défendu de vendre du 
ait, qu'on n’en eût auparavant tiré du beurre. On mit outre 
cela en réferve à tout événement douze cens beftiaux, & 
quatre-vingt-dix chevaux, qui furent nourris aux frais du 
public. . 

ILfe donna d’abord quelques perits combats. Cependant 
k baron de Liques gouverneur de Harlem, & Ferdinand de 
Lannoy comte de la Roche,jettérent des lettres dansla ville, 
& firent même parler aux bourgeois, pour les engager à ac. 
cepter les conditions que S. M. C. leur offroit, Mais on leur 
répondit du hant des murailles : Se fçavoit que le defleim 
des Efpagnols éroit de réduire la place par la famine ; qu'ils 
feroienc toûjours bien loin de leur compte , tant qu'on y en- 
tendroit des vaches meugler , & des chiens aboyer ; que 
quand ce fecours & toute autre efpéce de vivres leur man- 
queroit, il leur refteroit encore un bras gauche à manger, 
tandis que le droit leur ferviroit à écrafer leurs tyrañs; que 
privés de tout , ils fe réfoudroient plütôr à mourir de faim, 
qu'à tomber entre les mains d’un ennemi barbare ; que tek 
étoit le parti qu prenoient à la vüë des maflacres de Har- 
lem , de Narden, de Zurphen, de Malines, qui nageoient 
encore dans le fang; & qu'ils fe réduiroient eux-mêmesen 
cendres, eux, leurs femmes, leurs enfans, & leur ville. 
plûcôt que de confentir à fe rendre à quelque condition que 
ce füc. En conféquence ils firent comme dans le fiége précé- 
dent une monnoiïe de papier avec cetteinfcription, Pour L# 
LIBERTE”. Après le fiége l'échange s’en fit de bonne foi en 
monnoie d'argent. 

Cependant on écrivoit lettres fur lettres au prince d'O- 
range pour lui demander du fecours, Il ne paroïfoit point. 
Les afliégés prirent donc un parti barbare en apparence, mais 
qui dans la conjondure évoir pour eux le plus falutaire. Ce 
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fut de lâcher coures leséclufes, de rompre les digues de la == 
Meufe & de l’Ifel, & d’inonder tous les environs de Leyde. HENR: 
Le prince d'Orange lui mième &les Confeillers des Etatsap- III. 
prouvérent certe réfolution.Hls crurent qu'il ne falloic pas re. 1 574. 
garder à fix cens mille forins, que leur couteroit cette inon. 
dation , quand il s’agifloit de conférver leurs biens, leurs vies, 
& la liberté de conicience, qui leur étoit plus précieufe que 
leurs vies mêmes, 

Auffitôt les Etats nommérent des députés, qu'on chargea 
del'éxécution. On rappella de Zélande les Amiraux Loüis 
Boifot , qui vint par l’ifle de Waicheren; & Adrien Wil. 
lemfens, qui prit fa route par Ziericzée. Tous deux arrivé: 
rentavec huit cens matelots , & plus de cent piéces d’artille- 
rie de fer & de bronze de toute efpéce, Pour cecteentreprife 
on avoit équippé proche de Roterdam environ deux cens pe- 
tits bateaux platsen forme de galéres, à dix, douze, qua- 
torze, & feize rames. On y avoit joint plufieurs vaiffeaux à 
bled chargés de vivres & d'artillerie. Il y en avoit un fur-tout 
d'une forme route finguliére ; on Vappeloit l'arche de Delft. 
Elle étoit compofée de deux corps de vaiffeaux ordinaires 
joints enfemble, & n’alloit nid voiles , ni à rames. Elle ne re. 
cevoit fon mouvement que de plufieurs rouës, qui étoient au 
dedans , & que douze hommes tournoïient continuellement. 
Durefte elle étroit fermée de routes parts, & à l'épreuve de 
Farquebufe. Enfin l’avanrage de cette nouvelle fabrique étoit 

d , que cinquante foldars dans cette machine, comme 

s'ils euffent été dans un fort imprenable, pouvoient pafler 
par tout en fûreté , & braver routes les attaques. 

Dans cet équipage les Confédérés fortirenc par la riviére 
de Rore, & ci D pre de la digue , où ils feretranché. 
sent d’abord à la hâte, & qu'ils rompirent enfuite dans plu- 
feurs endroirs. De-là après avoir repouffe les Efpagnols , qui 
les harceloient ; ils tirérent vers Soetermeer, où commandoir 
D. Martin d’Ayala. . 

De Valdes s'étoie mis en tête de réduire la ville par la fa- 
mine, Dans cetre vêe il avoir fait élever plufieurs forts de 
diftanceen diftance, pour fermer l'entrée de la place de tou. 
tes parts, fur-tout côté du canal qui mene de Delft à. 
Leyde. Le plus confidérable de ces forts écoit - mille & 
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demi dela ville, à mi-chemin de Leyde & de Delft. Ilétoie 
défgndu par François d’Aldana. On en avoit bâti un autreau 
pont de Lammen , gardé par le capitaine Carrion & fa com. 
pagnie. Proche de celui-là, & à l'oppofite, il y en avoit un 
troifiéme à Leyderdorp , un autre proche d’un moulin dans 
le lac de Noorta; & un tinquiéme enfin à Soeterwoude. 
Pour faire lever le fiége , il falloir, ou inonder ces forts , ou 
en chaffer les affiégeans. Ce fur le fujer de plufieurs combats, 

Les Efpagnols avoient auf tiré plufieurs retranchemens 
autour de la ville, à deffèin d’empêcherles habitans de fortir 
hors de leurs murailles, pour cueillir des herbes, & fur 
tour des berses , qui fon dans ce païs d’une grandeur & d’une 
groffeur furprenantes. Ces retranchemens étoient gardés 
par D. Manuel Cabeça de Vaca, & par D. Juan de Vargas. 
Les affiégés firent une fortie le 18. de Juillet, & vinrenr les 
attaquer. On fe battit vigoureufement. Enfin ceux de la ville 
couverts de gabions, dont ils avoient fait provifion , forcé 
rent la tranchée que le capitaine Carrion avoit fait ouvrir juf- 
qu'au pont de Bofchuyfen, & la nettoyérent. Outre cela 
ceux de Leyde conftruilirent une galére couverte , bien four. 
nie de canon & d’arquebulers, qu'ils placérent à l'entrée du 
canal, pour défendre-les beftiaux & les troupeaux, qui al- 
loient au paturage, des courfes continuelles des Efpagnols. 
Ilfe donna encore.là quelques petits combats , où l'avan- 
tage fur affez partagé. De Vaides fit auffi fous main pluficurs 
rentatives, pour furprendre Leyde & Delft; mais elles n’a- 
boutirent à rien. 

Enfin les digues furent rompuës, & l'inondation com- 
menga le 3. d’Aoûr. Elle continua les jours fuivans ; à lafin 
du mois l'eau éroit déja afléz forte pour porter des bareaux 
chargés de paille. Cependantelle ne fe répandoit pas encore 
dans la campagne ; & le fccours nc pouvoir approcher dela 
place. On réfolut donc d'ouvrir encore la digue de Hildam, 
Les Confédérés fortirent de Goude en grand nombre le 3, 
de Sepcembre , &fe préparérent à certe expédition. Mais les 
Efpagnols interrompirent leurs travaux. Ils furenc obligés 
d'abandonner leur cntreprife? & ils retournérent percer äne 
feconde fois la digue de Soetermeer. Alors l’inondarion fut 
complerte. Ces plaines auparavant fi fertiles {e changérent 
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dänsuninftanf en une vafte mer ; & la flotte des Gonfédérés, 
compofée de cent foixante navires, parmi lefquels on com- 
proit trente galéres, yentraà ue voiles l’onze du même 
mois, Les Confédérés eurent la précaution de fortifier l’en- 
droit de la digue par où la flotte entra, & d’y laifler une bon. 
ne garnifon pour la garder. Ce fuc un fpe&acle bien furpre- 
nant de voir, d’un coté les habitans de la campagne fuivis 
de leurs familles & de leurs troupeaux chercher un azile con- 
tre ce redoutable élément ; & de l'autre les Efpagnols, qui 
peu auparavant ferroient Leyde de fi près, afliégés eux-mê- 
mes par les flots danseurs LA ngasr Se 

De Valdes aufi étonné de cet accident, qu’on peut l'être 
d'une chofe à laquelle on ne s’eft poine atrendu , avoit raflém. 
blé toutes fes troupes à Soctermeer.Ainfi comme les Confédé- 
rés s’étoient mis en tête de faire paflèr par-là leur fecours , il 
fallut d'abord en veniraux mains. Dans cette ation le vaif- 
feau qui portoit Guillerefle & Careville, deux capitaines 
François & officiers fur la flotte, fut culbuté, & ils y périrenr. 
Durand , qui les accompagnoit, gagna la forte à la nage, Un 

rand bateau à bled fur auifi fracaffe. Mais par bonheur pour 
É Confédérés il s’éleva un vent de Nord-Ouet , qui enfla 
beaucoup les eaux. 

En même tems le conful Waftcel remarqua fagement , & 
fes gens mêmes le lui firent remarquer , que fans palèr fous le 
pont de Soerermeer,on pourroit aifément entrer dans la place 
par un chemin qui éroitentre Socrermeer & Benchuyfen , & 
qu'on appelloit communément Segwaerr. Auñirôt laiffanc 
l'amiral Boifor à l'attaque du pont, que défendoit D. Loüis 
Pimentel enfeigne de D. Loüis Carrera , il détache de la 
flotte cinquante navires , & à larêre de quelques troupes, il 
prend la route qu’on lui avoir marquée. Au bruit de fa mar 
che les Allemans , qui étoient dans Benchuyfen, l'abandon. 
nérent pour fe retirer à Soccermeer, Wafteel y fic entrer le 
capitaine Ladriere avec cinquante foldars En même-tems 
Cret prenant la même route arriva à Soctermeer avec l'ar- 
che de Delft fans aucun fâcheux accident. Enfin les Amiraux 
eux-mêmes fuivirentavec Le refte de la flotte ; & malgré l'opi- 
niâtreté des Efpagnols, avec qui il fallut en venir plufieurs 
fois aux mains , FA parurent à la vâë de Leyde. 
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Les afliégés avoienc befoin d’être ranimés par une efpé. 
rance auffi prochaine d’êrre délivrés , tant la milére leur avoie 
abattu les forces & le courage. Dès le commencement du 
fiége les Intendans des vivres avoienc extrémement ménagé 
le pain ; il y avoit même déja quarante jours qu'on ne fçavoit 
plus ce que c’étoit dans Leyde Pour toute fubfiftance on 
donnoit par jour à chacun une demie livre de mauvaife chair 
de yache ou de cheval , encore falloic-il l'acheter au poids 
de l'or. Déja on avoit confumé tout ce qui s'étoit pi trou. 
ver dansla place de chats, de chiens, & de rats. Les pau. 
vres ne vivoienc plus me de feuilles de vigne ou d’autres ar. 
bres, trempées dans e fel & le vinaigre, On les voyoit arra.- 
cher jufqu'aux écorces , & déterrer de la fange des écailles 
de poiffon pour en faire leur nourriture. Enfin ils en vinrent 
ju{qu’à faire bouillir des'os de vaches , de chiens , & de. che. 
vaux pour en tirer quelque fuc ; ils firent même de la biere 
avec des choux ; & labfinche jointe à La ruë leur renoit lieu 
de boublon, Réduits à ces extrémités , environ fix mille des 
babirans prirent, moins par le fer des ennemis , que par les 
maladies caufées par les travaux & la difette. La pläpart des 
fmmes enceintes ne pouvant fubfifter d'un quarteron de 
pain qu’on leur donnoit par jour , accouchérent avant terme, 
C'étoit un fpedtacle digne de compaffion de voir ceux qui 
reftoienc , avec des vifages de mourans, les jouës enfoncées, 
les genoux tremblans, marcher comme des fquelertes, & 
pouvoir à peine firfoutenir. ‘ 

Il falloit une conftance plus qu'humaine pour ne pas fe 
Jaiffèr ébranler À la vûë d’un fpe&acle fi affreux , & à la crainte 
d’an avenir funcite. Auffi la plâpart commençoient à fe dé. 
courager. On voyoit déja des bourgeois s’attrouper On les 
gntendoit murmurer de ce qu'on n'acceptoit pas les condi- 
tions offertes par Je fieur de Champigny & le comte de Lan. 
noy, » Qu’artendons-nous d'eux davantage, difoient.ils ? 
#» Veut-on, aprèsavoir pouffé leur patience à bour,nous met. 
» tre hors d'état de jouïr du pardon que nous offrent au nom 
» du Roi, des gens que leur crédit & leur attachement pour - 
» leur patrie doivent nous rendre refpeétables: A-t.on def 
» {ein de nous voir, pour prix de notre aveugle réfiftance, 
# devenir les victimes de la jufte fureur des Efpagnols ? | 
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Aïnf le feu de la fédition commençoit à s’allumer, lorf- 
qu’il fur éteint par les priéres du gouverneur Vander-Does, 
qui ranima ces malheureux par l'efpérance certaine d’un fe. 
cours qui éroit à leurs portes. Le crédit que fa douceur lui 
avoit acquis dans la ville, calma un peu les efprits ; mais la 
fermeté de Pierre Adrienfens en certte occafion fut admi- 
rable ; il fe jecta au travers de cette troupe de mutins, & 
leur prefentant fa tête, il leur dit : Qu'il aimoit mieux ver- 
fer jufqu’à la derniére goutte de fon fang , que d'être traître 
à fa patrie : ce fur le témoignage de fa confcience il défoie 
quiconque de lui reprocher une lâcheré : Que par conféquent 
puifqu’il lui falloic une fois mourir , il lui importoit fort peu 
Fe ce füc de la main de fes compatriotes , ou pee le glaive 

es ennemis. Ces paroles appaiférent ou intimidérent les fé. 
ditieux. Chacun fe retira tranquillement chez foi. 

Le fecours refta quelques jours à l'ancre à caufe du vent 
contraire ; mais le Nord-Ouelt s'étant tourné en Sud-Oueft, 
non feulement les eaux groflirent ; maiselles portérent mê- 
me droit à Leyde. La flotte mit donc à la voile & s’avança 
juqu'à Soerer-Woude & Leyderdorp. De Valdes faifoir 
toute la diligence polfible pour fortifier ces deux poftes ; 
mais l'inondation augmentoir de moment en moment ; elle 
étoit déja de la hauteur de neuf pouces , lorfque la marée 
la fit monter jufqu’à vingt-huit. Alors le général Fos nol 
defefpéra de pouvoir conferver le fort de Lammen. Il aban- 
donna Soerer-W'oude , où les confédérés fe logérent auffi. 
tôt après ; & il fe retira à Leyderdorp. De là il manda au 
capitaine Borgia qui étoic dans le fort de Lammen , de pren- 
dre fes mefures & de ne pas s'attendre d’être fécouru. Il fc 
dire la même chofe à Alfonfe Lopez Gallo. 

Il ne reftoic plus aux confédérés que de fe rendre maîtres 
du fort de Limmen , qui bouchoit l'entrée du canal, & qui 
leur fermoit le paffage à Leyde. Avant que de l’attaquer, 
ilsavoient comme dans le dernier fiége de Harlem , envoyé 
un pigeon dans la place avec des leteres par lefquelles ils 
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le fiége de 
Leyde, 


avertifloient les bourgeois de fe tenir prêts à faire une fortie : 


& à venir planter les échelles derriére le fort, au moment 

u'eux-mêmes feroient leur attaque. L’entreprife avoit fa 

difficulté; d’ailleurs le pigeon ne revenoit point ; & comme 
Tome VII. Cc | 
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on fçavoit fur la florre l'extrémité où les affiégés étoient ré- 
duits, on craignoic qu’ils ne fe fuffent déja rendus. 

Enfin le trois d'Oétobre, lorfqu’on ne s’y attendoit plus, 
on reçut des nouvelles des afliégés par un enfant qu’ils en- 
voyérent à la flotte. En même tems un détachement que 
l’Amiral Boifot avoic fait pour aller à la découverte , revint ; 
& les uns & les autres aflürérent que les Efpagnols avoient 
abandonné le fort de Lammen pendant la nuit. À cette nou. 
velle les confédérés f mirent à les pourfuivre. Ces malheu- 
reux avoient l'eau jufqu’à la gorge, & faifoient tous leurs ef_ 
forts pour gagner la terre au plus vite. Lopez Gallo & le ca. 
pitaine Borgia fuivis de huit compagnies fe retirérent par 
Voorfchoten , mais en défordre , en {orte qu'ils eurent bien 
des foldats noyés, plufieurs même périrent par la main des 
ennemis qui lesattirérent à eux avec des crocs. Pierre Chia. 
con fergent du capitaine Borgia , fur accroché comme les 
autres & même dangereufement blefé. On le jerta à demi. 
mort dans une barque, & il pafloit même pour mort ; quand 
prenant le moment ou ceux de la barque étoient occupés à 
accrocher quelques Efpagnols, il fe leva , & attaquant cou- 
rageufement ces gens qui ne s'attendoient à rien moins, il en 
tua trois de fa pique qu'on lui avoit laifée , força les autres 
de fe jecter des Peel , & vint ainf retrouver les fiens en 
triomphe, maître de la barque & des vivres dont elle éroit 
chargée. De Valdes loüa beaucoup certe aétion ; & elle m'a 
paru auffi bien digne d’être rapportée. Les Efpagnols per. 
dirent cinq picces de canon que Gafpard d'Ortiz ne putre- 
tirer à tems , & qui reftérent enterrées dans la bouë, 

On attribua le mauvais fuccès de ce fiége à l'entêcement 
du fieur de Valdes. On dit que c’écoit fa faute fi les afiégés 
ne s’étoient pas rendus ; qu’il avoir rompu à deffein la de 
ciation du fieur de Champigny & du comte de Lannoy , fous 
prétexte qu’on ne cherchoit qu’à les amufer ; & cela parce 
su ne vouloit pas perdre la gloire d'emporter Leyde dont 
ilfe croyoir déja maître. Mendoze écrit même que Julien 
Romero le lui reprocha, lorfqu’il fut envoyé par Dom Louis 
de Requefens gouverneur des Païs-bas, pour faire la revûë 
de l'ininterie Éfpagnole. On dit du moins que lorfqu'il fe vit 
forcé de lever le fiége , tournant de tems en rems fes regards 
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vers cestravaux immenfes dont il avoit couvert la terre, il 
ne put fans foupirer , abandonner ces forts d’où la fureur in 
domptable des flots le chafloit, plätôt que la valeur de fes 
ennemis. 

Enfin l'Amiral Boifot entra dans Leyde , où il fut reçû 
avec une joye incroyable, La flotte & la ville fe faluérent ré- 
ciproquement par une décharge de tout leur canon. On dé. 
barqua enfüite les provifions qui étoient fur les vaifleaux ; & 
ces affamés y trouvérent la mort, par le trop d’avidité avec 
laquelle ils en uférent d’abord. Les auteurs qui ont écrit ce 
fige, difent que les Efpagnols y perdirent plus de mille 
db gens. à ajoûtent une chofe que ee rapporte 
auffi ; c’eft que la nuit même que les Efpagnols abandonné. 
rent le fort Le Lammen , il tomba plus de vingr-fix toifes du 
mur de la ville encre la porte Vachére & la cour de Bourgo. 
pe Ainfi Leyde ne fur jamais plus proche de fa ruine, que 

ns le moment qu'il l’évicoit. En effet il n’auroit pas éré 
bien difficile à une armée d'entrer par une fi belle bréche 
dans une ville toute ouverte , fans troupes , & qui h'avoie 
pour fa défenfe que des hommes qui mouroient de faim. 

Après une protection fi vifible de Dieu fur leur ville, ceux 
de Leyde commencérent par lui en rendre de folemnelles 
aétions de graces. On diftribua enfuite de grandes aumônes 
aux pauvres, on donna aux Amiraux Boifot & Willemfens, 
& aux autres Officiers , les loüianges qu'ils méritoient, & on 
leur fit prefent à chacun d’une chaîne d’or & d’une médaille 
que la ville fit frapper pour conferver la mémoire de cet évé- 
nement, Le prince d'Orange qui fe trouvoit un peu rétabli 
de la maladie qui l'avoit recenu au lit pendant tour ce tems- 
 , entra le lendemain dans Leyde. Il loüa le courage &la 

iété des bourgeois, & il fit les réglemens qu'il crut nécef_ 
aires dans les conjonétures. 

De Valdes de fon côté ayant fait fur Delft une tentative 
inutile , alla attaquer Worckum fitué au-delà de la Meufe, 
vis à vis de Gorckum. Ce pofte étoit défendu par une garni- 
fon de cinq compagnies qui l’abandonnérent ds qu’elles en- 
tendirenc le canon ; elles y perdirent quelques foldats, & la 
place fe rendit. Les Efpagnols eurent cent cinquante hom- 
mes de cués à cette artaque. De là le Général ne reprendre 

ci 
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mm fur les confédérés W/ateringen , bourg fitué entre la Haye 





HeEnri1 & les aurres poftes qu'occupoient les Efpagnols. 11 y perdit 
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-Dom Louis Pimentel enfeigne du capitaine Carrera. 
Après cetre expédition, les troupes voyant que le paye- 
ment que dé Valdes leur avoit fait efpérer , ne venoit point, 


Lestroupes fé mutinérent de nouveau ; arrêtérent de Valdes lui-même, 


Efpagnokes fe 


mutinent de 
Rouyeau. 


& fe donnérent un chef nommé Jean Blanco. Enfuite ellés 
envoyérent demander de l'argent à Dom Louis. Commeil 
ne venoit pas auflirôt qu'elles le fouhaitoient , on vit fortir en 
un inftant des environs de la Meufe les garnifons de Maef. 
Jandr-Sluys, de Woorfchoten, & de Walkenbourg, qui 
appartenoient aux Efpagnols. Toutes ces troupes pouvoient 
faire environ fept mille hommes , partie cavalérie , partie 
infanterie. Ainf réünis, les mutins fortent du Zuytlandr, 
& marchent vers Harlem & Amfterdam. Comme ils en trou- 
vérent les portes fermées , ils cournérent vers Utrecht, & y 
arrivérent le huir de Décembre.Là om chercha toutes les voies 
de les faire rentrer dans le devoir ; mais ce fut inutilement. 
D'’Hierges, de Floyon, & de Valdes, que fes amis avoienc 
trouvé moyen de retirer d'entre les mains des fédirieux , fu 
rent enfin obligés de les déclarer rebelles, & de permettre à 
quiconque de leur courir fus. 

Tout cela ne les épouvanta pas; ils voulurent fe rendre 
maîtres de la citadelle où commandoit François Ferdinand 
d'Avila. Ne pouvant y réüfüir, ils entrérent dans la ville l'é- 
pée à la main ; maisils en furent chaflés , & y laiflérenc plus 
de cent des leurs. Ils avoienr déja maflacré eux-mêmes leur 
chef, parce qu'il avoit écrit fous main au baron d’Hierges. 
Enfin Don Louis envoya vers eux D. Juan Oforio d'Ulloa, 
qui les conduifit à Maftrich , où on leur paya à chacun 
tre écus d'or ; par là on les appaifa. On leur affigna enfuite 
des quartiers à Tenremonde, & dans les autres places du 
Brabant, 

Pen de tems auparavant, on avoit découvertune confpi- 
ration des habitans d'Anvers, pour livrer la ville à l’Amiral 
Adrien Willemfens. Ce deflein devoit s’exécuter le huit de 
Novembre. Dom Louis prit ce jour-là même pour faire en- 
trer dans la place le colonel Mondragon avec fon régiment, 
& fix autres compagnies d’Efpagnols. D'ailleurs la nuit qui 
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précéda , il s’éleva une fi furieufe tempête , que quelque 
chofe qu'on pût faire , la flotte qui portoit les confédérés 
ne put aborder à Anvers. Ainfiles troupes qu’ils yavoient dé- 
ja fait entrer , fe difperférent. On arrêca plufieurs des con- 
jurés; mais quelques violens que fuffenr les foupçons contre 
eux, comme on manquoit de preuves pour les convaincre, 
ils en furent quictes à bon marché. Dom Louis voulut don- 
ner cet exemple de clémence, qu'il crut néceflaire dans la 
conjondure préfente , pour affermir fon autorité. 

* Encetre année mourut en Allemagne un Prélat d'un grand 
nom, de l’illuftre maifon des comtes de Hoyen. Il étoit fils 
de Jean de Hoyen & de Marguerite fœur de Guftave roi de 
Suéde.-Il étudia d’abord à Paris, Enfuite ji pafla en Italie 
pour fe perfectionner dans les fciences ; & ayant été fait Pré- 
fident de la Chambre Impériale , il donna pendant un aflez 
long-tems qu'il occupa cette charge , des preuves de fa pru- 
dence & de fon équité. Il avoit l'efprit excellent, il parloit 
plufieurs langues. Un fi grand mérite détermina d’abord le 
chapitre de Paderborn, enfuite celui d'Ofnabrug , enfin ce. 
lui de Munfter, à le choifir pour être leur Evêque. Il mourut 
âgé feulement de quarante-quatre ans, d’une maladie accom- 
pagnée par intervalles de quelques accès de folie. Jean fils 
de Guillaume duc de Cleve, qui n’avoit encore que douze 
ans, lui fuccéda à l'évêché de Munfter ; celui d’Ofnabrug 
fut donné à Henri duc de Saxe Archevêque de Breme ; & 
Salentin comte d’Ifenbourg Archevêque de Cologne eut ce- 
Jui de Paderborn. 

: Sur la fin de l’année, mourut auffi Henri Robert de la 
Mark duc de Bouillon , prince de Sedan , gouverneur de 
Normandie. Il étoic fils de Robert de la Marck Marechal 
de France, & petit-fils de Robert furnommé /e Diable, à 
caufe de la terreur de fon nom. Henri mourut à Sedan le fe- 
cond de Décembre, âgé feulement de quarante-cinq ans. 
Tour petit Souverain qu’il étoit, ilavoir de quoi fe comparer 
aux plus grands Princes de fon rems. Il époufa Françoife de 
Bourbon fillé du duc de Monpenfier , & fœur du prince Dau- 
phin. De ce mariage fortirent Guillaume Robert, Charle 
Robert, & Charlotte de la Marck. Henri avoit fait le pre- 
mier de Septembre un teftament , par Fe il appelloit fes 
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fils, l’un après l'autre, à fa fucceflion ; & en cas qu’ils mouruf- 
fent fans enfans, il fubftituoit Les terres de fa Souveraineté 
à d’autres héritiers qu’il chargeoïit en ce cas de faire une cer. 
taine penfion à Mes de la Marck fa fille. Pour fon frére 
Charle Robert comte de Maulevrier, il étoir exclus de la 
fucceffion , & devoit feulement entrer en pofféflion de la terre 
de Raucourt, Il prefcrivic en même tems À fon époufe avec 
une fageffe & une préfence d'efprit admirable, des régles de 
conduite pour f ménager avec le Roi & l'Empereur , pour 
s'attacher les Princes voifins, & gouverner équitablement 
fes fujets. 

La mort enleva cette même année deux hommes qui 
avoient fait long.cems l'ornement de l'Italie & de l’Allema 
gne, Paul Manuce, & Joachim Camerarius né à Bamber 
en Franconie lan 1 $oo. le même mois qui fut celui de fon 
trépas. 

Manuce avoir cette connoiflance parfaire de la belle lati.. 
nité & de l’hiftoire Romaine, qui lui fuc fi utile pour per 
fectionner l'édition de Ciceron qu'il nous a donnée , & dont 
il a laïffé des preuves dans rant d’autres ouvragesimprimés de 
fon vivant, ou publiés après fa mort par fon fils Aide Ma- 
nuce digne héritier des vertus de fon pere. Ourre cela il avoit 
un talent merveilleux pour aïder les cravaux des autres. Il 
fembloit que ce fût un héritage qui lui eût été rranfmis par 
fon pere & fon ayeul. De là nous eft venuë cette maniére fi 

arfaite d'imprimer , que toute la poftérité admirera ; à qui 
e public eft redevable de tant d’auteurs anciens , Grecs, La- 
tins, & autres , imprimés avec toute l’exaditude poffble, & 
toute l'élégance imaginable. Aufli faut-il avoüer que c’eft 
aux Manuces que les Lettres renaiffantes doivent leur nou. 
veau luftre , comme nous les avons vüës enfuite dans l'efpace 
de cent années fleurir , & fe perfectionner enfin en Allema- 
gne par les foins des Froben , & fur tout en France par ceux 
des Étiennes. Il y avoit quelques années que Paul Manuce 
avoit quitté Venife & étroit pailé à Rome où il avoit été ap- 
pellé pour préfider à une édition de l'Ecriture Sainte. Son 
application continuelle le mina ; il devint d'une fi grande 
maigreur , gl ne pouvoit plus quitter le lit. Ce fut en cet 
état que je le crouvai quelque rems avant fa mort à mon 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. LIX. 207 


voyage de Rome, où je lui rendis plufieurs vifires avec Marc 
Antoine Muret mon ancien ami. Il mourut le fix d'Avril, HENR3 
après avoir rendu de grands fervices à la république des Let. III. 
tres. Son corps fut enterré à Sainte Marie fur la Minerve. 1574 
Camerarius étoit né de parens nobles , mais peu accom- 
modés des biens de la fortune. Il étoit bien fait; & autant 
que fon âge & fa condition le lui permirent , il s’appliqua aux 
exercices convenables à fa naïflance. Il excella fur-rour à 
monter à cheval. Son habileté dans cet art lui fervit beau- 
à pour la verfion latine & les commentaires qu’il com. 
pofe, du livre de Xénophon fur cette matiére. Dans la fuite 
il fe confacra entiérement aux Lettres, & acquit une con. 
noiffance parfaite des langues Grecque & Latine. Il en donna 
des preuves dans différentes traduétions qu'il fit de bons au. 
teurs, qui ont écrit dans l’une ou dans l'autre ; Poëtes, Ora. 
teurs, ou Hiftoriens ; il ne négligea pas même les fciences 
les plus abftraites. La Philofophie , les Mathématiques, la j 
Théologie enfin lui font redevables de plufieurs découver- 
tes donc il les a enrichies, & qu’il a fçû allier avec un goût 
& une élégance bien rare dans ceux qui avoient traite ces 
matiéres avant lui, Plufieurs de fes écrits parurent de fon vi. 
vant. Ses enfans ; dignes rejettons de cet illuftre pere, ont 
publié le refte après fa mort. Il feroit feulement à fouhairer 
pour l'intérêc de la république des lettres , que ces différens 
ouvrages imprimés féparément en divers rems & en divers 
lieux, fuffent réünis en un même corps. Il vécut toûjours 
dans une liaifon fort étroite avec Melanchton. Celui-ci l’a- 
voir fait le dépoftaire de tous fes fentimens & de fes fecrets. 
Camerarius demeuroit à Lipfic; Melanchton profefloit à 
Witremberg ; & pendant trente ansils entretinrenc entr'eux 
un fréquent commerce de lettres. Nous avons celles de Me- 
lanchton , raflemblées & mifes en ordre après fa mort par 
Camerarius même , qui en fit une édition. Maisil n’y joignit 
int les fiennes. Nous en fommes redevables à fesenfans qui 
É ont depuis données au public avec deux autres volumes 
de lettres qu'il avoit écrites à différentes perfonnes. Enfin 
après une vie irréprochable & laborieufe , il mourut le dix. 
fept d'Avril. 
Les Lerres perdirent encore alors deux illuftres fréres, 
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Jerôme & Jean-Baptifte Amalcheï,rous deux natifs d'Oderzo 
dans la Marche Trevifane, Jérôme l'aîné étoit philofophe & 
médecin habile, d’une f grande douceur , qu’on ne pouvoit 
le voir fans l'aimer ; afléz bon poëte d'ailleurs , pour que 
Muret, juge éxcellent en certe matiére, lait mis au deflus 
de tous fes compatriotes, Il mourut dans fa patrie le 19. de 
Septembre âgé Fe foixante &feptans, & fur enterré dans l’E+ 
glife de fainr Martin. ‘ 

Jean-Baptifte Amalcheï fon cadet fçavoit parfaitement le 
Grec & le Latin. Il pafla toute fa vie à la Cour de Rome, où 
il gagna fucceffivement les bonnes graces de trois Papes; & 
fut fécretaire de la congrégation des Cardinaux établie pour 
l'interprétation du Concile de Trente. Il compofe auf 
see petirs ouvrages en fa langue; & il n’étoit âgé que 

le quarante - fept ans, lorfqu'il mourut à Rome le 16.de 
Février. Son corps fut mis dans le tombeau qu'Attilio fon 
neveu lui avoit fait élever dans l'Eplife de faint Sauveur 5 
Lauro. 

La mort de ces illuftres-fréres fut fuivie de celle de Jean 
Guinterius, natif d'Andernach dans le territoire de Cologne. 
Il avoit fait {es études à Deventer & à Marpurg ; & enfei. 
gna d'abord à Goflard : enfuite il fut profeffeur ke la langue 
Grecque à Louvain. De-là étant venu à Paris, il y fit con. 
noiffance avec Guillaume Budé & Jean Lafcaris. Tous deux 
étoient déja vieux, & lui fort jeune. Il y eut toûjours une 
grande liaifon entr'eux ; il fut prefencé à François I. par Jean 
cardinal du Bellay, qui éroit alors le protecteur des gens de 
lettres, & fur-rout des Allemans ; & ce fur à fa recommanda- 
tion qu'il fut fait medecin du Roï. Enfüite la guerre civile sé. 
tant allumée dans le royaume , il pafla à Metz, & y exerça 
ns tems la médecine. Enfin il fe retira à Strafbourg, où 
il mourut le fecond d'O&tobre âgé de plus de quatre-vingt 
ans. Il nous refte de lui plufieurs ouvrages. 

On compte encore parmi les morts de cette année Benoît 
Aretius, célébre parles écrits dontil ailluftré fa nation,mort 
à Berne fa patrie dans un âge affez peu avancé le 2 1. d'Avril; 
Joachim Vefphale de Hambourg , contre qui Beze à écrit ft 
vivement, décédé au commencement de l’année ; & Cyprien 
Leovitz, fameux par fes tables aftronomiques, & pas “ 

calcul 
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calcul des Eclipfes qu'il nous a donné jufqu'à l'année 1606, 
ël mourut fort âgé à Aufbourgle 2 1.de May. 

La Pruffe perditauffi fur la fin de l’année Herman Cru. 
ferius de Campen, mort fort âgé à Konigfberg le 1 2. de Dé- 
cembre, Ilavoit été long-tems confeiller d'Etat du due deCle- 
ve, qui ke chargea d'accompagner fe fille Eleonor, lorfqu’elle 
alla époufer le prince Albert Frideric duc de Prufe. Il s'écoic 
d’abord appli ué à la medecine ; & traduifit même plufieurs 
des ouvrages de Gallien. Enfuireil fe donna tout ce à la 
jurifprudence. La mort d'une fille qu'il avoit lui caufa tanr de 
asian , que pour s’en confoleril entreprit une nouvelle tra- 
duétion de Plutarque, tandis que Xylander travailloit au 
même ouvrage. Celle qui nous refte de Cruferius eft fort efti. 
mée, Après fa mort la princeffe Eleonor le fit enterrer hono- 
rablemg£nt dans la grande Eglife de la ville. 

Ces morts différentesavoientété précédées de celle d'En- 
nemond de Bonnefoi, âgé feulement de trente-huit ans , dé- 
cédé à Geneve le 8. de Février. Il étoit natif de Chabeuil 
petit bourg près de Valence, C'éroit un homme fimple & 
droit, qui fans être forti de fon païs, fçavoit l'Hebreu, le 
Grec, &le Latin, aufli parfairement que s’il eût fait fes étu- 
des fous les meilleurs maîtres, dans les plus célébres Acadé- 
mies. 1! excelloit fur-rour dans le droit qu'il profefloit à Va- 
lence. Jacque Cujas, le plus grand maître qui füc alors dans 
cette fCience , a écrit quelque part , que fi fes difciples lui de- 
mandoient à fa mort de fe nommer un fuccefleur , comme on 
le fit autrefois à Théophraîte, il ne leur en donneroïit poine 
d'autre que Bonnefoy. Après la Saint Barthélemi, François 
Hotman le fit venir 4 Genéve. Il y travailloit à un grand ou- 
vrage fur le droit Oriental, dont il avoit déja donné quelque 
chofe, lorfque la mort l'enleva au bout de deux ans, & priva 
le public deslumiéres d’un fi fçavant homme, J'étudiai fous 
lui à Valence en même tems que fous Cujas & François 
de Roaldes ; & je fuis bien-aife de trouver cette occafion 
de marquer ma reconnoiflance pour Les foins d’un fi bon 
maître, 

Nous ne devons pas oublier non-plus, pour l'honneur de 
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Henri d’Oifel,fameux par fon ambafde militaire d'Ecoffe (1) 
& qui, comme nous avons vû , par fa prefence d’efprit &f 
fermeté foutint courageufement à Rome les droits dela Cou- 
ronne, aufquels on avoit donné atteinte pendant la minorité 
de Charle IX. il mourut, & fur enterré dans l’Eglife de faint 
Lotüis,où Jeanne deChataignier de la Roche-Pofay fon épou. 
fe, lui fit élever un fuperbe maufolée. Pour l'Abbé de Flavi. 
gny, il avoit pris un parti tout différent, & il fe confacra 
entiérement à la folirude. De toures fes poëfies il ne nous eft 
refté que quelques morceaux, affez élégans pour donner aux 
gens rs goût une idée du génie & de l’habileté de ce poëre. 
Il étoit vieux, lorfqu'il mourut à Lyon au mois de Novembre, 

On doit mettre au nombre de ces illuftres morts Jean 
Verfofa, natif de Sarragofle au royaume d’Arragon. Il étoit 
d'une honnète famille , & profefla tour jeune la langue Grec. 
que à Paris. La guerre, qui s'alluma entre les deux Couron- 
nes, le fit pafler à Louvain, où il fut fort fuivi. Enfuice ilalla 
à Ratifbone ; il accompagna Dom Diégue Hurtado de Men- 
doza ambafladeur de ‘Empereur au Concile de Trente ; & il 
ne lui fervit pas peu dans la conteftarion qui s’éleva fur la 
tranflation du Concile à Boulogne." D. Dicgue fut fait en. 
fuite gouverneur de Sienne. Il n’étoit pas agréable à la Ré- 
publique ; & Verfofa contribua beaucoup par fon habileré à 
appailer les brouilleries qe caufa fon gouvernement, On 
croit même que c’eft à lui feul qu'on fut redevable, de ce que 
les Siennois, outrés dela dureté de l’Efpagnol, n’en vinrent 
pas plâtôt aux derniéres extrémirés. De là Verfofa pafa en 
Angleterre, à peu près dans le tems du mariage de Philippe 
avec la reine Marie, On l’envoya enfuite à Rome, pour faire 
la recherche des titres, qui aflüroient les droits de Philippe 
far fes royaumes. Tant de négociations aiguiférent merveil- 
leufément un efprit, qui de fi même écoit déja excellent. 
Ilaimoit à faire des vers ; & s’y occupa, même au milieu de 
fes emplois les plus férieux. Il nous en refte un recueil, qui n'eft 
pasà méprifer , imprimé à Palerme fous le titre de lettres. 
Tmourur fur la fin de Février âgé de cinquante & unan. 


ambaffadeur en Ecoffe fe mit ä la rête 
des troupes Françoifes , & ft des cour- 
fesen Angleterre. , 


(1) Legatione militariScotica. M. de 
Thou veut qu'on fe fouvienne ici de 
cqu'il à dit ci-deflus, que d'Oifel 
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Un homme d’une profeffion toute différente, mais célé- 
bre dans fon art,dontil nous a laïffé une hiftoire exacte &élé- 
gante, mérice auf d’avoir place au nombre des gens fameux 
par leur fcience & leur efprit. C’eft George Vafari, natif 
d’Arrezzo en Tofcane, le peintre & l’architeéte le plusex- 
cellent de notre fiecle. [travailla long-tems pour Côme de 
Médicis, quiaimoit les beaux arts, au nombre defquels on 
met la peinture & l'archiredture ; & fit plufieurs ouvrages, 
qu'on ne peut voir, fans admirer le génie qui les a produits. Il 
mourut dans fon année climatérique le 2 7. de Juin. Son corps 
fut tranfporté deFlorence àArezzo fa pacrie,comme il l'avoit 
ordonné par fon teftament , & furenterré dans l’Eglife Ca- 
thédrale proche de la chaire Epifcopale, dans une chapelle, 
qu'il avoit bâtie lui-même avec un art & une magnificence 
admirables. 


Selim IL. empereur des Turcs, mort d’apopléxie le 1 3. de. 


Décembre, termina les événemens de certe année; il ne 
refflembla à fon pére Soliman, ni par la valeur , ni par lacon- 
duite, ni par la durée de fon régne. Cependant en fept ans 
ifle de Scio aux Genois, qu'il 
attaque contre la foi destraités, & prit Chypre fur les Veni- 
tiens, malgré la tréve qu'il avoit faite avec eux, fans que la 
Chrétienté retirâc beaucoup d’avancagé de l'union des prin- 
ces Chrétiens, & de la fameufe viétoire qu'ils remportérent 
à Lepante, Elle arrêta pourtant les progrès des infidéles , &c 
fic voir qu'il ne manquoic aux Chrétiens pour vaincre les 
Turcs, que d’être unis. Soliman ne goûta jamais de vin. 
Selim en buvoit, malgré l'ufage contraire de fa nation, & les 
défenfes de fa loi. Il aimoit même à s’enyvrer ; & dans cer 
étacil devenoit plustraitable, On en cite un trait d'un jeune 
enfanttrès-beau , que le Sultan aimoit fort. Accoñtumé qu'il 
étoit à badiner impunément avec fon maître dans fon yvrefle, 
il s'échappa un jour de prendre les mêmes libertés , randis 
pe le Prince étoitä jeun. Mais Selim prenant un arc,qui pen. 

oît au chever de fon lit, le perça fur le champ d'un coup de 
fléche.Il en eut tant de douleur, lor{qu’il fut revenu de fon pre- 
mier mouvement , que le Mufti eut bien de la peine à l'empê- 
cher de fe donner la mort à luimême, comme il l'avoit ré- 
folu. Selim eut pour fuccefleur Amurath, l'aîné CA fes fils, 
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qui commenga à régner par le parricide dequatre de fes fre. 
He ri res, qu’il fit étrangler à fes yeux. Le cinquième étoir encore 
III. au berceau; & par fon fouris enfantin , fmbloit demander la 
1574. vie à ce barbare. Amurath ne pur s'empêcher à certe vië de 
laiffer couler quelques larmes. Il prirle ciel à rémoin , que ce 
n’étoit , ni la jaloufie ni la haine , qui le portoient à cetteex- 
trémité ; qu’il y éroit forcé parles Doëeurs mêmes de fa loi, 
& par la néceflité de conferver l'union dans la famille Otto. 

mane, d'où SRE le faluc de tour l'Empire. 

Mort de Certe mort fut fuivie peu de tems après decelle de Thamas 
Thamasroi roi de Perfe , rival de l'empire Ortoman. Il mourut fans laif. 
dePerle fer d’héritier légitime de fa couronne. C'eft ce qui occafionna 
entre les Turcs & les Perfans de longues guerres, qui devin- 
rent funeftes à ces derniers, Nous en parlerons dans la fuice. 





Fin du Livre cinquante-neuviéme. 
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N recommenca l’année fuivante à chercher en Flan. === 

dre des voïes d’accommodement, Dom Louis de Re- HENRI 
quefens ne pouvoit fe lafler de blâmer la trop grande févé. TITI. 
xité du duc d’Albe. Auff tenoit-il une conduite toute oppo- 1575. 
fée ; & fon unique but cendoit à la paix. Dans ces mêmes ne ae 
vûës, l'Empereur dépura en Flandre Gontier de Schwart- faires de Flan 
zembourg , un des quatre comtes de l'Empire. Il arriva à 4 
Dordrecht le vingt de Janvier. Le prince d'Orange s’y ren. 
dit aufli de Flefingue, accompagné des déparés de Hol- 
lande & de Zelande. On s’affémbla ; & le comte de Schwart. 
zembourg fe portant au nom de l'Empereur pour médiateur 
entre le roi d’Éfpagne & les Flamans, expofa fe commiflion, 
qu'il donna he par écrit, & qu'il rendit publique. Elle 
contenoit en fubftance : Que S. M. I. ne voyoit qu'avec dou- 
douleur les maux qui affligeoient la Flandre , & ceux dont 
ces Provinces & l'Allemagne même , étoient encore mena- 
cées : Qu'elle fouhaitoit qu'on prit des mefures juites &c 
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raifonnables pour rérabli l'union entre le Roi Catholique, 
& ceux de fes fujers qui s’éroient fouftrairs à fon obéïffance ; 
& pour rendre La paix aux Païs-bas : Que c'éroit à ce deffein 
que fon maître l’avoic député comme allié du ques d'O- 
range, & bien intentionné pour tous les confédérés : Qu'il 
avoit en même tems dépêché en Efpagne Volfang Rump#f 
ponte Gentilhomme de Rodolphe roi de Hongrie, pour 
aire les mêmes pourfuices auprès de S. M. C. Le Prince & 
les députés répondirent le lendemain : Qu'ils s’en tenoient à 
la requêre préfentée l’année précédente au fieur de Cham- 
pigny par le chevalier de Saince.Aldegonde : Qu'ils deman- 
doient donc qu'avant toutes chofes , on fit fortir les troupes 
étrangéres des Païs-bas; & qu tint une aflemblée géné- 
rale des Etats de Flandre , prêts de fe foñmettre à leur dé- 
cifion fur leurs prétentions au fujet de la Religion & de la li 
berté de confcience, ‘ 

De là le comte de Schwartzembourg fe rendie à Anvers 
auprès du gouverneur des Païs-bas, dont il obrint qu'on 
s'aflemblät le mois fuivant à Breda. Dom Louis donna pour 
ôtages Julien Romero, le fieur d’Aufÿ , & le colonel Mon- 
dragon, qui venoit de relâcher le chevalier de Sainte-Alde- 
pus , comme il s’y étoit engagé en rendant Middelbourg. 

es députés de S. M. C. étoient Ferdinand de Lannoy comte 
de la Roche, le fieur de Raffinghen, Arnaud Safbout, Cor. 
neille Suys, & Elbert Leonin. Ceux du prince tes 
de la Nobleffe , des provinces de Hollande & de Zelande, 
& des villes confédérées , c'eft-à-dire Bommel & Buren, fu. 
rent le fieur Jacob Vander-Does, Philippe de Marnix de 
Sainte-Aldegonde , Charle Boifot, Arnaud de Dorp, Jean 
Junius, & Paul Buys. 

Auflitôt qu’on fut affemblé , Sarbout au nom du Roi fon 
maître , répondit aux demandes des confédérés : que S. M. 
C. ne Doiicoit jamais qu’on traitât d'étrangers les Efpa- 
gnols qui éroient fes fujets, & qui l’avoient bien fervie juf- 
qu'alors dans toutes fes expéditions : Que les François , les 
Allemans, les Anglois, tous ceux enfin qui fhivoient le éten- 
darts du prince d'Orange , méritoient ce nom à plus jufte ti 
tre: Ru ce feroit dégrader la majefté du trône , que de vou- 
loir obliger le Prince à ne pouvoir faire la paix ou la guerre; 
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que de l'avis de fes fujers : Que S. M. C. ne prétendoit pour- em 
tant point après la paix concluë retenir les troupes Efpa- HENRI 
noles dans Îes Païsbas, à moins qu'elle n'y fût forcée par III. 

a nécefliré : Qu'elle ne refuferoic pas même de prendre Fa. 3535. 
vis & le confentement des Etats dans les affaires qui feroient 
de leur reffort, & que l’ufage vouloit qu’on leur communi. 
quât ; mais qu’elle ne feroit jamais dépendre de leur décifion 
ce qui reflortifloit immédiatement de fon tribunal ou de fon 
Confeil,du gouverneur général des Païs-bas qui la reprefente, 
ou du Confeil fuprème qu'elle a établi : Qu'il falloit bien du 
tems avant que pouvoir tenir une aflémblée générale des 
Etats : Que la chofe fouffroir même des difficultés qu’il ne 
feroit pas aifé de lever : Que par conféquent avant toutes 
chofes la Hollande, la Ze tie , & les villes confédérées 
devoient défarmer, rentrer dans l’obéïfflance de S. M. C. & 
fe réünir au refte de la Flandre ; qu'après cela on facisferoit 
pleinement à toutes leurs demandes. 

En conféquence Safbout propofa , comme autant d'arti- 
cles dont on conviendroit : Que S. M. C. promettroit d’ou- 
blier tout le paflé depuis l’année foixante & fix : Qu'on refti. 
tueroit de bonne foi ce qui auroit été enlevé de part & d'au 
tre, pourvû qu'il fût encore en nature : Qu’on remettroit à 
S. M. outre les villes, forts, & châteaux , les vaifleaux & l’ar- 
tillerie : Que Les prifonniers , & fur-tout le comte de Boffu , 
feroient relâchés fans rançon : Qu'on rétabliroit par tout 
d'exercice de la Religion Catholique, tel qu’il étoit au rems 
de l'avénement de Philippe à la Couronne : Que ceux qui 
voudraient faire profeflion de la nouvelle Religion , auroïent 
-permiflion pour cette fois feulement , de fortir des Païs-bas, 
& qu'on leur donneroit un certain tems pour fe défaire de 
leurs biens : Que S. M. C. promettroit d’obferver fidélement 
«ces conditions , & qu'on fe contenteroit de fa parole : Que 
fi cependant on demandoir de plus grandes affürances, S. M. 
donneroit elles füretés qu’on voudroit , pourvû qu’elles fuf 
fent raifonnables. 
.… Le prince d'Orange , le comte de Culembourg, Orhon 
.d'Egmond , & les autres députés des confédérés, répondi- 
rent À ces propofitions par un écrit qu'ils publiérent le vingt. 
‘deux de Mars. Ils infiftoient principalement fur deux chefs, 
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fur l'éloignement des troupes étrangéres , & fur la convo. 
cation d’une affémblée générale deë Etats , pour décider de 
leurs prétentions au fujet de la Religion. Ils ajoûtoient : 
ue pour le premier der , ilavoit déja été accordé dans 
l'afflémblée de Gand l'an r $ 59. quelque tems avant que Phi. 
lippe quictât la Flandre : Qu'ils reconnoiflient les Efpagnols 
our fujers naturels de S, M. mais que leur cruauté & leur 
aine pour les Flamans ne leur étoient pas moins connuës : 
u’ils en avoient laiffé de funeftes marques à Gand , à Tour. 
nai, à Anvers, à Malines, à Liere , à Bofleduc, à Deventer, 
à Utrecht; & que la Nobleffe & les Etats ne pouvoient plus 
fouffrir leur domination : Que fi les Efpagnols avoient bien 
fervi leurs Princes, les Flamans ne leur cédoient point de ce 
côté là ; qu’on les avoit vûs fignaler leur attachement dans 
les dernières guerres de Flandre, & auparavant en Afrique 
& en Ialie : Qu'on ne devoit point traiter d'étrangers les 
Allemans qui fervoient dans l'armée des confédérés, puifque 
lufieurs provinces des Païs-bas étoient regardées comme 
efs de l'Empire : ds pour ce qui éoit des François, des 
Anglois, & des Ecoflois, la néceffité feule les avoit fait ap. 
peller en Flandre ; qu'on les en verroit bientôt éloignés , 
quand les Efpagnols en feroient fortis. 

Ils prouvoient enfuite la néceflité de convoquer les Etats 
généraux, & l'autorité qui réfide dans cette affemblée. Ils 
rappelloient la mauvaife conduite des Efpagnols , & les com. 
plots fecrers qu'ils avoient formés de ruiner la Flandre : Que 
ce projet étoit devenu public par des lettres que Dom Fran- 
çois d’Alava écrivoit autrefois de France au duc de Parme : 
Que ces lettres avoient été interceptées ; qu’on avoit recon. 
nu que le deffein des Efpagnols étoit de fe défaire des princi. 
pales rêtes de Flandre ; d'ôter enfuite aux Flamans leurs pri. 
viléges, de les accabler de nouveaux impôts, & de réduire 
ces riches païs à [a dernière mifére. Enfin ils fe défendoient 
du crime de rebellion dont on cherchoit à les noircir ; prote- 
ftoient de leur obéïffance tant qu'ils n’auroient point à ap- 
préhender pour leur Religion & leur liberté ; demandoiïent 

'on les raffärâr contre fa crainte d'un joug tirannique , & 
‘une mort honteufe, dont le fouvenir tant de fois renou- 
vellé des comtes de Horn & d'Egmond , & du fieur de 
Montigny, 
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Montigny, indignement éxécutés, les menaçoit à chaque 
inftant ; promerroient, fon leur donnoit des füretés, d’ac_ 
cepter telles conditions er voudroit leur prefcrire ; de re- 
mettre S.M. C. les villes, forts, & châteaux qu'ils poffé. 
doient, & que la néceflité feule d’une jufte défenfe leur avoit 
fait rechercher comme autant d'aziles, aflürant qu'autre- 
mentils prendroient leurs mefures,& ne fuivroient pas l’exem- 

Érebis de la fable, qui dans le traité qu'elles firenc 
avec les loups eurent l'imprudence de leur livrer leurs chiens, 
qui étoient leurs gardiens & leurs défenfeurs. 

Cerécriten artira un autre de la part des Efpagnols. Ils ré- 
pliquérent le premier d'Avril, & réfutérent amplement ce 
que leur objeétoient les Confédérés. Ils s’arrêtoient fur-tour 
au trait qu’ils avoient cité de la fable des loups & desbrebis, 
qui mayquoit , difoient-ils , une défiance injurieufe à S, M.C. 
Venant enfuite à l’article de la religion, ils fe déclaroient 
abfolument contre la liberté de confcience ; prétendoient 

ue l'expérience avoit appris que fous couleur de tenir desprê. 
ches, des confiftoires, & des fynodes, on ne s'affembloit que 
pour cabaler contre le gouvernement & contre l'Etat ; & fou. 
tenoient que la Flandre ne feroit paifñble , que que on au. 
toit banni route doctrine étrangére, & les miniftres qui l'en- 
feignoient. 
etre réponfe des Efpagnols n'étoit pas du goût des Con- 
fédérés. Ils demandérent aux dépurés de la Cour d'Efpagne, 
fi c'écoient là tous leurs pouvoirs, & la derniére réfolution 
deS. M. C ? Les députés repartirent,qu'ils n’avoient point or. 
dre de faire d’autres propofitions. Sur cela les Confédérés 
demandérent du vems pour délibérer, & pour confulter les 
villes du parti, On rendit cependant les ee ; & le prince 
d'Orange traita féparément avec le comte de Schwartzem- 
bourg. Îl fouhaitoit , difoir-il, que l'Empereur fe rendit l’ar- 
bitre de leur différent , & fe faifoit fort d’obtenir pour cela le 
confentement des Etats. On fe fépara de la forte fans rien 
conclure ; & on ne parla plus dela paix jufqu’à l’aflémblée de 
Gand, qui fe tine l'année fuivante. Le comte de Schwart- 
zembourg avoit demandé à D. Loüis des pañeports pour Les 
ambafladeurs que le prince d'Orange defiroitenvoyer à l’'Em- 
pereur, & vouloit que les hoftilités ceffaflent tant que la 
Tome VII, : Ee 
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négociation dureroit, maisilne réüffit pas. Il partit & alle 


rendre compte àS. M. I. de ce qui ei pañlé. 

Après le départ du Comte, les Confédérés voulant, di. 
foient-ils, que toute la Flandre füt témoin de leurs bonnes 
intentions , & reconnût la fauffeté des calomnies, dont on 
cherchoic à les noircir, publiérent le 14. de Juillet un lon 
écrit pour leur juffification. Ils reprenoient l'affaire dès fon 
origine ; & faifoient voir , que depuis la requête prefentéeau 
fieur de Champigny, les miniftres de la Cour d'Efpagne 
avoient toûjours agi avec eux de mauvaife foi;qu’ils n’avoient 
jamais rien moins fouhaité que la paix ; que tour leur but 
avoir été de gagner du tems par des réponies ambiguës & des 
délais affdés, pour endormir les Confédérés & les accabler. 
Enfin ils demandoient , qu’on nommât de nouveau des dépu- 
tés non fufpeë&s , pour traiter de la réünion, & qu’on en don- 
nâc avis au phitot au prince d'Orange, avant qu'on eûr re- 
pris Les armes. 

Ce manifefte choqua extrémement les Efpagnols, & avec 
raifon ; car ils y étoient fort maltrairés. Ils fe juftifiérenc par 
une longue = , par laquelle ils tâchoient de montrer , 

ue dans route la fuire de certe affaire on n’avoit pris d'autres 
délais, que ceux qui étoient abfolument néceflaires, pour 
informer S. M. C. de ce qui fe pañloit, & fçavoir fes inten. 
tions; qu'aufli tôt qu'ils en feroient inftruits, ilsen feroient 
part aux Confédérés, & répondroient à leurs demandes, 
felon que l’équicé le requéreroit.En artendantils prenoient le 
ciel & la terre à témoin de leur facilité à fe prêter à tout, fans 
avoir jamais donné occafon à la rupture des conférences, 
Au contraireils en rejettoient la faute fur le prince d'Orange 
& les Confédérés; & ils proreftoient que du moment qu'on 
leur auroit notific les intentions de S. M.eux feuls feroient 
refponfables des fuites , s’ils refufoient de comparoître pour 
achever l'ouvrage dela réünion. 

Ainfi finirent les conférences de Breda, dont on attribua 
dans le fond tout le mauvais fuccès aux miniftres d’Efpagne. 
Elles fervirent au contraire à gagner au prince d'Orange la 
confiance de tour le refte de la Flandre. En effct les Flamans 
voyoient que ce qu'ils fouhaitoient intérieurement avec le 
plus d’ardeur étroit ce que le Prince demandoit haurement;la 
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es, l'éloignement des troupes étrangéres, le rérabliflement HE N Ra: 
ges, g geres, 


des Etats dans tous leurs droits : & s’il ÿ ajoûtoit la liberté 
de confcience , ils jugeoient fa ne jufte & raifon- 
nable. 

En même tems Frideric Furio Cériolano publiaun modéle 
de traité de pacification entre S. M. C. & les Provinces con- 
fédérées. Pour qu'on y fit plus d'attention, il fe chargeoit 
même de faire ratifier par la Cour d’Efpagne tous les articles 
qu'il propofoir. Cer écrit contenoit en fubftance : Que tous 
ceux qui étoient bien intentionnés pour la réünion devoienc 
fe mettre dans la difpofition de pére le bien public à leur 
avantage particulier; que c’étoir à eux de faire réfléxion, 
que la divifion entre les Princes chrétiens & leurs fujets en 
traînoit avec la rüine des Princes mêmes & des peuples celle 
de la religion & de l'Etat : Que les Païs-bas étoient la veille 
de fe voirexpofés aux mêmes malheurs, qui avoient défolé 
l'Afrique , la Paleftine  l'Afie ,la Grece , & la Hongrie; qu’il 
falloit par conféquent, de parc & d'autre, relâcher un peu 
de fes droits : Que S. M. C. rétabliroit les Confédérés dans 
fes bonnes graces , dans tous leurs biens, titres , & priviléges ; 
que les Confédérés de leur côté rencreroient dans l’obéïffan- 
ce de Philippe, & lui rendroient l'hommage qui lui avoit toû- 
jours été dû : Que le traité feroit éxécuté de bonne foi de part 
& d'autre : ue fi on demandoit de plus grandes fürerés à 
S.M. elle fe chargeroit, füivant l’ancien ufage pratiqué du 
terns des Maures, de faire figner Le traité par tous les fei- 
gneurs d'Efpagne, ranuérele a liqdes , que féculiers ; qu’elle 
engageroit les princes Allemans à la même chofe; & que 
quelques-unes même des principales villes de Flandre figne- 
xoient la garantie à certaines conditions. 

ge trois chefs principaux avoient été la fource de tousles 
troubles ; la crainte de l’Inquifition, les ordonnances pour 
l'éxécution des réplemens de CharleV.& deS. M. C. fairs 
aufujet de la religion, depuis l'année 52 r. jufqu’à 566. & 
limpoñition du dhtne denier : Que l'Inquifrion n'étoit 
point encore établie, & qu’il n’en feroit plus queftion, non 
plus que du dixième : sie Pour ce qui étoit des ordonnances 
deS.M.on prendroit de concert, & du confentement des 

Eci 


Go gl. 


INT. 
1575. 





116 HISTOIRE 


Etats, des mefures pour en modérer la rigueur : Que ceux qui 
ne s’en accommoderoient pas auroient [e choix , ou de ren- 
trer dans le fein de la religion cacholique,ou de fuivre l'ufage, 
qui s'obferve au fujet de la religion dans toutes les provinces 
de l'Empire : Qu'il leur feroit libre par conféquent de fortir 
des païs de l’obéïffance du Roi , fans que leurs biens en fouf. 
friflent , enforte qu'ils pourroient les donner à ferme, &en 
percevoir les fruits , ou les aliéner. 

Que quoique Les troupes étrangéres ne fuffent point à char. 
ge aux provinces , cependant elles féroient licentiées, & for. 
tiroient des Païs-bas, en cas qu’on perfiftät à le demander, 
à condition néanmoins qu’on donneroit auparavant à S.M.C. 
tellesaflürances, qu’elle éxigeroit , de ne rien tenter, qui füc 
contraire à fesintérêts : Qu'ils commenceroient donc à trai. 
ter de la réünionavec la foumiflion qu’ils devoient : Que le 
prince d'Orange fur-tout écriroit au Roi d’une façon refpec- 
tueufe , & que fes lettres ne manqueroient pas d’avancer beau- 
coup la négociation : Qu'il fcroit lesmêmes avances aux deux 

remiers miniftres de la Cour d'Efpagne;le prince deMelito & 
Léo de Chinchon , dont le Prince étoit d'ailleurs proche 
parent; carle prince de Mclito étoit coufin iffu de germain 
de Dona Mencia de Mendoza, qui fur mariée à Henri de 
Naflu; & le comte de Chinchon avoit époufé une fœur du 
prince d'Orange : Que fi on gotoit ces propofitions , il s'en. 
gagcoir à fe rendre en pofte à la Cour,& à leur rapporter dans 
peu une réponfe favorable de S. M. C. avec des aflürances 
raifonnables au fujet de la religion, & de l’éloignement des 
troupes étrangéres. 

Les conférences étoient déja rompuës lorfque cet écrit 
parut. Ainfi le prince d'Orange y répondit lui-mêmele 6. de 
May ; il difoit : Que toute la dificulté rouloit fur les afüran- 
ces que la Cour d’Éfpagne pouvoit donner aux provinces con- 
féderées; or que celles qu'on propofoit ne croient jamais 
jugées affez tolides par un homme fagc, puifque le Pape 
pourroit aifémenc difpenfer & abfoudre les Efpagnols de leur 
ferment, s'ils n’étoient pas d'humeur de l'obferver : Que ces 
füretés ne levoient donc pas lesdéfiances ; & que puifque ces 
propofitions venoient trop tard, il croyoir devoir préférer 
une guerre ouverte, quoique douteufe dans l'événement, À 
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une paix incertaine , qui l'expoferoit färement aux artifices 
de fes ennemis. 

Peu de tems après, tandis que tout retentifloit du bruit 
des armes, le Prince époufa le 12. de Juin à la Brille 
Charlote de Bourbon, file du duc de Monpenfier. C'étoic 
une Princeffe d'une grande beauté, & de beaucoup d'efprir, 
Elle avoit d'abord été religicufe au monaftére de Joüars, 
où elle avoit même fait des vœux avant l'âge prefcrit par les 
Canons. Depuis trois ans elle s’en étoit relevée, & s’étoit re. 
tirée à la Cour de l’Eleéteur Palatin. Le Prince avant cema- 
riage avoit répudié fon autre époufe, à caufe de fa mauvaife 
conduite. C'eroit Anne fille de Maurice Eleéteur de Saxe. 
Cette Princefle mourut Pannée fuivante dans de grands fen. 
timens de piété à Drefde, où l'Elcéteur Augufte fon onclela 
faifoir garder. 

Cependant le ns des Païs-bas fe difpofoit tout de 
bon à la guerre. Îl commença par faire élever deux nouveaux 
forts, l’un enFlandre à l'embouchure de lEfcaur, l’autre pros 
che de Bofleduc ; & il y mit pour le défendre quatre Compa- 
gnies du régiment de François de Valdes. Enfüiteil donna 
ordre au baron d'Hierges gouverneur de Hollande, d’attaquer 
toutes lesplaces, qui Fame de barriére äfètte province, 
& de s'ouvrir par leur prife un pañlage, pour y faire entrer 
une armée, Il fut fuivi d’un détachement de neufenfeighes 
du regiment de D. Fernand de Toléde, de pareil nombre du 
regiment de Valdes , & de quelques compagnies de gens de 
pied Flamans & Allemans.Ces troupes s'arrêrérent vingt-cinq 
Jours à Beverwyck à l'entrée du Waterland, & de-là répan- 
dirent la cerreur dans tous lesenvirons.Enfuite elles s’'avancé- 
rent vers Utrecht, fe joignirent au fieur d'Hierges, &allé- 
rent mettre le fiége devant Bure ou Btiren le 19, de Juin. 

Bure , quoique fortifiée à l'antique, avoit de bonnes 
murailles , foutenuës par de fortes tours, & environnées 
d'un foffé profond & toûjours plein d'eau; il y avoit ou- 
tre cela une citadelle fanquée de quatre grandes tours, 
& entourée d’un triple foffe, défenduë même par un retran- 
chement du côté de la ville, Il y avoit dans la place quatre 
enfeignes de garnifon , qui faifoient des courfes continuelles 
dans là Gueldre, & jufqu'aux portes d’Amfterdam, 

Eei 
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Le baron d'Hierges avoit dans fon armée fept mille hom- 
mes de pied, du nombre defquels étoienc les régimens de 
fes fréres,Lanceloc deBerlaimont comte de Meghen,& Floris 
feigneur de Floyon , outre quatre efcadrons de cavalerie defti. 
nés à la garde des digues. Les Efpagnols commandés par D. 
Manuel Cabeça de Vaca, & par Salazar ouvrirent la tran- 
chée, Enfüite ils s’avancérent jufque fur le bord du foffé , les 
foldats portans fur leurs épaules deux grands bateaux, qu’ils 
jettérent dedans. On conftruifit auflicot un pont fur lequel 
on éleva une batterie de quatorze piéces de canon, & on 
commenga à battre la ville dans deux endroits. Loüis de Blois 
feigneur de Trelon, qui commandoit l'artillerie , conduifoit 
ces deux attaques, 

Ce fiége ne couta pas beaucoup aux Efpagnols, parce qu'ils 
avoient , dit-on, gagné le gouverneur de la place. D'abordil 
refufa de f rendre ; mais deux jours après, le canon ayant fait 
unc bréche raifonnable , les afiégeans donnérent l'affaut à la 
ville; le gouverneur l'abandonna, fans faire la moindre ré. 
fiftance, & fe retira dans la citadelle. Cette retraite fur crès_ 
favorable aux Efpagnols. Le pont rompit fous les troupes, 
lorfqu’elles alloient à l'attaque ; & quoique la bréche für fans 
défenfe , ce 1 fur qu'avec des. peines infinies qu'elles s'en 
emparérent ; il fallut pañler au travers d’un foffé plein d’eau. 
La citadelle ne tint pas après la prife dela ville; & on y trou. 
va vingt-quatre canons de bronze. La garnifon fortit fans ar. - 
mes, fans drapeaux , & fans tambours. Pour le gouverneur, 
accufé d’avoir livré la place, il fut envoyé prifonnier par or- 
dre des Etats dans la fortereffe de Goude. Dans la fuire il fe 
juftifia , & on l'élargit. 

Peu de roue Zelandois furprirent le 14. de Juin (1) 
près de Rofendal douze vaifleaux de guerre tout neufs , def- 
tinés à garder lacôte ,& propres à monter & defcendre ces 
riviéres. 11 y avoit deflus deux cens hommes du régiment du 
colonel Mondragon, qui faifoient la garde affez négligem- 
ment. Les douze vaifleaux furent brûlés ; ce qui furune gran. 
de perte pour les Efpagnols. 

Vers ce tems-là D. Loüis voulant s'ouvrir un paflage aux 


.(t) Nous avons corrigé de la ma- [les fautes de dates qui font dans lerexte 
niére qui a paru la plus vrai-femblable] Latin. 
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ifles, dont les Confédérés avoient fait leurs Places d'armes , meme 
crut à propos de fe rendre maître de l’ifle de Finart firuée au Hezwrt 
Nord du Brabant. Il chargea de cette expédition le colonel  IIJ. 
Mondragon. Celui-ciprend avec lui deux enfeignes d'Efpa, : 575. 
gnols, l'une d’Alfonfe de Sortomajor , l’autre de Damien 
Morales, & mille Flamans de fon régiment; fair fonder legué 
du côté de l'ifle oppofé à la digue ; ordonne à fes foldars de 
quicrer leurs fouliers, & de ne garder que leur arquebufe, 

* leur épée, leur boëtteä poudre, & des provilions pour trois 
jours ; à l'heure du reflux , il fe mer 4 leur tête , tente le pafla. 
ge dans l'ifle, & y arrive heureufemenc avec fes troupes, fans 
avoir été découvert par neaf vaifleaux des Confédérés qui 
étoient au milieu du canal. Auflicôc qu'on apprit fa defcente, 
la garnifon demanda feulement qu’on lui laïffät la vie fauve 
ue bagage ,après quoi elle abandonna ce poite, & sem. 

arqua. 

ane après la prife de Bure, d’Hierges fuivi du comte 

de Meghen tira vers Bommel. Il faifoit conduire avec lui 

quelque artillerie, Dans fa marche il fut renforcé de trois 

mille hommes de pied commandés par Charle Focker, Ver- 

dugo , & Lopez Gallo, & de quatre cens chevaux, outre 

quinze compagnies de pionniers. Après cette recrue il parta. 
ea fes troupes en trois corps, afin de donner le change à 
‘ennemi. Verdugo & Lopez Gallo marchérent vers Vorkum 
& Schoonhoven. Enfin toute l’armée fe réünit à Oudewacer. 
L'avant-garde commandée par d'Hierges même y arriva le 
28. de Juin; & ayant d’abord attaqué le fort de l'Eclufe, 
elle s'en empara. Enfüite le général affigna les poftes à fes 
troupes. De Valdes fut commandé avec fon régiment pour 
défendre la digue & l’éclufe de Schoonhoven, Un régiment 
Allemand & un autre de Flamans, à qui onjoignit feize en- 
feignes d'Efpagnols, furent poftés à la zarde de celle qui con- 
duit à Woerden. Pour lesrégimens du baron d'Hierges, du 
comte de Meghen, & du feigneur de Floyon , ils furent logés 
un peu plus bas. 

Bommel eft bâti fur une digue ; fa forme eft à peu près celle 
d’un quarré long. La ville eft fur une petite éminence, forti. 
fiée de plufieurs tours terraflées, & d’un foffé profond toû- 
Jours plein d'eau. Elle eft encore environnée de canaux & de 
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marais, enforte que les Efpagnols furent obligés de conftruire 
deflus plufieurs bacs, pour faciliter la communication des 

uartiers. Un François, nommé Sainte-Marie , commandoit 
Mine la place ; & la garnifon étoitcompofée de quatre enfei- 
gnes de François, d’Allemans, & d'Écoflois, & de quatré 
autres de Hollandois. On peut dire , que le gouverneur n’a- 
voit rien oublié pour faire une belle défenie. Il avoit fait 
fondre des canons. Par fon ordre onavoit préparé une infinité 
de poutres & de folives, routes hérifiées de pointes de fer, & 
de clous de charretes , deftinées à mettre fur la bréche, lorf 
que les Efpagnols monteroient à l’affaut. Deux minesétoient 
toutes prêtes à joüer dans l'endroit par où on croyoit que 
l'ennemi feroit fes approches, & de peur que la tour du 
Temple qui avoir été fappéc, ne me le foffé , on lafic 
étayer avec des poutres. 

D'Hierges de fon côté, à force de terres & de troncs 
d'arbres étoit venu à bout de décourner la riviére, qui pañloic 
dans la ville;par-là il incommodoit fort les affiégés. On ouvrit 
enfuite la cranchée , & après avoir fait provifion de gabions 
pour fe couvrir, on tourna deux piéces d'artillerie contre la 
tour duTemple.En même-tems on éleva fur la digue de l'éclu 
feune batterie de vingt-trois piéces de canon,pour battre à 
revers les murs de la ville, &uneautre de cinq piéces fur la di. 
gue de Monfort. Alors.le général Efpagnol envoya un 
trompette au gouverneur de la place, pour le fommer de fe 
rendre. 

Sainte-Marie demanda du tems , pour donner avis de fa fi- 
tuation au prince d'Orange; & on le lui refufa. Le canon 
commença à tirer le 9. de Juillet, & ne difcontinua point 
pendantquatre jours. Enfuire D. François d’Aguilar, & D. 
Sanche Beltran de la Penna , furent commandés pour aller 
reconnoître la bréche. Elie étoit fi confidérable , que tous 
les efforts des afiégés ne purent y remédier , quoiqu’ils 
employaflent de la terre, du bois , des pierres, destonneaux, 
du lin même , jufqu’à des facs de plume & des lits. Les trou- 
pesayant donc été commandées pour monter à l'aflaut, les 
régimens de François de Valdes , de Gafpard Ortiz, de D. 
Fernand de Tolede, & de Julien Romero aflillirent la ville. 
Le core de Meghen lui-même les fuivit avec fes Allemans , 

quoiqu'il 
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quoiqu'il ne für pas commandé, Pendant plus de ms quarts qe 


d'heure on fe batrit avec une égale animofité. Les fo. 
la garnifon étoient fur la brécheen habits facerdotaux; car le 
gouverncur avoit voulu qu’ils paruffent en cet équipage, pour 

raver les ennemis. Sainte-Marie avoit fait dépaver la ville 
dès le commencement du fiége. Les uns faifoient donc pleu.. 
voir fur les Efpagnols une grêle de pierres; les autres verfoiene 
far eux de la poix bouillante, ou dusplomb fondu, ou lan. 
goient contr'eux des feux d'artifice. Enfin les afliégés fac. 
combérent fous le nombre. Tous furent pañlés au fil de lé. 

ée ; & de cetre multitude il ne refta, dit-on, que vingt per- 
ne. On ne fit quartier, niaux foldats, ni aux bourgeois ; 
on ne refpecta Fe même l'âge, ni le fexe. La ville fut mife au 
pillage, & brûlée enfuite. Les Efpagnols ne perdirent qu’en- 
viron cent hommes à cette attaque, encr'autres François BeL 
tran , qui monta le premier fur la bréche. Pourles blefés is 
furent en plus grand nombre, 

Aprèsavoir mis garnifon dans Bommel, d'Hierges, pour 
cacher fon defféin aux ennemis , commanda aux colonels 
Focker & Ortiz de marcher enfeignes ployées vers Lecrdam, 
Enfuite il renvoya fon artillerie à la Haye avec le feigneur de 
Trelon & le comte de Meghen : mais rous avoient des ordres 
fecrecs de fe rendre le nindenner Schoonhoven. 

Cerre ville , qui n’eft qu’à trois lieuës d'Oudewater dt fi 
tuée für ce bras du Rhin, qu'on appelle le Lech. Le flux bai. 
gne fes murailles d’un côté, & le reflux laiffe à fec une gréve 
de plus de foixante pas d’écenduë. La place eft très-forte du 
côté dela digue de Crimpen. Dans cet endroit elle eft dé- 
fenduë par une bonne muraille, fortifiée de tours , &entow 
rée d’un foffé profond ; mais elle eft plus foible du côté dela 
mer. Au refte Le habitans éroient la pläpart Catholiques. La 

uiffänce du prince d'Orange, plûcôr qu'aucuneautre raifon, 
es avoit obligés de fe donner à lui quelques années aupara_ 
vant. Un Francois, nommé la Garde, ui joignoit à la bravou- 
re une grande modération, commandoit dans la place pour le 
Prince avec cinq censhommes de garnifon, partie François, 
partie Hollandois , ou Ecoffois, Il avoic fair élever un fort 
avancé ; mais fs foldats l’abandonnérent à lapproche des 
Efpagnols. 

* Tome VII, Ff 
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Le régiment de Valdes& celui des vicilles bandes avoient 
leur pote aux digues de Monfort & de Crimpen. Ilsn’y eu. 
rent pas été deux jours, qu’ils fouffrirent beaucoup, parce 
que le prince d'Orange fit rompre les digues. Ils y reftérenc 
Pourtant, & d'Hierges fçut des gens du païs, qu'avant dix 
jours il n’y avoit rien 4 craindre de l'inondation. Cependant 
pourne pas perdre de tems, il fit pafler le fleuve au capitaine 
Borgia, fuivi de deux compagnies, avec ordre de fe rendre 
maître de l’ancien fort, que les Efpagnols avoient bâti. La il 
dreffa une batterie, qui commença à tonner contrela ville, 
Ce fut un grand avantage pour les afliégeans, parce que la 
place étoit plus foible de ce côté.là. Outre cela il fit conftrui- 
re un pont fur les bateaux que le comte de Meghen lui avoit 
amenés. On l’affermic avec des mats & des vergues joints for. 
tement enfembleen forme de triangle. Certe figure avoicune 
double utilité. Les angles rompoient la rapidité des flocs, & 
empêchoient les Confédérés d'approcher du pont, à la fa- 
veur du vent & de la marée, 

Mendoze prétend que la Garde n'étoit point dans la ville, 
lorfque les Efpagnols en formérent le fiége , c’eft-à-dire, le 
mie Juillet ; qu'il ne vint qu’enfuite à la rêre du fecours; 
que comme les mats, qui fervoient À affèrmir le pont , n'é- 
toient pas bien joints, il le rompit, & entra dansla place, 
dont on lui déféra le commandement. Quoi qu'il en foit, 
d'Hierges fit venir fonartillerie d'Utrecht ; on dreffa une bat- 
terie de l’autre côté du fleuve, & il y eut bientot une bréche 
confidérable à la ville. Cependant la nuit fe paffa, fans que 
les bourgeois paruflent fe difpofer à la défenfe. Cela donna 
de juftes foupçons à la Garde; il appréhenda que pendant 
l'attaque ceux de la ville ne vinflenrle prendre en queuë, & 
ne lui donnaffenc plus d’affaires que les affaillans mêmes, qu'il 
auroit en tête. Il tint confeil à-deflus avec les Officiers de la 
garnifon, & demanda à capituler. On convint qu'il fortiroit 
de la place avec armes & bagages, tambours, & enfeignes 
déployées. Ce traité s’éxécuta de bonme foi, & la ville fuc 
remife aux Efpagnols le 14. d'Août. 

Delà,fans perdre de rems,d’Hierges alla fe prefenter devant 
Crimpen, La place eff firuéc à deux lieuës de Schoonhoven, 
en tirant vers Roterdam , au confluent du Lech, du Wabhl, 
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& de la Meufe. Elle pañle pour un pofte de conféquence , ==mmb 
parce qu'elle commande Iifélmonde & Roterdam ; aufi HENRI 
étoir-elle défendue par deux forts,où les confédérés avoient IIE 
trois cens hommes de garnifon. Le premier & leplusconfi. ; 575. 
dérable, de forme triangulaire, étoit fitué dans le confluent 
même , l'autre étoit bâti fur le rivage oppofé d’un des bras 
du Rhin, Tous deux furent abandonnés à l’arrivée des Ef 
pagnols ; & d'Hierges y mit une forte garnifon. Il fit même 
élever encore un troifiéme fort dans le confluent ; enfuite il 
donna ordre au comte de Meghen & au colonel Focker, 
d'inveftir Léerdam , & de faire élever tout autour quelques 
forts, afin de mettre Ucrecht & Amfterdam à couvert des 
courfes des ennemis. 
Après cette expédition , le gouverneur des Païs-bas rap. 
pella fes troupes de Hollande. Les confédérés fe voyoient 
chaffés de prefque tour le continent. Il ne leur reftoir plus 
que leurs Tes. Dom Louis fe mic en tête de les leur enlever. 
Son infanteric étoit admirable, & fon deffein lui paroïfloit 
devoir réüfir , fi elle pouvoit une fois mettre Le pied en païs 
ennemi. Mais de center certe defcente par mer , outre la dif. 
ficulté , il n'y avoir pas même de füreté à caufe des forces 
maritimes des confédérés, Dans cer embarras il apprit qu'on 
pouvoit palier à gué dans les Ifles. Dom Louis voulut s'en 
affürer ; ilenvoya reconnoître les paffages pendant la nuit. 
Le ciel étoit fort ferain, mais l’obfcurité Lee petit nuage 
favorifa le dcflein des Efpagnols ; ils ne furent point apper- 
gus de la forte des ennemis qui croifoit dans ces contrées. 
Entre les embouchures de la Meufe & de l'Efcaut, il y Defcriprion 
a vers le Nord. Oueft un amas de plufieurs ifles, à ne diffé- de la Zélau- 
rens peuples donnérent autrefois différens noms. Elles por. % 
tent aujourd'hui celui de Zélande, qui veut dire Païs mari. 
times ; ue là on les diftingue de la Flandre, de la Hollan- 
de, & du Brabant, qui font dans le continent, & à qui elles 
fervent comme de lifiéres. On comptoit en tout quinze de 
cesifles ; mais depuis quelques années elles ondété fort @- 
dommagées par l’Ocean ; la mier a rompu & renverfé leurs 
digues ; & la plûpart ayant été englouties, il n'en refte au- 
jourd'hui que trois principales , qui luttant continuellement 
contre les flots,ne fe foutiennent qu'à peine contre ce terrible 
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= élément ; encore eft-ce avec des dépenfes immenfes qui 
HENRI: tiennent en quelque forte de la folie. 


Laon 
157$: 


Walcheren eft la premiére , & la plus confidérable de ces 
Ifles. On prétend qu'elle a été ainfi nommée des François, 
que les Flamans appellent Walions, ou des peuples de Gal 
les, qui tirent leur nom de nos François, dont ils confervent 
encore la langue. Ses villes font Middelbourg & Arnmuyden, 
bon port de mer ; on y trouveaufñli Flefingue & la Vere, 

La principale après celle-là eft l'ifle de Schouwen, (1) elle 
eft fituée à l’Eft de Walcheren. Sa capitale eft Zirikzée. 
Cette ville fur bâtie par l'Empereur Lochaire l'an 8 34. Alors 
ce n'écoit qu'une bicoque ; & ce n’eft que dans la fuite qu’elle 
eft parvenuë à ce point de grandeur où nous la voyons au- 
jourd’hui. Sa fituation eft très-avantageufe ; aufli a-r-elle été 
le fujet de bien des guerres que les comtes de Flandre ont 
entreprifesen différens tems pour la conquérir. Gui de Dam. 
Le fur-tout fit autrefois fur cette place une tentative qui 

ui fut bien funefte ; car les habitans ayant imploré le fecours 
de Philippe le Bel, ce Prince leur envoya Jean Pederofo & 
Renier Grimaldi Genois avec quelques galéres, qui paru- 
rent pour la premiére fois dans ces mers ; & ceux de Zirikzée 
remportérent une victoire mémorable, où le Comte lui-mê. 
me & prefque tous les Seigneurs de Flandre furent faits pri 
fonniers.Cer événement arriva le 1 3 d’Août de l’année 1 303. 

Plus proche du continent , & environ entre les ifles de 
Walcheren & de Schouwen, ct celle de Zuidbeveland , ain. 
fi appellée à caufe de fa fituation méridionale. Depuis quel- 
ques années la mer y a fait de grands ravages, & elle eft à 
prefenc plus petite dela moitié qu’elle ne l’étoit auparavant, 
Les flots en ont féparé entr'autres Romerswale , qui forme 
aujourd’hui elle-même unc ifle parfaite environnée de plu- 
fieurs vergers , & qui ne fubfifte que par le commerce de fes 
£ls. A l'occident de l'ifle eft Terguës, petite ville bien bâtie. 

Plus haut eft une Ifle prefque jointe au Brabant , dont elle 
n'ft féparée que par un petit bras de mer. Sa villeeft Ter- 
tollen où Tolens (1 ) ainfi appelléc à caufe de fa dotianne. Elle 
donne fon nom à toute l’Ifle. Un fimple courant la fépare à 


1) Elle ef appellée Sealdia à Seal-| (2) Teloneum à Telonia. 
di, C'eft l'Efcaur qui la baigne au Nord. 
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l'Oüeft d'une autre Ifle, où l’ontrouve Annenland , & Mar. 
tenfdiick ou digue de S. Martin, ville de la dépendance des 
princes d'Orange, ficuée dans un terrain agréable & tout 
ee d'arbres ; il y a des nids de Hérons en quantité. A 
l'Eft de celle-ci eft Philipfland , que les flots ont depuis quel- 
ques années enféveli dans les fl, De là il n’y a qu'un tra- 
jet fort érroit à lifle de Duyvelande ouifle des pigeons, ainf 
nommée à caufe du grand nombre de pigeons qu’on y trouve. 
Elle n’eft clle-même féparée de l'ifle de Schouwen , que par 
un fimple canal, En tirant vers le Nord , on rencontre encore 
FHle de Gocrée qui prend fon nom de la füreté de fon port. 
Enfin à l'embouchure dela Meufe ou du Wahl,ou plûtôt d’un 
autre bras du Rhin, font la Brille & Ifelmonde, qui font en 
quelque forte partie de la Hollande. 
uoique dans ces Jfles l'air foic fort groffier, & le terrain 
marécageux ; cependant les peuples qui les habitent fonc 
naturellement plus induftrieux que ceux du refte de la 
Flandre, En effec, fi on en croit le proverbe , les Braban. 
çons font gais, réjoüiffans, folâtres, extrêmes dans la joïe ; 
les Flamans n'aiment que la débauche ; les Hollandois font 
fimples , groffers , lourds & pefans. Les Zélandois au con- 
traire paflent communément pour être fins, rufés, adroits, 
railleurs, & artificieux. 11 femble que la nature ait voulu les 
dédommager du côté de l'efprit, des avancages que leur cli- 
mat leur refufe. Car chez eux tout eft roûjours en l'air ; & on 
pe dire qu'il n’y a point de nation plus fujerte à éprouver 
’inconftance des chofes humaines. T'oute leur fortune dé- 
( des vents & des flots. C’eft le flux &le reflux , c’eft la 
une même qui les gouverne ; auffi eft-ce une tradition par- 
mi eux, que la mer leur a englouti plus de cent mille arpens 
de terrain , comme elle leur en a auffi rendu beaucoup d’au- 
tres que leur induftrie a fçû mettre à profit. Un feul coup de 
mer peut leur donner 7 gs ifles ; la matiére propre à es 
former n’eft pas épuifée, & ce qu’ils perdent d’un côté ils le 
regagnent bien de l'autre. 
Ces Ifles fervoient de retraite aux confédérés depuis qu'ils 
avoient été chaflés du continent, Le Gouverneur général 


des Païs-bas réfolut de s'en rendre maître. On prépara par 


fes ordres trente galéres à feize & dix-fepr rames, avec 
FF ii 


Go gle 





HENRE 
IL. 


1575: 


Caraëtére 
des Zélan- 
dois. 


Expédition 
des Efpagnols 
en Zélande. 


230 HISTOIRE 


plufieurs autres petits bateaux plats ; car de grands vaifleaux 
ne peuvent voguer dans ces parages. Enfuireil partit d'Anvers, 
alla à Bergues, pafla par l’ifle de Tolen , & fe rendit à Annen- 
land. Il ÿ trouva déje fix compagnies du régiment de Ro- 
mero, & cinq de celui de Valdes, qu'on avoit fait venir de 
Hollande, Dom Louis avoit amené outre cela les régimens 
Flamans du comte de Reux, de Mondragon, & de François 
Verdugo, les compagnies d’Ifidore Pacheco, & du comte 
Annibal d’Alrems, environ douze cens pionniers , & quatre 
compagnies de cavalerie deftinées à la garde de Tolen. 

Quoiïqu’on ne pût pas faire grand fond fur la relation de 
ceux qu’on avoit envoyés fonder les gués, cependant ils con- 
venoient qu'on pouvoit paflèr dans les Ifles, en prenant le 
tems du reflux. C’en fut affez pour déterminer Dom Louis à 
tenter l’entreprife, malgré tous lesavis contraires. Il careffa 
les Officiers , parla aux troupes, & fit fi bien que tous paru- 
rent réfolus à cette expédition. Chaque foldar eut ordre de 
faire provifion d’une paire de fouliers, de fa boëtte à pou- 
dre , & de vivres pour trois jours. 

Ce fut le 28 de Septembre veille de S. Michel à minuit, 
que Dom Louis fit donner le fignal du départ. Toute l'armée 
monta fur les galéres & entra heureuf:ment dans Philipfland. 
Lä ceux qui devoient pafler le gué , du nombre defquels 
étoient D. Juan Oforio d'Ulloa, {fidore Pacheco, Louis de 
Guiralta, Jerôme Seroskerke gouverneur de Bergues qui 
connoifloit parfairement les lieux, & Jean d'Aranda, fe déf- 
habillenc , ne gardent que leurs armes , & entrent dans l’eau 
à la cêre de quinze cens hommes. En même rems D. Sanche 
d’Avila eut ordre de les fuivre avec les galéres, qui portoient 
le colonel Mondragon & fon régiment. On l’avertit de pren- 
dre garde de donner dans la lotte des confédérés qui n’éroir 
pas éloignée. En effér comme elle éroit compofée de vaif- 
feaux de haut bord, & avoit Le deffus du vent, il n’y avoit 
pas de doute, fi elle füt tombée fur les galéres Efpagnoles, 
qu'elle ne les eût coulées à fond, 

La nuit étoit fort obfcure ; mais le ciel brilloit de mille 
feux, & les Efpagnols tiroient de certe lumiére extraordi- 
naire un heureux préfage , comme fi Dieu lui-même eût 
pris foin d'éclairer leur marche au travers des flots. Ulloa 
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conduifoit l'avant-garde, compofée d'Efpagnols,d’Allemans, 
& de Flamans. L’arriére garde étoit commandée par Ga- HENRI 
briel de Peralte, frére du Marquis de Falces. Il s'égara, & III. 
il £ trouvoit au point du jour fort écarté du refte delarmée, ; 575. 
lorfque Dom Louis, qui d'une haureur étoit témoin de la 
marche des troupes , Îe rappella. Il paffà enfuice dans Duy- 
velande avec D. Sanche d’Avila. 
Cependant la flotte des confédérés faifoit un feu continuel 

de fon artillerie & de fa moufqueterie ; mais comme elle étoit 
fort éloignée, & qe la marée trop bafle ne lui permettoit 

as d'avancer , Ulloa qui fe voyoit hors de portée continua 

eureufement fa route à la faveur du reflux. Il ne perdit qu’I- 
fidore Pacheco & environ deux cens pionniers, qui ayant 
pris l’épouvante , & cherchant au travers des ténébres à évi_ 
ter la Écte ennemie qu'ils croyoient avoir fur les bras, fe 
débandérent & furent noyés. Tandis que l'avant-garde des 
Efpagnols pafloit le gué , les foldars de la flotte lançoient fur 
eux pe tous côtés des grapins & des mains de fer attachées à 
de longues cordes pour les accrocher, Ne pouvant en venir à 
bout, ils fembloient du moins plaindre leur fort, » Malheu- 
» reux, (difoient-ils, } où allez-vous ? victimes infenfées de 
» Fambition infatiable de vos chefs , quel aveuglement vous 
» fait courir à la boucherie , fans efpoir & fans défenfe ? ce 
Mais les troupes d'Ulloa étoient infenfbles à ces difcours. 
Elles firent gaïement un trajet d’un mille & demi, & abor- 
dérent à l’ifle du côté où eff fitué Ooftduveland. 

A peine eurent-elles mis pied à rerre, qu’elles fe virent at- 

taquées par quelques bataillons qui gardoïent une des di- 
gues, Elles éroient encore toutes mouillées & fatiguées de 
Pagiration des flots. Cependant elles fourinrent ce choc avec 
es , & pouflérent même les ennemis jufque dans Via- 
nen. Ils perdirent à cette a&ion Charle Boifot gouverneur 
de Zélande. On crut qte dans l'obfcurité il avoit été tué 
malheureufement d’un coup d’arquebufe par fes propres fol- 
dats. En même tems d’Avila parut avec la flotte, accompa. 

né du colonel Mondragon. Ils furent fuivis de François 
d'Aguilar, & de Hortenfe d’Armengol, qui amenérenr des 
troupes fraiches. A leur arrivée les confédérés abandonné 
rent Ooftduveland & tous les forts des environs , & fe 
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retirérent dans Vianen. On fomma la place de fe rendre, 
Sur le refus de la garnifon , on laiffà des troupes dans l'ifle 
pour en faire le fiége ; après quoi le colonel Mondragon en- 
treprit de pañfer encore à gué un bras de mer d’un mille & 
demi de largeur, qui fépare l’ifle de Duyvelande de celle de 
Schouven. 

L'entreprife n’étoit pas aufli aifée , que la précédente. Le 
fond qu'il falloit traverfer étoit vafeux & plein de crous, 
Mondragon ne fut point étonné de ces difficultez. Il fe jecte 
le premier dans l’eau à lacère de l'avant-garde. A fon exem- 
ple d’Avila & Ulloa qui commandoient l'arriére-garde, s’em- 
preflent d'aborder. Îls prennent terre après quelque legere 
réfiftance de la part desennemis, les mettent en déroute, & 
pes Dreifcher, dans le defféin de reprendre ha. 
eine. De là fans s'arrêter , ils marchent à Brouvershaven. 
C'étoit une bourgade bâtie au nord de l'ile, qui avoit un 
port vafte, forcé d’une bonne palifade de poutres & de 
pieux. Déja Jean de Caftilla , qu’on avoit lai au fiège de 
Vianen, après s'être rendu maître de la place & y avoir mis 
garnifon , étoir paffé dans Schouven. Il eut ordre de retour. 
ner dans Duyvelande. D'Aguilar d’un autre côté fut com- 
mandé avec trois compagnies pour aller s'emparer de Bo 
mené qu'on croyoit aodoané ; mais ce deffein eut plus de 
difficulté qu'on n’efpéroit , parce que la place fe trouva for. 
tifiée & défenduë par une bonne garnifon, 

Cependant on penfa à fe rendre maître d'un fort bâti fur 
une petite éminence au deffous de Zirikzée. On commanda 
pour cette entreprife Gabriel de Peralce avec fa compagnie 
& celles des CapitainesBorgia & d’Aguilar , & Jean de Cat 
gilla avec trois cens hommes de pied. Ils avoient ordre de 
prendre une route différente, de convenir d'un fgnal, & 
d’attaquer le fort en même tems. Ces ordres ne furent point 
exécutés, Peralte fans reconnoître la place, fans faire le fi, 
gnal dont on étoit convenu , affaillit le fort avec fes feules 
troupes. Mais il fe vir attaqué lui-même d’un côté par la 
garnifon & de l'autre par la flotte qui étoit dans le canal, 
d'où pleuvoit far lui une grêle de coups d’arquebufes. Il ÿ fur 
tué avec cinquante de fes foldats. D’Avila accourur à fon fe. 
gours, mais crop tard, JL fe difpofoit le lendemain à Res 

'aflaut 
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l'aflaut au fort. Déja il avoir fair Le fignal pour avertir Caf- 
tilla de l'attaquer de fon côté , Llorfqu'il trouva la place aban- 
donnée. La garnifon y avoit mis le feu, & s'éroir enfuite re- 
tirée dans Zirikzée par les prairies. D’Avila fit éteindre l'in. 
cendie & fortifia ce pofte, qui pouvoir être d’un grand avan- 
tage pour le fiége de la ville, Ce fuccès fit même efpérer aux 
généraux Efpagnols qu'on pourroit brûler la lotte ennemie, 
qui pendant le reflux reftoit à fec dans le canal. Ulloa qui 
commandoit l'infanterie chargea Jean d’Aranda de l’exécu- 
tion ; mais d'Aguilar & Hortenfe d'Armengol ne { trouvé- 
rent pas prêts. La flotte fortic du canal & gagna la pleine 
mer, Âinfi ce projet échoüa. 

* Les chofes étoient dans certe fituation , lorfque trois hom- 
mes fortis de Zirikzée vinrent fe rendre au camp des Efpa. 
gnols. Ils promettoient de leur livrer la flotte & la ville, pour. 
vâ que le gouverneur des Païs-bas leur affürât quelque ré- 
compenfe, Sur ce prétexte ils obtinrent permiflion de pafler 
fur la lotte, pour traiter, difoient-ils, avec les Officiers qui 
la commandoient ; mais lorfqu'ils y furent , ils tinrent un 
langage tout différent. Ils propoférent’aux confédérés de 
rompre l’éclufe de la digue de Dreischer, & celle de la di- 
gue qui mene aux Salines, & d'inonder tout le plat païs. Ils 
<onvinrent aufli des fignaux par lefquels on pourroit de la 
ville & des digues, s'avertir réciproquement de ce qui fe paf. 
feroit. Après certe négociation ils revinrent au camp; par. 
lérent de la promefle qu'ils avoienc faite, comme d'une af- 
faire déja concluë ; & demandérent feulement encore quel. 
que tems pour gagner la garnifon ; ils lobtinrent & rentré. 
rent dans la place. Les Elpagnols ne s’apperçurent que long. 
téms après qu'on les avoit joüés, 

De feur côté ils délibéroient fur ce qu’ils devoient d’abord 
entreprendre. Mondragon étoit d'avis qu'on commençât par 
1e rendre maître des Salines ; que ce pofte commandoit la 
ville, & de y mettant une bonne garnifon , on forceroit 

es afiégés de capituler. Ulloa étoit d’un fentimenc 

gout contraire ; il vouloit qu'onattaquât d’abord Bomené ; 

parce que, difoic.il, tandis que les confédérés refteroient 

maîtres de ce port , il leur feroit roûjours libre de faire en- 

grer dans l’ifle deux mille hommes de fecours, Cet avis fur 
Tome VII. Gg 
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approuvé de D. Loüis & de Virelli; &il'prévalut. Ainfri 


HENR: fut réfolu qu'on tourneroit routes fes forces contre Bo- 


IIL. 
2575- 


mené. 

Ce poîte eft firué à la pointe de trois digues, qui s’y réü 
aiffent. Il eft entouré d’un foflé profond toüjours plein d’eau, 
excepté dans un feul endroit que la marée couvre, & que le 
xeflux laifle à fec. La place étoit défenduë par le capitaine 
Lis François, vieux guerrier , qui avoit avec Ë environ cinq 
cens hommes de parie , tant François, qu’Anglois, & 
Ecoflois. D'abord Îles afliégeans dreflérent une batterie de 
douze piéces de canon, & foudroyérent la place pendant 
trois jours. Alors Lis demanda à parlementer. Les Efpagnols 
répondirent fiérement, que les affiégés écoient des rebelles, 
quin’avoient pas plus de cœur que des poules ; & que pour 
toute grace , on leur accordoit celle de fe jerter la crête la pres 
miére dans leur fofié. 

Le gouverneur jugea par cette réponfe qu’il n’y avoit rien 
à faire. Cependant Mondragon renoüa la négociation. Ilat- 
tibua ce qui s’étoit dit à l’infolence du foldat, & déclara 
qu’il écoit prêt d'accorder une capitulation raifonnable, 11 
proteftoir de fa fincérité, lorfqu’un nouveau contretems ôta 
tout efpoir de traiter à l'amiable. Pendant la conférence l’en- 
fcigne de Pacheco ayant remarqué un endroit foible , qu’il 
érut pouvoir emporter avec fa compagnie fcule, l'atraqua. 
Mendoze dit qu'il le fit fans ordre ; quoi qu’il en foit, fa té. 
mérité fuc bien punie ; il fut repouflé vigoureufement par la 
garnifon , & refta fur la place avectrente foldars. La confé. 
rence fur rompuë; chacun fe retira ; & le capitaine Lis s’adref 
fant à d’Aguilar : » Voilà donc la feconde fois , dit-il, que 
» vous violez votre parole; peut-on compter fur vousaprès 
» cela ? Vous nous donnez par mépris lenom de poules; & 
» vous venez de fentir à vos dépens ce que nous fommes. Du 
» refte puifqu’il ne peut y avoir de füreté à traiter avec vous, 
» vous nous forcez d’en venir aux dernières extrémités; nous 
» aHons nous ÿ préparer. 

En effer dès le lendemain , qui fur le 1 3. d'Oétobre, cin 
cens Efpagnols, fuivis d'autant d’Allemans, ayant donné 
Faffaut à la place, du côté que la mer laïffe à fec au tems du 
scflux, ils furent reçûs vigoureufement desafliégés, qui leur 
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tuerent beaucoup de monde.Déja même les Allemans voyant == 
que la mer commençoit à montrer , fongeoient à lâcher le HENR£ 
pied , lorfque les généraux firent fonner la retraite, Ainfiles 111. 
Efpagnols regagnérent aufli leur gros, laiffant fur la place ; 575: 
environ deux cens de leurs gens. Ils en eurent plus de trois 
cens de-bleffés ; & la plpart ne pouvant fe retirer aflez vite, 
furent engloutis par les flots. 

Cet échec anima les généraux Efpagnols , au lieu de les 
décourager. Ils’ ordonnérent un affaur général pour deux 
jours après. Afin même de perfuader aux afliégés qu'il leur 
venoîit un nouveau renfort , & de leur faire perdre courage, 
ilfe fervirent d’un ftratagême ; ils donnérent ordre à tous 
les vivandiers, goujats, & autres galets de l'armée, dès qu’on 
en feroit aux mains , de paroître en armes au loin fur k di- 
gue, & de battre à l'Efpagnole. En effer ils afüillirenc le 
place, Le combat avoit déja duré quatre heures avec un 
égal acharnement , lorfque les vivandiers & les goujats 
parurent, fuivant l'ordre qu'on leur avoit donné, Ils déci. 
dérent véritablement de te victoire. Les Efpagnols com. 
mençoient à plier, & cette nouvelle milice fe joignant à 
eux ne leur fut pas d’un petit fecours. Les afliègés de 
leur côté, perfuadés quec’etoient de nouvelles troupes , 
qui venoient les attaquer , perdirent cœur. La place füt 
res d'affaut, & tout ce qui fe prefenta pañlé au fil 
de l'épée, 

De-li les généraux d’Efpagne retournérent au fiége de Zi. 
mikzée, Ils s’artendoient de voir au premier jour la ville de. 
mander à capituler ; mais ils fe trouvérent bien loin de leur 
Rs On rompit les digues ; tout Le païs fut inondé ; & les 
Confédérés fortifiérent encore les éclufes, Alors les Efpagnols 
fe voyant fans efpoir de prendre la ville de force,convertirene 
le fiége en blocus. Ils frent enfoncer des pieux par tour, fer. 
mérent l'entrée du canal entreSchouwen & Duyvelande;par- 
tagérent leux flotte dans tous les potes néceffäires ; & ne 
Jaïfférent qu’un feul paflage ouvert, par où, à la faveur d'un 
bac , les quartiers pouvoient avoir communication entr'eux, 
Le Colonel Mondragon gouverneur de Zélande , eut le 
commandement des troupes de terre, & d’Avila celui deig 
flotre, Ulloa fut rappellé, parce que be & luine 
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s'accordoient pas. D. Loüis, qui éroic toujours refté à Tolen; 
pour être à portée des événemens, en partit fur la fin de l'an. 
née , & retourna à Anvers. : 

Sur ces entrefaires la flotte d'Efpagne, dont le départ 
avoit été un peu retardé par la mort de D. Pedre Melendez , 

ui devoit en être Amiral, parut dans la Manche. Nousavons 
déj dic , que dés l’année précédente D. Bernardin de Men. 
doza avoit été envoyé en Ambaffade vers la reine Elizabeth, 

our obtenir d’elle qu’elle lui permit l'entrée de fes ports. On 
in députa un nouvel ambaffadeur à loccafion de cette arri. 
vée. Cefut Jean Boifor avocat du Roi. Entr'autres chofes il 
étoit chargé de prier la Reine, de ne point donner retraite 
dans fes Etats aux Flamans réfugiés. Elle s’en excufa fur ce 
qu'il y auroit de l'inhumatité à la leur refufer, Cependant 
comme elle ne pouvoic s'en défendre fans violer les traités 
faits avec l'Efpagne , elle chargea l'embaffadeur de repre- 
fenter de fa part à D. Loüis: Que c'écoit une injuftice criante 
de refufer un azile à des gens, qui ne cherchoïent qu’à met- 
tre à couvert leur confcience & leur liberté : Qu'il devoit fe 
fouvenir des malheurs qui en étoient arrivés cinq ans aupara. 
vant, lorfque le duc d’Albe lui avoit fait faire la même de. 
mande au nom de fon maître : Que le comte de la Marck & 
plufieurs autres feigneurs de Flandre avoient pris ce prérexte 
d’armer une flotte, de s'emparer de la Brille, & de brouiller 
de nouveau dans ces provirices : Qu'il étoit à craindre, fi on. 
vouloit ufer de la même févérité envers les Flamans réfugiés 
en Angleterre, quele defefpoir ne leur fit encore prendreun 
femblable parti. 

Cependant pour marquer combien elle étoit difpofée à en- 
tretenir l’union entre les deux couronnes, S. M. B. écrivit à 
tous les gouverneurs des côtes, de ne recevoir dansles ports 
du royaume aucun des réfugiés de Flandre, ni de ceux qui 
portoient les armes contre S. M. C. On comprenoit nommé- 
ment dans cer ordre le prince d'Orange, les comtes de Cu- 
lembourg , deVander-Bergh , & dela Marck, Noyelle, Boi- 
for, de Carnefle, & plufieurs autres, tous Seigneurs de mar- 
que, ou gens des plus confidérables des villes de Flandre; 
jufqu’au nombre de cinquante. De fon côté Elizabeth de- 
mandoit à Philippe, que les Anglois rebelles, entr'autres 
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le comte de Weftmorland, ne fuflent pointfoufferts dans fes 2 
Etats, & qu’on fermâc à Doüai le Séminaire des Anglois. A HENR+ 
la place de celui-là , le Pape Gregoire en a follicité l'établif. III. 
fement d'un à Rheims. Outre cela Thomas Wilfon agent 1575. 
d'Elizabeth en Flandre avoit obtenu, même du confente- 
ment des Etats de Zélande, que quatre vaifléaux Anglois 
puffent remonter l'Efcauc jufqu'à Anvers ; ce fut pour en mar- 
quer fa reconnoifflance au Roi Catholique, que cette Prin. 
ceffe crut devoir lui accorder quelque chofe. : 
En même tems l’afflemblée ds Etats confédérés délibéroir ESrEras pen: 
‘d'une grande affaire. Il n’y avoir point de paix à efpérer de la vre fous la 
Cour d’Efpagne, point d’affürance à en attendre, De leur cô. pircsian È 
té ils manquoient d'argent, qui eft le nerf de la guerre; ils étranger. 
avoient peu detroupes. Le feul reméde à tant de maux étoit 
de fe mertre fous la protection de quelque Prince voifin, aflez 
puiffanc pour les foutenir. Les avis furent long-tems partagés 
für le choix qu’on devoir faire, Les uns vouloient qu’on s'a- 
drefft aux Princes & villes libres de PEmpire; d’autres in. 
clinoient pour le roi de France ;plufieurs penchoient vers la 
reine Elizabeth. Ce dernier parti l’emporta. On reprefenta: 
Qu'autant que la puiffance des princes Allemans étoit grande, 
Jorfqu'ils fe trouvoient réünis, & qu'ils compofoient le corps 
de l'Empire, autant étoit-elle peu confidérable , à les joe 
chacun en particulier : Qu'en Allemagne la plûpart des Prin. 
ces ne fe Hélne que de leurs affaires, fans fe mettre fort en 
Ée de celles de leurs voifins ; & que pour pouvoir faire al. 
iance avec eux il faut être déja par foi-même en état de tenir 
tête aux plus grandsPrinces:Qu’ontre cela la diverfité des fen. 
timens au füujet de la religion avoit détruit la confiance parmi 
eux : Qu'ils ne fouffriroient jamais qu’un d’eux augmentât fa 
puiflance, jufqu'à devenir le maître des Païs-bas : Que quand 
quelques-uns pourroient y confencir.,il n’y avoit pas d’apparen. 
ce que l'Empereur ne s’y oppofât point;qu'au contraire il {e fer. 
viroit de route fon autorité pour empêcher que, ni l'Empire, 
ni aucun Prince de l'Empire, ne prit fous fa prote&ion des 
provinces ,'qui échappoient à fon beau-frére: Que fa pro- 
pre gloire & celle æ fa maifon, une des plus puiflantes du 
. monde, y étoient trop intéreflées : Ari pourroit peut-être 
cpmpter davantage fur la dierte de PEmpire ; Eur ‘que les 
S81 





Go gle 


238 HISTOIRE 


circonftances prefentes ne permettoient pas d'attendre uñ 
fecours fi éloigné. 

Qu'il n’y avoit pas plus de fond à faire fur la France ; Que 
les deux nations n'avoient jamais pû fympathifer : Que l'ava. 
rice & la mauvaife foi régnoient dans le gouvernement pre. 
{ent : Que les ports du royaume étoient éloignés, circonftance 
d'autant plus remarquable, que le commerce avoir toûjours 
fait la force des Païs-bas : Que files Ecats fe mertoient fous la 
protection de cette couronne , il étoit à craindre qu'ils ne 
s'attiraflenc par là une guerre éternelle avec le Brabant, la 
Flandre, l’Artois , & le Hainault , avec qui d’ailleurs on pou. 
voir efpérer de s'accommoder quelque jour : Qu'il étoit pro. 
bable que les Etats de ces provinces confentiroient âtout, 

ltôt qu'à fe foumertre à la France; que quand on en vien, 
droit là, ce feroit donner eux mêmes à Philippe des armes 
pour fe venger d'eux plus fârement : Qu'on ne Îe verroic pas 
Éékuter un moment à faire une échange du duché de Milan 
& du royaume de Naples contrela Hollande , la Zélande, & 
les autres provinces confédéses ; & que le Pape & fes minif. 
tres feroienc les premiers à le follicicer de ne pas perdre une fi 
belle occafion de répandre un fang dont ils étoient fi fortal. 
térés. Indépendamment de ces inconveniens , quels fecours 
pouvoit-on cfpérer d’un royaume épuifé pes des guerres in. 
teftines, & dont le nouveau Monarque , fi peu favorable aux 
Proteftans, ne pourroit jamais gouter les juftes raifons, qui 
faifoient prendre les armes à la Flandre ? 

Qu'à la vérité la différence du langage fembloit être un 
obftacle leur union avec l'Angleterre ; mais que ce défaut 
étoit bien réparé par la conformité des religions , par la bon. 
té des ports de ce Royaume fi propres au commerce, par ke 

uiffance de fa Reine, fi formiable fur terre & fur mer, par 
Ê forme de fon gouvernement fi éloigné des exaétions in. 
juftes : Que s'ils pouvoient obtenir de la Reine de les prendre 
fous fa protection à des conditions raifonnables , qui ne blef. 
faflenc , nileurs priviléges , ni leurs libertés, on verroit bien. 
tôt la Flandre & le Brabant fe foulever eux mêmes, parceque 
ce traité rüineroit leur commerce, & les réduiroit à la der- 
niére néceffité, en leur ôtant en même tems, & le pouvoir 
de joindre leurs forces , pour fe fecourir l’un l’autre, & 
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l'efpérance d'obtenir jamais l'empire de la mer:Qu’au contrai. 
re le Dannemark , la Suéde, Embden dans la Frife Orientale, 
les villes Anféatiques d'Allemagne, la France elle même, 
voudroient entrer dans cetteunion: Q'il n'y avoit pas même 
lieu de douter, que lorfque les autres provinces de Flandre 
verroient par là leur commerce tomber, elles ne demandaf: 
fent à y être comprifes. 

En conféquence on réfolut d'envoyer une ambaffade en An- 
gleterre. Les députés furent Philippe de Marnix de Sainte_ 
ÂAldegonde, le fieur Jean Vander-Does, Guillaume Nivel, 
Paul Buys, & François Maelfen. Ils eurent ordre de fupplier 
S. M. B. de les prendre fous fa proteétion à certaines condi. 
tions ; & pour faire leur cour à Elizabeth, ils la firent fouve. 
nir en cètre occafon qu’elle defcendoit de Guillaume Iff. 
comte de Hainaulr, de Hollande ,& de Zélande. Cette Prin: 
cefle s'excufa d'accepter leurs offres fur la crainte de fe brouil- 
ler avec l'Efpagne, & de donner de la jaloufie à la France, 
& fur les grands frais aufquels certe guerre l'engageroit, On 
érut ul prefence du fieur de Champigny, que D. Lotis 
venoit d'envoyer à la Cour d’Anglererre, contribua beau: 
: à faire prendre à la Reine cette réfolution. 

izabeth ne rejetta cependant pas abfolument la propo: 
fition des Etats. Elle fit dire à Champigny, qu'il étoir tems 
enfin qu’on prit des mefures juftes pour pacifier la Flandrê 
avant que les Confédérés Fuflent réduits au dernier defef. 
poir ; ajodtant que fi S. M. C. & fon Conféil négligeoient de 
er de cet avis , ils nie crouvaflent pas mauvais , fi pour 
a propre füreté elle prenoit la Hollande & la Zélande fous 
fa protection, pltôt quedeles voir obligées de fe donner à 
la France, roûjours ennemie de l'Angleterre. Ce fur avec 
cette réponfe, qu’elle congédia Champigny & les députés 
des Etats. Elle leur permit auffi de lever des troupes, & dé 
faire des provifions dans le royaume.En même temsElizabech 
-députa au prince d'Orange Daniel Rogerfy. Ce Prince avoit 
beaucoup de confiance dans un François, cn de 
. Villiers; & par fes confeilsil commençoit d’être afez difpofé à 
traiter avec la France. Rogerfyeut ordre de l'en dérourner. 
La Reine envoya auff à la Cour d’Efpagne Henri Cobham, 
pour porter Philippe àla paix, & pour lui offrir à ce fujer fz 
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médiation, Elle donna ordre à Robert Corbet de faire encore 
les mêmes offres au gouverneur des Païs-bas, 

Cependant la plus grande partie de la flotte d'Efpagne avoit 
fait voile en Angleterre , où elle fur fort bien reçuë, comme 
la Reine l’avoic promis, Elle étoit prefque toute compofée de 
certe efpéce de vaiffeaux, que Les Efpagnols nomment 4/z- 
bras, propres à paffér dans des riviéres écroites & peu profon. 
des. Elle aborda à l’ifle de Wichr. De.là Elizabeth la fitcon- 


* duire sDneqE où les troupes débarquérent. On mit 


Etablifle- 
ment de lue 
uiverfité de 
Leyde, 


Mouvement 
fur la fron- 
tiére d'An- 
glecerre & 
d'Ecolfe. 


auf à terre l'argent qui écoic fur les vaiffeaux. La forte hi- 
vernoit dans ce port, lorfqu'il s'éleva une furieufe rempête, 
qui la fracafla & la brifa entiérement. La même chofe arriva 
encore dans la fuice. Il fembloit que la fortune eût réfolu de 
fejouër toûjours des forces maritimes , que l'Efpagne deftine. 
roit contre les Païs-bas. 

Ce fut dans ces circonftances que les Etats, comme s'ils 
euffent jouï d'une paix profonde, attentifs à l'avenir, vou. 
ant même au milieu de la guerre faire fleurir les beaux arts, 
& pourvoir à l'éducation de la jeuneffe, de l'avis du prince 
d'Orange , fondérent l’univerfité de Leyde. Ils y aftaché- 
rent dès lors de grands revenus, qu'ils tirérent du domaine 
Eccléfiaftique. C’eft de-là qu’elle s'eft acquis cette haure ré- 
putation , dont elle jouït aujourd’hui, fameufe par le grand 
nombre de fes étudians, & des fçavans hommes qui la com. 
puis & comparable par là aux plus célébres Académies de 

univers chrétien. 

L’Angleterre avoit été aflez tranquille cette année, Une 
bagarelle, où le hafard feul eut part, y excita quelque trou- 
ble. Jean Forfter gouverneur de la frontiére, & de Berwick 
pour untems, fans égard pour fon devoir ni pour fe gloire ; 
avoir pris jour avec Jean Carmichel gardien e Liddifdal en 
Ecofle, pour fe voir fur le mont Refquir. Tous deux s’y ren- 
direnc également accompagnés d’une troupe debrigans & 
de gens fansaveu. Ces malheureux, qui fe haïfloient mortel. 
lement, & qui ne refpiroient que la vengeance , fur quelques 
paroles piquantes du gouverneur & du gardien de Liddifdal, 
& fur une querelle qui s'éleva entre les valers au fujet d’un 
étrier volé, prennent brufquement les armes. Lesuns rom- 
bent für leurs ennemis ; d'autres fe jertent fur les chevaux de 

bagage 
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bagage difperfés çà sélà ,; & fe mettent à piller. On ne put == 
fçavoir alors qui avoit été l'aggrefleur. Ce qu'il y a decer- HENR: 
tain, c'eft quels Ecoflois furent d’abord misen déroute par 111. 
les Angloïs,qui firent même Carmichel prifonnier.Mais ilfut ; 575. 
enfuire délivré par un fecours d’Ecofois fortis de Jedbourg, 

qui fe joignirent à leurs compatriotes. Ils donnérent fur les 

Ha Lie , qui ne fongeoient qu’à piller ; les Anglois à leur 

tour furent obligés de prendre la fuite. 1ls eurent plufieurs 

morts, entr'autres le Chevalier George Hieron , gardien de 

Tindal & de Rhedefdal. Forfter lui-même fut fait prifonnier, 

avec fon gendre François Ruflel fils du comte de Betfort, 
Chuhtbert, Collinwoud, Jacque Ogle, Henri Fenwich, 

& plufieurs autres. De-là ils furent conduits à Dalqueirz, où 

le comte de Morton leur fit toute forte de bons traitemens ; 

maisil les retint quelquelque rems, pour leur donner le loifir 

d'oublier leur pi Enfinil les relâcha , à condition 
cependant qu’ils s’obligeroient par écrit de fe reprefenter en 

Ecoffe à l'ordre du Viceroi, & de ne point porter les ar- 

mes pendant tout ce cems-là, comme étant fes prifon- 

niers. ; 

Elizabeth étoit trop fiére pour ne pas fe reflentir de cette 
a@ion, qu'elle regardoit comme un affront fait à la nation 
Angloïfe. Quoige elle eût reconnu que tout le tort étoit du 
côté de Forffer, qui avoit pris mal à propos le parti de ces 
malheureux, il fl t, pour appaifer la Reine, que le comte 
de Morton fe rendît lui-même fans armes dans Yorch , fuivi 
fulement du comte d’Hontington, & qu'il ficexcufe de ce 

ui s’éroit pañlé. Pour réparer même entiérement l'infulte 
fire d-la nation, on éxigea de lui qu'il livrât Carmichel aux 
Anglois. Celui-ci eut pour prifon la ville d'Yorch , où ilrefta 
quelque tems , après quoi on le renvoya chargé de prefens en 
Écofle. Ainfi la bonne intelligence fe rérablit entre Elizabeth 
Fi Viceroi ; & il l’encretint conftamment jufqu’au dernier 
oupir. ‘ 
ersce tems-là mourut Jacque Hamilton , duc de Charel- 
lerault, & comte d’Aran, le plusgrand Seigneur d’Ecoffe , & 
arriére petit fils de Jacque IT. par fa fille, Éécoir yn homme 
naturellement doux ,& plein de droiture, I! fur d’abord char- 
é de la tutelle de là Reine Marie, & de la régence du 
Tome VII. Hh 
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Royaume, Il foutint enfuite hautement les intérêts de cette 
Princeffe malheureufe pendant fa prifon ; & jufqu’à la mort il 
fe vit expolé à la perfécution des Seigneurs, qui cenoient le 
parti contraire. 

L'Irlande avoit été l'année précédente pour le comte 
d'Eflx , le théatre de bien des travaux. Il étoit fur le point de 
s'en voir rappellé, la chofe étoit réfoluë à Londres; & ilne 
voyoit plus rien à attendre des bontés de la Reine. Pour cou- 
vrir fon honneur , il demanda qu'il lui fût permis d'achever 
la guerre contre Turlogh. Il l'obrine difficilement. Auffitôc 
il entra dans l’Ulfker. Les commencemens fémbloient lui être 
favorables, lorfqu'à la follicitation de fes rivaux , & fur-tout 
du comte de Leïcefter, il lui vint ordre de défarmer & de 
compofer à l'amiable avec Turlogh ; il obéït. Enfuite il 
marcha contre les Ecoffois d’Hebride, qui tenoient Clande- 
boye, & les força de chercher une retraite dans leurs monta. 
gnes. Après cer exploit, il déracha le colonel Norris. Celui. 
cifit une defcente dans l'ifle de Rachlin; fe rendir maître 
d'un fort, où quatre cens de ces infulaires furent paflés au fil 
de l'épée, & y mitgarnifon. | 

Ent ue ôter au Comte toute efpérance de retour, 
Henri Sidney fut envoyé pour la feconde fois en Irlande en 
qualité de Viceroi. Il arriva dans le rems que la pefte rava- 
pa tour le royaume. Cela ne l'empêcha pas d'entrer dans 

"Ulfter. Il y mit à la raifon plufieurs Sciggeurs de la province 
qui commençoient à remuer , entr’autres Mac-Mahon, Mac- 
Huir, Turlogh lui-même, qui fongeoitencore à la révolte. Il * 
arrêta de même les hoftilités des Oconor, & des Omor, 
deux familles nées pour troubler le Leinfter , qui quoique par 
fentence du juge elles euflent été privées de leurs biens, s'en 
étoient remifes en poffeflionles armes à la main. De-là Sid- 
ney pafla dans Mounfter, où il affifta aux funérailles du Che- 
valier Pierre Carew , qui avoit poffédé de grands biens dans 
certeifle. Nous avons parlé de lui fous les années 1 $ 54. & 
1556. Le Viceroi fur enfuite reçû à Corcagh parle comte 
Defmont, quilui ft toute forte d’honneurs. Après cela ilfé 
rendit dans le Connaugt, ou la Connacie ; il ÿ trouva dans 
lEglife de Gallowai les enfans de Clan-Richard, qui s'y 
étoient réfugiés ; & foir qu'il crûtla rerreur de fon nom affez 
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bien établie, foit qu’il comptât fur fa clémence, il leur ac- = 
corda leur grace. Enfin il gouverna auffi fagement ce royaume HENRI: 
cette année , qu’il avoit fair les précédentes. III. 
Le Nord fut auffi affez paifible. Cependant les nôces d'E- 575. 
ric de Brun{wik donnérent quelques ombrages aux rois de 
Suéde & de Dannemarck, qui étoient alors en guerre, Ce Affaires du 
Prince peu de tems après la mort de Sidonie fa premiére Nord. 
femme, fœur d'Augufte éle&eur de Saxe, époufa le 20. d'Oc- 
tobre la princefle Dorothée de Lorraine , fœur du duc Char- 
le de Lorraine, & fille de Chriftine de Dannemarck, qui de- 
puis plufieurs années prétendoit faire valoir fes droits fur ces 
royaumes. 
Leroi de Dannemark * étoir alors dans l’ifle d'Ofelen  » frederic 

Livonie, où les Mofcovices faifoient des ravages continuels. 11. 
Il s'éleva un différend entre LeViceroi & Magnus duc de Saxe 
Lawembourg , beau.frére du roi de Suéde “au fujet del’ifle * Jean ni. 
de Mone. L'un & l’autre vouloic qu’elle lui appartînt. Le 

* Saxon foutenoit qu'elle étoit des dépendances du château de 
Sonnebourg ; le Danois prérendoit aü contraire qu'elle rele. 
voit de celui d’Arenfbourg. Tandis que la conteftarion du. 
roit , le Viceroi fur fait prifonnier par le Saxon ; & ceux de 
Pernaw fe voyanc fans fecours , fe rendirent enfin aux Mofco. 
vitesle 9. de aille. Ilsen uférent, contre leur coutume , avec 
beaucoup de modération; car ils permirent aux habitans 
de refter dans la ville, ou d’en fortir avec leurs femmes, 
leurs enfans, & ce qu'ils pourroient emporter de leurs 
biens. Mais l’avarice , ou la cruauté du Saxon fur caufe 
que ces malheureux ne purent jouir de la grace qu'on leur 
accordoit. À peineéchappés des mains des Mofcovites , ils 
furent né Len ce barbare, qui repalla auflitôt en Suéde, 
Cependant le Viceroi d'Ofel ayant été relâché , alla mettre 

le fiége devant le château de Sonncbourg , à l'occafion du- 

quel Ésaxof avoit excité tous ces troubles. Le feu s’y prit 

par hazard, & la garnifon l'ayant abandonné, le Viceroi s'en 

mit en pofieflion. Ainfi Pc de Suéde fe vit chaffé de ce 

qu'il péffédoit dans-Tifle d'Ofl auffi facilement qu'il s’en 

étoit emparé. 

Peu de tems après les ombrages caufés par le mariage 
d'Eric de Brunfwik { diffipérent par la mort du ne 
Hbi 
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Pierre Offy. (1) C'éroit un homme des plus confidérables du 
Dannemarck ; il avoit paflé près de dix ans en éxil auprès de 
Chriftine de Dannemarck:, mére de la princefle Dorothée; 
& on le foupçonnoit de fomenter la méfintelligence qui étoit 
entr'elle & le Roi. La guerre de Suëde occafionna fa récon- 
ciliation avec le Monarque. Il mourut d’hydropifie à Fri. 
derichbourg le 24. de Novembre, peu de tems aprèsle ma 
riage. 
Élu tems auparavant la dierte convoquée pour l'é-. 
leétion d’un roi des Romains s’étoit tenuë à Ratifbonne.Tous 
les Electeurs, les Princes, & les députés des villes de l'Em- 
pire, s'y rendirent. Le choix tomba fur Rodolphe roi de 
Hongrie, fils aîné de l’empereur Maximilien, Il étoit le 
dixième de ce nom depuis Rodolphe comte de Hapfbourg, 
ui mérita de faire entrer l'Empire dans cette famille, Ce 
ne fut couronné felon la coutume le 27. d'Oétobre avec 
l'applaudiffement de route la diette. 

Jean-Baptifte Concini de fon côté termina enfin fa né. 
gotiation à la Cour de Vienne. Elle duroie depuis long-tems. 
Il s'agifloit de calmer l’efprit de Maximilien. Quoique Fran- 

ois fils de Côme de Medicis eût époufé Jeanne d'Autriche, 
œur de l'Empereur ; ce Prince étoitirrité de ce que Pie V. 
avoit accordé au pére & au fils le titre de Grand Duc de 
Tofcane. Concini vint à bout de l'appaifer ; il obtinr que ce 
titre feroit confirmé au Prince François;mais à condition qu’il 
le ciendroit de l’Empire ; & l'Empereur lui en fit expédier le 
décret, 

Telle étoit la fituation des affaires de Flandre & du Nord. 
Cependant l'armée du Roi continuoit en France le fiége de 
Livron. Les barteries recommencérent à tirer le prenrier de 
Janvier, & le feu dura jufqu’au fepr. En même tems on atta- 
Cha le mineur à la cour de la Fontaine. Les affiégés contre. 
minérent, & rendirent par là ces travaux inutiles. Les trou. 
pes du Roi fe préparérent donc à un nouvel aflaur; il fe don. 
na le lendemain dans trois endf@irs différens. Les Suiffes 
mêmes fe laifférent perfuader par le maréchal de Bellegar- 
de; & contre leur coûtume , afläillirent la breche, tandis 


(@) M. de Thou dit Oxss, qu'on rend par Oxs ou Offÿ. D'autres l'appellent 
Faxus où Faññ, 
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que les vicilles bandes & les Piémontois faifoient leur atta- 
que d’un autre côté. On fe battit de part & d'autre avec 
chaleur. Mais les afliégés avoient pour eux l'avantage du 
lieu ; leurs coups tomboient de haut en bas, & ils combat. 
toient pour leur vie & leur liberté. Auffi repouflérencils les 
Royaliftes. Les femmes elles mêmes eurent part à cette vic- 
toire. Elles parurent fur la bréche , précipiant les Suiffes 
du haut des murailles à coups de pierres &c d'êpieux. Il yen 
eut même d’aflez hardies pour prendre des arquebufes & 
pour tirer. 

Après cette difgrace , l'armée refta pendant deux jours 
dans l'ination. Les affiègés profitérent de ce délai, & tra. 
vaillérent nuit & jour avec une diligence incroyable à répa- 
rer leurs murailles, Leurs fuccès commençoient même à leur 
faire méprifer leurs ennemis. Ils le témoignérent par un 
fpedtacie qu'ils donnérent au camp du Roi. On vit une fem- 
me filanc auff tranquillement fur la bréche, que fi la ville 
n'eut pas eté afliégée. Enfin la nuit du onze un fecours de 
cent hommes entra dans la place. Le lendemain le comte 
Antoine Sigifmond de Saint-Séverin qui commandoit les 
Suifles, s'étant trop écarté du camp, Fu. dans un parti 
des troupes de Monbrun, & fut tué. 

En même tems le Roi apprit à Avignon la nouvelle qu’Ai 
gues-mortes avoit été furpris par les Proteftans. L’entreprife 
s'exécuta de cette forte. Quelques bourgeois qu’on avoit 
chaffés de la ville pour la Religion, s’étoient retirés à Lo: 
dêve qui tenoit pour le duc de Damville. Ceux-ci de concert 
avec Saint - Chaumont fieur de Saint- Romain , qui éroit à 
Nîmes à la rêre de quelques braves, fe rendent la nuit fans 
bruit au pied des murailles d'Aignes-mortes, font un trou en- 
tre les de portes de la ville, y jetrent quelques facs de 
poudre, & y mettent le feu. La violence du coup fut fi gran- 
-de qu’elle fit fauter les deux portes. Par là les ennemis en- 
trérent dans la place , & s’en rendirent maîtres. Elle fut mife 
au pillage. A peine la garnifon eut le tems de fe retirer dans 
la tour de Conftance , une des plus fameufes de ces cantons. 
Elle ÿ tint deux jours, & fe rendit à condition qu’on lui laif 
feroit la vie fauve. Enfüite les Proteftans prirent fans réfif_ 
tance la tour de la Carbonniere , qui n'eft pas éloignée 

Hb ii 
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d’Aigues- mortes , & un autre fort bâti dans les Salines de 
Pécays. : 

Le Roi qui voyoit avec douleur que à préfence n'avançoir 
pas beaucoup fes affaires en Languedoc, & qui depuis la mort 
du cardinal de Lorraine ne penfoit: qu’à prefler fon mariage 
avec la princeffe Loüife , fe rendit lui-même au camp devant 
Eivron. L'armée marqua à S. M. par fes applaudiflemens la 
joïe qu’elle reffentoit de la pofléder. Mais les affiégés le re. 
çurent bien différemment, & d’une façon qui ne renoit en 
rien de cet amour refpeétueux que la nation a pour fes Prin. 
ces. » Affaffins , (s'écrioienc ils infolemment du haut des 
» murailles, ) que venez-vous chercher ici > Eft- ce encore 
» pour nous furprendre dans nos lits'& nous égorger , com. 
» me vous avez fair derniérement l’Amiral ? Non, ce n’eft 
» point à des hommes fans défenfe, c'eft à des gens armés 
» que vousavez affaire, à des gens à qui vos perfidies palfées. 
» ont appris à fe renir fur leurs gardes. Montrez-vous , jeunes 
» mignons , venez éprouver à vos dépens s’il eft aufli aifé que 
» vous le penfez , de faire tête feulement à nos femmes. « 
Ces infulces réitérées fans que les Officiers fe iiffent en de. 
voir de les arrêter, outrérent vivement le Roi, Il fit donner 
un quart d’écu d'or à chaque foldat. Enfuite voyant qu'on 
étoit encore auffi a avancé que le premier jour , & que fon 
armée diminuoit à vûë d'œil par les maladies qui s'écoient 
mifes parmi les troupes Piémontoifes ; il leva le fiége fous 
prétexte d'aller fe faire facrer à Reims. Il futencore attaqué 
dans fa retraite. Les affiégés firent deux ou trois forries , & 
taillérent en piéces prefque rous les Suiffes, Ils n'épargné. 
rent pas même les malades qui étoient reftés dans le camp, 

On ne penfa plus enfuire qu'à féparer l'armée, On ren, 
voya en Iralie les troupes du Piémont qui écoient fort dimi- 
nuées. Albert de Gondy comte de Retz { 1) eut ordre de 
pañler en Provence avec quelques cornettes de Reîtres, & 
on donna ie de Cruflol duc d’Ufez vingt-deux enfei, 
gnes de Suilles. Quoiqu'il n’eñt pas encore ‘mé la Reli- 
gion prétenduë réformée , il avoic ‘pris le parti du Roi par 

Q1) Rerz, où Rais ou Raiz , Terre! rend que c'eff le Raciaffum de Prolge 


en Bretagne , d'abord Baronie , enfuire | mée. 
Comté, enfin érigée en Duché. On pré- 
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haine pour le duc de Damville. 11 entra heureufemient en 
Languedoc, lorfque la plûpart des petites places éronnées 
des fuccès du parti, fe préparoienc à ouvrir leurs portes à ce 
Duc. Son armée fufpendit quelque rems les progrès des en. 
nemis; mais lui-même ne fit pas de grandsexploits, Il reprit 
feulement quelques petites places des environs d’Uez ; en- 
tr'autres S. Ferreol , d’où les Proceftans incommodoient fort 
cetre ville. 

Peude rems après Damville eut {2 revanche, & furprit 
Alez. Cette ville eft ficuée fur le Gardon qui pafle audi par 
Ufez. Tout ce qui réfifta dans la place fur taillé’en piéces, 
Le refte fe fauva au Château , attendant le fecours du duc 
d'Ufez. Il l'avoit promis ; mais les Suiflés à qui on devoir 
quelques montres, refuférent de fuivre. Le Duc ne parut 
point au terme qu’il avoit ut ; & la gernifon-qui man. 
quoit de tour , fut obligée de fe rendre. Le châceau fut re. 
misä Damville. Ille garda pendant long-tems ; après;quoi 
il paffà une tranfa@ion avec pe de Beaufort vicomte d'A. 
lez. En échange de cette ville le Duc lui.céda S, Ciergue, 
pe place en Auvergne, dont un certain Autremoine 

chier , homme d’une vanité ridicule, avoit aurrefois fait 
une donation au Connérable de Monmorency, be" 
* Après la prife d’Alez , le parti rentra encore en pofféffion 
du Poufin, petite place fur le Rhône , que le prince Dauphin 
avoit reduire à l’obeïflance du Roi quelque tems auparavant. 
Elle fut livrée par la garnifon même , qui avoir commencé 
_e tuer fon Commandant, fous prétexte qu'il détournoit 
l'argent du Roi à fon profit. On perdit encore enfuite Bez en 
Vivarais par la négligence du gouverneur, Les Prorcftans 
s'en rendirent maîtres , auff bien que de toutes les places des 
environs, dont ils reftérent en pofieffion lors même que le 
duc d’Ufez reprit la ville pour le Roi. Enfin la Meaulfe gou- 
verneur d’Annonay s’empara d’Andance ; mais ceux de Lyon 
Jui enlevérenc certe place peu de jours après. Lui-même y 
fut fait prifonnier & conduit à Lyon fous bonne efçorte. 

Sur ces entrefaites il fe tint une affemblée à Nîmes le 10. 
de Février, Là furent enfin dreflés les articles du trairé , que 
ceux des Catholiques, appellés communément les Mécon- 
£ens ou Politiques , avoient faits avec les Proreftans, fous le 
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nom d’anion ou de ligue , &fous les aufpices du duc de Dam: 
ville, qui n’y confentit qu'à regret. Ce craité établiffoit une 
nouvelle efpéce de République compofée de toutes fes par- 
ties, & féparée du ne de Etat, qui avoit fes loix pourla 
Religion., le gouvernement civil , la juftice, la difcipline 
militaire , la liberté du commerce, la Le des impôts, & 
l'adminiftration des finances. Il eft certain que le fouvenir 
affreux & encore tout frais de la S. Barthelemy fembloit au- 
torifer une entreprile aufli téméraire. Les gens de bgn fens 
ne pouvoient s'empêcher d'attribuer ces malheurs aux Mi. 
aiftres qui gouvernoient l'efprit du Roi. Cependant il faut 
avoüer que jamais attentat ne fur d'un plus dangereux exem. 
le ; je ne m’arrêterai pas à en faire un plus long détail. 11 
éroit à fouhaicer pour le repos de l'Etat, & même pour 
lhonneur. de ceux que le malheur des rems engagea dans 
certe affaire, qu’on n’y eût jamais penfé, Le traité d'union 
fut figné parle duc de Damville, pour les Catholiques ; & 
par le vicomte de Paulin, & par ae baron de T'er- 
ride , aunom des Proteftans. | L 

En même tems Jean de la Haye travailloi encore 4 brouil_ 
ler en Poitou, C'étoit un efprit léger qui ne reftoit jamais 
long-tems du même parti. Il fe mit en cête de faire auffi fe- 
crétement une’ligue contre les Proteftans, Cependant il 
étoit toijours en armes, négocioit tantôt avec le duc de 
Monpenfier , tantôt avec la Nouë , faifoit parade de fes 
forces ; & ne pouvant venir à bout de fe rendre confidéra. 
ble à là Reine par fes fervices , il cherchoït du moins à s’en 
faire craindre. Par là il devint de jour en jour plus fufpe& 
aux deux partis, & à la Reine même. Enfin le défefpoir lui 
fit former des paies qui écoient au deflus de fes forces, & 
dont le fuccès lui devint funefte à lui-même. 

Déja le Roi, après avoir traverfé le Maconnois , la Bour.. 
gogne & partie de la Champagne, étoit arrivé à Reims. Au- 
paravant S.M. avoit dépêché en Lorraine, Louis Berenger du 
Guañt. Depuis l'éloignement de Bellegarde fon rival,il étoit 
devenu le premier favori du Prince. Il étoit chargé de trai- 
ter du mariage de S. M. & de Louife de Lorraine, avee le 
Duc * & le comte de Vaudemont pére dela Princefle, L fut 
fuivi bientôt après de Philippe Huraulr de Cheverny, ai 

avoir 
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avoit été Chancelier de Henri avant qu'il montât fur le trô. = 
ne, & en qui ce Prince avoir beaucosp de confiance. Ilavoit HENR'E 
ordre de drefèr les articles du contrat de mariage, &por. IL, 
toit à la Princeflé le prefent de nôces, confiftane en pierre. 1575. 
ries de grand prix. | 
: Peu de tems après arrivérent à Reims Çharle duc de Lor. 
raine , la ducheffe Claude fœur du Roi, le comte de Vau- 
demont avec la princefle Louife fa fille, & Antoinette de 
Bourbon douairiére de Lorraine, âgce prefque de quatre. 
vingt ans. Les Seigneurs du Royaume s’y rendirent auffi de 
toutes parts. Enfin le 1 5. de Février, dernier jour du car. 
naval, le Roi fut facré par le cardinal de Guife ; car le fiége 3 
étoit alors vacant par la mort de fon frére le cardinal de 
Lorraine. J'affiftai à la cérémonie , & je me fouviens, que 
quelques curieux remarquérent qu'on n’y chanta point le 
Te Deum , quoique ce foit la coutume. Cet oubli parut 
d'un mauvais aügure ; comme fi le ciel eût voulu marquer 
par là, ge la joie que ce Sacre caufoir dans l'Etat, ne de. 
voit pas être de longue durée, Les nôces fe firent le lende. 
main. Ces deux jours la Mefle ne put fe dire que fur le foir, 
contre l'ufage de l’Eglife, parce que le Roi étoit accupé tou. 
te la journée à arranger des pierreries , & à ajufter fes ha 
billemens , ou ceux de fa nouvelle époufe. On frémifoit dé. 
da de voir ce prince, qui en toute autre occafion poufloit la 
Religion jufqu’au fcrupule , faire fi peu de cas des loix les 
plus ee , & donner fi ouvertement dans le [uxe &la 
mollefle. ï 
. Au milieu des fêtes & des réjouïffances dont ces nôces fu . 
tent accompagnées, on apprir que la garnifon de Mets étoit 
prête d’en venir aux mains avec les bourgeois. Les troupes 
qu’on n'avoit poinr payées depuis plufieurs mois , avoient 
commencé par être à charge à leurs hôtes.; enfuite elles 
avoient pouilé l’infolence au point qu’elles étoient devenuës 
iafupportables aux habitans. La Cour reçut cette nouvelle, 
fans s'en mettre nullement en peine. Cette indifférence ex. 
gita l'indignarion de Chriftophle de Thou premier Préfidenc 
du Parlement de Paris, qui fe erouvoit alors à Reims. [lre.. 

refenta avec une fermeté & une vivacité admirables, que 
Er ces fommes immenfes qu’on répandoir chaque jour en, 
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fères & en fpectacles Lie , on devoit faire quelques par. 
gnes pour fubvenir à des nécellités auffi prefantes. Mais fes 
remontrances ne fervirent qu’à le faire regarder comme un 
homme du vieux têéms, & à le rendre ridicule. Les Courti. 
fans ne penfoient plus qu'à ménager leurs intérêts fous us 
Prince mou & prodigue ; & le bien de l'Etat étoir le premier 
oublié. Le repentir fuivit , mais trop tard. S. M. vifita S, 
Marcoul , & rous les autres lieux confacrés par la piété &c,la 
dévotion des Rois fes prédéceflurs ; & elle vint enfuire fairé 
fon entrée à Paris. 

A peine la Cour éroic de retour dans la Capitale, qu'on 
vitarriver de la part du Prince de Condé, Jean Lafin fieur 
de Beauvais , Guillaume Dauvet fieur d'Arennes, & du Che: 
Jar ; Le fieur de Claufonne député du duc de Damville; Fran: 

ois de Pons baron de Mirembeau, des Beflons, des Märets, 
les Prifes , envoyés par la Province de Guienne ; & le mairé 
de la Rochelle, Le Roi leur avoit permis d'aller trouver lé 
jee à Bâle, pour conférer avec lui fur les moyens de 
ire la paix. Après avoir reçu fes inftructions, ils étoient 
artis de Bâle ; le vingriéme de Mars, & arrivérent à La 
our le 6. d'Avril. Quatre jours après S. M. leur donna au. 
dience. Elle étoit affiftée de la Reine, du duc d'Alençon, 
du Roï de Navarre, du cardinal de Bourbon, du duc de 
Monpenfier , du prince Dauphin, du chancelier de Biragüe, 
du comte de Retz, qui n’étoit pas encore ps pour la Fe 
vence, de Jean de Morvilliers , de Paul de Foix , de Sebaftien 
de PAubépine évêque de Limoge , de Hurault de Che. 
verny, de Pompone de Bellievre, & de René de Villequier, 

Le fieur d’Arennes portoit la parole pour tous les députés. 
E fit un long difcours, où après avoir expofé au Roila Kifpo- 
fition où écoit le Prince & tout fon parti, de rendre à S. M. 
toute forte d'obéiffance , ilajoûta, qu’ils la fupplioient feule- 
ment de pourvoir d’une façon convenable à la liberté de 
confcience , à leur honneur , & à la tranquillité publique, Le 
Roi répondit avec bonté : Que fon premier defin en mon- 
tant fur le trône, avoit été de n'avoir pour fes peuples que 
des entrailles de charité , & de traiter les Proteftans en par- 
ticulier avec la même équité que le refte de fes fujers ; pourvâ 
qu'il les trouvât aufi fourmis & auf fidéles en effer, qu'ils 
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affe@oient de le paroître.Enfuice on fit pañler les députés dans 
l'antichambre. Bernard Fizes un des quatre Secretaires d'E- 
tat lut le cahier qu'ils avoient prefenté 4 S. M. On trouva 
qu'ils y faifoienc plufieurs demandes au fujet de l'exercice de 
leur Religion , de l'adminiftration de la juftice, des emplois 
publits, & des autres füretés qu’ils exigeoient, & elles pa- 
xurent fi exorbitantes, qu’on crut ne pouvoir les leur ac- 
corder. 

. On fit rentrer les députés, le Roi leur ps très-vive. 
ment, & leur dit que leurs aétions ne répondoïent en aucune 
forte à leurs difcours. Il s'arrêta particuliérement au pre- 
mier article, par lequel ils demandoient que dans tout le 
Royaume fans exception, & fur tout à Mets, Toul, & Ver- 
dun , dans le marquifat de Saluces, la principauté de Dom- 
bes, & le Duché de Bar , il leur fût permis de s’aflembler 
sème"au fon de la cloche, de ebanter les Pfeaumes en fan. 

ue vulgaire dans les cabarets & les prifons ; d'adminiftrer 

es Sacremens felon leurs ufages ; d’enterrer leurs morts en 
plein jour ; de tenir des confiftoires & des affemblées pour le 
maintien de la difcipline ; & de convoquer des Synodés, D'A. 
rennes tâcha d’adoucir cet article, & l'affaire fut remife aù 
jour füivant.. 

…" Le Confeil fe raffembla le lendemain, & Morviliers y pré: 
fda: Pour le Chancelier & le comte dé Rets , les députés 
êes récuférent comme fufpeëts au nom du Prince & du Parti. 
L'examen & la difcution dü premier article & des fuivans, 
at nômibre de quatre-vingt dix, cauférent de grands débats, 
Les députés demandoient encore qu’on informäâr des auteurs 
de la S. Barthelemi , & de ceux qui avoient confeillé au feu 
Roi & à IPReine mére une action fi déteftable, dont toute 
l'horreur, difoient-ils, ne pouvoit tomber für leurs Majeftés ; 
qu'on en fit une punition exemplaire, Cette propofition ré- 
vôlta extrêmement les Courtifans & les Miniftres, & les in. 
difpofa abfolument pour la paix. 

Sur cesentrefaites, arrivérentles Ambafldeurs, tanc des 
<inq petits Cantons Catholiques, que des Proreftans, Ils 
venoient complimenter S. M. fur fon avénement à la Cou. 
#onne; & ils l'exhortérent fortement à donnér la paix à fes 
füjers, La reine Elifbeth prefoit auf vivement le Roi for 
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cet article, par fes lettres & par fon Ambafladeur. Le duæ 
de Savoye, qui depuis la reftitution de Pignerol & de Savil. 
lan, paroifloit aflez affectionné à la France , quoique dans 
la fuite il changeât avec la fortune, donna ordre à fes En 
voyés de faire les mêmes inftances auprès de S. M. Enfin au 
bout de quinze jours paflés en conteftations , le Roi fif fça. 
voir aux Proteftans par la bouche de Fizes, que fon inten_ 
tion éroit de fatisfaire à leurs demandes, mais d'une maniére 
convenable , dont il vouloic qu’on le laiffät maître ; ajoûtant 
qu'ils devoient être contens de ce qu'il leur marquoit que. 
c'étoit fon intention. Les députés firent cependant inftance 
js obtehir quelques aflurances plus folides de la bonne vou 
onté de S. M. Alors Fizes leur montra un écrit & leur dir, 
Er le Roi avoit réfolu de donner aux Proteftans huit villes 
e füreré en Languedoc, fix en Guienne, en y comprenant 
Ja Rochelle & Montauban, & deux en Dauphiné : Que dans 
toutes ces villes on leur permertroit l'exercice libre de leu 
Religion, pourvû qu’ils remiffént à S. M. les autres places, 
dont ils fe trouvoient en pofféffion , dans le même état où 
elles étoient avant la derniére guerre : Qu'outre les feize 
charges de Confcillers que S. M. avoit créées pour eux , elle 
leur en accorderoit encore quatre nouvelles : Qu'ils auroient 
pareil nombre de Charges à Monpellier ; & que dans quel. 
que Parlement du Royaume que ce füt, ils pourroient ré 
cufer quatre Conftillers fans être obligés d’en apporter de 
raïifon. Les députés demandérent qu'on leur donnit ces ar. 
ticles par écrit , afin d’en délibérer ; & on le leur refufa. 

A ce défaut les députés reprefentérent, que fur le peu 
qu'ils avoient rerenu des propofitions qu’on leur avoit faites, 
ils ne voyoient pas que le prince de Condé & le Pfti puflent 
être contens. On leur prefenta donc le lendemain un nou- 
velécrit, par lequel S. M. déclaroit : Que fon intention &.. 
fa volonté étoient , que les Proteftans puflent vivre libre- 
ment & fürement dans quelque endroit du Royaume que ce 
fût, fans qu'on pêt les molefter ou les inquiéter au fujet de 
la Religion, pourvû qu’ils fe tinffent dans les bornes pref- 
crites par les dits : . auroient la liberté de s’affémbler 
dans toutes les places dont ils feroient les maîtres, à l’excep- 
tion de Monpellier , de Caftres, d’Aigues-mortes , & de 
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“Beaucaire : Que les Seigneurs qui avoient baure Juftice , 
jouïroient du mème privilège; & que ceux qui n’avoient que 
moyenne ou baffe Juftice, pourroient feulement s’afflémbler 
‘avec leur famille ; pourvû que ce ne für ni dans les villes, ni 
dans les faubourgs ; mais à dix lieuës autour de Paris; ni plus 
proche de la Cour que de deux lieuës. 

Ces nouvelles propofirions ne fatisfirent pas encore les dé- 
putés ; ils demandérent du tems pour délibérer & pour con. 
fulcer le parti. On le leur accorda ; & S. M. leur permit d’al. 
ler rendre compte de ce qui s'étoi pallé , à ceux qui les 
avoient envoyés. On retint feulement à la Cour les fieurs 
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d’Arennes & de Beauvais, afin que la négociation ne parût . 


pas abfolument rompuë , & pour: qu’on pür fe flatter encore 
le quelque ombre d’efpérance de paix. Telle étoit la fitua. 
tion des affaires à la mi-May. 

- Quelque rems après la reine Elifabeth veuve de Charle 
EX. prit congé du Roi, & repafla en Allemagne, où elle fe 
retira auprès de l'Empereur fon pére. C'étoit une Princefle, 
qui toure jeune qu'elle étoit avoit coute la vertu des anciens 
tems, Comme elle avoit coûjours confervé les fentimens que 
fa naiffance lui avoit infpirés, le luxe de notre Cour n'eut 
aucun charme pour elle. Lesmœurs Allemandes étoient plus 
de fon goût, D'ailleurs elle fe voyoit depuis la mort du Roi 
fon époux , confonduë avec le refte de la Cour; c'étoit ur 
trop grand défagrément pour elle. Elle commit en partant 
le foin de fes affaires à Auger de Ghiflin Seigneur de Boës- 
becq, dont nous avons déja fait mention , & dont nous ne 
fçaurions parler trop fouvent. Tant que vécut Elifabeth, il 
refta en France ; ‘à fa mort, foit que le climat lui parût agréa- 
ble, foit qu’il fût charmé de nos mœurs, il acheta des terres 
dans le Royaume & s’y fixa. Les malheurs dont l'Etat fur 
affligé dans la faite , l'obligeoient d'abandonner fa nouvelle 
patrie ; & il fe difpofoit à regret à fon départ, lorfque là 
mort l'enleva. 

Elifabech laiffa en France une fille de deux ans, qui mou- 
rut peu de temsaprès. Elle avoiteu pour fon doüaire de gran- 
des rerres dans le Bourbonnois & le Forez. Par refpe& pour la 
mémoire du Roi fon époux , qui avoir fort élevé la maïfon de 
Gondy, elle choifit Pierre de Gondy evêque de Paris, pour 
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lui en confier l’adminiftration,avec quelques-autres perfonnes 
HENRI d'une probité reconnuë. Une chofe qu'elle leur recommanda 
FIL furtout, ce fur dene point vendre lésemplois publics , parti. 
1575. culiérement les charges de magiftrature ; & de n’y nommer 
ue des gens capables, d’une pue non fufpecte. Sa volonté 
t exécutée fidélement. Bel exemple : qui ne fera guéres 
imité, depuis que l'avarice de ceux qui gouvernent a intro_ 
duit parmi nous La malheureufe coutume de faire un honteux 
trafic des charges. 
suite dela , Cependant les troubles continuoient en Guienne. Henri 
gucrreen de la Tour Vicomte de Turenne fils d’Eléonor fœur du duc 
France, de Damville, s'étoit déclaré pour les Proteftans ; & ils furpri. 
rent Périgueux fur la riviére de l'Ifle:& Brive-la-Gaïllarde, 
avec Ufarche en Limoufin, Montferrand Baron de Langoi. 
ran conduifit l'entreprife fur Périgueux. Il étoit forti de Ber. 
gerac fur la fin de Juin À le tête d’une croupe de braves, QueL 
ques foldats FU payfans fe glifférent dans la ville un 
jour demarché , à la faveur des inrelligences que le Baron y : 
avoit pratiquées, ls s'emparérent d’une des portes, & à un 
certain fignal ilsintroduifirent leurs gens dans la place, On 
Gt main baffe fur cout ce qui ofà réfifker, La ville fur empor. 
tée , & mife au pillage. Les Prêtres mêmes & les Eglifes ne 
furent pas à couvert de l’avarice & de l’infolençe du foldar, 
D'un autre côté Jean de la Haye , qui venoit d'obtenir de 
la Çour l'abolition de tout le paflé , recommença À broüiller 
en Poitou. Un de fes projers fur, de furprendre enmêmetems 
Poitiers, Fontenay , & Parthenay. Voici arrangement qu'il 
avoit pris, Le jour fixé pour l’éxécution de fon entreprife fur 
Poitiers, éroit le Dimanche de la Paflion. CE jour-là des fol. 
dats,. qu'il prétendoîic introduire auparavant dans lé place, 
déguifés en pelerins, devofent prendre le moment qu’on fe. 
roit au fermon dans l'églife des Dominicains, pour mettre 
l'allarme dans la ville, de concert avec ceux des bourgeois 
qui étoient du complot, & pour foulever les Catholiques 
contre les Proteftans, Dans le tumulte ces mêmes foldats 
avoient ordre de s’aflürer d’une des portes. Par-là destrou. 
pes, qui n’attendroient que ce moment , entreroicnt dans 12 
place , &iroient tour de fuire s'emparer du château d'autant 


plus aifément,que le populace ferait alors occupée au pillage. 
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Pour Fontenay ,il avoit réfolu d’y faire entrer des trou. = 
es par des fouterrains , où l’on avoit pratiqué une fortie dans HENRI 

É foffé. Ces foldats joints à ceux que la Haye avoitgagnés III 
dansla place, devoient égorger le refte de la garnifon,&fe 1575, 
rendre maîtres de la ville. Mais le complot fur découvert. | 
Quelques-uns de ces cônjurés arrêtés dans Fontenay avoid. 
rent tout , & furent exécutés trois jours après, . 

Ce mauvais fuccès ne découragea point la Haye, &nele 
rendit pas plus fage. 11 commença par écrire à Jean le Jay de 
Boiffeguin gouverneur de Poitiers, à Philippe de Château. 
briahd des Roches-Baritault gouverneur de Fontenay, & 
même au comte du Lude gouverneur de la province. Par fes 
lettres il fe juftifioic de ces entreprifes, qu’on lui imputoit, 
comme d’autant de calomnies, inventées, difoit-il, par.fes 
ennemis, pour lenoircir dans leur efprit ; prétendoic .que{es 
anciens fervices devoient le mettre à couvert du reflentiimene 
que fa conduite auroit pà faire naître depuis ; enfin il les 
rioit de ne point ajaûter foi à ce qu'on publioit à fon préju- 
ice ; de Le regarder comme un fidèle fojec du Roi, & un bon 
<itoyen affectionné au bien de fa patrie. . 
… De-là fur l'affürance que lui donnérent fes amis, qu'ilne 
rifqueroit rien à venir à la Cour,il ferend à Paris;obrient de la 
Reine une audience particuliére ; & fur l’accufation intentée 
çontre lui , il poil qu'il n'a nulle part à l'entreprife fur 
Fontenay. Pour Poitiers , il avotie qu’ila penfé à s'en rendre 
maître, & prétend juftifier cette action. Il reprefente à ls 
Reine, que fon unique but, en s'emparant de certe ville ; 
étoir de réduire les Magiftrats , qui favorifoient le parti Pro- 
teftanr ; que cependant il auroit aff&é de paroître op- 
nr la Cour , afin de gagner les Proteftans , & de s’infinuer 

 leur-confiance ; que par-là il auroit pà parvenir avec le 

tems à exciter Les mêmes mouvemens dans la Rochelle, & à 
Téduire enfin certe ville à l’obéïffance de S. M. 

Iln'y avoit perfonne de bons fens, qui ne reconnüt d’abord 
Je peu de folidité , & même l'abfurdité d'un femblable projet. 
Mais la Reine avoit des vûës extraordinaires. Ainf fans fe 
confier abfolumenc à la Haye, elle le regarda comme un 
Lomme aa de fervir fes defléins bardis. Elle tira de lui 
en particulier couvesles paroles qu’elle voulue, &le congédia 
aveé bonneur. 
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La Haye revint plus fier & plus entreprenant que jamais 
Honoré de la faveur de S. M. qu'il fçavoit encore faire val, : 
loir , il s’en fervit pour intimider fes ennemis, & pour aug- 
menter la confiance de {on parti. Il fembloit qu’il n’entreprie 
rien, que par un ordre fecret de la Cour. Ainfi il ne balança 
pas À reprendre fon premier deffèin fufPoitiers. La vengeance 
y avoir aucant de part que l'ambition.Il réfoluc donc de fe fer. 
vir pour cela de plufieurs charcttes chargées de paille; d'y 
faire cacher un certain nombre d'arquebufiers & de piquiersy 
d'introduire ces charertes dans la ville, & de les difperfer dans 
les places & les lieux de défenfe. Elles devoient être fuivies 
de deux cens hommes délire, qui avoient ordre de s'arrêter 
au Faubourg de faint Sornin , prêts d'entrer dans la 1 u 
par la porté de faint Cyprien, qu’on tenoit ouvertealors ; 
parce que le pont Ajoubert éoit rompu. De crainte même 
que dans le cumulte on ne s’avifät dela fermer, on étoit cons 
venu que l'eflieu de deux charettes fe romproit fous la herfe, 
En même tems fix bourgeois, qui étoient du complot, des 
voient à un certain fignal mettre Le feu à la ville dans fix en. 
droits différens & fort éloignés. Les maifons n'étoient bâties 
que de bois & de rerre, & ne pouvoient manquer par confé. 
guess de prendre feu aifément, Alors candis que les habitans 
(ervient occupés à éteindre l'incendie, les troupes cachées 
dans les charertes ; & celles qui attendroient hors de la ville ; 
jointes à ceux des bourgeois qu’on avoit gagnés, avoient or. 
dre de fe mettre fous les armes , & de faire main baffe fur rour 
çe qui fe prefenteroir, : : 

. Ce projet avoit été communiqué au capitaine Baftardin 
Sergent major du régiment des vieilles bandes de feu Briflac 
Coilé. Il s'étoir engagé au fecret ; mais comme la ville devoit 
être mife au pillage, il eut la fimplicité d’avertir un de fes 
amis de mettre en füreté ce qu’il pouvoir avoir de plus pré. 
cieux. L'avis fit naître quelques foupçons à cet ami. Il pre! 
le or es ; & il le pria tant, qu'il lui tira fon fecret. Mais 
ilne fuc pas aufi reconnoiffant que Baftardin avoit paruaf. 
fe&tionné. Réfolu de fauver fa patrie aux dépens d'un partis 
culier , il va informer le Magiftrac de ce qui fe pafle. Le Cas. 
pitaine eft arrêté ; il découvre tout le plan de la conjuration, 
déclare que c'eftà la follicitation de la Haye, qu'il y efk 
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entré; & eft conduit à la mort. Enfuite on faitle procès à la =» 
Haye ; &le 6. de Juillerileft condamné comme criminel de HE N R1 


> 


Leze-Majefté. Ce coup ne fut pas capable de } É ma 
Il avoit plufieurs amis dans la ville, qui le preflérentde fe 
mertre en fûreté. Mais il méprifa leurs avis. Soit qu'il crût 
par-là perfuader fon innocence, foit qu'il voulñt encore bra- 
ver fes ennemis, il refta tranquillement dans fa maifon de La 
Bégaudiére, qui n’écoit qu’à une lieuë de Poitiers, & qui n’a- 
voit, ni tours , ni foffé pour la défendre. 

Jofeph Doineau de Sainte-Soulaine étoit alors dans Pei- 
tiers : il étoir ennemi mortel de la Haye , & il mit tout en ufæ 
ge pour foulever les bourgeois & les engager à aller l'affiéger 
dans fa maifon; mais ce fut inutilement. É crainte rerenoit 
les uns ; d'autres étoient encore dans le doute, Il n’étoit pas 
certain que la Haye n’eûc pas des ordres fecrets d'agir. Enfin 
Sainte. Soulaine fut obligé d'écrire à la Reine, Il lui manda, 
que pour fauver la ville, & la mectre à couvert du danger 
preflant qui la menaçoit, H étoit abfolument néceffaire de 

erdre la Haye; qu'il falloir ap cela que S. M.envoyât de 
à pare du Roi un homme für, capable par fa prefence de 
lever tousles doutes , que la fauffe confiance de la Haye avoit 
fait naître, puifque la plûpartne pouvoient s'imaginer qu'il 
eût rien entrepris fans ordre. 

Bourricq fut chargé de cette commifion, C’écoirun hom. 
me derête , capable d’un coup de main, qui avoit autrefois 
fervi fous Brifläc dans les guerres de Piémont, & qui étoit 
alors Maréchal des Logis du Roi. On lui donna des lettres 
de créance pour Boifeguin , pour le Maire de la ville, & les 
Echevins. Auflitôc qu'il fut arrivé, Sainte-Soulaine , de con. 
certavec eux, affembla fecrétement trois cens foixante che. 
vaux ; partit la nuit, & alla inveftir la Bégaudiére. Ce fut 
älors que la Haye reconnur le précipice où fa témérité l'a 
volt éénduir. L étoit trop tard-de chercher À l'éviter. Du 
moins eut-il aflez de cœur & de prefence d’efprit pour fe dé- 
rober dux outrages de fesennemis, en évitant de tomber vif 
esitre leurs rnains. Il s’expofa généreufement aux coups, & fut 
tué. Après fa mort on pilla fa maifon, & fon cadavre fut ap 
porté à Poitiers , où fa fentence s’éxécuta. Il furécartelé, fa, 
tête plantée far la porte de faint Cyprien, & lesautres parties: 

Tome VIL Kk 
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S— qu corps penduës à différens gibers hors de la ville, 
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Cependant Jean d’Eftars de la Vauguion & Loüis de 
Genouïllac de Vaillac fe voyant à la rêre des Reîrres, 
dont le duc de Monpenfier leur avoit remis le commande- 
ment, en quittant la province après la prife de Lufgnan, 
étoiencentrés en Saintonge. Ce voifinage incommodoit fort 
les Proteftans , donrles ne ne pouvoient plus avoir aucu- 
necommunication entr’elles. Entre Pons & la Rochelle eft 
un château très-fort par fa ficuation: on l'appelle faint Jean 
d’Angle, Il yavoit quelque tems que Philippe de Voiluire 
Ruffec l’avoit enlevé aux Réformés, & de-la il faifoic des 
courfes continuelles dans tous les environs. La crainte plâ- 
tôt que la force rendit ce château aux Proteftans. Il fe répan- 
dit un bruit que la Noïüe avoit fait embarquer de l'artillerie 
à Brotiage , réfolu d’emporter la place, & dene faire aucun 
quartier à la garnifon, Celui qui commandoit pour le fiewr de 
Ruffec , fentant que fa confcience lui reprochoit bien des vio- 
lences, que fes foldats avoient éxercées impunément, fe 
Jaifa aifément tromper par ceux qu'il avoit envoyés à la 
découverte. La frayeur le faifit, & il abandonna fa place. 

Ce fuccès encourage la Noüe à fe mettre en campagne. 
1 fe rendic à Pons, où il ft la revû& de fes troupes, qui fe 
trouvérent monter à huit cens hommes, tant cavalerie, 

u'infanterie, De-ld il déracha Lancelot Voifin fieur de la 
opeliniére, & le fuivic à la cête de fa petite armée. Au bruit 
de fa marche Tonnay-Boutonne, qui n’avoit pour toute dé. 
fenfe qu’un foffé , fut abandonné par ceux qui le gardoïent 
pendant un orage violent qui furvint. La Popcliniére s'y lo- 
ge ; maisla crainte d’y être attaqué par les royaliftes l’en fic 
rtir auflitôt. Lesarmées étoient donc en marche des deux 
côtés, & on éroit fur le point d'en venir aux mains, lorfque 
le Roi ennuyé des frais inutiles que ces troupes étrangéres lui 
coûtoient , & des ravages qu’elles faifoient dans ces pfovin- 
ces les rappella; & peu de tems après illes congédia abfo- 
lument. 

Vers cetems-Ja lesdéputés des Proteftans revinrent dela 
Cour à la Rochelle. Auffirôt on s’affembla à Yvon, où les 
députés firent le rapport de ce qui s’'étoitpallé, &expoférent 
les inrentions de S. M. La deflus les fentimens furent fort 
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partagés. Les uns plus portés à la paix vouloient qu’elle fût em 

préférable à la guerre la plus jufte.Le plus grand nombre pen. HE N R1 
{oit autrement. Ils avoüoient que la paix n'éroir quetrop à, II. 
défirer ; maisils vouloient une paix folide. lis reprefentoient: ; s7 s. 
Que toutes ces négociations , qui fembloient promertre quel. 
que fuccès , n'étoient qu'un jeu pour les endormir , pour fuf- 
pendre tous leurs projets, & les accabler lorfqu'ils s'y atten. 
droient le moins : Qu'ils l’avoient déja plufieurs fois éprouvé 
à leurs dépens : Que dans le fond le Roi ne pénfoit à rien 
moins qu’à pacifier le royaume : Qu'il l'avoir montré dès le 
premier pas qu’il avoit fait fur le trône : Que dès lors il avoit 
prouvé par des effets, bien plus efficacement que par des pa- 
roles, qu’il préféroit la guerre à une paix, que des miniftres 
corrompus lui difoient ne pouvoir être que honteufe : Qu'on 
n'avoit point eu d’autre but dans les Edits publiés à Lyon 
l'année précédente : Que ces armées envoyées en Dauphiné 
& en Languedoc, le voyage même d'Avignon, marquoient 
affez la difpofition de ÉÉues Qu'il étoit par conféquent 
de leur intérêt de ne point defarmer, qu’on n’eûc pris des 
mefures capables, non pas de les amufer pour le prefent, 
mais de les raffürer fur l'avenir : Qu'autrement on pourroitun 
jour leur reprocher, que tant de coups portés ne les euffnt 
pas rendus plus fages , & qu'après avoir été fi fouventtrom. 
pô8 ils fuflent encore affez crêdules pour donner dans le mê. 
mepiége. 

Cette diverfité de fentimens mettoit déja la divifion par 
mi les bourgeois, lorfque le fage de la Note arriva fort à 
propos, accompagné du vicomte de Rohan de Frontenay. 
Ïl ferendit à l'affemblée. Là après avoir lotié les bonnes in- 
tgntionsdeS. M. & protefté de la difpoñition où il étoit lui 
même de préférer toñjours le pafx à la guerre, il avertit les 
Rochelois de ne rien précipiter dans cette affaire. Il leur re 
prefenta : Qu’aprèsrant d'Edits violés, on devoit commen. 
cer par raflürer folidement les Proreftans fur l'avenir : Que 
S. M. avoit déja eu auparavant la bonté de luiécrire, pour 
l’inviter à fe rendre à la Cour : SE s'en étoit éxcufé, parce 
qu’il fe feroit fait fcrupule de laiffer la province fans chef dans 
les circonftances prefentes :Que l'affaire dont il s’agifloitre. 
gardoit la caufe commune : Qu'il éroit donc à Re dene 
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rien faire de fon chef, & de confulter les députés des autres 

rovinces , avant que de prendre aucun parti : Qu'en atten. 
dant on ne devoit parler de paix que fobrement ; de peur qu'à 
force de la fouhairer ,on ne fe jettât imprudemment malgré 
foi dans une guerre, dontilferoit difficile enfuite de e tirer, 
Ces réfléxions calmérentles efprits pour un tems; mais il fur 
aifé de voir dès lors des femences de divifon dans certe Ville, 
où les habitans penfoient d’ailleurs tous de même. 

On fçut à la Cour ce qui s’éroir paflé à la Rochelle, & auf 
ficôr le Roi, de l'avis dela Reine mére, envoya René de 
Tournemine de la Hunaudaye feigneur Breton. Il avoit 
ordre d’affürer en particulier les Rocheloisdes bonnes inten. 
tions deS. M. pour eux; de les exhorterà traiter féparément, 
fans confondre leurs intérêts avec le refte du parti, où on 
ayoit prislesarmes, moins pour la religion , que pour fes pro. 
presavantages; & à donner aux autres cer exemple de fou- 
miflion. 

Les Rochelois répondirent : Qu'ils écoient fenfbles au 
dernitr point à l'honneur que S. M. leur faifoit, de leur dépu- 
ter un Seigneur auf illuftre : Qu'ils lui étoienc obligés en par- 
ticulier de la part qu'il avoir toüjours prie à leurs intérêts, 
& des marques qu'il vouloit bien encore leur en donner: 
Qu'au refte il s’agifloit de la caufe commune : Que par confé- 
quent ils ne pouvoient entendre à aucunes propofitions , fjon 
n’y appelloit leurs alliés : Qu’en tout le refte ils râcheroïent 
de faire connoître à S. M. combien ils étoient reconnoiffans 
de la grace qu'elle leur faifoit : Et qu'ils éroient prêts, non 
feulement de lui obéïr , mais de contribuer encore par leurs 
confeils & leur éxemple à ramener les autres dans le deyoir. 
Tournemine fut congédié avec cette réponfe. Les Roche. 
dois demandérent du tems ; & on nomma des députés potfr 
envoyer au duc de Damville. Ils prirent la route du Langue- 
doc le 1 5. de Juin. 

La Noïüe cependant fit une entreprife fur Niort ; mais elle 
ne lui réüffit'pas ; &il fut même obligé en fe retirant d’aban. 
donner les échelles qu’il avoit déja fait appliquer à la mu 
Taille. Tournemine étoit encore à la Rochelle, lorfque cec 
événement arriva. Il s’en plaignit comme d’un attenrat inéx. 
sufable dans un tems oùontraitoit atuellement de la paix. 
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Cela n'empêcha pourtant pas qu'avant fon départ on ne jet- 
tât quelques propofitions d’une tréve de crois mois pour la 
Saintonge , l’Angoumois , & le Poitou. Ce fut à l’occafion de 
Benon , château fitué à quatre lieuës de la Rochelle, appar- 
tenant à la maifon de la Trimouille, qui étoit à demi ruiné, 
& que le royaliftes avoient relevé, La Perriére tenoit dans ce 
paie avec cinquante hommes de garnifon ; & de-là il in- 
commodoit fort les Rochelois par fes courfes continuëlles. 
On ne put convenir d’une tréve; ainfi la Nouë marcha 
de ce côte-là. Il s’étoit faic précéder par la Popeliniére à la 
tête de cinquante foldacs ; le faubourg fut emporté. Enfuite 
on pointa deux piéces de canon contre le château. Comme 
les fortifications n’écoient que de terre, elle furent bientôt 
ruinées ; & la Perriére , aprés avoir obtenu la vie fauve pour 
lui & fa garnifon , rendit la place. On y fic entrer le Capitaine 
Mefhi avec quelques troupes; mais il ne la garda pas long- 
tems. Les Catholiques prirent le moment qu'il étoit abfent, 
our pratiquer quelques foldats. Ceux-ci introduifirent dans 
e château des Bruéres gouverneur de Marans; & ceux qui 
voulurent fe mettre en défenfe furent pailés au fil del’épée. 
Ainf les Rochelois ne profitérent long-tems del’avan- 
tage qu'ils s’étoient promis de la prife de certe place. 
En même tems, à l'extrémité de la Normandie, le mont 
S. Michel, appellé communément monts, Michel au péril de 
Ja mer, pour le diftinguer de Saint Michel en l’Erme , qui eft 


ee dela Rochelle, penfa être furpris par les Réformés. cher, 


e chef de cette entreprife fut du Touchet gentilhomme du 
voifinage. Il Fe moyen d'introduire dans le bourg, 
&'dans le châteÆ", où eft l'abbaye, quelques foldats dégui. 
és en pelerins. Ceux-ci commencérent par maflacrer le pre. 
tre qui leur avoir dit la mefle ; enfuite ils s’affürérenr.de Per. 


.contaut gouverneur de la place; & ils alloient être renfor- 


és par de nouvelles troupes, quand de Vic Lieutenant du 
maréchal de Matignon accourur au fecours. On coupa la 
communication du bourgavecle château ; & les Proteftans 
furent obligés de fe rendre, à condition qu'on leur laifleroit 
la vie fauve. Au bruit de cer accident, Matignon s’étoit déja 
rendu à Avranches. 11 ne pafla pas plus loin , lorfqu'il fçur 
que la place avoit été reprife ; mais see A Idats de 
üj 
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du Toucher étant tombés çntre fes mains, il les fe tous 
pendre. 

D'un autre côté le comte du Lude, qui commandoir en 
Poitou fous le roi de Navarre, gouverneur de Guyenne, raf. 
fembloit des troupes de toutes parts. Son deflein était de ref. 
ferrer les Proteftans dans leurs places; de faire faire la moi. 
fon , ou de gâter les bleds qu'on ne pourroit recueillir ; de fe 
rendre maître de la vendange; d'empêcher les ennemis de 
profiter des falines, qui font forrabondantes en ce païs-là ; & 
d’obliger les villes rebelles à fe rendre, en leur coupant les 
vivres. Il avoit fepc compagnies de cavalerie , & vingt-deux 
enfeignes de gens de pied. Avec ces troupes il confeilla à 
Chase Roüault fieur de Landereau, de reprendre fes def, 
feins fur l'ifle de Ré ; & de ne pas perdre loccafion favorable , 
qui fe prefentoir , de les éxécuter. 

Landereau avoit déja communiqué fon projet à la Cour,ok 
ilavoit fait un voyage à ce fujer. C’étoit de fe rendre maître ; 
non feulement de l'ifle de Ré, qui eft vis-à-vis de la Rochelle, 
mais encore d'Oleron voifine de l’'ifle d'Alvert , & de s’em- 
parer enfuite de Broüage , qui cft le magafin général des fels 
dans ces cantons. Dans cette vüë il raffembla de Bretagne, 
de Bordeaux, & de Bayopne, autant de vaifleaux qu'il en 
pe trouver , & y jopaicles galéres que commandoit Poulin 

aron de la Garde, Avec certe petite flotte ilalla croifer vis- 
à-vis de la Rochelle, & fe rendit maître de rous les vaiffaux 
Rochelois qui couroient ces mers, Les fuccès qu'il remporta 
incommoderent fort, non feulement la ville, mais tout le 
parti Proteftant en général. 

Tout fembloit inviter Landereau à l'expédition qu'il mé- 
ditoit, Le païs étoit fans défenfe , les chefs ne s’accordoient 
point entreux. La Nouë venoic de licentier fes troupes , & 
avoit pris la route de Périgueux , que le baron de Langoiran 
avoit furpris quelque tems auparavant. La confufon où 
étoient les affaires de ce côté-là, demandoit fa préfence. 
Pendant fon abfence le vicomte de Rohan étantallé 4 Broëa. 
ge, fur qui il appréhendoit que les Catholiques n’euflent 
quelques deffèins, il en ôta le gouvernement à Cimendiére, 
à quile baron de Mirembeau Seigneur du lieu l'avoir donné; 
& mit à fa place Louis de Saint-Gelais avec une compagnie 
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d'infanterie. Les habitañs , foi qu'ils ne vouluffent point . 
de garnifon , foic que le gouverneur ne leur plût pas , ap- HENRI: 
pellérent Jean de Pons de Plaffac frère du Baron. Plale III. 
éroit brave & avoit du cœur. Il fe mit fur le champälatête x 575. 
d'une troupe de gens d'élite, & fe rendit à Broüage à peu 
près danse tems que Saint-Gelais faifoit la revûe de fes trou- 
pes. L'arrivée inopinée de Plafc fit comprendre aw Gou- 
verneur de quoi il s’agifloir. El fe retira dans lé fort qui n’eft 
féparé de la place que par un mur de peu de conféquence. 
Phac de fon côté s'étant mis à la tête des habitans & des 
troupes de Cimendiére qui prirent fon parti, les rangea en 
bataille , & marcha contre le fort. 
On étoic fur le point d'en venir au mains, lorfque des amis 
communs ménagérent un accommodement. Saint-Gelais y 
fut le plus mal traité ; car outre que fa garnifon fut obligée 
de fortir de la place, on abbattit le mur qui féparoit le fort 
de la vie. II fe rendit donc auflirôt à L Rochelle pour en 
porter fes plaintes au vicomte de Rohan. Celui-ci qui vit 
d’abord que la querelle de deux perfonnes aufli confidéra- 
bles parmi les Proteftans , alloit peut-être mertre la divifion 
dans le parti, jugea à propos que Plaffac # réparation à 
Saint-Gelais ; ce qu'il exécuta fans que fon honneur y fût in- 
téreffé, Enfuite a que l’un ne fût pas mieux traité que lau- 
tre , le Vicomte mit Broïage en féqueftre entre Les mains de 
Verac. Cela fe pafla k fecond de Septembre. 
Landereau crut devoir profiter de ces divifions, & de lab. 
fence de la Nouë , fans atrendre les galéres de Poulin de la 
Garde, I] fe rend aux fables d'Olonne , füuivi d'environ qua- 
rante Gentilhommes , & de trois cens des meilleurs arque- 
bufiers du régiment de Serriou, & s’embarqua fans bruit fur 
deux vaifleaux de guerre, & environ vingt autres petits ba- 
teaux bien agnés ; il arriva le matin à la vûë del'Ifle, & y 
jetta Re je np 
L'ifle de Ré eft éloigée d’une lieuë du Continent , & de 
deux de la Rochelle, Elle a cinq lieuës de long, & une & 
demie dans fa plus grande largeur, Par tout ailleurs elle 
eft beaucoup plus étroite. Son terroir porte abondamment . 
du vin, du fel, & routes les chofes néceffäires à la vie. A 
fon'Nord elle a plufeurs ports commodes ; mais elle ef 
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abfolumentinacceffible du côté du Midy, où la mer fauvage 
baigne fes côtes. Son commerce la rend rrès-peuplée , & on 

trouve plufieurs bourgades, Toute l’Ifle étoit d’abord de 
LA dépendance de la Rochelle, qui y avoit toûjours nommé 
des Gouverneurs pendant les ares guerres ; mais ils 
devinrent enfuire À charge aux infulaires ; & depuis le comte 
de Mongommery , qui ne fe fit pas plus aimer que les autres, 
ils fe gouvernérent eux-mêmes. Au refte ils font tous Pro- 
teftans, & unis d'intérêt avec les Rochelois. L'ifle dépend 
du Monaftére de S. Michel en l’Erme, à qui même elle donne 
fon nom , d’Abbaïe de Ré. 

Ce fut le fecond de Septembre , que Landereau mouilla 
devant l'ifle de Ré. Il fic fa defcente aux Portes & en Loix ; 
{c'eft le nom de deux bourgades de cette Ifle ; ) & s'étant 
avancé trois lieuës dans le païs , il arriva fur le midy devant 
S. Martin, le principal bourg & le plus peuplé de toute l’Ifle. 
Quelque fariguées que fuffent fes troupes , il le fit attaquer. 
Les habitans le défendoient d'abordaflez courageufement , 
lorfque Landereau détacha contr'eux quarante cuiraffiers, & 
trente hommes armés de boucliers, Ces gens frais firent un 
carnage horrible des infülaires. La frayeur fe mit parmi eux; 
ilsreculérent & fe débandérenc enfin. Plufieurs gagnérent 
quelques vaifleaux qu’on tenoit à cout événement, & profi- 
térent d’un vent favorable pour aller porter à la Rochelle la 
trifte nouvelle de leur défaite. . 

Le vicomte de Rohan commandoit'alors dans certe pla 
ce pendant l’abfence de la Nouë. Il affémbla auffitôt le Con- 
feil de ville, pour voir quelles mefüures on pourroit prendre; 
& le fentiment univerfel fut , que quoi qu'il en coûte , il fal. 
loit éloigner le danger qui les menaçoit. Ainfi on réfolue 
d'envoyer au plûcôt des croupes dans l'ifle de Ré, avant que 
les Royaliftes euflent eu le tems de s’y forrifiegs La Popeli- 
niére fut tout d’une voix chargé de cetteexpédition. Il étoit 
alors dans le château de Charron ,-dont la Nouë lui avoit 
confié la défenfe , avec ordre d'arrêter les courfes de la gar- 
nifon de Marans ; &il s’en étoit acquitté jufque-là avec beau- 
coup de valeur. À peine eut-il abandonné la place, que les 
Catholiques y mirent le feu. 

La Popeliniere s’embarqua donc à la tête d’une rroupe 

d'élite, 
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d'élite. Il aborda au port de Samblanceau , qui regarde [a == 
Rochelle, où Poulin de la Garde avoit commencé quelques HENRI 


fortifications les années précédentes, La Popeliniere le mic 
hors d’infulte. Enfüite À divifa fes croupes ; il en laiffa une 
partie fur fa flotte, prit le refte avec lui, & marcha droità 
Landereau. Mais comme la nuit approchoir , & qu’on at- 
tendoit un renfort que Fromentiere devoir amener, on don- 
na quelque tems aux foldats pour reprendre haleine. Enfin 
à minuit les Proteftans s'avancérent en bataille vers le bourg 
des. Martin. Tous les Officiers étoient à la tête avec une 
troupe de braves , précédés de deux pelotons d'avanturiers, 
deftinés à attaquer les Cacholiques de front & en queuë, 
afin de partager leurs forces.Ces troupes marchoient À grands 
pas & en filence. Le foldat avoit ordre de garder fes rangs 
avec foin, & de ne penfer au pillage que quañd la victoire fe. 
roit aflurce. 

L'attaque commença par les avanturiers. Ils prirent en 
même tems l'ennemi de se & en queuë , & renverférent 
d'abord les gardes avancées. Enfuire Carbillac Gentilhom- 
me Breron , qui commandoit l'avant-garde , & qui fe diftin- 
gua dans cette occafion par fa bravoure, les rallia dans la 

rande place. Les Royaliftes furenc poulfés , ils prirent la 
fuire, & {€ réfugiérent au port, & dans un moulin voifin ; 
mais ils y furent encore forcés. Les uns combérent fous l'é- 
pée du vainqueur ; d’autres fe noyérent dans la mer. Quel. 
Feng qui avoient eu le bonheur de fe jetter dans les vaif 
éaux , n'eurent pas celui de fe fauver. La plüpart, foic qu’ils 
fe trouvaflent trop chargés , foit que parle aute des pilotes 
ils fuffent mal leftés , coulérent à fond. Les Catholiques & 
les Infulaires de leur parti, perdirent trois cens hommes 
à cette action ; plufieurs Officiers furent faits prifonniers. 
Landereau qui étoit logé au port, s’embarque des premiers 
avec peu de fuite, & alla débarquer en Poitou, où il porta 
la nouvelle du malheureux fuccès d’une entreprife qu'il avoie 
tant vantée au Roi & au duc de Monpenfier, 

Après cela les vainqueurs ne penférent plus qu’au pillage. 
Les Catholiques de l’ffle à qui les Proteftans Sebdiene 
l'entreprife de Landereau, furent fort maltraités ; leurs biens 
furent confifqués , & yendus à La Rochelle par l'autorité du 
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Magiftrat , pour être employés aux befoins de la caufe com 
mune. Ain l'ifle de Ré fur prife & reprife en vingt-quatre 
heures. On ÿ mic garnifon, & on en confia la défenfe à Fro- 
mentiere. Sur ces entrefaires la Nouë revint du Perigord, 
amenant à la Rochelle un renfort de cavalerie & d’infante. 
rie; & il arrêta par fa modération les mauvais traitemens 
que l'accident qui venoit d'arriver, attiroit aux Catholiques, 

Quelque cems auparavant, Bême avoit été pris proche de 
Jarnac par la garnifon de Boutteville en Angoumois. Il re- 
venoit alors d'Efpagne , où le duc de Guife l'avoir envoyé 
après la mort du cardinal de Lorraine fon oncle, fous pré. 
texte de lui acheter des chevaux ; mais en effec , difoient fes 
ennemis, pour renoüer la négociation que le Cardinal avoit 
entamée avec Philippe. C'étoit ce même Bème , qui avoit 
affafiné l'Amiral de Châtillon * à la S. Barthelemi. Il fça- 
voit combien cette action l'avoic rendu odieux aux Proteftans. 
Auf offrit-il pour fa rançon des fommes immenfes 4 paf. 
foient fa condition, & par conféquent l’efpérance de ceux 

ui l’avoient faic prifonnier. D'abord même il promettoit, 
ä on vouloit lui donner la vie, de travailler à la liberté de 
Monbrun , qui venoit d'être arrêté par les Catholiques, & 

ui quoique prifonnier de guerre, étoit menacé du dernier 
upplice. La garnifon fut fourde à {es propofitions. Cepen- 
dant pour tirer quelque argent de leur prife , les foldars offri- 
rent aux Rochelois de le leur livrer pour mille écus d'or, 
afin qu’ils puffent , difoienc.ils, venger fur lui l'affaffinar dé. 
teftable de l’Amiral. Mais ceux-ci craignirent de donner par 
là occafion aux Catholiques d’avoir leur revanche. Ils fuivi. 
rent le confeil de la Nouë , & ne voulurent point entendre à 
ce marché. 

Bertoville qui commandoit dans Boutteville, ne pouvoit 
fe déterminerà recevoir du duc de Guife, une rançon pour 
la liberté de Bême. D'un autre côté , s’il le faifoit mourir, 
il appréhendoic la loi du Talion. Il prit un milieu. Il sg 
un foldar qui confeilla à Bème de fe fauver , & qui lui offrit 
pour cela fes fervices. Tous deux s’enfuirent la nuit com- 
me on en étoit convenu ; mais ils n’avoient pas fait beau- 
coup de chemin , qu'ils donnérent dans une embufcade 
que Bertoville leur avoic renduë , & où Bème fut poignardé. 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. LX. 267 


Aïinfi fut vengée, du moins en fecret, la mort de l'Amiral, 
dont le châtiment ne pouvoir être public. 

Peu de tems après, les vaiffeaux Rochelois revinrent char- 
gés de richeffes. Ils avoient pris proche des Açores, ces un 
combat long & fanglant, un navire Portugais, où ils crou. 
vérent , difent quelques-uns, mille livres d’or en barre. 

La Provence & le Dauphiné n'étoient pas plus tranquil. 
les. Il y eut une émotion à Marfeille au fujet de la dotanne, 
que Louis Diaccetto noble Florentin y avoit établie depuis 
quelque tems. Tandis que duroir la ligue des princes Chré- 
tiens contre le Turc, î s’étoit misen rêce de faire paffer aux 
François rout le commerce du Levant ; mais la ligue étant 
rompuë, les habitans compofés la pläpart de Corfes, de Ge- 
nois , & d'étrangers , foulevés par les Confuls , s’afflémblé- 
rent en umulte à la Maifon de villé déchirérent les regiftres 
des partifans , briférenc les poids & mefures, qu'ils jettérenc 
dans la mer, fermérent la doianne, & mirent des gardes aux 

ortes de la ville. Le même efprit fe communiqua à toutes 
es autres villes de Provence. Les receveurs + hoar mal- 
traités, & obligés de fe cacher pour mettre leur vie à couvert. 

L'exemple des villes excica parmi la Nobleffe des mouve- 
mens dont la fuite pouvoit être bien plus funefte. Pontevez 
comte de Carfes, Seigneur puiffant de le païs, & ennemi 
mortel des Proteftans , animé d’ailleurs par Jean Gardes de 
Vins fon neveu , homme fier & ambirieux , fe fervit du pré. 
texte de la Religion pour fatisfäire fes reffentimens particu- 
liers. Ilavoit des ennemis & des rivaux, ils fe rétinirent pour 
s’oppofer à fes deffèins ; & ils prirent le nom de Razats ; foit 
pe w'ils fe rafoient , au lieu que les autres portoient la 

arbe longue ; foir qu'ils vouluflent marquer par là les vio- 
lences que leurs ennemis exerçoient contr'eux: Les Protef_ 
sens, dont les intérêts étoient communs, fe joignirent à ce 
dernier parti. Les principaux furent le baron d'Allemagne, 
Oraïzon, & ceux qui commandoient dans Eftablon, Lour- 
marin, Riez, & Seine. Ils confervérent encore long-tems 
après cette place ; mais ils perdirent Riez & Lourmarin. Pen- 
dant ces démêlés, le Roi fut enfin.obligé d'envoyer en Pro- 
vence pour y mettreordre. Les députés de la Cour se 
renc ce différend ; & depuis ce rems-là on ne ee plus des 
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difputes des Carfiftes & des Razats, quiavoient armé toute 
la Province. Quelque peu dangéreux que fuffenr ces mouve- 
mens, l'autorité Royale en fouffric, & le païfan expofé à 
toutes ces courfes en fut le plus incommodé. 
* Laguerre étroit bien plus vivement alluméeen Dauphiné, 
Depuis la levée du fiége de Livron, Monbrun s’étoitemparé 
de plufieurs places qu'il avoit enlevées de vive force, ou qu'il 
avoit reçñës à compofition. Châtillon, pertie bourg voifin 
de Die, défendu d’un bon château , l'incommodoit encore ; 
François de Bonne fieur d’Efdiguieres , qui commandoit de 
ces côtés-là fous Monbrun, & dont nous aurons beaucoup à 
arler dans la fuite , alla faire le fiége de certe place. Par là 
il s’attira à dos Bertrand Simiane < Gordes Lieutenant de 
Roi de la Province, qui depuis fon retour du Vivarais s’éroit 
mis à la rêre des Suifles que le duc d'Ufez commandoir. Il 


s'avançoit avec toutes fes troupes nes faire lever le fiége. 


L'Efdiguieres en donna avis à Monbrun, & lui demanda du 


fecours. 


A cette nouvelle Monbrun marche vers Chatillon. Son 
defféin éroit de fe joindre à l’Efdiguicres fur te Menglon ; mais 
ayant apperçu en defcendant des montagnes l’armée de Si- 
miane campée dans la plaine, qui lui fermoit le paflage, il 
changea d'avis. Il envoya ordre à l'Efdiguieres de hâter fa 
marche afin de mettre les Catholiques entre deux feux , & 
de les attaquer en même tems de deux côtés. L'Efdiguieres 
obéït. Il rappella fes troupes qui faifoient alte à Barne. On 
en vint aux mains ; & les Suifles qui fe tenoient ferrés, fou- 
tinrent jufqu'à trois charges. Enfin la nuit fépara les com- 
battans. De Gordes euc vingr-fix hommes de tués dans cet- 
te action, & Monbrunn’y en perdit que huit. 

Le lendemain qui éroit le treize de Juin , Monbrun qui 
avoit reçu un nent de troupes, fe mit à la pourfuite de Si- 
miane. Ce Général après avoir jetté des troupes & des vi. 
vres dans le château de Châtillon, avoit décampé pendant 
la nuit, &{e retiroit vers Die. Dès que Monbrun, décou- 
vrit fa marche, il partagea fa cavalerie en trois corps. Il 


-donna le commandement d’un à Abel Berenger de Morges & 


à Champoleon, Vercoiran, du Poet, & du Bar, conduifirent 
le fecond ; &il fe mit à la rête du troifiéme, fuivi de Blacons, 
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de Comps , & de plufieurs autres Gentilshommes. En même 
tems il déracha une troupe d’arquebufiers pour retarder la 
marche des Suiffes. Pour lui, il attaqua l’arriére-garde des 
ennemis ; arrêta leur cavalerie proche de la riviere de Dro- 
me, l'obligea d’en venir aux mains dans un terrain defavan- 
tageux ; & la micen déroute, De là il tomba fur les Suiffes. 
Ils le reçurent courageufément, & fe battirent long-tems 
avec vigueur ; mais enfin après plufieurs charges, il les rom. 
pic, leur tua huit cens hommes, entr'autres leur Colonel 
général, & prit für eux dix-huit Enfeignes, fans avoir pref. 
que perdu fix hommes. De Gordes avec le peu qu'il put fau. 
ver de cette déroute, fe retira dans Die, réfolu d’y attendre 
de nouvelles troupes ; mais avant qu’elles y arrivaflent, ilre- 
çut un nouvel échec; & un gros de cavalerie du comte de 
Bene , qui étoir en garnifon dans l'Etoile, petice place voi- 
fine de Livron , fur taillé en piéces far du Bar &la Tour. 
Ces fuccès enflérent le cœur à Monbrun. Ses coureurs vin- 


: rent l’avertir de la marche de quelques troupes que d’Our. 


ches & d’Eftan menoient à de Gordes. Ce fecours confiftoit 
en quatre compagnies de gendarmes , quatre enfeignes d’ar- 
-quebufiers, & quelques compagnies de cavalerie légere. Sur 
‘cette nouvelle, Monbrun fe met en campagne. Le fecours 
s'éroit arrêté à Creft. De là il y a deux chemins pour fe ren. 
dreà Die, l’un par la plaine le long de la riviere de Drome, 
où l'on pouvoir être attaqué par les Proreftans qui cenoient 
toutes les petites places des environs ; l’autre par les monta- 
-gnes dont les Royaliftes étoient les maîtres. C'eft ce qui dé- 
termina le fecours à prendre cette derniére route. 

Monbrun {€ mit à les fuivre ; cependant il tint confeil de 
guerre. L'Efdiguieres ne jugcoit pas à pe d'engager la 
cavalerie qui faifoit leur principale force, dans ces chemins 


-efcarpés & ees défilés ; & il croyoir que le plus für étoic d’al- 


ler attendre l'ennemi, & de l'artaquer à la defcente des mon- 
tagnes. La crainte qu’eut Monbrun que les Royaliftes ne lui 


- échapaflc, lui fit prendre un parti contraire ; il les pour- 


füivit & lesatreignit ; lorfqu’après avoir paffé la Geroüane, 


qui fe décharge dans la Drome, ils gagnoient déja les hau- 


teurs. Aufltot il envoya ordre à l’Efdiguiéres qui étoit le plus 


- avancé, de les attaquer, & fe difpofa à le fuivre. 
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en me n'avoit point été d'avis d'en venir aux mains; 
& dans loccafion prefente il ne croyoit pas encore qu'il für à 
propos de rifquer une action générale. Son fentiment étoie 
feulement d’attaquer l’arriére-garde desennemis , qui ne fe 
trouvoit point alors foutenuë Fe la gendarmerie. Monbrun 
ne put goûter cet avis ; il pafla le pont de la Geroüane, & 
marcha brufquement contre les Catholiques. La gendarme. 
rie faifoit la rère de leur armée , & la cavalerie légere étoit 
à l'arriére-garde avec l'infanterie. Monbrun donna deflus 
l'épée à la main , & la micen déroute, Tout fuyoit, & les 
Proteftans , comme s'ils n’euffenc plus eu d'ennemis à com. 
battre, s’étoient débandés pour piller , lorfque l'avant-garde 
Catholique appercevant le défordre du refte des troupes, fe 
jetta dans le vallon, & fe difpofa à s'emparer du pont. 
Monbrun apperçoit ce mouvement d’une hauteur, Il def. 
cend auffitôt pour râchêr de rallier fes foldars, qui ne pen. 
foient alors à rien moins qu'à fe battre. Il court; il crie ;il 
exhorte; lui même à la cête d’une troupe de nobleffe, fond 
l'épée à la main fur lesennemis, & les oblige d'abord de re- 
culer. Enfin il fe voitenveloppé par un peloton de cavalerie 
Jégére, qui fait pleuvoir fur fu une grêle de coups d’arque- 
bufes. Quelques-uns de ceux qui lefuivoient combent morts à 
fes pieds; la pléparc font bleffés, ou prennent la fuite , les 
uns par le pont , d’autres en traverfant la riviére. Monbrun 
abandonné marche vers le pont ; un foflé s'oppofe à fon paf. 
fage ; il veut le fauter ; fon cheval tombe fur fé , & lui cafle la 
cuïfle. Dans cer étar il fe rend à Rochefort qu'il connoifloit, 
& qui d’ailleurs étoit fon parent, & même à d’Ourches, RE 
Fer a lui eut promis qu’on lui laifféroit la vie. De-là il 
ut tranfporté à Creft, où l’on penfa fa bleffure ; mais il n'en 
fat jamais bien rétabli. Du Bar, jeune officier du parti de 
Monbrun , qui promettoit beaucoup, futtué dans cette oc- 
cafion avec vingt-fix foldats, Les troupes du Roi y perdirent 
plus de deux censhommes. Mais La prife de Monbrun valoit 
{eule la plus belle victoire. Cette aétion fe paffa le #deJuiller, 
On ne peut exprimer combien la nouvelle de certe prife 
caufa de joie à la Cour. Il étoit enfin arrêté au milieu du cours 
de fes viétoires, cer homme, qui le premier des Réformés 
avoit ofé lever l'étendart de la révolte dans le royaume, & 
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qui venoit encore tout récemment de braver fon Roi. Auf 

envoya-t'on ordre auffirôt de le garder avec foin, & de n'en HENRI: 

point difpofer fans un commandement exprès de S. M. Le 

se de Condé, le duc de Damville, toutleparti, eurent 1575. 
eau faire agir leurs députés, pour engager la Cour à le trai- 

rer comme prifonnier de guerre. Le duc de Guife lui-même, 

qui étoit tout puiffant ,eut beau le demander, pour l’échan- 

ger contre BËme. Ils n’obtinrent rien ; & de Gordes reçu 

ordre de remettre fon prifonnier entre les mains du Parle- 

ment de la Province. 

Monbrun fut donc conduit à Grenoble ; interrogé par fes 
juges, & condamné à mort, gmme criminel de Leze-Ma- 
jeté. Sa bleflüre l'avoit fi fort attenué , qu'on craignit qu’il ne 
vecüt pas long-tems. C'eft ce qui fit précipiter fon jugement. 
Lorfqu'on le conduifoit au fupplice à demi-mort, il ft paroî. 
tre une conftance au deflus de fes forces.On lui avoit défendu 
de haranguer le peuple ; mais il paf la défenfe. Il protefta 
hautement , que s’il étoit condamné à mort , ce n’étoit pour 
aucune mauvaife action, maïs pour avoir porté les armes pour 
la défenfe de fa religion , & contre les ennemis de l'Etar. Il 
ajoûta , qu'il alloit gayement au trépas, parce qu'il le regar- 
Fa comme l’heureux terme de tous fes travaux. Enfuice il 

demanda à Dieu , que fa mort füt pour fon bien & pour celui 
duroyaume , & es fa tête au boureau avec une fermeté 
admirable. . 
- Plufieurs ne purent s'empêcher de plaindre Je fort d'un 
ï homme que fa naïffance ne refpedable. Si la guerre qu’il 
l entreprit fut injufte dans fon Re , tant d’Edies fembloient 
l'avoir renduë légitime, & il lui en coûtoit la vie, tandis 
ue le droit des gens étoit regardé .comme facré , à l'égard : 
tant d'autres prifonniers de guerre. Cette mort ne fit pas 
honneur à de Gordeslui même, malgré le répuration qu'il 
s'étoiracquife de modération & d'équité. Après avoir été 
tant de fois battu par Monbrun, on crut que fa jaloufie avoit 
beaucoup contribué aux ordres qui vinrent de la Cour, de le 
mettre entre les mains de La juftice, & de le traiter à la ri. 
ueur, 
* Ê Après la mort du chef des Proteftans en Dauphiné, ils 
furenc long-tems fans fçavoir qui ils devoient metrre à leur 
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tête. Chacun prenoit parti entre les prétendans, De Cuges 
du païs de Berne , qui s'étoit établi dansla province , avoit la 
réputation d’un capitaine expérimenté.D'ailleurs il écoit d'un 
Âge mur ; il briguoit le commandement, & avoit pour lui 
rout ce qui écoic de plus eonfidérable parmi la noblefie. D'un 
autre côté François de Bonne fieur d’Efdiguiéres, tout jeune 

u’il étoit, avoit déja donné de grandes preuves d’une pru- 
de confommée, & d’une valeur à l'épreuve. Auffi empor- 
toit-il les fuffrages de plufieurs , & fur-rour des miniftres , qui 
font fort puiffans parmi les Réformés. Ces prétentions de. 
rentes furent caufe que pendant long-tems on n'eut point de 
chef, Chaque officier tiroir à fi lecommandement. Le foldat 
accoûtumé à la licence fous Monbrun , fous prétexte de ven- 
ger la mort indigne de fon général, ravageoit tout, mettoit 
tout à feu & à fang. Enfin l’Efdiguiéres rétablit la difcipline 
parmi les troupes qui étoient fous fes ordres ; & fur la compa- 
raifon qu'onen firavec les autresofficiers, qui l'exemple de 
Monbrun permettoient tout à leurs foldats, on jugea que lui 
feul méritoit le commandement. I] lui fut déféré d'abord par 
la Province ; confirmé enfuite par le roi de Navarre, lorf- 
qu'il quitra la Cour pour fe mettre à la rêre des Proreftans ; 
& il dures de cer emploi avec honneur dans les temsles 
plus difficiles , & par conféquent à la gloire du nom Fran- 
gois. C'eft ce que nous verrons dans la fe: 

Le Roi tint cette année fon lit de juftice au Parlement, le 
27. d’Août. On y lut une déclaration, par laquelle S, M. 
confirmoit au duc Charle de Lorraine fon upie , la gra. 
ce que le Roi Charle IX. lui avoit accordée trois ans aupa- 
ravant, par fa déclaration en date du 18. de Novembre, 
& du 18. de Février. À l'exception de la Souveraineté & du 
reflort au Baillif de Sens & au Parlement de Paris, le Roi lui 
cédoit tous fes autres droits dans le Duché de Bar,entr’autres, 
Celui de battre monnoye. Toutes les fois qu'il avoit éré quef. 
tion de certe affaire, même du vivant de Charle IX. le Par. 
lement s’y étoic oppoé ; & la déclaration ne fut encorealors 
enregiftrée que par refpe& pour la prefence deS. M. Auffi lorf- 
cs la porta enfuite à la chambre des Comptes & à la Cour 

es Aides , en la recevant on y ajoûta cetre claufe: { En confé- 
quence de la vérification en Parlement , le Roiféant en fon lit 
de Juftice, ) HISTOIRE 
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DE THOU. 


LIVRE SOIXANTE-UNIÉME. 


EPENDANT l’abfence du Roi avoit fait prendre une 

face route différente aux affaires de Pologne. Henri fut 
peu fenfible à ce ne DEN Le goût qu'il commençoit à 
fentir pour une vie molle ne lui permertoit pas de s'inquiéter 
beaucoup des foins du dchors. Cette révolution néanmoins 
fit un tort infini à féréputation , & ruina abfolument toutes 
les efpérances qu’on avoit conçüës de lui. On commença par 
le méprifer; on le Kaït enfuite mortellement. 

Après la fuice précipirée de Henri, le Senat & rous les ot 
dres de Pologne afflémblés à Varfovie avoïent écrit à cePrin- 
ce le 18.de Sepcembre. Ces lettres furent renduësà Lyon. 
Elles commençoient par une récapitularion honorable de 
tout ceque la Pologne avoit fait pour Le Roi; & par les re. 
grets de tout le royaume, àla vûë de tant de belles efpéran- 
ces, qu'on avoit concûës du bonheur de fon régne, éva- 
noüies comme un éclair par un départ hors de faifon. Sui. 
voient des plaintes améres , & même dures, de ce qu’il les 
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avoit ainfi abandonnés ; puis ils marquoient : Qu'ils s’étoient 
affémblés à Varfovie , pour ‘pourvoir au foûtien d’un trône 
fans Roi, au repos & à la tranquillité publique ; pour don. 
ner enfin à la Pologne un maître capable d'entretenir la paix 
au dedans & au dehors: tous fouhaitoient de l'avoir à 
leur tête : Qu'ils auroient pè malgré cela procéder à l’élec- 
tion d’un nouveau Roi : Qu'ils y éroient portés par le defir 
de laver l’affront faic à leur couronne, & de prévenirles dé- 
fordres d’un ihterrégne : Que cependant l'attachement na- 
turel des Polonis pour leurs Princes avoit emporté fur la 
néceflité : Qu'infenfibles aux périls & à la honte, ils n’avoient 
pu voulu penfer à fe donner un nouveau maître, qu'ils ne 
çuffent de $. M. même, fielle étoit roûjours réfoluë de leur 
commander , ou fi elle s’étoit laflée de porter le fceptre de 
Pologne : Qu'ils ne doutoient point, qu’il ne fût dans la dif 
oficion de le conferver : Dis conne fon courage & 
on grand cœur’, né pour donner des loix, non feulement au 
Nord, mais à route la terre : Que la fituation prefence du 
royaume ne leur permettoit pas de refter plus long-tems dans 
une artente incertaine; que l’Erat dépérifloit faute d’un chef: 
Que S. M. leur rendit au plétôt fa prefence ; qu'il vint repren- 
dre fa place fur un trône, où ilavoir été fi glorieufement ap_ 
ellé ; qu'il vint défendre la Pologne contre le Valaque , le 
artare ,& le Mofcovite, prêts à fondre fur fes provinces; 
qu'il vint par fa prefence arrêter les défordres ; réprimer l'au- 
dace des méchans, faire revivre les loix, qui privées de leur 
défenfeur , tandis que l'Etat ne penfoit qu’à fe mettre à cou. 
vert des dangers du dehors, laifloient audledans les plusmau- 
vaifes actions impunies. 
Qu'ils attendoient S. M. en Pologne le 11.de Mai, pour 
affifter à la dietre convoquée à Srezicza , afin de confirmer 
ar un ferment folemnel les promefles faites par fes Ambaf- 
adeurs à la diette qui précéda fon élection, & renouvellées 
à Paris par le Roi Charle IX. afin de les gouverner dans la 
fuite par lui-même: Que fi $. M. ne pouvoit pas fe rendre en 
Pologne au tems marqué , c’étoit avec douleur qu'ils fe 
voyolent obligés de lui déclarer, que le royaume n'étoit 
point en état de fubfifter plus long-tems fans Roi & fans loi: 
Que par conféquent ils fe croyoient dès lors dégagés du 
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ferment de fidélité qu’ils lui avoient juré, & libres de procéder 
à l'éleion d'un nouveau Roi, fans bleflèr Le refpe& dû à 
S. M. ni intérefler leur honneur : Que cette réfolution étoit 
fi ferme & fi bien prife, qu'aucunes excufesne po urroient 
les faire changer. Ils ajoûtoient plufieurs autres raifons de 
même nature, qui toutes tendoient à faire voir, que s'ils 
penfoientà changer de maître, c'étoit contre leur inclina. 
tion , & parce que la néceflité ne leur permettoit pas de faire 
autrement, 

Il éroit évident par ceslettres mêmes , que les Polonoïs ne 
cherchoient qu'un prétexte pour faire choix d'un nouveau 
Roi. Car quelle raifon y avoit-il d’efpérer, que Henri aban- 
donnät le trône de fes péres, dans un tems où l'Etat écoit dé. 
chiré par les factions , pour aller fe confiner dans un royaume 
étranger ? Cependant on ne voulut point Ve à la Cour 
faire peu de cas d’unefi belle couronne. Le Roi répondit aux 
Polonois. Il leur manda : Que les guerres , qui l’occupoient en 
France, ne lul permettoient pgs de leur promettre rien de cer- 
tain für fon rerour en Pologr Qu'il éroit réfolu à fon défaut 
de leur députer quelques perfonnes des plus diftinguées de 
fon Etat, capables par leur prudence de tenir fa place ; qu'ils 
éxamineroient par eux-mêmes la fituation des chofes : Que 
de concertavec les Etats du royaumeils prendroient des me- 
füres pour remédier aux maux prefens, & pour jen oie ceux 
qui feroient à craindre dans la fuite; enfin qu'ils mettroient 
ordre aux affaires de Pologne aufli promptement , que fi lui- 
même s’y tranfportoit, 

En conféquence, le Roi s’écant rendu de Reims À Paris 
après fon facre & fes nôces, députa en Pologne Roger San. 
lary de Bellegarde , qui venoit d’être fait Maréchal de Fran. 
ce, & Gui du Faur fieur de Pibrac. Le malheureux fuccès du 
fiége de Livron rendoit en particulier le Maréchal odieux à la 
Cour, Du refte la faction des nouveaux favoris, qui s’éroient 
emparés de l'efprit du Roi à fon avénement à la couronne, 
avoitenlevé à fun & à l'autre les bonnes graces de S. M. & 
Henri ne les voyoit plus qu'avec peine. D'ailleurs il regar- 
doit la Pologne comme perduë , & n’y penfoit prefque plus. 
Ileût pâ cependant conferver cette couronne, ou la mettre 
fur la têre de Monfieur., s’il eût fçû ménager fa gloire. Ce n'eft 
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=— guéres que (ts en effec que les royaumes fe foûtiennent. 


HENR:1 Mais ces me 


III. 


üures neffaccordoient pas avec la molefle où le 
Roïéroit plongé. Le caraétére du Prince n’étoit pas mauvais; 


1575, il ne fut gâté que par les favoris. 


Le Maréchal s’apperçut aifément, que l'ambaffide de 
Pologne n’étoit qu'un prétexte honnête, pour le tenir éter. 
nellement éloigné de la Cour ; & comme il étoit hardi & en- 
treprenane , il prit fa route par le Piémont, fous prétexte de 
quelques affaires, & fe retira auprès du duc de Savoye, C'é- 
toit par le confeil & la protection de ce Prince, qu'on l'avoit 
vô quelque tems auparavant, par unexemple inoüi, épou. 
fer Marguerite de Saluces , veuve de Paul de Thermes fon 
oncle. 

On comptoit davantage fur la prudence de Pibrac. Il par- 
tit au commencement d'Avril. Déja il avoit paflé Monbe- 
liard fansaucun mauvais accident, lorfque le bruit qui fe ré. 
pandit, qu'il portoir avec lui deux cens mille écus d’or, pour 
payer les troupes de Lichuanig & pour les autres néceffités 
de la Pologne, lui attira une faire très-fâcheufe. Une trou- 
pede voleurs, qui fous prérexre d’êrre fortis de France pour 
exercer librement leur religion , infeftoient toute cette fron. 
tiére , l'attaqua environ à demie lieuë de la ville. Ils envelop- 

* pérent fon équipage; & l’obligérent le poignard fur la gorl 
de defcendre de caroffe. Enfuite ils le mirent à cheval, & le 
firent füivre. Pibrac eut d’abord recours au grand reméde , 

our adoucir la fureur de ces fortes de gens. Il leur offrit une 
as confidérable pour fe tirer de leurs mains: à peine l’é- 
coutérent-ils. Ils demandérent à voir les letres qu’if portoit ; 
les ouvrirent, parce que, difoient.ils, fous prétexte de s’a- 
drefler en Pologne , elles contenoient en effet des ordres pour 
lever des troupes en Allemagne ; ils vificérent tous fes équi- 
pages ; enlevérent le feul argent qu’il avoit réfervé pour fa 
route, pillérent route fon argenterie ; & pour ne pas perdre 
detems, ouvrirent à coups de hit fes paquets & fes va- 
lifes. Il perdit même deux de fes domeitiques , qui furent tués 
dans le premier feu. De-là il fe vit conduit par le chefdeces 
brigands, nommé Brifach , dans la Forêt voifine, où on le fit 
errer par des fentiers dérournés depuis midi jufqu'à minuit, 
toûjours entre la vie & la mort. Cependant le bruit de cet 
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accident fe répandit dans Monbeliard. On fortit auflitôt en == 
foule à la pourfuite des voleurs. Ce fecours penfa coûter cher HENR: 
à Pibrac ; car ces brigands lui déclarérent que fa vie leurré. IIE 
pondroit de leur füreté.Sa douceur, & l'air de majeftéfinatu. ; 575 
rel à ce grand homme , le tirérent de ce mauvais pas. Bri : 
fach devint plus traitable ; fa troupe fe contenta du butin 
qu’elle avoit faic ; & Pibrac fortit de leurs mains fans autre 
accident, 
Après cetre avantureil fe rendit à Bâle pour feremettre 
en équipages. Enfüite il paffa le mont Jura, & arriva 4 So- 
leure, Comme lecems de la diette de Pologne approchoir, il 
écrivit de-là aux Etats,'pour leur donner avis.du retardement 
de fon voyage , & de ie du Maréchal. de Belleparde, qui 
avoir pris fa route par l’Jralie. Après quoiil traverfa la Suabe, 
la Franconie, & la Baviére, & fe rendit à: Prague capitale 
de Bohéme. Ilyfut parfaitement bien reçû de:l'Empereur 
Maximilien , qui y étoic alors. De-là continuant fon voyage 
. par la Silefie , il arriva par Pozna fur la frontiére de Polo. 
ogne. Auflitôt il dépêcha un courier aux Seigneurs Polo- 
nois, pour leur apprendre fon arrivée, & cel les prier inf 
tamment de ne fe point féparer , avant qu'il'eût fait part à la 
dietce des ordres du Roi, dont il étoit porteur ; qu'il s’affü. 
roit que fur fon fimple expofé on penferoit à toute autre 
chofe , plätôt qu’à changer de maître. 
Comme le cerme marqué pour la tenuë de la dietre expi- 
toit, ces lectresarrivérent trop tard. Ce que mandoit Pibrac 
fur là en plein Senat, & n'eut aucun effet. La faction de la 
maifon d'Autriche & celle des Piaftes étoient les plus fortes. 
Toutes deux avoient des vüës différentes ; mais touces deux 
convenoient qu'il falloit dépofer Henri, & procédgx à élire 
un nouveau Roi. - 
L'Empereur, qui avoit manqué cette couronne à la der- 
niére élection , croyoit fon touf venu depuis le départ préci- 
Fe de Henri, & s’il ne pouvoit obtenir la nomination pour 
i-même , il fouhaitoit du moins de la faire tomber à l’Ar- 
chiduc Erneft, l’un de fes fils. I1fe fervit pour cette négo- 
ciation d’un Hongrois appellé André Dudith, homme {ça- 
vant, fort au fait d’ailleurs des affaires de Pologne. Celui-ci 
n'oublia rien pour mettre les Polonois dans le parti de 
Mn üj 
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——— j’Empereur. Difcours infinuans , promefles, careflés , tout 
Hzwr1 futemployé. La premiére noblefleinclinoit même aflez pou 
IIL Maximilien, & ne vouloit plus d’un Roi donrelle fe croyoit 

1575. mMÉ rifée. , . | . 

Il yavoit au contraire parmi les Seigneurs un autre parti 
abfolument oppofé à celui-là. Soit averfion perfonnelle, foir 
qu'ils cruflent trouver parmi eux des hommes dignes de por- 
ter un fceptre, on ne put jamais les engager à donner leur 
voix à l'Empereur. Ils précendoient, comme dans l’éleétion 
précédente, qu’au lieu d’aller chercher un Roi chez les étran- 
gers , on en prit un de leur nation même. Ils appuyoientleur 
prétention par des exemples tirés des annales de la couronne, 
où on trouvoit un Polonois de la lie du peuple nommé Piaft, 
élevé autrefois fur le trône par fes compatriotes, Ceux-là n'a. 
voient encore aucunes vûës fur perfonne en particulier ; mais 
parce qu'en général ils vouloient pour maître un homme de la 
nation, & qu'ils citoient l’éleétion de Piaft, on appella leur 
parti celui des Piaftes. 

Henri et La faction la moins puiffante étoit celle qui renoit toûjours 
dépoté, &le pour le Roi élu. Les ue de ceux qui la compofoient 
Togue Lez étoient Jacques Ufchanski Archevêque de Gnefne, Jean 
vacant. comte de Tenczin Caftellan de Voinicz, & Cecignowiez, 

feigneurs d'un grand crédit, & de tête; fameux d'ailleurs 
par millebellesa@ions. Mais ils étoient trop peu pour tenir 
contre le grand nombre. Les deux faétions contraires l’em- 

ortérent ; & il fut réfolu , que puifque la diette s’éroiraffem. 
Êlée à Srezicza , on commenceroit par dépofer le Roi. Le 
décret en fut pañlé le 1 $, de Juillet ; il centenoit : Que puif. 
que S. M. ne s’étoitpoint renduë en Pologne au jour marqué 

ar la diegge cenuë à Varfovie l’année précédente, le Senat & 
È noblefle & libéroient du ferment de fidélité qu'ils lui 
avoient prêté; déclaroient Henri déchu de la couronne de 
Pologne, & le royaume vacant, de même que fi le Roïétoic 
mort. Ce décret fur là publiquement dans la diette,& publié 
enfuite à fon de trompe à Cracovie , afin que perfonne ne pré. 
tendît caufe d’ignorance de cette dépoñition. Cela fe paffa 
quelque temsavant queles derniéres lettres de Pibrac euflent 
été renduës au Senat. . 

Jacque de Faye fieur d’Efpefles, homme de têce, habile, 
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éloquent , fameux d’ailleurs par les grands emplois qu'il 
exerça en France dans la fuite, étoitalors chargé desaffaires 
du Roi en Pologne. Il fit d’abord tout Cr re e pour enga- 

er les Seigneurs à acrendre l'arrivée du fieur de Pibrac. Mais 
s efforts étant inutiles , & ne pouvant empêcher que ce qui 
avoit été arrêté ne le fût en eve il crut de deux maux de- 
voir choïfir le moindre. 11 engagea ceux qui tenoient pour la 
France à fe joindre à la fa&ion des Piaftes, & à fe réünir, 
pour ranpobs de concert à la nomination de l'Empereur ,ou 
de quelqu'un de fes fils. Son deffein étoit de faire remettre 
l’éle&tion à une nouvelle dierte;de donner par-là aux Polonoïis 
le tems de réfléchir à la démarche qu’ils vouloient faire, & à 
Henri celui de prendre fes mefures. Son projec réüflir. On 
apprit que Pibrac n’étoit qu'à crois journées de Stezicza, & 
la dietre fe rompit. 

Aufitôt que Pibrac f@t arrivé en Pologne, il crut devoir 

révenir les efprits , avant qu'onfe raembléc pour procéder 
à une élection. IL écrivit à tous les Seigneurs. Par fes lectresil 
fe plaignoic amérement, de ce que tandis qu'ils donnoient 
tous les joursaudiance à des ambaffadeurs Tartares & Mof. 
covites, ils n’avoient pas daigné attendre l'envoyé de leur 
Roi, qui ne venoit que pour leur annoncer la paix &la tran- 
quillité ,feuls biens que puiffent défirer les mortels. 

11 marquoit enfuite : ol ne pouvoit attribuer une dé- 
marche fiimprudente aux fages têtes , dont la Pologne écoic 
remplie ; qu’il la regardoit phtôt comme l’effec de quelques 
efprits brouillons, qui ne trouvent leur utilité particuliére, 

ue dans le malheur public : Que fi on ne les enr) 
de bonne heure, ils Étuiene capables de jetter le royau- 
me dans des extrémités, d’où il ne fe tireroit pas aifément : 
Que c'éroit à eux à réfléchir aux fuites que pouvoient 
avoir lesréfolutions prefentes es n’y avoit perfonne qui 
ne fût en état de remarquer une faufle démarche; mais qu’il 
n'étoit pas fi aifé d'y remédier ; qu'il falloit pour cela beau- 
coup decourage & un bonheur rare : Qu'il venoit en Polo- 

ne chargé des inftruétions de leur Roi, leur prepofer des me- 

ures pour le gouvernement de l'Etat : Qu'ils pouvoient en 
écoutant fes propofitions éviter la honte de pafler pour in- 
conftans , & prévenir en même tems de grands maux : Que 
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s'ils avoient refufé de l'entendre, il en étoit fâché, moins 
pour l'intérêt de S. M. & pour le fien , que pour leur pape 
avanta sr QuApres tout ils étoient les premiers intéreflés à 
ne pas fuivre l’impreflion , que l'ambition de quelques parti. 
culiers voudroit leur donner , à ne fe laiffer gouverner que par 
des confeils fages & faluraires, & à remédier de bonne heu_ 
re , & d’une façon convenable aux maux dont ils éroient me- 
nacés : Qu’ils éxaminaffenr donc d’abord ce qu'ils pouvoienc, 
plûvôt que ce qu’ils vouloient , & moins encore ce qu'ils pou- 
voient, que ce qu'ils devoient : cul ne leur parloit dela 
forte, que pour leur faire comprendre , qu'après s'être donné 
un Roilégitimement élà , fans brigue, & du confentement de 
le nation, ils devoienc le conferver de même, & confirmer 
par leur attachement pour lui l'idée , que cette élection avoit 
donnée de leur fagefle : Qu'il y avoit toûñjours moins de rif- 
que à garder fon Prince , qu'à souloir s’en donner un 
nouveau, 

Qu'’au refte il éroit chargé de’ leur apprendre : Que S.M. 
pour marquer l'affe&tion qu’elle portoit à fes fujets de Polo. 
ne , étoit prêe d'employer pour la défenfe & la gloire de 
eur Etat, tout ce qui étoit en fon pouvoir ,fon autorité , fes 
alliances , fes tréfors , fes flottes , fes armées : Que le Roi 
avoit déja pourvà à leur füreté : Qu'il avoit donné ordre à 
fon Ambafladeur à la Porte, d'engager le Grand-Seigneur 
à obferver inviolablement le traité d’alliance fait avec la Po- 
logne : Qu'il n’y avoit pas lieu de craindre que l'Empire & la 
Suéde , les deux Puiffances les plus voifines, penfaffent à rien 
attenter contre les anciens traités : Que S. M. avoit eu foin 
d'y écrire, & qu’elle en avoit reçu des réponfes telles , qu’el- 
le pouvoir les fouhairer : Que fi le Mofcovite ne devenoit pas 
plus fage, elle fçauroit lui oppofer des forces capables de lui 
faire fentir qu'il n'étoit pas en état de tenir contre deux fi 
puifflans Royaumes ; & que pour empêcher les courfes des 

Tartares , elle étoit réfoluë de les prendre à fa folde, 
Qu'après avoir ainfi affüré la Pologne contre les ennemis 
du dehors, il ne reftoit plus qu’à y faire régner la tranquil- 
lité au dedans : Que pour cela S. M. étroit prête de foufcrire 
à cous Les réglemens dont on conviendroït dans une diette 
légitimement affémblée : Qu'elle leur donnoit tout pure 
(J 
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de délibérer fur cet article : Que le Roi faifoit plus de cas 
d’une couronne où le choix des peuples l'avoirélevé , que de 
celle à laquelle il avoit été appellé par fa naiffance : Que la 
fortune donnoit l’une, au lieu qu’il n’étoit redevable de l'au- 
tre qu’à fon mérire & à l’affeétion de fes fujers : Que S. M. 
avoit donc réfolu , après avoir été honorée de leurs fuffra- 
ges, de les récompenfer comme de bons ferviteurs ; de les 
ménager comme des étrangers; de les aimer comme fes fu_ 
jets naturels ; en un mot d’unir enfemble les deux Royaumes, 
& de mériager leurs intérêts ; en forte que ni l’un ni l’autre 
ne fe reffentiflène jamais des maux dont un des deux feroit 
affigé, & que tous les deux proficaffent au contraire des avan. 
tages particuliers à l’un ou à l’autre: Que s'ils avoient lieu 
d'efpérer tour cela de leur Roi, il ne voyoit pas pourquoiils 
fe donnoient la peine de chercherailleurs ce qu’ilstrouvoient 
chez eux mêmes : Qu'ils devoient confidérer que l'inconf 
tance eft ordinairement fuivie du repentir ; qu’au lieu d’une 
fituation plus heureufe qu'on fe promet, on ne rencontre 
dans fa fetes que défaftres , que malheurs ; que confu- 
fion ; tous les maux enfin que ceux-là feuls peuvent éviter, 
à ro: a fait prefent de la fageñle : or que les marques 
d'une âme fage fonc, de ne fe point laffer de fon bonheur, 
de connoître fes befoins , de chercher les remédes propres à 
les foulager , & d’en ufer conftamment après les avoir trouvés. 

Tel étoit À peu près le contenu des lettres de Pibrac ; & 
ce fut de ces mêmes raifons qu'il fe fervir pour ébranler ceux 
du Sénat & des Seigneurs , à qui on lui permit de rendre vi- 
fite ; mais c'écoit parler à des fourds. Cependant l'automne 
s’avançoit ; on approchoit du terme marqué pour ladietre, 
qui devoir élire un nouveau Roi ; le nom François étoit de. 
venu odieux en Pologne , & la haine actiroit infenfiblemenr 
le mépris. Pibrac crut qu’il lui feroit honteux de refter le té- 
moin, & pour ainfi dire, l'arbitre de la nomination qui alloit 
fe faire ; il n’y avoit plus aucun efpoir de réüflir. Ainf il re. 

rit la route de France , où il trouva de pouveau en arrivant 
e Royaume en combuftion. 

Après le départ du fieur de Pibrac, les Polonois ne pen- 
férent plus qu'à fe donner un maïîere ; & ils fe crurent d’au- 
tant plus obée de procéder promptement à cette éledion, 
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qu'ils étoient inftruits de la réfolution qu'avoit formée le now. 
veau Sultan en montant fur le trône , de fe venger des cour. 
fes des Cofaques. C’étoit Amurarb , qui après la mort de fon 
pére Selim , arrivée fur la fin de l’année précédente , avoit 
été couronné au commencement de celle-ci. Il en étoit re- 
devable au Bacha Mehemer. C'étoir lui qui avoir mandéau 
Prince l'état de l'Empire ; & la chofe avoir été conduite avec 
tant de diligence & de fecret, qu'Amurarh étroit dans Conf. 
tantinople , avant que les Janiflaires fçuffent la mort du Sul- 
tan. C'eft par cette même adreffe que Mehemet avoit déja 
mis la couronne fur la tête de Selim. 

Le nouveau Sultan, pour gagner les Janiflaires, leur fit 
d’abord diftribuer à chacun cinquante Sultanins, & haufla 
leur paye. Il ordonna en outre que dans la fuice, dès que 
leurs enfans mâles feroient en âge, on les enréleroit dans fes 
gardes. Pour cela il augmenta leur nombre de deux mille ; 
en forte qu’on compte aujourd’hui feize mille Janiffaires. En. 
fin il voulut que ceux qui auroient été cftropiés au fervice, 
en fuflent éxemts, & fuffent nourris au dépens du public. 

Amurath foüilla de fi beaux commencemens qui fembloient 
promertre un régne plein de modération , en faifanrgpurir 
cinq de fes fréres & deux femmes de fon pére , donc uñ£ éroit 
enceinte, Coutume barbare , mais fi exactement obfervée 
lorfque les Sultans montent fur le trône, qu’elle femble être 
aujourd’hui confacrée dans la maifon Orromane, 

Le premier foin du Grand-Seigneur , fut de rerminer les 
différens furvenus entre la Porte & la république de Venife, 
au fujet du territoire de Zara en Dalmatie. Ils avoient été 
caufés par l’infolence des gouverneurs Turcs, qui après la 
derniére guerre fe croyoient tout permis contre leurs voifins. 
Cette affaire fut accommodée à l'amiable, On en fut redeva- 
ble aux foins & à l'habileré de Jacque Soranzo , ambafla. 
deur de la République à Conftantinople, qui s'acquitta de 
cette commiffion avec honneur. Le Sénat pour lui en mar- 
quer fa reconnoiflance, le fit Procurateur de S. Marc, mê- 
me avant fon retour à Venife. Maïs comme il reflentit alors 
fes libéralités, il éprouva enfuite fes rigueurs ; quand par 
une grandeur d’ame incompatible avec la modération 
d'un Républiquain , il voulut s'élever au-deflus des bornes 
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que les loix de l’Etat lui avoient prefcrites. 

Amurath.peu porté naturellement à infulter fes voifins,n'é- 
toit pas infenfible aux injures qu'il avoit reçüës. C’eft ce qui 
lui fic penfer à fe venger des courfes que les Cofaques avoient 
faites en Moldavie à la follicitation des Polonois. Mais il crut 
que ce feroit fe dégrader, que de fe charger lui-même d’une 
expédition fi peu confidérable. Ses miniltres remirent donc 
le foin de fa vengeance aux petits Tartares, ou Tartares Pré- 
copites. Ceux-ci entrérent au mois d’Oétobre dans la petite 
Rufñie, ou Ruflie Polonoife ; ravagérent plus de quarante 
milles de païs,brälérent deux cens châteaux , mirent le feu à 
tous les villages , maflacrérent impiroyablement tout ce qui 
tomba fous leur main , jufqu’aux enfans & aux vieillards, & 
emmenérent tous les beftiaux & tous les troupeaux. 

Chargés de butin, ils arrivérent fur les bords du Nieper, 
difpofés à repafler cefleuve. Alors les rivages retentirent des 
cris de ces malheureux qu’on menoit en efclavage. Les Po- 
Jonois accoururent à leur fecours ; mais trop tard. Ils s’é- 
voient arrêtés autour de Kioÿie, par où ils croyoient que paf- 
feroient ces barbares ; & ils comproient follement fur la pa. 
role de Pierre, Vaivode de Valachie , qui s’éroit téméraire_ 
ment engagé , même avec ferment , de ne point donner paf. 
fage aux Tartares furfes terres. Cependant quelques troupes 
levées à la hâte & À moitié fans armes, fe raffemblérent au- 
tour de Mielecz , & tombérent fur l’arriére-garde des enne_ 
mis, tandis qu’ils étoient occupés à paffèr le fleuve. De cetre 
multitude cho able qu'on fait monter jufqu'à cent onze 
mille hommes, ils en tuérent environ fept cens. Leonard Go. 
recius parle fur-tout d'un de ces barbares d’une prodigieufe 
grandeur , qui fut tué a M Le Niezabilowski. Son front 
avoit vingt-quatre doigts de largeur, & il évoic d'ailleurs fi 
énorme , que fon cadavre couché par terre alloit encore à la 
ceinture d’un homme debout. 

Les Cofaques de leur côté, qui regardoient ces hoftilités 
comme leur affaire propre, ne s'endormoient pas. Ils paffent 
le Nieper ayant à leur tête Bogdan Rofinki; entrent dans 
la Tartarie qu’ils trouvent fans défenfe, & y mettent cout à 
feu & à fang ; les femmes mêmes n’évitérent pas leur fureur, 
Les unes eurent les mammelles coupées, d’autres les yeux 
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arrachés ; leurs enfans furent écrafés,; & rout ce qui fe trou. 
1 va d’efclaves fut mis en liberté. 

Cependant la dierte de Pologne s'ouvrit à Varfovie le 
premier de Decembre, terme auquel elle écoit convoquée. 


Divifiondans Le Sénat & les Seigneurs étoient partagés. Enfin après bien 


la dierte de 
Pologne zu 
füujct de l'é- 
Icétion d'un 
nouveau Roi 


des conteftations, l'archevêque de Gnefne grand chance- 
lier du Royaume , à la rêce de la plus grande partie des Séna- 
teurs de Pologne & de Lithuanie , proclama Roi, l'Empereur 
Maximilien. Cetteélection fe fit le 1 $. du même mois, D'un 
autre côté Zborowski Palatin de Cracovie, le comte de Gor- 
ka Palatin de Sandomir , & le comte de Tenczin, à la cête 
de quelques autres Seigneurs, & de la plus grande partie de , 
la Noblefle , vouloient , contre l'avis des Sénateurs , qu'on 
élûtun Roi de lanation. Mais plufieurs briguoient la nomi. 
nation ; on ne convenoit de rien. Il reftoit du fang des Ja- 
gellons une Princeflé nommée Anne , fœur de Sigifmond 
Augufte dernier Roi de cette maifon. Elle étoit âgée de cin- 
uante ans, & n’avoic point été mariée. En reconrioiffance 
Les obligations que la nation #voit à certe famille, les Sei. 
neurs lui déférérent la couronne , à condition qu'elle épou- 
éroit Etienne Batthory Prince de Tranfylvanie, Hongrois 
de nation, qu’ils proclamérent Roi en mêmetems.Enfüite ils 
écrivirent à l'Empereur pour l'exhorter à ne pas fe prévaloir 
des fuffrages du Sénat & de quelques membres de la Noblef. 
fe, comme d'un titre, qui pôt lui donner droit à la couronne. 
L'archevêque de Gnefne de fon côté, & les Sénateurs de 
fon parti, écrivirent au prince Batthory quatre jours après 
léleétron. Ils lui faifoient part de la nomination de l'Empe- 
seur , élû légitimement , confentement de tout le Sénat 
de Pologne, de Lithuanie , & de Prufle, Par là ils tâchoient 
de le détourner de penfer au trône de Pologne ; lui repre- 
fentoient : Que lui-même quelque tems auparavant , avoit 
protefté à la dierte par le miniftére du comte de Biandrata 
& de fes autres députés , qu’il entendoit que fes prérentions 
à la nomination ne nuififfent en rien aux égards que la diette 
devoit à l'Empereur & à l'illuftre maifon d’Aurriche: Que 
bien loin de vouloir entrer en compromis avec S. M. L. il 
étoit difpofé au contraire à favorifer en rout fes defirs & fes 
deffeins : Qu'ils le prioient donc de tenir la parole qu'il avoit 
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alors donnée , & de faire voir en effet quelles avoient été fes 
bonnes intentions pour l'Empereur. 

Il eft vrai que Batthory avoit chargé fes députés de faire 
cette proreftation, tandis que le fuccès de la dierte étoit en- 
core incertain. Mais lorfqu’il apprit qu'il avoit qu lui le 
plus grand nombre des fuffrages , il ne la regarda plus que 
comme un compliment , qui ne fuppofoit pas nécefläirement 
beaucoup de fincérité. Il répondit au parti Impérial d’ufte 
-maniére qui ne fignifoit rien ; & il fe difpofa à {e mettre au 
plärôc en pofféfion d’un trône que le hafard lui préfentoit. 

La nouvelle de la diette convoquée en Pologne pour l'& 
leétion d’un nouveau Roi, caufa beaucoup de chagrin à 
Henri. Ce n’eft pas qu’il regrertât fort la perte d’un trône 
qu'il méprifoit ; mais il voyoit bien que cette dépoñition ne 
Jui faifoit pas honneur, Commeil ne s’arrêroit au refte qu'au 
prefent, qu'il fe mertoit peu en peine de fa gloire, & ne s’in- 
quiétoit pas plus du paflé que de l'avenir , il eut bientôt ou- 
blié cet affront. Un nouvel événement qui l’intérefoit da- 
vantage , l’occupa tout entier. 

Le duc d'Alençon avoit été arrêté en quelque forte l'an- 
née précédente, peu de rems avant la mort de Charle IX. 
on lui avoit rendu la liberté à l’arrivée du Roi en France; & 
ilavoir été rétabli dans tous fes titres & honneurs.Cependant, 
foit reffentiment de l'infulce qu’on lui avoir faite , foir envie de 
broüiller ; ile retira fecrerement de la Cour vers ce rems-là. 
Voici comme cela fe pañla le r 6.de Septembre. Monfieur avec 
ss de füice, fe rendit fur le foir au faubourg S. Marceau, 

ous prétexte de quelque galanterie , & entra chez une per- 
#onne du fecret. Sa fuire l’atrendoit à la porte, tandis qu’on 
lui tenoit des chevaux prêts à une fortie de derriére , qui 
donnoit fur la campagne. Le Prince avec quelques confidens 
monta à cheval, & s’éloigna de Paris à toute bride. A quel- 
ques lieuës de là il rencontra une troupe de Nobleffe, qui 
Patrendoit, Il courut coute la nuit, & fe rendit à Dreux, 
qui étoit de fon appanage. 

De là il publia Étderd un Manifefte, par lequel il 
proteftoit de fes bonnes intentions pour le bien du Royau- 
me, pour tous les Ordres de l'Etat, & pour le Clergé en 
particulier. Il n’épargnoit pas enfuite les favoris dont le Roi 
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étoit obfédé, C'éroic à eux qu'il attribuoit l'animofiré que 
Charle IX. avoit fait paroître fur la fin de fon régne contre 
fa perfonne , & celle des plus honnêtes gens du Royaume; 
le danger qu'il avoit couru de la vie ; & les traitemens indi. 
gnes qu’il avoit reçus. 

Il difoic enfin : Qu'il ne s'éroit retiré de la Cour ; Que pour 
profiter des confeils de ceux des Prélars & de la Noblefle 
Qui s’écoient rendus auprès de lui : Qu'il ne feroit rien au pré. 
judice de l'autorité Royale, qu’au contraire il ne cherchoit 
qu'à l’affermir de plus en plus : Que fon defléin étoit de rra- 
vailler à rendre aux loix leur vigueur premiére, & au Royau. 
me fon ancienne fplendeur ; à faire punir les vols , les mal. 
verfations , les véxations, & les violences criantes dont on 
avoit été témoin dans l'Etat ; à tirer des prifons les premié.. 
res cêres du Royaume, qu’on avoit lâchement arrêtées fans 
garder aucunes formalités ; & à les rétablir dans tous leurs 
titres & emplois ; à décharger le peuple de ces levées oné. 
reufes, de ces impofitions nouvelles, invencées par quelques 
étrangers pour fatisfaire l'avarice des Miniftres ; à maintenir 
tous les Ordres du Royaume dans leurs droits , libertés, im- 
munités & priviléges ; à affermir dans l'Etat la Religion de 
nos ancêtres , fans bleffer la liberté accordée aux Proteftans 
par les Edits ; enfin à établir par tour une paix folide & du- 
rable ; Que our cela:il n'avoit defféin, ni d'en venir aux ar. 
mes , ni de former un parti ; qu'il ne vouloit fe fervir que du 
reméde falutaire , ufité chez nos péres dans de femblables 
conjonétures , & autorifé par les loix : c'étoit à une af. 
femblée d'Etats qu'il en appelloic : Qu'il fupplioic par confé. 
quent le Roi fon frére & fon maître ; de prendre en bonne 
part la requête qu'il ofoit lui prefenter, & d'être perfuadé 
qu’elle partoit d'un cœur qui n’avoit réellement en vie que 
la gloire de Dieu, l'intérêt de S. M. & la tranquillité de 
l'Etat, 

Ce manifefte fut reçu différemment dans le public; & 
chacun en parloit fuivant fon inclination , & felon qu'il étoit 
plus ou moins afféctionné au gouvernement prefeut. Le peu. 

le prenoit cout cela férieufémenr, 11 s’imaginoit dcja voir 
Ë Cour réformée, les Miniftres bannis , la liberté & la paix 
rétablies dans tout le Royaume. Les plus fages au contraire 
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regardoient le duc d’Alençon comme un homme naturelle_ 
ment ambitieux , dont la plaïe faignoir encore , qui vouloit 
fe venger, à quelque prix que ce füe, qui en cherchoit un pré. 
texte dans la guerre déja allumée, & qui ne fe montroicaux 
Proteftans comme un chef prêt à fe mettre à leur rêre, que 
pour s’en faire un appui qui le rendît formidabie à la Cour 
dans ces circonftances, & pour les abandonner dans la fuite. 
Il y en avoit même qui éroient perfuadés que le Prince 
agifloit de concert avec la Reine mére ; que par certe re- 
traite fimulée , certe Princefle n’avoir.en vûë que d’affoiblir 
le parti des Proteftans, & de s’en rendre l'arbitre ; en leur 
tant un chef auffi zélé que le prince de Condé, pour luien 
fubitituer un nouveau. 

Voilà ce qui fe publioit alors, Du refte la pläpart des Pro. 
teftans peu contens du prefent , & ne connoiffant pas le génie 
du Prince , femblérent concevoir quelques efpérances de 
ces nouveautés, Sur ce principe , on rendit publiquement À 
Dieu de folemnelles adtions de graces pour cet événement à 
la Rochelle , à Montauban, à Nîmes, & dans plufieurs au. 
tres villes. On n’appelloit plus le duc d’Alençon que le nou: 
vel Hercule, nom qu'il avoit autrefois porté, On eût dit 
qu'il fût defcendu du ciel pour guérir tous les maux , &-dé- 
truire tous les monftres de la France. 

-Ce qu'il y a de certain, c’eft que le Prince encore tout 
plein de l'affront qu'il avoit reçu , outré particuliérement 
contre les -Guifes , qu’il en regardoit comme les auteurs ; 
avoit pris la réfolution de fe retirer,fans la communiquer au. 
Roi ni à la Reine, non pas même au roi de Navarre; qui 
avoit couru avec lui les mêmes rifques ; qu’il n’en fit part 
qu'à un petit nombre de fes confidens , entr'autres à Louis. de 
Clermont d’Amboife, & à Jean de Simié ; que fon deflein 
étoit de fe mettre à la rête des troupes qui devoient venir in- 
ceffammenr d'Allemagne, dont il efpéroit que le prince de 
Condé lui céderoit fans difficulté le commandement ; & fous 
prétexte du bien public, de s’en fervir pour avancer fes af- 
faires, & pour obtenir du Roi fon frére , des conditions qui 
le rendiffent dans la fuite plus confidérable dans l'Etat. 

La Cour fut confternée de cette évañon. Le duc de Nevers 
eut ordre fur le champ de fe mettre à la rête des troupes, qui 
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f trouvérent à la fuire du Roi, & de pourfuivrele Prince ; 
mais la Reine mére le fit auflitôc rappeller. On fongea enfuire 
à fortifier quelques poftes aux environs de Pariss fur-tout 
Saint Denys, dont Armand Gontaur de Biron fe chargea. On 
diftribua auf entre les Seigneurs de la Cour , particuliére- 
ment entre les Princes de la maifon de Guife, la défenfe des 
villes & des places les plus voifines de la capitale. Il n’yeur 
que le roi de Navarre auquel on ne penfa point, Ce Prince 
généreux avoit déja oublié l'outrage qu'on lui avoit fait; 
mais cette diftinétion rouvrit la playe. Il fe crut méprifé ; & 
pour s’en venger, il prit la réfolution de fortirauff de la Cour. 
Celui qui l'y excita le plus fur Guillaume de Hautemer fieur 
de Fervaques comte de Grancé,qui avoit alors toutela con- 
fiance de ce Prince. 

Le prince de Condé avoit cependant déja envoyé fes dé 
putés à la dierte de Rarifbonne, pour reprefenter à l’Empe. 
reur & aux Princes de l’Empire la Juftice de fa caufe, & leur 
demander la liberté de lever des troupes en Allemagne. Ils 
étoient chargés de reprefenter que ce n’éroir pas pour faire 
la guerre au Roi, pour qui le Prince confervoit coûjours, di- 
foienct-ils, un refpeét &une obéïflance parfaire ; mais plûrôe 
pour maintenir fon auchoricé contre les perturbateurs du re- 
PopRoue # : 

’étoit le prince Jean Cafimir, fils de l'Eleéteur Palatin , 
deftiné à commander les troupes Allemandes, qui avoit con- 
feillé certe démarche au prince de Condé; démarche qui 
écoit plütôr une honnêteté, pour gagner les Princes & Etats de 
PEmpire, qu’un devoir de néceflité. Car par les loix de l'Em- 
pire, il eft permis à cout Prince & Seigneur de lever des trou- 

es en Allemagne pour le fervice des étrangers, pourvû qu'el- 
es ne doivent porter les armes , ni contre l’Empire , ni contre 
l'Empereur. 

Cette coutume au refte établie par les fondateurs de l’Em- 
pire, reçüë depuis par les premiers auteurs de l'Empire Ger. 
manique, paroît être fondée plurôr fur la prudence, que fur 
l'équité. Ilsavoient en vuë fans doute, de ne pas laiffer émouf, 
fer par l’inaétion le courage mâle de cette nation nombreufe 
& guerriére ; & d'empêcher que dans un Etat, où les intérêts 
de tant de Princes & de rant de villes font fi fort confondus, 

ces 
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ces peuples remuans ne trouvant pas d'ennemis au de. em 
hors , ne s'en fiffent eux-mêmes au dedans. Mais auffi n'eft- HENR1 


si point indigne, & peut-être injufte, que de braves gens, 
qui pafent d’ailleurs pour les plus équitables du monde, fe 
vendent honteufement au premier Prince étranger, quife 
mettra en fantaifie de faire la guerre , & femblablesà de vils 
ladiateurs , mettent à prix leur propre vie ? C'eft du moins 
€ fentiment de plufieurs perfonnes qui blâment certe liberté, 

Ces articles du traité paflé entre le prince de Condé & 
Jean Cafimir furent : Que le Palatin, à Îa priére du Prince, 
entreroit en France à la tête d'une armée, pour fecourir les 
Réformés inquiétés au fujec de leur religion; qu'il travail. 
leroit à délivrer le royaume de l’infolente domination des 
mauvais miniftres ; à le rétablir dans fon ancienne liberté & 
fa premiere fplendeur : Que le Prince feroit généraliffime de 
cette armée, & que le Palatin la commanderoit fous lui : Qu'il 
leveroit fix mile Reîtres au nom du Prince , & deux mille en 
fon nom : Qu'il enrolleroit de plus fix mille Suiffes aux frais 
du Prince, & qu'il fourniroir quatre grofles piéces de canon, 
douze pièces de campagne, avec toutes les munitions de 
guerre, 

Que le Prince de Condé de fon côté leveroit des troupes 
en France, pour groflir l'armée Allemande : Qu'il tireroir du 
Languedoc au moins douze mille hommes d'infanterie, & 
deux mille chevaux qui viendroicnela jrs : Que les trou. 
pes Allemandes ne pourroient être licentiées, qu’en leur 
payant leurs montres ; & que le Prince ne craitroit, ni de 

aix, ni de guerre avec le Roi, ou aucun autre, fans le con. 
lentement du Palatin. 

On ajoûta : Que le Prince Cafmir figneroit le traité paflé 
entre le duc de Damville & les Réformés, (c’eft le nom 
qu'ils donnoient aux Proteftans : ) Qu'il obtiendroit du Roi 
Je maintien des Edits publiés en faveur de la liberté de con- 
fcience : Que Damville s'engageroit à ne point defarmer, que 
S. M. n’eürétabli cette liberté dans tour le royaume : Que 

endant letems de l'éxpédirion, le Prince feroit compter au 
Palatin douze mille écus d’or par mois : Qu'une des condi. 
tions du traité de paix feroic, que Cafimir. auroit le gou. 
vernement en chef de Metz, Toul, & Verdun, & que es, 
Tome FIL. O0 
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Prorceftans y auroient libre éxercice de leur religion ; enfin 
qu'après la paix fignée, on ferait tenir inceffimmentau prin- 
ce Palatin, foità Metz, ou à Strafbourg , deux cens mille 
écus d’or. - 

Quelque dures que fuffent ces conditions, & quelque 
difficulté qu’il y eûc à les remplir, cependant la néceflité, où 
le prince de Condé & fon parti fe rrouvoient alors, l'obligea 
de s’y foumettre, On ne penfa donc plus qu'à faire des levées 
en Allemagne ; & on avança beaucoup en peu de rems : les 
François voulant profiter des troubles prefens de la Cour ; & 
les Allemans efperant par-là être plüror payés des fommes 
qu'on leur avoit promiles. 

Cependant le duc d'Alençon s’étoit retiré en Poitou. Il y 
fut fuivi de la Nouë, du beau-frére du duc de Damville, de 
Gilbert de Levi comte de Ventadour, qui avoit de grandes 
alliances & beaucoup de terres dans le Limoufin , à la tête de 
300. cavaliers & de 1 200. hommes de pied;& de Henri de la 
Tour vicomte de Turenne, jeune & brave, fils d’une autre 
fœur de Damville. Tous vinrent bien accompagnés offtir au 
Prince leurs biens & leurs fervices, pour rétablir la tranquil. 
lité dans leroyaume. Monfieur nl même pour un tems 

aroître favorable aux Réformés ; &ilécrivit des lettres très- 
gracieufes aux habitans de la Rochelle & de Montauban, 
pour les confirmer dans cette penfée. 

Mais ce Prince éroittrop adroic pour n€ pas voir que, foit 

our le prefent, foit pour l'avenir, cette demarche pourroit 
fi faire tort#ans quelque autre affaire. Pour obvier à cetin- 
convenient , il dépêcha en même rems à Rome Nicolas Hen- 
nequin du Fay fon Sécretaire. 11 étoit chargé de lever lesom- 
brages que pourroient donnerau $. Pere lesliaifons du Prince 
avec les Proteftans & les Catholiques unis; de reprefenter à 
S. S. que ce n'évoit que dans une néceflité extrême, & pour 
mettre fa perfonne à couvert , qu'il s’étoit uni au duc de Dam. 
ville, qui n’avoit traité lui même avec les Proteftans, que 
parce qu’il ne pouvoit autrement fe fouftraire aux violences 
des perturbateurs du repos public ; que leur deffein n’étoic 
pas d’embrafer leur querelle ; qu’ils avoient uniquementen 
vûé de fe fervir d’eux, pour rétablir la paix dans l'Eglife 
& dans l'Etat, pour s’oppofer aux projets des minifires 
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corrompus, dont le Roi étoit obfédé, & pour prendre des 
mefures capables de procurer, comme. $.le fouhaitoic , la 
gloire de Dieu , & la tranquillité du royaume. 

Le Pape répondit favorablement à ce Prince; le pria 
inftamment de ne jamais perdre ces deux points de vüë ; & 
l’avertit de prendre garde, qu’en voulant pourvoir , finon à fa 
vengeance, du moins à fa füreté, il ne ménager trop fon 
reflentiment, & trop peu la ÿloire du fang, dontil fortoit , & 
la religion de fes péres. ! 

La Reine mére de fon côté ne vouloit point de paix. Ce- 
pendant fi elle n’arrêtoit de bonne heure ces femences de di. 
vifion, qui commençoient à naître entre les deux fréres , elle 
L'an de devenir enfin fufpecte à l’un & à l'autre; & le 

oupçon pouvoit infenfiblement Mi rare enmépris. Ces 
réfléxions l’engagérent à confeiller d'abord au Roi de dépu- 
ter à fon frére. Enfuire elle {e chargea de traiter elle-même 
avec lui. Elle fçavoit que le Prince avoit toûjours été fort lié 
avec les Maréchaux de Monmorency & de Coffé ; que c’étoit 
à fon fujet qu'ils avoient été arrêtés ; que le Prince l’avoit 
aflez fait entendre, en demandant par fon manifefte l'élar- 
giflément des Seigneurs prifonniers. Elle réfolut donc de 
commencer par les mettre en liberté, Quelques émiflaires de 
certe Princefle, fous prétexte d'amitié, rendirent vifite au 
Maréchal de Monmorency, & lui confeillérent d'oublier le 
reflentimenr qu'il pourroitavoir de fa prifon. Ils lui firent en_ 
tendre, que ce feroit le moyen d'obtenir fa liberté indépen- 
damment de Monfieur. Car la Reine vouloit que le Maréchal 
n’eût obligarion d’une grace fi peu attenduë, qu’au Roi & à 
elle. Son defféin étoic d'employer utilement dans la fuite , 
pour rétablir la concorde entre les deux fréres , les foins de 
ce grand homme, qui n’étoit pas moins véridique , que gé- 
néreux. 

Il y avoit déja quelquetems que le Maréchal de Cofféavoit 
eu permiflion de fortir de La Baftille , où fa fanté déperifloit , 
& defe retirer dans fa maifoñ, qui en étoit proche. On l’ÿ 
gardoit feulement à vûë. Maisil n’en étoic pas de même du 
Maréchal de Monmorency. Comme il éroic plus formidable 
à la Cour, on le gardoit auffi plus étroitement. Quelquetems 
auparavant il s'étoit répandu un bruit, quine res 
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que des ennemis de cetre maïfon, une des plus illuftres du 
royaume, On difoit que le duc de Damville, gouverneur de 
Languedoc, & frére du Maréchal , éroic mort fubirement à 
Monpellier d’une fiévre violente. On ne manquoir pas mê- 
me de gens apoftés , qui prétendoient avoir été rémoins de’ 
fon convoi. Sur ce fondement on avoit pris fecrertement en 
Cour la réfolution de faire écrangler la nuit dans fa prifon le 
Maréchal même. à 
Pour que le coup für moins fenfible , on avoit mis du fe- 
cret Me LE medecin du Roi. Il avoit déja répandu le 
bruit, que le Maréchal étoir fujer à des coups de fang. Par-là 
on efperoit, qu’onattribueroit fa morr à quelque accident de 
cette nature, plärôt qu’à aucune violence. L’éxécution de ce 
complot fur commife à Gille de Souvré, Grand-Maître de 
la garderobe. Mais Souvré étoic trop honnète-homme , & 
trop ennemi de la violence, pour obeïr aveuglemenr. Il fçut 
habilement traîner l'affaire en longuer. Il donna le tems au 
repentir de fuccéder à la haine, & aux faux bruits de la mort 
de Damville celui de s’évanoüir. ; 
Ce fucainfi que le Roi, à qui la Reine fa mére avoit perfua- 
dé que certe mort étoit nécellaire, fut malgré lui redevable 
à Souvré de la vie de ce grand homme, qui dans la füite, au 
milieu des troubles que caufa la retraite du duc d'Alençon, 
fic paroître plus d’arrachement que perfonne pour leurs Ma- 
jelfés. Il facrifia généreufement au bien de l'Érat fes reffenti- 
mens particuliers; & tandis ie fes fréres, Damville, de 
Meru, & de Thoré, étoient à la cêre des rebelles , il mit de 
fon côté toute fa gloire à prouver par fes ations fon affcétion 
pour la perfonne du Roi, & pour fa patrie, que les guerres 
civiles déchiroient alors. La Reine mére partit donc, accom- 
pagnée des Maréchaux de Monmorency & de Coflé, pour 
aller trouver le duc d'Alençon en Touraine. ; 5 
Thoré étoit alorsen Allemagne auprès du prince deCondé, 
auquel il étoit allié, Il avoit d'ailleurs toujours été dans fes 
intérèts , & dans ceux de Monfieur ; & il y avoir même beau. 
coup d'apparence, qu’il étoir entré dans lecomplot que ces 
Princes avoient formé quelque rems avant la mort de Charle 
IX. Aufli eut.il foin de fortir de bonne heure de la Cour. Auf. 
tôt qu'il apprit l'évafñion du duc d’Alençon, il confeilla au 
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prince de Condé de lui remettre le commandement des trou- 

es. Pour le faire même d’une maniére plus gracieufe, ilfur HENRI 
d'avis que le Prince , en atrendant qu'il pût entreren France III. 
avec toute l'armée d'Allemagne ,envoyât toüjours d'avance 1575. 
quelque fécours à Monficur. Lui-même s’offrit de le con. 
duire. 

Il part donc à la rète d’un détachement, compofé de deux 

mille Reîtres , de cinq cens arquebufiers François, & de cent 
gendarmes ; pañle le Rhin; traverfe la frontiére de la Lor- 
raine, & entre en Champagne par Langres. Son deffein étoit 
de pafler la Loire à la Charicé. Il fait quelques nouvelles le- 
vées dans les environs, pour fortifier {es troupes, & s’avance 
jufqu’à Attigny fur Aifne. Là les Allemans, à qui on de- 
voit quelques montres , fe mutinérent ; & Thoré perdit plu. 
fieurs jours à les calmer. Enfüite il pafla la Meufe fans oppof- 
tion , & continua fa marche ; mais il fe trouva tout d’un coup 
tellement enveloppé par les royaliftes, qu'il lui étoit impofli- 
ble d'éviter d’en venir aux mains. 

Le Roi dès le premier d'Oétobreavoit fait publier, que tou- 
tes fes troupes & les milices du royaume fe tinffént prètes à 
marcher, avec défenfes à qui que ce fûr, fous de griéves pei- 
nes, de prendre le parti de Monfieur, que des rebellesavoient 
féduit. Ainfi fur la nouvelle de l'entrée des Allemans en 
France, Hbnri de Lorraine duc de Guife, à la rête de mille: 
gendarmes , fe rendit à fon gouvernement de Champagne, 
pour fermer le paflage aux ennemis. 11 fut fuivi de Philippe 
Strozzi Colonel général de l'infanterie Françoife, qui lui me- 
na dix mille hommes de pied. Il furencore joint par les trou: 
FE que les ducs d'Ufez & de Monpenfier avoient amenées, 

’un de Languedoc, & l'autre de Poitou. Le duc de Guife 
étoit accompagné outre cela de Charle fon frére marquis de 
Mayenne, (1) d'Armand Gontaut de Biron, & de Guil- 
laume de Haultemer de Fervaques. Thoré fe vit invéfti de 
toures ces troupes proche de Château-Thierry far la Marne. 

Il étoitle plus foible ; & les Allemans avoient recommencé 

à fe mutiner. C’en étoir aflez pour le rendre incertain du 
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parti qu'il devoit prendre. Mais il n'y avoit pas moyen 
d’ailleurs d'éviter le combar. I ÿ étoic encore exciré 

de Haffefkein , & Claude Antoine de Vienne fieur de Cier. 
vant, connu par fa naïffance & fa bravoure ; ils lui reprefen. 
toient , qu'il valloir encore mieux qu’on püt attribuer leur dé- 
faire à la valeur de leurs ennemis, qu'à leur propre lâcheté. 
Ainf il prit fa réfolution de bonne grace. On rangeales trou- 
pes en Pile. autant que les eirconftances pouvoient le 
permettre. Les François à la tête des Allemans formoient la 
premiere ligne ; a nobleife Françoife commandée par Thoré 
compofoit la feconde ; & les Arquebufñers écoient fur les 
aîles , pour foutenir la cavalerie. 

Oncfcarmoucha d'abord, fans beaucoup d'avantage de 
part ni d'autre. Enfuire le duc de Mayenne s'ébranla, & vint 
attaquer brufquement l'infanterie Françoife. Il fuc foutenu 
par le.duc de Guife, Le chec fut rude ; de Clervanr & Haf- 
feftein le repouflérent d'abord vigoureufement; mais après 
avoir fair rout ce qu'on pouvoit acrendre de braves gens pris 
au dépourvà , il fallut enfin céder. Lesennemis furent mis en 
déroute. Haffeftein refta fur la place avec fon Lieutenant ; & 
de Clervant fut fait prifonnier. Du refte la perte ne fut pas 
grande. Pour Thoré , il fe fauva avec quelques-uns des mieux 
montés , entr'autres Antoine de Silly fieur de Rochepor. Les 
Allemans , qui formoientun corps decinq cens hommes , ne 
s’ébranlérent point pendant tout le combat, & fe rendirent 
au duc de Guife après l’action. Ce Seigneur s'abandonnant 
trop imprudemment à la pourfuite des Éirls , tomba furun 
fldat, qui ne voulut jamais demander la vie, Le Duc le pour- 
faivoit dans un chemin couvert de buiffons , pour l'obliger: à 
fe rendre, quand il reçut dans la machoire gauche un coup 
d'arquebufe, qui penfa le renverfer fur la place. Ses gens 
vinrent au fecours ; on l’emporta ; mais cet accident confter. 
na les autres généraux , & favorifa la retraite de Thoré, qui 
£ retira auprés du duc d'Alençon avec quelques compagnons 
de fà fuite. 

Le mauvais fuccès de certe entreprife, qu’on attribua à la 
précipitation de ce Général , le décrédita fort. Pour lui, il 
s’excufa fur la néceflité où on l’avoit mis d'en venir aux mains, 
Il rejeita tout le malheur de cette journée fur la mutinerie 
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des Allemans ; & le duc d'Alençon , foit par confidération: 
pour fa famille, foit par amitié pour le duc de Damville, 
voulut paroître goûter fes raifons. Thoré refta jufqu’à la 
paix auprès du Prince, qui eut toûjours pour lui beaucoup 
d'égards. 

La Reine cependant arriva en Touraine, & s’aboucha avec 
Monfieur qui vint la joindre à Champigny, château de la 
dépendance du duc de Monpenfier. Le Maréchal de Mon- 
morency étoit médiateur, Il y eut beaucoup de conteftations, 
beaucoup de conférences fecretes , qui durérent tour le 
mois d'Oétobre , & une grande jee du füivant. Cepen- 
dant on ne put jamais convenir d’un traité de paix. On fe 
contenta donc d’une trêve de fix mois, qui devoit commen- 
cer le 22. de Novembre, & qui expireroit le 2 5. de du de 
l'année fuivante, On convint que pendant la trêve , les hof 
tilités cefleroient dans rout le Royaume. 

On ajoûta : Que S. M. feroit compter cent foixante mille 
écus d’or à l’armée que le prince de Condé avoit levée en Al- 
lemagne , pour l'empêcher de paffer le Rhin, & d'entrer en 
France. : Que pour affürances on donneroic aux Proteftans 
& aux Catholiques unis, les villes d'Angoulême, de Niort,de 
Saumur , de Bourges, de la Charité fur Loire, & de Me- 
zieres fur la Meufe : Que cette derniére feroit remife au 
prince de Condé: Que le duc d'Alençon & fes alliés s’obli- 
geroient de rendre ces villes au Roi, aufhrôt après la trêve 
expirée , foic qu’elle für fuivie de la paix , foit qu’on en vint 
aux armes : Que pour la garde de ces places, S. M. entre. 
tiendroit à fes dépens deux mille hommes de garnifon au 
choix du Prince : Qu'il auroit ourre cela cent Gentilshom- 
mes, fa no de cent gendarmes, cinquante Suifles, 
& cent arquebufñers entrecenus pour la garde de fa perfonne : 
Que le Roi licencieroit routes les troupes étrangéres, à lex- 
ceprion de la garde Suiffe & Ecofloife ; & que les hoftilités 
cefferoient de part & d'autre, du jour que la Cour auroit 
remis les villes de füreté aux confédérés. Et parce que cetre 
nouÿelle brouillerie avoit interrompu les conférences com. 
mencées à Paris, on convint encore qu’au mois de Janvier 
fuivanc, les Princes, Seigneurs , villes & provinces confédé. 
rées , envoyeroient à la Cour leurs députés , avec plein pou- 
voir de traiter de la paix. 
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Ce traité fut figné de la Reine mére & du duc d'Alençon; 
mais on ne le publia que long-tems après Er que fur quel 
ques nouveaux foupçons, on ne fe prefloit pas de part ni 
d'autre de l’accomplir de bonne foi. En effet le Roi enrolla 
dans ce tems-là fix mille Suifles, & prit même des mefu. 
res pour faire encore de nouvelles levées en Allemagne, Ce 
fut pour cela qu'il fit venir à Paris le comte de Mansfelde, 
Gaipard de Schomberg , & Cbriftophle de Baflompierre. 
Ces Généraux promettoient d'amener en France huit mille 
Reîtres pour Le fervice de S. M. à condition qu’on leur paye- 
roit cent mille écus d’or comptant, & quatre cent cinquante 
mille autres, lorfque leurs troupes paroîcroient fur la fron- 
tire. C'eft ce qui donna lieu à une affemblée générale que 
le Roi convoqua à l'Hôcel de ville , où il fit demander deux 
cens mille livres à emprunter , pour payer quatre montres 
qui étoienr duës aux Suifles. . 

On ne fçauroit dire combien cette propofition révolta tous 
les efprits. Ce fur alors qu'on vic mieux que jamais, qe 
cette grande ville fi peuplée, dont on avoit crû jufque-là les 
richefles fi immenfes , n'étoit véritablement ice qu’en pa- 
roles & fort peu en argent. On délibéra long-rems , on fit de 
fort beaux difcours ; & toutes ces délibérations aboutirent à 
des remontrances très-humbles qui furent faites à S. M. au 
mois de Décembre au nom du Parlement, de la chambre 
des Comptes, de la cour des Aydes, du Clergé , & derous 
les bourgeois de Paris. é 

On y reprefentoir à S. M. l'état déplorable, non feule- 
ment de la ville de Paris, mais de tout le Royaume, dont 
Je bonheur ge en quelque forte de celui de la ps 
& la mifére des peuples épuifés par les frais d’une longue 

uerre, On remontra : Que depuis quinze ans que duroïent 
es troubles, la ville de Paris avoit fourni au Roi trois mil- 
lions fix cens mille livres, & le Clergé prefque deux fois au- 
tant : Que nile Prince, ni l'Etat, n’avoient profité de ces 
fommes prodigieufes ; qu’elles n’avoient fervi qu'à armer la 
France contre elle-même, & à l'épuifer, pour la réduire à 
devenir le joüet du premier Prince qui voudroir s’en empa- 
rer: Qu'on voyoit affez que tous ces malheurs éroient un ef. 
fer de la colére de Dieu juftement irrité contre ce Royaume; 
que 
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l'Etat; que la juftice étoic mal renduë , les finances mal HEN RE: 


adminiftrées. 

u’à commencer par le Clergé , tout le monde étoit inf. 
niment fcandalifé de fon avarice, de ce trafic honteux des 
bénéfices , fuite naturelle de l'envie de s'enrichir ; de fon 
luxe , & de la mauvaife conduite de tous fes membres : Qu'il 
n’y avoit pas moins à réformer dans l’adminiftration de Ja ju. 
ftice ; que depuis la vénalité des charges , il n'étoit pas fur- 
prenant de ne plus retrouver dans les Magiftrars cette droi. 
ture, ces Lumieres, cette probité, qui avoient engage autre- 
fois tant de Princes étrangers à foumectre leurs différends à 
la décifion du premier Parlement du Royaume: Enfin que 
la licence écoit fi grande parmi les troupes , & fur-tout dans 
le régiment des Gardes, que les païfans ne voyant plus de fà. 
reté pour leurs biens, ni pour leurs vies mêmes , étoient obli. 

és d'abandonner leurs campagnes : Que par là les revenus 

es particuliers, qui dans le Royaume proviennent prefque 
tous de la culture des terres, éroient confidérablement di. 
minués , & enfin fe réduiroient à rien : Que les Hôpitaux 
n'étoient plus en état de nourrir le grand nombre de pauvres 
qu'ils renfermoient ; que leurs revenus ne fuffifoient plus à 
les entretenir ; & qü'on étoit obligé d’avoir recours à l’auto- 
rité du Magiftrat, pour aliéner les fonds mêmes. 

Qu'il fe commertoit encore beaucoup d'abus dans les f. 
mances ; que la malverfacion de la pläpart de ceux qui s’en 
trouvoient chargés, éroic évidente ; qu'il y avoit crois ans, 
pendant le fiége de la Rochelle, lorfque l'Etat éroit le plus 
Obéré , on avoir employé en gratifications & autres dépen- 
fes inutiles , neuf cens mille écus d'or, & fept cens l'année 
fuivance ; que depuis ce défordre avoit continué, & que cette 
année en moins de fix mois, trois cent mille écus d’or avoient 
difparu ; qu’outre cela on dépenfoit tous les ans en penfions 
& autres fuperfuités , plus de deux cens mille écus d’or: 
Que ces libéralités outrées épuifoient les coffres de S. M. & 
qu'on ne pouvoir les remplir enfüuice, qu’en tirant le fuc & 
le plus pur fang du peuple:Que pour leur malheurils voyoient 
naître tous les jours de nouveaux impôts , inventés par des 
étrangers, vrales fangfuës de l'Etat ; qui s’en rendoient les 
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adjudicataires contre les loix formelles du Royaume, qui 
veulent que les François feuls puiffent les lever : Que par là 
le peuple étoit réduit à la derniére mifére , que le commer- 
ce étoit interrompu ; & que l’indigence des particuliers fai- 
foit la pauvreté de tou l'Etat. 

Qu'on pouvoit ajoûter à tant de maux , les blafphemes 
impunis & l’ufure autorifée : Que tant d’excës ne pouvoient 
manquer d'attirer la colére de Dieu fur le Royaume ; & qu’il 
n’y avoit d’efpérance de l’appaifer , qu'en travaillant à faire 
refleurir la piété , réformer la juftice, & foulager le pauvre 
peuple , en mettant les financesen des mains fidéles & œco- 
nomes : Que ar conféquent il ne s'agifloit point alors de 
penfer à faire la guerre, & à chercher des fonds pour la fou- 
tenir: Que la feule chofe preflante dansces circonftances, 
étoit de prendre des mefures pour rétablir la paix dans l'Etat, 
puifque c’étoit l’unique moyen d'entreprendre utilement le 
grand ouvrage de la réformation des mœurs & de la juftice, 
& du foulagement des peuples, auquel la guerre civile ne per. 


. mettroit pas même de penfer. 


On avoit joint à ces remontrances , les avis de S. Louis à 
fon fils , tirés des archives de la couronne , où étoient en dé- 
pôt ces monumens refpectables de l'antiquité, Ce S. Roi lui 
recommandoit fur cour les intérêcs de la Religion, & le foin 
des pauvres, lui ordonnant de ne jamais charger fon peuple 
de nouveaux impôts, que dans des néceflirés urgentes, de 
fon confentement , & feulement pour un rems ; de ne fe point 
fervir de mauvais miniftres ; & de veiller à ce que les Ma- 
giftrats rendiflent la juftice également à tout le monde, fans 
égard pour qui que ce für, non pas même pour la perfonne 
du Prince. 

Le Roi nourri au milieu d'une Cour remplie de flatteurs, 
regarda ces remontrances, comme de véritables avis. Il en 
fut piqué vivement, fans cependant le faire paroître. Mais 
Villequier prit ce moment pour lui faire fa cour. Il interrom- 
pit celui qui portoit la parole au nom de la ville, & lui de- 
manda comment il éruir aflez hardi pour perdre le refpedt à 
S.M? Le député ne fe démonta point. Iltira un papier, & 
prefénta par écrit tout ce qu'ilavoic dit de vive voix. Le 
Monarque qui appréhenda de l’aigrir davantage par une 
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fierté hors de faifon, fit figne à Villequier de parler avec 
moins de hauteur, ce qui lui étoit fort ordinaire , lorfqu'il 
fe fencoic appuyé de la prefence du Prince, Au refte le Roi 
{ plaignit moderément des Parifiens. Il dir : Qu'il ne sa- 
giloie pas de chercher des délais, & de faire parade hors de 
faifon de fon attachement pour fa liberté & fes priviléges: 
je le péril prefent regardoir également l'Etac & les parti. 
culiers, & qu'on ne pouvoit trop tôr le prévenir : Que ce- 
pendant il ne négligeroit pas pour cela je danger , dont tou- 
te la France étroit menacée ; & qu’il y avoit encore des fujets 
afféétionnés à leur Prince & à la Patrie, qui l’aideroient à 
foûtenir le poids de la guerre, En effec il arriva alors par le 
plus grand orme du monde, que le Duc de Nevers fe dé. 
fic des terres qu’il avoit en Flandre. En même rems Char. 
le d'Hallewin de Pienne d'une des plus illuftres maifons dece 
païs-là, vendit le bien qu'il ÿ poffédoir. Tous deux retiré. 
rent des fommes confidérables de ces ventes. Ils les prêté- 
rent gracieufement au Roi; & S, M. leur affigna pour aflù. 
rance de la dette de grands revenus fur fon domaine de Bre- 
ragne. 

Les mefures qu'on prenoit à la Cour pour la continua- 
tion de la guerre, ne furent pas la feule infraction qu'on 
donna à la tréve. L'article principal du traité regardoit les 
villes de füreté que le Roi avoit accordées au parti. C'éroir en 
conféquence de cet article, que le duc d'Alençon & les Pro. 
teftans s'éroient relâchés fur le refte; & la Reine trouva 
moyen de l’éluder. On ne remit point Mezieres au prince 
de Condé ; & lorfque le duc de Monpenfier fe prefenta de- 
vant Angoulême, qu’on avoit promis au duc d'Alençon, 
Philippe de Voluire fieur de Rue ; gouverneur de la Pro- 
vince, fit fermer les portes au Prince. Il s’en excufa fur ce 
qu difoit s'être attiré beaucoup d’ennemis par {a fidéliré à 
ervir S. M. contre les rebelles : Qu'en livrant Angoulême, 
il ne voyoit plus pour lui dans tout le royaume d’azile, qui 
jé le mettre à couvert de la haine des Proteftans : Que 
‘exemple encore tout récent de l'affaffinat commis à Paris 
fous les yeux de S, M. en la perfonne de Louis Berenger ficur 
du Guâr, l'effrayoir : Qu'il prioit par conféquent le Prince de 
confidérer , que ceux qui lui paroifloient le plus affeionnés 
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dans les circonftances, pouvoient auffi quelque jour l'aban- 
donner. 

Ce que Ruffec ajoûtoic du meurtre de du Guêt, étoir un 
reproche pour Monfieur, qu’on difoit avoir trempé dans 
cette affaire, Voici commeelle fe paf. Du Guâtavoit plus 
d’ambition que de fortune , beaucoup d’efprit, & pardefus 
cela la faveur du Roi. C’en fuc affez pour lui faire tourner 
la cêre. Il ofa s’égaler aux plus grands Seigneurs, jufqu’à 
les trairer quelquefois comme s'ils euffent été au-deffous de 
lui. Il n’épargna pas les premiéres dames de la Cour , dont 
il déchiroit publiquement la réputation , fouvent en pre- 
fence de S. M. & il eut même la hardiefle de porter {a mé- 
difance jufque fur une grande Princefle *, 

11 n’y a point d’ame plus vindicative que celle d’une fem- 
me. Celle-ci piquée au vif, & animée encore par les plaintes 
de toutes celles que du Guâc avoit outragées , s'adrefla à 
Guillaume du Prat baron de Viteaux. Deux ans auparavantil 
avoit tué Antoine d’Alégre fièur de Millaud, que Henri nou- 
vcllement él roi de Pologne avoir fait venir d'Auvergne, 
avant que d’aller prendre pofièffion de fa couronne, comme 
nous l'avons dic ailleurs. Pour lors il étoit çaché à Paris 
dans le couvent des Auguftins. La Princefle s’y rendit la 
nuit ; & trouvant un homme accoûtumé à verfer le fang de 
fes ennemis, que les fuccès paflés avoient familiarife avec 
ces fortes d’atrentats , elle l'engagea aifément par fes ca. 
refles à fe faire fon vengeur, en vengeant fes propres inju. 
res. Elle le fit fouvenir qu’à la mort d’Alégre, tandis que 
prefque toute la Cour cherchoir à juftifier cette aétion, du 
Guât feul s’étoit long-tems oppolé à la grace qu'on vou 
loit obtenir pour lui ,enforte que malgré les prieres desam. 
baffadeurs Polonois, Charles IX. eur encore bien de la peine 
à lui pardonner. Elle lui remontra qu'il ne travailloit enco. 
re qu'à aigrir contre lui l’efprit du nouveau Roi, qu'il ne 
cefloic de le lui reprefenter comme un fcelerat, capable fi le 
Ciel le permettoit, d’ofer contre fon Roi ce qu’il avoit éxé- 
cuté contre tant d’autres; que d’ailleurs , il étoit devenu à 
charge au Monarque même par fa fierté infupportable ; qu'il 
y avoir lieu de croire que Henri ne fe mectroit pas fort en 
peine de fa mort; qu’au refte après Le coup il trouveroitun 
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afile affiré auprès de Monfieur , qui regarderoit comme un 
fervice fignalé, qu'on l’eût défait d’un homme dont il avoit 
lieu de fe plaindre lui-même , & qu’il fçavoit aigrir l'efprit 
du Roi contre lui. : 

Il n'éroic pas difficile à une grande Princeffe, éloquente 
& careffante, de perfuader un homme qui trouvoit fon pro- 

re incérêt à fe venger d'un ennemi puiffant, capable de 
able Du Guât marchoit bien accompagné, toûjours 
efcorté d'une foule d'Oficiers qu'il avoit chaque jour à fa 
table, C’étoit à ces fortes de profufions qu'il faifoit fervir 
les libéralités exceflives d'un Prince roûjours magnifique à 
fon égard. Mais comme il avoit une galanterie avec une 
dame de la Cour, il avoit pris proche du Louvre un appar- 
tement contigu à celui de fa maïrrefle. Une porte fecrecte 
pratiquée dans un mur mitoyen favorifoit les vifires qu'il lui 
rendoit. : Aufli pour la voir plus librement, dès qu’on avoit 
foupé , il congédioit de bonne heure fes amis & fes domefti. 
a. qui alloient loger à quelques pas de là dans une mai. 
on voiline, & ne gardoit ordinairement que quelques va. 
lets de chambre avec lui. 

Sur ces obfervations, le baron de Viteaux réfolut de faire 
fon coup le premier de Novembre, veille de la Fêre des 
Morts. Îl choific ce jour-là, parce que le fon bruyant de tou. 
tes les cloches de Paris, qui fe fair entendre alors, étoit plus 
propre à cacher le bruit inféparable de l’éxécution de fon 
entreprife, & que chacun fatigué d’avoir parcouru les Egli. 
fes pendant la journée, fe retire de meilleure heure. Ce 
jour-là donc le Baron fuivi de quelques affafins, qui étoient 
à lui depuis long-tems , fe rend fur le foir au logis de du 
Guât, & fe mêle parmi une foule de domeftiques qui atten- 
doient leurs maîtres dans la Cour. Quand rout le monde 
fut forti & qu'il fe vit feul avec fa troupe ; il prend fon tems, 
monte l'efcalier qui conduifoit à l'appartement de du Guñt ; 
frappe à la porte de l'antichambre , qu’un enfant vient lui 
ouvrir, & entre avec fa fuire. De là ayant laiflé du monde 
pour garder la porte, il va droitäla Énnbe de fon enne- 
mi. Celui-ci étoic déja au lir, & lLifoit à fon ordinaire. Le 
Baron fe jecte fur lui, & tandis que fes gens éteignoient les 
flambeaux & égorgeoient les valets de Ssmbre , il le perce 
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de plufieurs coups avant qu'il eût le rems de prendre un 
épieu qui étoit à fon chevet , & le laiffe expirant fur le plan- 
cher. Pendant ce tems-là le peu de ous qui étoient 
dans la chambre ou dans l’antichambre voïfine, & qui ne 
fçavoient par où fortir, n'oférent dire un feul mot. Un d'eux 
fe cacha dans la cheminée, quelques autres fur les toirs, 
Après le coup , de Vireaux fuivi'de fa troupe fe hifla couler 
le long d’une corde du haut des murs de la ville, dans un 
endroit qu’il avoit remarqué auparavant , & où on lui tenoir 
des chevaux prêts. Avant que le bruir de cette éxécution 
Fa parvenir Jufqu’aux orcilles de S. M. il s'éloigna à toute 
ride , & fe rendit auprès du duc d'Alençon. 

Le Roi fut indigne d’un coup fi hardi, qui pouvoit être 
d'un dangereux exemple. Au refte il ne fut pas extrème- 
ment fiché dela mort d’un homme dont le grand cœur lui 
étoit fufpe&, & qu'il regardoit comme un cenfeur févere & 
impérieux , coûjours prêt à blâmer la molleffé qui avoit de 

rands charmes pour le Monarque, & cherchant toujours 
à lui infpirer des penfées dignes d'un Prince. On fitau mort 
un convoi magnifique. La plüpart des Grands y affiftérenc, 
foit parce qu'ils avoient éré de fes amis , foir qu’ils cruffent 
par-là faire leur Cour. Il s'y trouva auili grand nombre 
d'Officiers & de Gens de guerre. On informa même de cet 
affaffinat ; mais on affoupir enfuite certe affaire , comme fi on 
eneût ignoré les auteurs. 

Voilà ce qu'il y avoit de malin & d’artificieux dans la 
réponfe de Ruffec , lorfqu'il difoit qu'il étoit effrayé par 
l'exemple de du Guât. Cependant pour adoucir quelque peu 
le refus tar avoit fair, il pria enfuire le duc d'Alençon , fup- 
pofé qu’il voulût abfolument avoir Angoulème que le Roi lui 
avoit promis, de luien confier le gouvernement plütôt qu’à 
aucun des Conféderés ou des Proteftans. La R cine avoit beau 
lui écrire de fortir de la place, foit obftination de fa part, 
foit qu'il y eût du complor , il n’obeïffoit point. D'un autre 
côté François de la Grange fieur de Montigny refufoit aufi 
de rendre Bourges. Ainfi da Reine fit confentir le Roi de 
céder à Monfieur , au lieu de ces deux villes, Saint Jean d’An- 
gely en Saintonge & Cognac en Angoumois. La Nouëalla 
prendre poffeffion de Saint Jean d'Angely, au nom du Prince; 
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& la Batereflé, de Cognac. En même temis Buffi d’Am. 
boife entra dans Saumur & la Charité ; & le cinq de Dé- 
cembre le comte du Lude par ordre du Roï remit Niort à 
Louis de Saint-Gcelais, qui en prit poffeflion avec trois com- 
pagnies d'infanterie. Après cela le duc d’Alençon de retour 
à Ruffec, preflé par a Reine mére, qui s’y étoit renduë, 
envoya ordre le ving-trois de Décembre de publier dans ie 
camp la tréve qui éroir concluë depuis un mois. 

Le Prince malgré cela fe préparoit à la guerre, Quelque 
tems auparavant, il avoit envoyé à la Rochelle Antoine de 
Silly fieur de Rochepot avec des lectres de créance. Il étoit 
chargé d’expofer aux Rochelois les raifons qui avoient en- 
gagé Monfieur à confentir à la tréve , & qui rerardoient l'en. 
tréc des Allemands en France : Que fans argent ces troupes 
étoient aflez inutiles : Que les émotions qu'elles ont coûtu- 
me d’exciter lorfqu’elles ne font point payées, éroient plus 
à craindre qu'il n’y avoit à efperer de leurs fervices : Qu'on 
l'avoir reconnu par l'accident arrivé à Thoré , dont Roche- 
pot avoit été lui-même témoin : Qu'on avoit donc jugé à 
Es de retarder leur arrivée, jufqu’à ce qu’on eûr penfé 

avoir de l'argent pour les fatisfaire : Que le Roine ie 
fournir pendant la tréve que cent cinquante mille écus d’or 
par mois, au lieu que la paye des troupes que le Prince de 
Condé avoit levées montoit par mois à deux cens cinquante 
mille : Que par conféquent il les prioit de contribuer de tout 
leur pouvoir aux frais d’une guerre finéceflaire, & de donner 
en cela l’exemple à cour le refte du parti, 

Rochepot prefenta auffi des lettres du Prince de Condé à 
ce füujet , datées de Strafbourg du 12.de Novembre, & d'au. 
tres de Théodore de Beze datées du lendemain. Par ces 
lettres on faifoit efpérer aux Rochelois un prompt fecours 
d'Allemagne. Le Prince s'excufoit feulement fur fa fanté de 
ce qu’il ne le leur menoit pas lui-même. Il les avertiffoit auñfi 
de ne pas fe laïffér prendre aux artifices de la Cour, après 
avoir été fi fouvent trompés, & d’ufer plus figement dans la 
fuite des fecours que le Ciel leur offrit. 

Les Rochelois répondirent au duc d'Alençon, à qui ils 
donnoient le titre de Généraliffime des armées levées pour 
la tranquillité du royaume, Après avoir loüé la fageffe & les 
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bonnes intentions du Prince, ils le prioient inftimment de 


HENRI conferver toûjours la même bonne volonté Er eux. En- 


III. 
575: 


fuice ils lui faifoient leurs excufes , de ce que Îa ville fe trou. 
yant épuifée par les malheurs des derniers tems, dont lui. 
même avoit été rémoin, & qu’il avoit reffentis en partie, 
ils ne pouvoient pas dans les circonftances prefentes contri- 
buer aux frais de la guerre , autant qu'ils le voudroient, & 
même qu’ils le devroient ; le fuppliant d’agréer le peu qu'ils 
lui envoyoient, & d'obtenir de la Reine qu'on fit fortir les 

arnifons de Marans & de Benon, places voifines de la Ro. 
chelle, donc les courfes, & même l’appréhenfion feule ,em- 
pese qu'on ne joüir dans tous les environs du privilège de 
a tréve. On congédia Rochepor avec certe réponfe, & il 
fut accompagné des Députés chargés de remettre au duc 
d’Alençon l'argent que la ville lui envoyoit. Le Prince les 
reçût très-gracieufement, Après mille carefes il les ren- 
voya en les aflürant, que fes Députés fe rendroient dans 
peu à la Rochelle, pour traiter avec eux de leurs intérêts 
communs. 

Ces Députez furent Jean de la Fin fieur de Beauvais, de 
Digoine, & Rancher dela Foucaudiére. Ce dernier étoit un 
homme violent & entêté, quiavoit perfuadé au Prince, que 
le moyen le plus für d’affermir fon pouvoir fur le débrisde 
lautorité royale, étoic d’avoir dans toutes les villes du parti 
un homme à lui, tiré du corps de la noblefle, chargé d’a- 
voir l’œil fur toutes les démarches des habitans, de préfider 
en quelque forte à toute sles afflemblées, & de veiller à la le. 
vée des deniers. De même il vouloit que pendant la ge 
la Lan füt adminiftrée de telle forte, que toutes les ap 

ellations des Tribunaux fubalcernes reflortiffent à un Con- 

eil fuprême , établi me Ja perfonne du Prince. S'il étoit 

une fois venu à bout de gagner ce point, cet homme ambi. 
tieux, tandis que les autres décideroient leurs différens l'é- 
pée à la main, fe promettoit de dominer dans le Confeil de 
Monfieur. Mais par malheur pour lui les Rochelois rejetté. 
rent abfolument ces propofitions. Ils firent pour “a un 
écrit où ils difoient : que n’avoient reconnu jufqu'alors 
d'autre gouverneur , que leur Maire : Que c’étoic prefqueen 
cela fl que confiftoient leurs droits & leurs privilèges, 
aufquels 
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aufquels le Prince avoit promis de’ ne janrais conféntir qu'on =#st 
donnât aucune atteinte : Que pour ce qui étoit dés appella. HENRI 
tions, de tout tems elles avoient été dévoluës chez euxau III. 
Parlement de Paris : Et que nes leur donnoit l'efpé- 1575. 
rance d'une paix prochaine ; ifs ne voyoient point qu'il y eût 
aucune néceflité de changer un ufage fi anciennement recû. 
La Foucaudiére vicbien que fi la Rochelle refufoit de fe 
prêter à fon-ptojet, routes les autres villes ne manqueroient 
pas de füuivre fon exemple, II demanda donc avec inftance 
Sa lieu-de leur répondre ‘par écrit, on leui donnât au. 
ience dans une Affémblée de ville, 11 protefta qu’il ÿ alloie . 
de: l’honneur du Pririce, & cria fort es contre l'infuite 
qu'on lui faifoit dans la perfonne de fes Députés. Qn ne vou. 
lut:pas mécontenter Se empotté, qui avoit à cha. 
que‘inftant le nom-de Monfieur à là bouche. On lui donna 
audience à Saint Yvon. Il ÿ perut;-8c tâcha: d’adoucir un: 
peu les propofitions'choquantet qu'ilavoir faices ; maisilee 
put. en venir à bont, & ne reçur-poins d'autre réponfe que 
celle qu'on lui avoit déja figmifiée per écrit. On ft voir La 
rénéchg de £n projet, & on fe moqua defon auteur. 
Cepéndant quelques-mal intentionnés publiétent que La . pubtication 
tréte éuaic compuéz Bqu'on avoit formé le deflein de fire dela rére à 
dié li Rochelle, Maïs ces bruits s'évanoüirent , la tréve : 
ie enfin penduë publique. Qnconrefta beaucoup pourfçavoir 
ausibm deeui on tpublieroit. Le Prince prétendoit que ce . 
dybis ‘li appesenoits les Rocheloïis au contraire psotef. 
tokgu qu'on’ ae pauvoic les abliger à reconnoître l'astorité 
déraout'atergque de leur Maire ;'lgns donner atweinseà louts 
wiléees. alle fur publiée dans le ville au meisde Jah. 
vis étrca fat, par d'ordre.du Maire. Alors la Reige croyant 
avobe diff falor-des foubairs, autant-que les circonftences * 
le pouvoient: ttre, reprit le chemimide la Cour. Elle 
j Luletiéie angirès da Prince le duc de Monpenfer; & le 
«mar er RE Re ES = 
De à Manfeur Dsl Bourges. Tandis à d'il yétoit, 
le-bruis{@srépendir qu'on awit.vouli l'empéifonner lui & 
-Theté.3:Sei nue-cermnouvelle fût traye ; fai qu'on la fi 
cotirrà dellèfn, comme il y a beaucotip d'apparence ; “7 : 
‘fétdecertein 6° dé Prince en x Lin Rochelle, 
«: Tome VIL Qg 
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=—— "& à toutes les villes du parti, &cles pria defe joindre à lift; 
HExRI pour remercier Dieu de Pavoir confervé par üne‘efpéte’de 
IL. miracle. Les gens fages regardérent tout cela commie’äir get 


D pe du aq de 
, 





auroit pé avoir de fes te 
toute défiance , afin de fe lier plus étroitement qéétjahtais 
avec le parti, FAN 
Célébration - Cette année fut fameufe par le Jubilé qui fe célébt#44 Ro: 
a Jubilé à me, Il s’y rendit des pélerins de coutes les parties du ifoHdé 
Chrétien. Les uns y allérenr par dévotion!, d’aütrés-p 
accomplir leurs vœux. On y vit arriver entr'autrés Cfaik 
Frideric prince de Cléves, qui après avoir refté troisah#dté 
Cour de l'Empereur fon oncle, venoir de repañlér dus ik 
Etats. ‘ ; our y 
Mons‘ ‘Grégoire XIII, étoit alors affis fur la Chaire de S:PRdte 
Haies. 1] ft au jeuné Prince une réception magnifique , &le lüg 
agir dans le Vatican. De là Charle paffa 4 Naples res 
, Antiquités de certe ville. 11 étoit accompagné d'EtiénnéPé. 
ghius très-verfé dans ces fortés de connoiflances , qui aff le 
Auite écrivit fort au long le Voyage de ce Prince ; Re 
| :,£onféquént, fous le titre d’Hercles roles. À Toiittour 
à Rome le Prince für pris d'une fiévre, que fi toisfes We. 
des de l'art, ni toute l’habileré d'Alexandre Perréhf” 
ne le quittÀ point pendant fa maladie , ne purent jamais 
vir. Il mourut le neuf de Février Âgé à peine de vin! 








fee 
Jeur éclarâc par des marques publiques ;foit farrefpeé] 

Fo Roth 
cette mort, il défendit les réjoüiffances du Éarnaval Le 
Prince fut FE le fecond de Mars dans l’'Eglife dé- Not 
Dame des Allemands, comme fon pére avoir matatiétéfèe: 
haiter. On lui fic des fanérailles magnifiques. Son copfstifut 
mis en dépôt À gauche, vis-à-vis du tombeau d'Adrien" VE 
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quieft 4 droit ; & l’année fuivanre le duc Guillaume lui fic éle- mme 
ver dans ce même endroit un maufolée de marbre dés plus H Fa À RE 
IT. 


fuperbes. 


Après la mort de ce jeune Prince, toutes les efpéranées de 157$. 


cette illuftre maifon fe réünirent dans [a perfonne de Jéan- 
Guillaume fon frére. Il avoir été élû évêque de Münftér 
l'année précédente. Aufitôt il fe démit de cette dignité en fa- 
veur d’Érneft de Baviére fon çoufin, qui étoir évêque de 
Frifinghen. Mais fa voix n’emporta pas celle de Fous cha. 
pitre. La plûpart des Chanoïnes penchoient fort pour Henri 
de Saxe, archevêque de Bréme.. Le ce auprès de quife 
prince Erneft fe trouvoit alors , & qui vouloit lui faire plaifir', 
pour arrêter l'életipn , & donner le tems au Chapitre de re. 
venir | prononcça que la démiflion du prince de Cleves étoir 
nulle, dans l’elpérance de faire tomber un jour cette digriité 
à Ecmeft. Le prince Jean-Guillaume pofléda donc edgoré dix 
ansl'Evêché de Munfter. Pendant ce réms-là'on gagna les 
fuffrages du Chapitre; les vœux du S. Pere furencacçomplis.; 
&le prince de Baviére fur élû évêque de Munfter ,'conimé 
illefouhaitoir,. : : 


-. Perfonne ne mérite mieux d'avoir place après le prince de _ Et d 
le je Rohan 


Cléves, que Henri de Rohan prince de Léonen Brétagüe, Eu 
efec ka famille , dont i fortoit ; mérite fans difficulté d'être 
mfé au nombre des plus grandes maifons. Outre plüfieurs 
alliapces contractées avec tant de Souverains , elle venoit en- 
curpd'être illuftrée peu de rems atparavant pär Elifibeth 
d'Albres, tante de Jeanne reine de Navarre mére du grand 
pad auiréqne aujourd’hui fur la Françe, Du msriige de 
csstePrincefle étoit forti Henri, dont noûs parlons. Après 
avoir long-cems foufert dela goutte il mourut au roi de 
Juba de cette année dans fon château de Belin, admirable 
PRur la baauré. de fes bâtimens, &c f2 magnificence vraÿiient 
rayale.Jlne liflà pour fuccéder à fon nom & à fes gradds 
biens ; qé’une filleuniqué âgée d’onze ans , qui le fuivit bien 
tôt après. Elle eut pour Mes René vicomté de Rohän fon 
- oncle; ce famemsehef des Proteftans. Il épouf péü.de rems 
après Catherine de Parthenay, fille &éritiére de Jean de 
Soubife, dont nous avons déja teatparlé. Les nôces fe célé: 
brérencà laRôchelle ayéc toure la joyé que lé malheur deë 
tems pouvoit permertre, Qaÿ | 
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= Cetre même année, mourut à Romele r8. de Mars Mag. 
HENR1 Antoine Bobba de Cafel ; Il avoitutilement fervi Emmagdel 
1IL Philibert duc de Savoye dans fes démêlés pour le Marqui 
1575. de Monferrat. La décifion de Charle V. ne fu pas favèf: 
Bebba de 20 Duc.Sa recommandation au refte valurà Bob] L * 
Cf. de Cardinal, Il y avoit dix ans qu’il l’étoit; fans parlezide 
toutes éseurres belles qualités, du heureux talent:pour la 
poëfe, fa facilité admirable de parler & d'écrire avecsine 
élégance charmante, fur-tout l'amitié étroite qui fueæage 
nous pendant mon féjour à Rome, quoique je fa gestes 
jeune , méritent que j'en fafle mention, ant 
Bermardin ‘Je ne dois pasnon plus pañlèr fous filence Bernardie Roca, 
Rota. moins illuftre par fa naïflance, que par la beauté defon génie, 
qu'il exerça avec honneur à la poëfie Latine. & Itali A1) 
eut pendant toure {a vie beaucoup d'eftime pour les gesg de 
Eertres. La mort le furprit à Naples fa patrie dans ges 
‘peu avancé le 26. de Decembre decetteannée. & : . 6 . 
François  Siletems nous le permettoit, nous aurions beaucoupples 
tune”. à dire de deux Mathématiciens cékébres de riotre dtécke 
Comman nn Maurolyco de Siracufe, Abbé de Mefine; qui à 
da enrichi les Mathématiques de fes ouvrages., & js 
; SC enrir &à Ce dernier étoit né d’une famille neble-d'gr. 
bin dans l'Ombrie, La connoiffance parfaite quil avois: 
langüès Grecque & Latine lui fur d’un grand te 
perfectionner certe fcience. Ïl fut le premier qui ‘tradnige'sfe 
mit au jour plufieurs ouvrages des Grecs fur les M: 
ques. La faveur & les. foins de François Marie duc d'Urbies 
a entendoit parfairement ces matières, ce qui eft bien, 
ans un Prince, l'aidérent beaucoup dans certe entrep 
‘s'appliqua toute fa vieà certe étude , & il travailloic aétnêlle. 
mentä.une traduétion de Pappus d'Alexandrie, lorfqu'iltrnan. 
ru âgé de foixante & fix ans. 1 fur enterré à UrbindahsfEs 
Lt des. François, où fon corps repofe dans le tomheande 
és ancêtres. Antoine Toronei re fon oraifon funébre,u.i 
Mathias La mort enleva à peu près dans le même tems. Machlas 
is Flaccius Hlyricus, le plus grand ennemi des Papes qu'aygnt 
eu les Proreftans. Ce fut auffi certe haine qui po 4 
Cour de Rome , qui le brouilla avec Melanchonfon meiti&, 
à qui il fut toûjours oppofé. Il eut part à rous Jesdémäles 
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qui s'élevérent entre les défenfeurs de la CGonfeflion d'Aus. meme 
bourg, & mourut accablé de travaux plôtôt que de vieil. HE NRI 
efle, 
Il fut fuivi de Henri Bullinger né'à Bremgarren en Suifle ne 

. J'an 1504. Après Zuingle& Mpolarpade perfnne De Ai a 
: tint plus vivement la Confeflion Helvétique. I] fuccéda: au eee Au 
. premier dans le gouvernement de l'Eglife de Zurich ; & pen. 
- dant quarante ans qu’il fut chargé de cer emploi, il s'en ac- 
. quita avec beaucoup plus de douceur que fon prédéceffeur. 
Énfinaprès.avoir donné au-public une infinité d'ouvrages fur 
différens fujets il mourut accablé de vicillefé, Er Sep 
. tembre. J as Simler de Zurich , un des plus habiles hommes 

de fon fécle., qui ne lui furvécur pas long-tems , fit fon orai. 
emo Différentes perfonnes travaillérent auffià fon 
- épitaphe. fat 44,1 M ns ASE à : 
: aaDçtte année fucauff fatale à Adrien Junius de Haïgi,.gé. Adrien Jo 

bre par la Éonpailhnee. perdre qu'il avoir. des nes ne 
“frecque & Latine ; de l'antiquité , des belles Lettres, & plus 


-“finoore par fa grande habileré dans la Philofophie.&. Le 





-é.ch ent d'air , qui. cf fort grofies dans certe provinge, 
:18quialséra beaucoup, fufanté; de véë des malheurs, dent 
- sf patrie éroir accablèes. & plus que tout cela. le. regret a. 
pes £ .bglle bibliothèque. qui fur pillée la. prife de 
-oHarten:, lui cauférent une lie mé . Himourutle 16. 
de Juin, 'aprèsævoir remdu de gsands à à la répub 
“des Lettres. San corps futenterré honorablement. à M: 
aibonrg par les finsde on fils. HR Ras 
.… La mort dg Juñius avoirété précédée de celle de Guillf Guillavee 
me Çanwr.; né à Utrechc de :parens nobles. Gomme: leur Gamer. 
»parrie fur Ja même. ils. eurent auifi es mêmes inclinarions. 
” 4:Canteraprèsaveir étudié le Grec & le Latin à Paris fous Jeans 
«Dorat sus. des meilleurs maîtres qui ayent été, fie dans la 
-adhisede f grands progrès par fa propre one & fansle 
: + à 
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—— fecours d'aucun autre, que fes prass lui ont mérité-.ane 
HENRI place parmi les Sçavans de fon fiécle, Il feroit allé encore ph 
ILE loin, file chagrin de voir les maux, dont le Flandre étoit - 
1575- raenacée , & la mort qui en fur une fuite, ne l'avoiens. end 
UN au milieu de fa couxfe : car il n’avoit encore crente,cois 
ans, puifqu'il écoir venu au monde le. 3. de Juin de l'an . 
1542. & qu'il mourut certe année Je 28, de Mai. ...,44, 
Troubles de Ÿ. Tandis que Rome rerentifloit du concours prodigieux de 
Genes &leur pelerins qui s'y rendoiens de routes. parts la Cr ram 
ep Gens, agitée de mouvemens bien différens, fut sette anne 
à deux Sage de rte fes guerres inteftines. Pour:én; 
tendre cer article, il me femble qu'il ft à-propos de regret 
dre certe affaire dès fanorigine, Rs 
Il y avoit erois cens ans, que d’un côté les maifons des Spy; 
noja & des Doria , de l'autre celles des Fiefques & des. : 
mldi, voures les plus puiffanres de Genes , animées. lesuaes 
côntre les autres par des intérêts perfonnels,, avoient dk : 
cetce malheureufe république , où l'on avoit vû régnertoik 
à tour.pendaûr l'efpace de foixante & dix années, Favarieg . 
&cla cruauté. Enfin dégoutés de la forme de leur geuvern', 
men incapables de. fe conduire eux-mêmes, on vit ces fiers 
Rss ru recourir à dés puiffances étrangéres, & che 
chér à fe: Uonner des maîtres parmi les Princes leurs woifiha - 
Ils paférens fucceilivement ai l'efpace de paiensen 
nées fous la domination de l'empereur Henri VI. de c 
d'Anjou roi de de Naples , enfuite de nos Rois, .&c.de Vie. 
conti de Milan. Toûjours divifés &. voijours malheureuse . 
ne fut que par la valeur de Simon Boccanegra, qu'ils my, 
rent en RS 7 de leur ancienne liberté. +. fume 
L'an 1444. l'époque de cet événement , Boccanegra2pels 
avoir fecoüé le A Lo Vifconti, & rétabli le gautermes 
ment républicain , devenu Doge de Genes, penfa à couper 
pied à routes ces divifions , en mettant un frein à l'ambitiog 
des Nobles, Dans cette vüe il fit une loi qui établiffoir Jadigz 
férence des Nobles&c des bourgeois.On déclara Nobles ces 
qui depuis l'an 1 100. quieft l'époque a reculée.de l'agis 
fine de certe république, auroienc pañé par les charges. de 
l'Etat. Ceux au contraire, qui n’avoient encore exercé.ue 
cun emploi, éroient regardés comme bourgeois. Ce fur à ceux 
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HA feuls que fat dévoli par La loï le gonvérnkmient de 12 tépu- 
blique, & la pofféffion des plus grandes chärges. Les nobles 
en étoient déclarés exclus. Telle fur l’origine des anciens & 
des nouveaux Nobles. Par-'les Spinola & tés Doria qui 
après avoir chaffé de Genes les Ficfques & les Grimaldi, 
£onvérnoïénten maîtres danis PEtac, fé virent eux-mêmes té. 
duits à fe fonmettre & à obéir. MR : 
* : Mais ce'qu'ils n’ofoïent Entreprendre ouvertemest , leur 
adreffé enivine 4 bour. ‘Ils Rmérent kdivifion patin Le peu- 
plé, fur-roné éhtre les Frépofes"& tés Adürhes Chacün pri 
parti Les boufgeois reftéréht tofjours eh’ poñefion de la pre. 
miére charge de”l'Etat ; mais la ville &'le gouvernement fe 
trouvoient de nouveau pe brouillés que’jmais ‘Etfin on 
mit Odavien Frégofe 4 la tête de la République” ‘Cé grdnd 
. Hôfime ; plus grand encore par for æmoar nd ue 
atfes uotres Éiles res , né #6dit pas phicôtle méftie, 
eñ'état de fe venger dés Adôrnes, &' de fe fervir dt la cita- 
de d'éiléver à nos François put affermir 


tonféif de" doute pertonmes chargées de faire de fouvkähx 


ar Fbpliora fit tros Les © 
: CRC WIE. fortes kes 


" ete rhôïnrs de l'oécfion'qu'etlet 
tourner mr Éâfin Akdré 1)6rf'ayantäban. 
dontiéde part de fi France dns 
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Ets rtl à : à des 
== paix , en fuivant les mêmes trates que Frégofe lui avoitmen, 


Henri: quées. Ilérablit l'an r 518. urie nouvelle forme dé 3 
IIT. que, qui aboliffäntles noms odieux denobles &:de: : 
155.  géois, réüniffoic les uns & les autres dans un même corps: 
< ae droit; fans exception , àtousles membres done 
étoir compofé , de pofféder toutes-es charges de l'Etaédtné : 
les nobles avoient été exclus pendant l’efpace de ta) … 
vingt-quatreans. (1) ; ‘ 44 ce 
Voici Fordre qu'on tint pour cela: On fit ler déhembées > 
ment de routes les fimilles ;-excépté de -celles ducphig-tsnies 
“Re ce grand nombre; qui compofoir là République: 
üific lesplus étenduës, c’eft-à-dire, celles qui #rétèng 
fix tiges féttiés dé la même fouche, & diftinguées encéellègt 
A éelles-14 toutes les autres familles moinsnombreufesfitents. 
inéorporées par une eff d'adoption ; énforte : qe ulltés 
£toient même obligées de prendre le rom de t& da 
laquelle iles étoienc entrées: De ces grandes familles" isats: 
s'en trouvæ4près le dénômbrement que.viagt-huir ,vinÿ : 
trois p#rmi la noblefe &ccinq feulement dans labou Det 
Celles-ci fürent lès familles dés: Juftiniani des Fornartz"dgeu 
Frénchi!, dés Sauli, &-des Promiontori. Pour des nrsfésderi 
Frégôtes, & @ès Adernes, la prete continuellequellesstés : 
toient füite l'éde à l’autre, l'éxil, les profcriptions, : 
fi Fort diminüées, qu'elles n’écoient plus affez conû b, 
pour formér dés familles éelles que cetre lofies denrantiaiss9g 
* Enfuicé pour ehfévelir dens un érétnel-oubli 1améagte: 
des Hubs, que cette’ diftinction fase de:h es 
bourgeois ne pouvoit manquer de renouveler; “o#ti Ds - 
quel’hom on devoit donner à ce grand corps, compofé"ae . 
robtes les parties qui formoientle Képoblique. Quelgaesasl: 
étoient-aflez d'avis qu'on abofit abfolurment le-nom- dés 
bles, quiétoit devenu édieux , & qu'on dui-en ‘Aib{ticetemfha 
nouveau, qui fitcommhnauxuns & aux autres, qhiéiéeeL- 
appellär, par éxémple , tes Seigneurs, o8 errle Go 1 
la République. On contefti leng-tems , & avec aflèw bn 
cité. On’réfolut enfin de conferver le nom de mir 
me ayant quelque chofe de grand & de plus honers y dl 
Le CASE ER 


É G) De: jufqu'à 1728. il n'y afletexte. Lati fans doupe parie fast) 
que. ans, nn de d'imprehion, : jen : 
ce 
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parce qu’il étoit en ufage dans prefque tous les autres Etats 
républiquains. On remontra, qu’en devenant commun in- 
à rene à tous les membres de la fociété , il perdroit 
ce qu'il auroit eu d’odieux dans le cems qu’il marquoit quel. 
que diftinétion ; & qu'en mettant tout le monde en état de 
parvenir aux charges & aux emplois, on ôteroit tout fujet de 
plainte aux uns & aux autres. 

Jamais projet n'avoir été conduit avec plus de fageñfe, & 
en même tems plus d'équité. Par là Doria, dont la famille 
avoit coûjours tenu le premier rang parmiles Nobles, les ré- 
tablifloit dans tout leur luftre Poe ancien éclat, Cepen- 
dant il ne faifoit aucun tort à fes autres concitoyens , puif- 
«qu'il incorporoit les familles bourgeoifes aux maifons ancien- 
nes. Par ce moyen il aboliffoit cette diftin&ion fatale aux uns 
"& aux autres ; & ôtoit ee partage odieux que Boccanegra 
-ayoit établi, en fâifant également part aux Nobles & aux 
bourgeois, des charges & du gouvernement. 

. Après avoir ainfi rétabli la concorde. dans l'Etat, autant 
.que la confufion qui y régnoit auparavant pouvoit le per- 
-mettre , Doria avoit lieu d’efpérer que le rems réüniroit auffi 
les volontés & les inclinations Son efpérance lerrompa. Les 
Nobles, à qui ce nouvel arrangement rendoit tous leurs an- 
-ciens privilèges , reprirent aufhi leurs anciennes brifées. L'a- 
option des familles bourgeoifes dans les maifons nobles n'a. 
. droit deleur part à celles-là, ni plus de confiance, ni plus 
i re Les Nobles ne recevoient pas davantage pour cela 
*“ls-bourgeois dans leur alliance ; ils ne leur donnoient.pas 
plus de pare dans les affaires. .Qn portoit le même nom ; 
.mais dans Le fond on avoit pas des intérêts moins différens, 
.Les Nobles même avoient tout l'avantage, & poffédoient 
. fuls les grands emplois. S'il y avoit plus de cêres parmi les 
“bourgeois, ily avoit plus de familles parmi les Nobles. Par 
là ceux-ci étolenc toûjours les maîtres des fuffrages , ou du 
moins en état de les balancer ; avantage, qui avoit tour l'air 
d'une injuftice criante dans un Etat, où le nombre des bour- 
.geois qui s’augmentoit chaque jour , furpafloit infiniment ce- 
Bai des Nobles. Cependant ; tant que Doria vécut, les cho. 
fes reftérent fur le même pied. Tout caffé de vicillefle qu'il 
- toit , on refpeéboit encore fon crédit & fes fervices. 

Tome Vil, Rr 
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= Enfin la conjuration des Fiefques éclate , elle fac difBpées 
Henri & l'an 1547. Doria qui fe voyoit toûjours à la tête des affai. 


II. 
157.5* 


res, fit créer un Confeil compofé de huit perfonnes, char. 
ées de pourvoir au gouvernement de la République. Ce 
onfeil des huit étoic formé de quatre anciens Nobles & 
quatre nouveaux. Car ces noms avoient enfin fuccédé à l'an- 
cienne diftin@tion de Nobles-& de bourgeois ; nouvel à 
qui ne fut pas moins funefte que le premier, comme on l'é- 
prouva dans la fuite. Le Confeil des huit porta donc une loi 
toute favorable aux anciens Nobles, par laquelle le Confeil 
faprême de l'Etat, compofé jufques-[à de quatre cens per. 
fonnes qu’on tiroit au fort , étoit réduit à trois cens , auf. 
uelles on en joignoit cent autres qu’on devoir.élire-par ff. 
Abe. Outre cela on devoit encore choifir dans les premié. 
res familles de la ville vingt perfonnes ; huit pour ni ps 
le Magiftrar de S. George ; fept pour former le Confeil «ex- 
pe rs ; & cinq pour exercer la fonction de Syndics. 
Enfin on ajoûta en faveur des anciens , que d’un certain nom- 
bre de bourgeois qui feroient nommés par cinq perfonnestti. 
rées au fort, ces cent que nous avons dit devoir être incor- 
porés au grand Confeil , en choïfiroient vingt-huit à la 
ralité des fuffrages ; en forte qu'il faudroit avoir les: 
tiers des voix pour être élu, C'étoit à ces vingt-huit qu'il ap- 
partenoit de nommer le Doge , & tous les autres Magiftrats. 
Quoique ces loix nouvelles ne tendiflent qu'à augmenter 
le pouvoir des anciens Nobles , les nouveaux s'y foumirent 
cependant fans beaucoup de répugnance. Chacun refta ftr 
ce pied-là jufqu’à l'année 1 $70. que Jacque Bafadonse , pi- 
qué du refus qu’on lui avoit fait d’une charge 4 laquelle it 
prétendoit , renouvella les anciennes plaintes des nouveatx 
-Nobles. On s’échauffa de part & d'autre ; on neparloit plus 
dans les cercles & dans les Ennilles que de la réformation du 
gouvernement. Une injuftice que Janot Lomellino Doge de 
Genes venoit de commettre à l'égard de Matthieu Senarega, 
un des plus fcavans hommes & des meilleures rêres de l'Etat, 
contribua encore à mettre lesefpritsen mouvement. Senare- 
gaexerçoit de pére en fils la charge de Secretaire de la Ré- 
publique. Lomellino l’obligea de s'en défaire , fous prétexte 
que Senarega -prétendoit avoir droit de fermer & d'ouvrir 
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les lettres que le gouvernement envoyoit, ou qui lui étoient 
adreffées , fans être obligé de confulcer le Doge & un des 
gouverneurs, 

De nouveaux incidens achevérent de mettre l’Etat à deux 
doigts de fa perte. Les Pallavicins, fur quelques raifons 
qu'ils alléguoient , demandérent au Sénac une déclaration 
qui fit foi, que la famille Rottula ne defcendoir point de 
l'ancienne maifon des Pallavicins ; mais qu'elle y avoit été 
incorporée Po la loi. D'un autre côté les Lomellino requi. 
rent auli, fous prétexte de leurs dettes ; que le Sénat leur 
donnât acte de leur généalogie, fans y comprendre les nou. 
velles familles, qui étoient entrées dans leur maiïfon par la 
loi de 1 528. de peur que cela ne leur portât préjudice, Ce. 
peine le Sénat ne reçut point leur requête. Cela fe paf 
ous le gouvernement de Lomellino.Après lui, le Sénar nom- 
ma extraordinairement Jacque Grimaldi Durazzo Doge de 
Genes. Sa modération fut grande , & fon gouvernement 
tranquille. 

Ce fut dans ces circonftances que Philippe IT. envoya à 
Genes Dom Juan d’Idiaquez , avec ordre de fe joindre à 
Dom Sanche de Padilla agent de la couronne d’Efpagne au- 
près-de la République ; de traiter avec les deux partis, & de 
travailler à ménager entr'eux un accommodement qui arrê. 
tât les malheurs qu'on prévoyoit. Mais de nouveaux foup. 
çons rendirent fes bonnes intentions inutiles, Les nouveaux 
Nobles s’imaginérenc que les anciens qui écoient les plus foi. 
bles dans la ville, y avoient introduit des troupes étrangé. 
res. Le trouble recommencça ; les anciens créérent des dépu. 
tés de leur corps, qui furent Heétor Fiefque, François Spi- 
nola ; jean. Baptifte Grimaldi, Etienne Mari, George 
Doria , & Balshafar Lomellino, Les nouveaux de leur côté 
s'afkmblérent chez Barthekemi Saudi, & nommérent um pa- 
reil nombre de députés. | 

Déja tout fe difpofoit à une guerre ouverte, Lesboutiques 
étoient fermées ; chacun emportoit hors de Genes ce qu'it 
avoit de plus précieux ; les bourgeois s'attroupoient dans les 
ruës, malgré les défenfes du Magiftrat ; le defordre nr 
dans la “ile , lorfque quatre députés du peuple fe prefenté- 
réntau Sénat. Le difcours MT firent, tout étudié qu'il 

Rr ij 
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étoit , avoit quelque chofe de bien hardi: Après avoir re. 
1 prefenté que le peuple portoit feul routes les charges de FE- 
tat , ils demandérent qu’on accordât à trois cens d’entr'eux 
le même pouvoir qu’avoient les autres bourgeois, de préten. 
dre aux Magiftratures, & qu’on leur refticuât un droit dont: 
la loi des adoptions les mettoit en pofféffion , & qui jufqu'a. 
lors leur avoit été fi fouvent & fiinjuftement refuié. Une re- 
quête fi fiére fur même accompagnée de menaces; ils ajoû. 
térent que fi le Sénat ne fe croyoit pas en état de foufcrire à 
leur demande, le Confeil des trois cens fcauroie bien leur 
rendre juftice. 

Des propoñitions fi dures faites avec tant de hauteur, in- 
dignérent également les anciens & les nouveaux Nobles. Ils 
voyoient avec douleur des hommes de la lie du peuple fe 
frayer un chemin aux honneurs ; & ils comprenoient tout le 
trouble & [a confufion qu'un tel attentat alloit mettre dans 
la République, Cependant il fallur diffimuler. Si on eût puni, 
comme Dale devoit , l'audace de ces députés, que n'avoit. 
on pas à craindre d’une populace mutinée? Ainfi Genes ne fe 
vit plus feulement divifée en deux fa&tions. Le peu de fer- 
meté qu'on fic pes à réprimer cette nouvelle émotion du 
petit peuple, forma un troifiéme parti dans la ville. Ek di- 
vifion fe manifefta. Les anciens Nobles tinrent leurs aflém. 
blées au portique de S. Luc ; les nouveaux à celuide S. Pier- 
re ; &le e dans un autre endroit. CN 

Telle fut l’origine de ces rroubles funeftes , qui mirent cet- 
te année la république de Genes à deux doigts de fa pèrte: 
Les nouveaux Nobles vouloient que la derniére loi de 
1547. fütabolie , & qu’on remit en vigueur celle de r$:8. 
Le peuple demandoir d’ailleurs, qu’en conféquence de cette 
premiére loi, on mîr tous les ans au rang des Nobles , fepr 
des fimples bourgeois, & trois des habitans de H côte.Les 
anciens Nobles & leur côté ne rejettoient pas abfoliment fa 
propofition. Soir qu'ils la cruffent raifonnable , foit qu’ils 
n'euffent rien de mieux à faire pour appaifer la fédirion , ils 
étoient affez difpofés à y foufcrire ; mais ils ne convenaient 
pasavec les nouveaux fur la maniére de l'exécution. C'eft ce 
qui la faifoir différer. Ce délai parur au peuple un prétexte 
pour éluder fes juftes demandes ; & il n’en devint que plus 
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animé. On vi certe populace furieufe courir en armes par la 
ville criant liberté;prête à mertre à fa cêre lepremier homme HENR1 
puiffant qui eût ds couvrir fon ambition de cebeaunom, III. 
8 fe faire le chef de cette mulritude. Cyprien Pallavicinar. 1575. 
chevêque de Genes, les Ambafladeurs d’Efpagne, Marc 

Antoine Doria , Caretto prince de Melfe, & F André 

Doria, s'empreflérent de prévenir un figrand malheur. On 

publia un édit pour augmenter la garnifon de la ville. I or- 

donnoit en même tems aux étrangers que la nouvelle de cet- 

te émotion attiroit de toutes parts , de fe‘retirer inceflim- 

ment , avec défenfes à quelque perfonne que ce füc de fe 

trouver en armes dans les ruës après deux heures de nuit. 

Cet édit devoit avoir lieu jufqu’à la mi-carême. Dans cet 
intervalle les députés de chaque parti avoient ordre de s’af. 

fembler, & de prendre de concert des mefures pour Le gou- 
vernement. 

Cette tentative eur peu d'effet. Les députés qui étoient | Ecrits des 
en nombre égal , ne purent convenir de rien. Les uns tenoient deux partis 
pour la loi de 1528. les autres s’opiniâtroient à conferver 
celle de 1547. Énfin le neuf de Mars, les anciens Nobles 
publiérent un éctit fort modéré, Après avoir déploré les 
malheurs dont leurs divifions affligeoient la patrie , ils con 
cluoient , puifqueux-mêmes n'étoient pas en étar dy remé- 
dier, qu'il écoit à propos, avant qu’on fe portât aux der- 
niérs excès ; de convenir de part & d’autre d'uharbitre affez 
défincéreflé & affez puiffant, pour les obliger de s’en tenir à 
fa décifion. | 

Cet écrit attira une réponfe des nouveaux Nobles. Ils s’é- 

…. levoient hautement contre l'ambition des anciens qui vou- 
-loient, difoienc-ils , que la décifion ou l'avantage de trois 
cens perfonnes , prévaluffent contre le fentiment univerfel 
: & l'intérêt général de toure la ville, qui demandoit l’abo- 
lition de leur loi & le rétabliffément de la premiére. Ils f- 
niffoient en difant qu'ils ne reconnoifloient point d'autre 
juge que le Confeil faprême , ou une affemblée générale des 
Etats, en qui feule réfidoit l'autorité fouveraine dans de pa- 
reilles rencontres. . 

On ne s’en tint plus depuis à des difcours inutiles, ou à de 

fimples écrits, Les anciens remirent le foin de leurs intérêts 
Rr if 
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de ces troubles ; quion ne cherchoit que fon utilité particu- 
liére dans le ut 


ria avoit efluyés pour le falut de la République qui lui étoie 
redevable de fa ibe 
lui avoient mérités ; & il les prioit d’avoir égard à 
ces, plâcôt que de prêter l'oreille mal à propos aux confeils 
pernicieux qu’on ofoit leur donner. ; 
Ces difcours ne firent nulle impreffon fur un peuple déja. 
aigri. C'étoit un homme de la premiére confidération qui: 
parloit ; c'en fut affèz pour faire regarder cette démarche, 
comme un effet de la foïbleffe de fon parti, plûtôt que de fon 
zéle pour le bien de la patrie. La populace s’imagine même 
que ce pourroït Être un piége qu’on lui tendoit, pour dons 
ner le tems à la Nobleffe d’affembler des forces , & de Lécra.. 
fer lorfqu’elle y penferoit le moins. En même tems fur un: 
bruit qui fe répandit queles Nobles avoient fait entrer des. 
troupes dans la ville pour la piller & s’en rendre maîtres: 
chacun courut aux armes. À peine Dom Juan d’Idiaquez put: 
obtenir que les Nobles licentieroient dans trois jours les: 
“+ étrangéres , & que le peuple défarmeroit de fon: 
côté. L 
Cetaccord ne fut pas même de longue durée. Trois cens 
hommes que Jean Doria deftinoit à mettre fur les galéres ,. 
traverfant la ville avant Le terme dont on éroit convenu. 
comme fi déja on leur eût donné leur congé , la populace ju. 
gea mal d’un fi grand empreflement. Elle fe perfuada qu’ils 
avoient ordre de s'emparer de la porte deS, Etienne, pour. 


Go gle 





DE J. A DE THOU, Liv. LXI. 319 


fe joindre enfuite aux troupes de-ean-Baptifte Doria. Dans ===— 
certe perfuafñon elle fe jerre fur ces foldats,& en tuë plufieurs. HENR 1 
A peine Jean Doria lui-même, se fe prefenta fans armes à L 
ces mutins, put-il appaifer leur furie, & les obliger àfere. ; 575: 
tirer, Mais l'émotion recommenca la nuit du quatorze au 
quinze de Mars. Le peuple ps ie dans la place du Mole; 
en chaffa , fans pourtant répandre de fang , les Allemans qui 
faifoient la garde ; fe rendit maître de l'artillerie ; & pointa 
le canon contre le Palais, pe en apparence de po 2 
Ce danger épouvanta les anciens Nobles. Leurs députés 
"fe rendirent au Sénat, & demandérent qu'on réprimât in- 
ceflamment l'audace de ces féditieux. Ilsremontroient qu’au- 
trement il y avoit à craindre qu’ils ne fe donnaffent eux-mê- 
-mesun chel de leur corps , comme ilsavoient fait l'an 1 506. 
& ne renouvellaflent les maux dont la République avoit alors 
pe pue Sur cette requête le Sénat fur partagé. Le plus * 
rand nombre de ceux qui le compofoient, vouloit que tout 
e Sénat fortit en robes, perfuadé que la prefence feule de ce 
corps augufte arrêteroit le défordre , & qu’on ordonnât aux 
mutins de mettre les armes bas. D’autres trouvoient cet ex- 
pédient dangéreux. Jean-Baprifte Lercari ouvrit un troifié- 
me avis; c'étoit un homme de poids & de grande expérien- 
ce. Il jugea que ces menaces n'étoient qu’un artifice des nou. 
veaux Nobles pour les intimider & les engager à abroger la 
Joide r'547. & que le feul moyen de faire échotüer leur def. 
fein étoit de leur rendre le change. Ainfi après avoir déploré 
en apparence dans un long difcours l'état malheureux où fe 
trouvoit la République, il conclut que fon avis étoit de re- 
mettre abfolument au peuple le gouvernement. George Do- 
ria eppuya ce fentiment, & il ajoûta qu’il jugeoit à propos 
‘ nul de ceux dont le nom étroit infcrit dans le catalogue 
Sénateurs , ne joüit dans la fuire des droits de bourgeoi- 
fie , & ne pût pofñléder aucunes charges. 

Son delfein étoit uniquement de rendre odieux le parti 
contraire , & de mettre les nouveaux Noblesaux mains avec 
le peuple. En effet leur projet ne réüfit pas comme ils l'a- 
voient efpéré, Onallaaux avis, & la loi La abrogée malgré 
l'oppoñition de Janus Mari, de François Lercari, de Nico- 
las Cataneo , & de Lazare Grimaldi, Ils proreftérent contre 
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le défaut de formalité. Jean-Baptifte Lercari f rendit lui. 


Henri même fur le champ chez l'ambaffadeur d’Efpagne , &en- 


1IL 
1575: 


faite chez l’Archevèque , où il fit auf fa proceftation en pre- 
fence du Secretaire de l’Ambaflideur , & du grand-vicaire 
du Prélar. Ils lui expédiérent un aëte au défaut des Notai 
res publics, à qui les circonftances ne permettoient pas d'a. 
voir recours. ; 
Après l'abolition de la loi, le peuple demanda de plus que 
trois cens de fon corpsfuflent mis au nombre des Sénateurs : 
il l'obtint. D. Juan d’Idiaquez {e prêtoic à couravec une con- 
defcendance admirable, Pour évirer de plus grands excès,” 
il fic retirer le gouverneur*d'Alexandrie de la Paille , que le 
marquis d'Ayamonte gouverneur de Milan avoit envoyé à 
Genes avec des troupes. 1l confeilla de même aux anciens 
Nobles qu'il favoriloic d’ailleurs fécretement , d'écrire à 


© Jean-Baptifte Spinola , qui leur amenoit des troupes de Ser. 


ravalle , de retourner fur fes pas. Enfin il eut aflez de pru- 
dence pour diffimuler un affront qui regardoit fon maître 
même. Car les députés des nouveaux Nobles avoient eu La 
témérité d'ouvrir les Lettres que le gouverneur de Milan 
écrivoit à l'Ambaflideur ; &ils s’éroient faifis des armes que 
ce Marquis envoyoit à Gencs, fous prétexte de les faire pal. 
fer en Sardaigne. + 

Il n’y avoit donc plus d'efpérance d’accommodement ; & 
les Nobles ne penfoient qu'au parti qu'ils avoient à prendre. 
Plufieurs animés par l'ambition & la vengeance, éroient d'a. 
vis de fortir cor nm d’une ville où ils ne pouvoient ref 
ter , ni avec honneur, ni avec füreté, afin de ne pas autori- 
fer par leur prefence les projers féditieux qu’on y tremoit. 
Leur defféin n’étoit cependant pas d'aller errans chez les 
étrangers attendre tranquillement du tems quelque favora- 
ble événement. Ils propofoient de furprendre Savone. Mat 
tres de certe place, ils comproient réduire Genes à les voir 
bientôt rentrer en vainqueurs dans leur patrie, en état de 
donner la loi à ceux de qui ils étoient alors honteufement 
obligés de la recevoir. ° 

D'autres plus modérés & plus portésà la paix, ne voyoient 
encore aucune néceflité d'abandonner leur patrie. Ils préten- 
doient au contraire : Qu'enapportant quelque adouci see 
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à la loi de 5 $47. ils pouvoient y vivre tranquilles & avec 





honneur: Que leur fortie leur attireroit infailliblement l'in HENR1 


dignation deS, M. C. que Philippe n’avoit garde de négliger 
le danger preflanc d’une République, ui s’éroit mife fous 
fa proteëtion ; que tandis qu’ils feroient dans Genes, fes Am. 
baffadeurs travailleroient avec avantage à ménager un ac. 
commodement; qu’au contraire leur départ le forceroit, 
contre fon intention, à porter la guerre en Italie : Que pour fe 
mettre à couvert des forces & de la vengeance d’un fi grand 
Roi, le peuple ne manqueroic pas de fe jecter entre lesbras de 
quelque autre puiflänt Prince : Qu'ils alloient donc troubler 
le repos dela République, & même de toute l'Italie : Que Sa. 
vone même ne leur feroit pas d’une grande utilité ; qu'obligés 
pour conferver cette place d’avoir recours À des forcesétran- 

éres , ils devoient craindre que ceux à quiils en confieroient 

a garde n'en devinfenr les ufurpateurs : Qu’alors on pourroit 
les accufer avec raifon de ce qu'ils reprenoïent dans leurs ad. 
verfaires : Que pour enlever cette place à la France, pour 
rendre la liberté à fa patrie , en lui rendant un pofte fi avan- 
tageux, André Doria avoit autrefois ofé abandonner le fer- 
vice de François I. & que la nation Françoife elle-même n'a- 
voit pl trouver mauvais un coup qui ruinoit fes affaires en 
Italie : Que c'étoit ce même Doria, qui étoic l’auteur de la 
loi qu’ils attaquoient : Que fi par une témérité aveugle, fiau 
lieu de n'avoir en vûë que l'avantage de l'Etat, par une mal- 
heureufeenvie de fe venger, ils livroient cette même ville à 
une puiffance étrangére, ils perdroient dés lors le fruit des 
fervices de Doria , donreux-mêmes tiroient tout leur luftre : 
Que par-là ils rendroient roule corps de la noblefe odieux à 
leurs concitoyens, & lui imprimeroïent une tâche que tout 
Favenir ne pourroit effacer : Que par conféquent ils éroient 
d'avis de ne point quitter Genes, tant qu'ils pourroient y ref 
ter en füreté & avec honneur :Que s'ils étoient obligés d’en 
fortir , s'ils fe voyoicnt forcés d'abandonner une patrie, qui 
refuferoir de les reconnoître pour fes enfans, il Aahoir le faire 
en corps, afin que tout l'univers fût témoin, que c'étoit mal- 
gré eux qu'il en venoient à une pareille extrémité : Qu'un tel 
éclat ouvriroit bientôt les yeux À ceux des nobles, quine les 
aurojent pas fuivis : Qu'ils fe dégoñteroient enfin de fe laiffer 

Tome VI. Ss 
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conduire à la fureur aveugle d'un peuple infenfé : Que cepen- 
dantle Roi Catholique ne manqueroit pas de propoñer unac 
commodement raifonnable; & que leurs ennemis mêmes 
les rappelleroient dans leur patrie plus ÉENERNE encore 
qu'ils n’enauroient été honteufemenc chaflés. 

Cesraifons l’emportérent fur le fentiment contraire. On ne 
parla plus de sl Savone. Mais comme il y avoit tour 
à craindre de La fureur de le populace, chacun penfa à mettre 
en füreté ce qu'il avoit de plus précieux, & fortit de la ville. 
Quelquesuns y reftérenrencore, entr'autres François Eercari. 
Lui-même cependant voyant que le peuple perfiltoir dans fa 
manie, fe retira enfuite à Final; il y fut fuivi de préfque toute 
la nobleffe. 

Le Pape apprit avec douleur la nouvelle de ces mouvemens. 
Le devoir de fa place & les inftances dePhilippe,l’engagérenc 
à fe faire médiateur de cedifférend. Jean Cardinal de Moron, 
Doyen du facré College, homme de rêre & d'autorité, fut 
celui qu'il deftina à cette négociation. I le fit précéder de 
quelques jours par Jean-François Canobio, chargé de pre. 
parer les efpris des Genois à profiter des confeils falutaires du 
Légar. Il fur füivi bientôt ee par le Cardinal même. Le 
Doge , le Senat, tout ce qu'il y avoit d’honnêres gens dans la 
ville , lui firent uneentrée magnifique. Chaque parti nomma 
enfuite fix députés. Cependant Jean - Antoine Odefcalchi 
follicitoit fous main les anciens Nobles de foumettre leurs 
démêlés à la décifion du Légat. Maisils refuférent conftam- 
ment d'y confentir. Ils reprefentérenr, qu'il ne feroit, ni 
jufte , ni honnête , d'entrer en négociation fous les yeux des 
deux Ambaffadeurs de $. M. C. qui avoit pris la République 
fous fa protetion, fans leur en faire part. De tous leurs Dé- 
putés , iln'y eur que Sylveftre Cataneo & Nicerofus Pallavi- 
cin, qui reftérent à Genesavec le Cardinal. s 

Un nouvel accident augmenta les ombrages des deux par- 
tis. On foupçonna les gouverneurs de Savone de s'entendre 
avecles Noblesretirés à Final, & d’avoir complotté de leur 
livrer certe place, Aufficôr ils furent arrêtés par ordre du Se- 
nat, & conduits honteufement à Genes, où le peuple leur fit 
milleavanies, Cependant on reconnut enfuite leur innocence; 
& ils furent élargis. 
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Tout cela n’étoit qu’unartifice des nouveaux Nobles, pour 
animer la populace contre les anciens. Ceux-ci de leur côté HENR1 
mettoient rour en ufage pour brouiller le peuple aveclesnou. 111. 
veaux. Ainfi le 9. de May quelques artifans prefentérent au 1575. 
Cardinal de Moron une requête , par laquelle ils deman- 
doient , qu'on caffät le Déêret porté contre la loi de 1 547. 
ils furent arrêtés ; & ils déclarérent dans les rourmens qu’ils 
ne l’avoient fait qu'à la follicitation de Gcorge Doria de 
Jean-Baprifte Spinola, furnommé 4/0, & d'Ambroife Sal: 
vago. On procéda auflitôt contre eux ; on les condamna 
comme rebelles , & leurs biens furent confifqués. On renou- 
vella enfüite, & on exécuta à la rigueur les Edies portés con- 
rreles étrangers, que lesanciens Nobles, qui fe fentoient les 
plus foibles, avoient appellésä leurs fecours. Il n'y eut donc 
plus pour eux de füreré dans la ville; & ils furent obligés eux- 
mêmes de chercher aufli-bien que les autres un azile à Final. 

Tout fe difpofoit à une guerre ouverte , lorfque le Cardinal 
de Moron dépècha Odefcalchi vers Jean-André Doria, que 

. fa fanté avoitobligé de faire un voyage Acqui. Il étoitchar. 
gé de l’exhorter à la paix, & de l'engager à perfuader auxan- 
g ciens Nobles de lui envoyer de nouveaux députés. Le Légat 
fut fatisfair. Jean - Baprifte Lercari & Etienne Mari fe ren: 
dirent auprès de lui avec des lettres,par lefquelles les anciens 
Nobles:confentoient que le Cardinal, de concert avec les 
Ambañadeurs d’Efpagne, accommodät leurs différens, fe 
foumettant à cour ce qu’ils décideroient, tant fur le fait, que 
für le droit. Ils ajoûtoient cette reftridion , /44f la liberté de 
da République. 
Mais les efprits étoient trop aigris, pour que cette dépu- 
Î tationeñt aucun effet. Le Cardinal de Moron, qui avoir at. 
tendu ces députés avec la plus grande impatience, fur le pre- 
mier à les avertir du danger qu'ils couroient. Ils fortirent 
à auffitôr de la ville. Les anciens Nobles ne voyant plus aucune 
: efpérance d’accommodement tinrent un grand confeil, où 
ils nommérent pour leur généraliflime fur terre & fur mer 
Jean-André Doria. Celui-ci accepta volontiers la commif 
fion. Cependant comme il étoitau fervice du roi d'Efpa: 
| gne, il nes’engagea qu'en cas queS. M. C. le luipermit. On 
| écrivit à Philippe à ce fujer. Dom Charle de Fage Duc de 
$ 1 
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—— Gandie fut député par la Cour d'Efpagne pour aller à Genes. 
HENRI: Mais la goutteretarda fon voyage, & il arrivatroptard. En 


ITE 
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même tems Dom Juan d'Autriche, qui étoit à Naples, re. 
çuc ordre de lever des troupes , & de s'approcher deGenes, 
fous prétexte d'uneexpédition en Afrique, dont il ne futja- 
mais queftion. On publioir qu’il alloit fortifier Porto-Farina 
fur la côte de Barbarie. 

On eutgrand foin de répandre cette nouvellé dans la ville; 
mais elle n'empêcha pas qu’à l’approche de D. Juan, le peu- 
ple, qui avoit eu quelque vent de fon deffein, ne courût aux 
armes. Cependant on députa Luc Fornari, Ambroife Ne. 
gro, & Sylveftre Jurea, pour aller complimenter le Prince. 
Ïls étoient chargés de lui marquer la difpofition où on étoir 
de le recevoir dans Genes, pourvû qu’il n’y abordât qu'avec 
trois ou quatre galéres, de peur qu'un plus grand nombre 
ne œausât quelque nouvelle émotion parmi le peuple. 

C'étoittaire un affront à D. Juan, & par conféquent au 
Roi lui-même. Idiaquez ambafladeur d’Efpagne s’en apper- 
çut, & prévint les députés. 11 déclara , que le Prince n'avoic 
jamais penfé à entrer dans Genes ; que par conféquent il fal- 
loit fupprimer certe partie du compliment , qui devenoitinu. 
tile,& dont il pourroit s’offenfer. D. Juan fe retira à /a Spezzia, 
où il s’aboucha avec le Marquis d’Ayamonte , qu'il fit venir 
de Milan, & Doria. On convint, que fi la négociation ne 
réüffiffoit point, on tenteroit la voye des armes. Les No- 
bles s'engagérenta faire rous les frais de la guerre, pourvû 
queS. M. C. les fecourût de fes galéres. En conféquence on 
réfolur d'envoyer en Efpagne Dom Pedre d'Efcovede, (r} 
homme brouillon , qui avoit coute la confiance de D. Juan, 
& qui éroitdece Confeil, afin d’inftruire S. M. de l'état des 
chofes , & de prendre fes ordres. 

En même tems, pour ôter rout ombrage, ceux qui par at- 
tachement pour les Nobles s’éroient emparés de Pozzévera, 
comme d’un pofte propre à couper les vivres & les fecours à la 
ville, eurent ordre de l'abandonner. D'un autre côté Bar- 
thélemy Coronato employoit routle crédit qu’il avoit fur la 
multitude, pour faire exécuter , autant qu'il fe pourroit, fans 


G) Ily abien de l'apparence que} Fee» d'Efcovede dont il a parlé L. 58. 
ce Pierre d'Efcovede eft le même que] & dont ii parlera encore L. 62, 
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deshonorer la République, le décret que le peuple avoir 
obtenu , de faire pañler trois cens de fon vs aunombre des 
Nobles, La modération avec laquelle il fe conduifit dans 
cette affaire lui acquit dans l’un & l’autre parti une confidé- 
ration qui lui fervie beaucoup dans la fuite à ménager un ac- 
commodement, Un accident malheureux lui fit pourtant cort 
dans l’efprit du peuple. Son frére fut tué par un homme de 
ce parti, nommé Andronic Garbarino. La néceflité où il 
fe vit réduit, de pourfuivre la vengeance de cette mort fur 
cette famille, ne diminua pas peu la confiance, que La faction 
Plébeïenne avoit euë en lui jufqu'alors. 

Un autre événementarrivé à peu près dans le même tems 
penfà rompre les mefures les mieux prifes du parti contraire. 
I s'éleva une querelle entre Jean - Baptifte Doria & David 
Imperiali. On en vint aux mains; il en couta la vie à Impe- 
riali & à Cezar Doria , qui voulant fecourir fon frére, s’en- 
ferta lui-même dans l'épée de fon ennemi. Jéan-facque Im- 
periali frére de David fur auffi fore bleflé dans ce combat. Cet 
accident fur fur le point de cauferune divifion parmi les No- 
bles. On n'étoit pas éloigné d’une rupture ouverte, lorfque 
Jean-Baptifte Doria, à la follicitacion de fesamis, fe jerta 
dansune galére , & fe déroba en même-tems à la haine de 
tout le parti, & au danger quile menaçoit. s 

Après cette retraite , les plus refpectables de ce corps s’en- 
tremirent pour accommoder les parties. Ils y réüflirent , tant 
bien que mal. On reprit fes premiers Lg Déja les No. 
bles fe difpofoient à agir par eux-mêmes, forfqu'on vit arri- 
vet les ambaffädeurs de l'Empereur. 11 étoie natureque la 
République inftruisit Maximilien de ce quife pafloit. Cepen- 
dant il n’en avoit rien appris que par tes nouvelles publiques. 
Ces Ambaffadeurs étoient Pierre Fauno Coftacciaro évêque 
d’Acqui,& Dorimbergh ambaffadeur de S.‘M:T. à Venife. Le 
Senat leur donna audience. Là ils firent uh long difcaurs | où 
ils marquérenc : Que S. M. I. inftruite par le”Brüic: commun 
des mouvemens arrivés dans leur Erat, & des mefüres que 
S.S. &le Roi Catholique avoient prifes pour lesappaifer , les 
avoit envoyés, pour demander en fon nom au Senat qu’on 
luiremit la décifion de ces démêlés : PuE par le droit com- 
mun l'Empereur , en qualité de chef de tous les Princes 

Ssüj 
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—— chrétiens, étoir juge né de ces fortes de différens : Que fes 


Ambaflade 
du Roi. 


rétentions éroient fondées d’ailleurs fur fon droit particu. 
ls puifque la République relevoit de l'Empire : Qu'en con- 
féquenceils étoient députés de S. M. pour prendre connoif. 
fance de cette affaire , & mettre ordre à leurs divifions. 

Le Doge répondit à ce difcours : Que s'ils avoient traité 
jufqu'alors avec le Pape & le roi d'Efpagne, ils étoienc excu- 
fables en ce que leurs Ambafladeurs s’étoient rendus à Genes, 
au lieu que perfonne ne s’étoic prefenté de la part de S. M. 
Qu'ils fçavoient d’ailleurs ce qu'ils devoient à l'Empire, &en 
particulier à l'augufte maifon d'Autriche : Que la République 
feroir enforte , que l'Empereur ne pt l’accufer de manquer 
jamais en cela à fon devoir : Que cependant ils remercioient 
$. M. I. du foin qu'elle daignoit prendre de leurs intérêcs. 

Voilà ce qui fe paffa dans l'aflemblée. Mais à peine les Am. 
bafladeurs Érese retirés, que le mécontentement général 
éclata par un grand murmure. On difoit hautement : Que ce 
n’étoient pas HE Ambaffadeurs , mais des juges, que l’Empe- 
reur leur envoyoir: Qu'il fembloit les-reparder comme fes : 
vaflaux , ou fes fujets, puifqu'il s’arrogeoit le droit de décider 
fouverainement de leurs affaires, Ces prétentions de Maxi- 
milien, qui parurent aux Genois donner atteinte à leur li. 
berté, nuifirent à fes Ambaffadeurs. On les traica avec beau- 
coup d'honneur, mais auffi avec une grande réferve. 

La Reine mére avoit aufli perfuadé au Roi d'envoyer une 
ambaflade aux Genois. On vit peu de rems après Marius de 
Birague entrer à Genes fur deux galéres, commandées par 
Galcas Frégofe, fils de ce Cezar Frégofe, qui avoit été tué 
far le P6 au milieu d’une tréve. Le peuple formant millenou- 
veaux projets fur cette arrivée , reçut l'ambaffadeur de France 
avecune joye extraordinaire, Il fut introduit au Senat, à qui 
il marqua : Que le Roi fon maître, au milieu des occupations 
que lui donnoïent quelques troubles élevés dans fes Etats, 
n'avoit pô ne -pas s'intérefler au répos d’une République fa 
voifine , & fon allice : Qu'à peine S. M. avoit été inftruite de 
leurs divifions , qu’elle l'avoit député vers eux, pourleur re- 
nouveller les aflürances de fon amitié, & decelle de la 
Reine fa mére ; leur rémoigner auffi que le Roi étoit prét, s’il 
en étoit befoin, de venir lui-même en perfonne fe joindre à 
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Sur cesentrefaites, quelques efpions remarquérent que HENRr 


Frégofe & Barthelemi Coronato s’éroient pluficurs fois ren. 
contrés enfemble à la promenade, & avoient eu quelques 
conférences fecrettes. C'’en fut affez pour donner de l’ombra- 
e aux Efpagnols. Ils ne manquérent pas de s’imaginer, que 
esnouveaux Nobles penfoient à traiter avec le Roï. Pour dif- 
fiper ces foupcons, ceux-ci envoyérent ordre à Sauli, qui 
étoit d'abord leur Ambaffadeur à la Cour d'Efpagne, de les 
juitifier auprès de S. M. C. Ils lui députérenc même enfuite 
François T'allacarne, un de leurs Jurifconfultes. Il étoit char. 
gé de reprefenter à Philippe, qu'ils n’avoient pà fe difpenfer 
onnêrement de répondre aux offres obligeantes d’un Roi 
leur voifin ,& leur allié; qu'au refte ils éroient réfolus de 
vivre tofjours fous la protcétion de S. M. qu'ils la prioient 
feulement d'avoir plus d’égard au bien général de la Répu- 
blique, qu’à l'ambition de quelques particuliers;& qu'ils efpé- 
roient que S. M. leur accorderoit cette grace. 

En même tems, Etienne Mari & Barchelemi Lomellino, 
députés des anciens Nobles, arrivérentàla Cour. Ilsrepre- 
fentoient le peu d’efpérance qu'il y avoit de s’accommoder 
avec les nouveaux ,& Pinjuftice avec laquelle ils avoient été 
exilés de leur patrie;en conféquenceils demandoient pour eux, 
& pour Doria , la permiffion de prendre les armes; celle de fe 
fervir des galéres que S. M. C.avoit dans le port de Genes, & 
de lever des troupes dansles païs de fon obéïffance. Mais 
Tallacarne s’oppofa à leurs prétentions.Il remontra qu’onne 
devoit avoir nul égard aux demandes de quelques particu- 
liers, qui s'éroient eux-mêmes exilés de leur patrie , qui n’a- 
voient aucun droit d'envoyer des Ambaffadeurs, & qu'on ne 
pouvoir plus regarder comme membres de l'Etat ; que pour la 
République , elle conferveroittoëjours à S. M. C. la fidélité 
qu'elle lui devoir; & qu’en recevant de fa mainla liberté, 
elle feroit à jamais reconnoiffante d'un fi grand fervice. 

Philippe répondit aux uns & aux autres d'une maniére à 
ieur faire comprendre , qu'il ne prenoit point parti dansleurs 
différens. Il leur dit que le duc de Gandie partiroit inceffam. 
ment pour Genes ; qu’il s'inftruiroit par lui-même de l’état 


des chofes, & leur feroit entendre fes intentions. En attendant 
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il les exhortoit à la concorde, & à n'en pas venir aux armes 


Henni malä-propos; ajoûtant, qu'il féroit toûjours favorable à 
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ceux qui fe montreroient les moins turbulens, & les plus dif” 
pofés à la paix, Philippe en faifantainfi l'office de médiateur, 
fe voyoit également courtifé par lesuns & par lesautres. Sauli 
& Mari étoient pour cela à fa Cour, tandis qu'Auguftin Spi- 
nola & George Giorgi auprès de l'Empcreur , les Cardinaux 
Vincent Juftiniani & Benoît Lomellino à Rome,travailloient 
chacun de leur côté à rendre ces puiffances favorablesà leur 
parti. 

Les anciens Nobles exilés de leur patrie ne fouffroienc 
qu'avec impatience les longueurs de la cour d'Efpagne. Auf 
n'attendirent-ils pas le retour d'Efcovede pour entrer en ac- 
tion. Doria alla s’'aboucher à Naplesavec Dom Juan, En- 
fuite on tint un Grand Confeil à Final, où l'on prit des me 
fures pour trouver les fonds néceflaires aux frais de la guerre. 
On “he de cette commiflion Auguftin Grimaldi, An- 
toniot Cataneo , & Philippe Lomellino. En même tems 
Scipion Campora & Ambroife Lomellino , que le Sénat avoit 
condamnés à mort comme rebelles , eurent ordre de fe met. 
tre à la rêce de quatre cens hommes , & d’aller s'emparer de 
leur autorité privée de Pozzevera. D'un autre côté Fran- 
çois Vivaldo fur chargé de fe rendre maître de la Luni- 
giana. 

L'arrivée de Borgia fufpendit tous ces projets. Par refpe& 
pour S.M. C. qu'il Fee , les plus fages rêtes jugérent 
à propos de n€ lui laifler voir à fon entrée dans l'Etat aucune 
apparence d’hoftilité. Le Duc auffitôt après fe rendit au Sé- 
nat, où il marqua, que le Roi fon maître avoit trouvé fort 
mauvais, qu’on eût donné audience à l’ambafladeur de Fran. 
ce. Le Doge juftifia ce procédé par les mêmes raifons, dont 
Tallacarne s’étoit déjà fervi auprès de Philippe ; remercia 
très-humblement S. M. C. des foins particuliers qu’elle vou- 
loit bien prendre d’une République , qui s'étoit mife fous fa 
protection ; & s’éleva fur - tout vivement contre l'injuftice 
du parti contraire, dont l'ambition avoit ferme jufque-là 
toutes les voyes d'accommodement. Après cet éclairciffe- 
ment Borgia s’aboucha avec le Cardinal de Moron & les am 
baffadeurs de l'Empereur, afin de prendre de concert des 

mefures, 
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mefures , pour donner la paix aux Genois. Au refte le Duc 
avoit des ordres fecrets de favorifer fous-main les anciens 
Nobles, & ne cherchoit qu'une occafon de faire triompher 
leur parti, fans être obligé d'en venir aux armes. 

Cependant Doria pour ne rien oublier de ce qui pouvoit 
fervir à juftidér la caufe qu'il foûrenoit , forma le defein de 
fe rendre à Genes , & de propofer lui-même fes raifons au Sé- 
nat & au peuple. Le danger qu'il auroit à courir lui fit aban. 
donner ce projet. Il fe contenta d'écrire au Sénar. Sa lettre 
étoit datée du vingtiéme d’Août. IL expofoit d’abord la fi- 
tuation desaffaires. Enfuire après s'être étendu fur les lotian- 
ges de tant de Princes , qui par leur empreffément obligeant 
marquoient l’intérêc qu'ils prenoient au bien de leur pe 
blique, il exhortoit fes concitoyens à écouter la voix de l’é- 

uicé, Il les prioit d’avoir compaffion deleurs compatriotes; 
É fe laiffer coucher au malheur de leur patrie ; de confidé- 
rer qu'ils avoient mieux aimé s’exiler eux-mêmes, que de 
donner lieu de pouvoir leur reprocher qu'ils euflent allumé 
le Feu de la guerre dans le fein de leur République, pour vou- 
loir s'y maintenir à quelque prix que ce fût ; d’encendre à un 
accommodement Hosiebie ; de remettre leurs intérêts 
entre les mains des Ambafladeurs étrangers , fuppofé que 
leurs Députés ne puffent s'accorder; & de promettre de s'en 
tenir à leur décifion. A leur refus, il proteftoit : Que Dieu 
touché des maux qu’ils fouffroient loin de leur patrie, d'où 
la violence les avoit chaflés, fe feroit lui-même leur ven- 
geur : Qu'ils verroient ces mêmes Princes ,,dont ils éprou- 
voient les bontés, rourner leurs armes contre des opiniâtres 
incapables de fe laiffer conduire à la raifon ; & qu'eux-mêmes 
ne ee plus confeil que de leur défefpoir. 11 finifoit 
en les fuppliant de prévenir inceffamment par leur prudence 
un fi grand malheur, Il écrivit auffi au peuple dans les mê- 
mes termes, Pluficurs copies de ces lettres fe répandirent 
dans la ville ; mais on trouva bientôt moyen des les fup- 
primer, . 

Ces lettres reftérent fans réponfe; & Doria s’adreffant à 
ceux de fon parti, leur fic un difcougs animé, pour lesexhor- 
ter à prendre les armes. H leur apporta toutes les raifons 
capables de juftifier la soctes lai ils fe préparoient. 11 
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infifta principalement fur la néceflité quiles ÿ forçoir, puif. 
que tous les autres remédes étoient devenus inutiles. I] leur 
reprefenta : Que le mal éroit fi grand & fi violent, qu'on ne 
pouvoit le gucrir, qu'en y appliquant le fer & le feu : Que 
c’étoit ainfi que la colére divine fe vengeoit fur eux de tant 
de crimes, par lefquels ils l’avoient irritée : Gen vain tant 
de Princes s'écoient intéreflés pour ménager entr'eux un ac. 
commodement ; que Dieu en avoit autrement ordonné ; que 
ce feroit par conféquent fous fes étendarts qu'ils alloient 
combattre pour la plus jufte de roues les caufes : Que pour 
lui, à qui ils avoient fait l'honneur de le mectre à leur rêre, 
il lui offroit fon bras de grand cœur , pour éxécuter {es def- 
feins ; que c'étoir à eux de confacrer de même pour une fi 
loüable encreprife leurs biens, leurs forces, leur crédit: 
Qu'ils devoient regarder commeune folie de pie à ména- 
ger leurs tréfors , tandis qu'ils éroient prêts de facrifier leur 
jap vie : Et quel ménagement reftoit.il encore à garder 

de malheureux exilés ? Qu'ils devoient donc fe préparer 
avec courage aux derniéres extrémités : Qu'ils alloient pren. 
dre lesarmes pour la défenfe de leur liberté , de leurs biens, 
de leurs femmes, de leursenfans : Qu’une vitoire honora- 
ble les raméneroic triomphans dans leurs familles , ou qu’u- 
ne glorieufe défaie les aflureroit du moins en mourant coura- 
jee qu'ils ne verfoient leur fang que pour le faluc de 

eur patrie. 

Cerre harangue fut fuivie d’un difcours encore plus vif 
que fit Jean-Baprifte Lercari. La guerre fut enfin réfoluë. 
On députa en même tems vers l'Empereur, Dominique Gri. 
maldi ; Nicolas Doria , au Pape ; Ambroife Spinola, au fénac 
de Venife, & aux ducs de Ferrare & de Mantouë ; François - 
Fiefque , aux ducs de Savoye & de Parme ; & Jcan- Baptifte 
Doria , au Grand Duc, à la république de Luques, & au duc 
d'Urbin. Cependant l’affemblée de Finatécrivit au Sénat le 
fept de Septembre. Ces lettres éroienr fort modérées. Lesexi- 
lés après avoir rappeilé le fouvenir du pañlé, fupplioient 
humblement qu'on eût égard à tant de citoyens, qui ayoient 
bien fervi l'Etat ; & que par une obftination mal enrénduë 
on n'exposir pas la République aux dangers, qui la me- 
nacoient. Ils reprefentoient la facilité qu'apportoit à un 
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accommodement la préfence de tant d’Ambafladeurs étran- 
gers. Ils remoneroïent, qu'il leur étoit non feulement glorieux, 
mais avantageux même de leur remectre la décifion de leurs 
démêlés ; que c’étoit l’unique parti qu'oneüût à prendre dans 
les circonftances. Ils demandoient donc que , fauf la liberté 
de la République, on fe foñmiît à tour ce qu'ils décideroient, 
& qu'on crie fes reffentimens au bien général de l’Etac ; 

rotcftant devant Dieu & devant les hommes, qu’à leur re- 
ke. eux feuls feroient refponfables de tous les malheurs, qui 
alloient arriver. 

Quoique ces lettres fuffent écrites au nom de tour le parti, 
le Sénat n'y eût pas plus d'égard , que fi elles euffenc été d’un 
fimple particulier. On nc daïigna pas y répondre. Aïinfi de 
part & d'autre tout fe’ prépara à la guerre. On créa dans 
Genes un nouveau Magiftrar, à qui on donna un pouvoir 
abfolu. Ce fut Barthelemi Coronato , qui fut revêtu de certe 
dignité. Les Nobles de Final penfoient de leur côté 4 pour- 
voir au gouvernement de la République. Ils écoient même 
réfolus de nommer un Doge & deux nouveaux Magiftrats ; 
mais les plus anciens s’ÿ oppoférent. Ils regardérent cette 
démarche comme une rupture ouverte, capable de ruiner 
les affaires du parti. La réünion n’étoit pas encore défefpé- 
rée,. Ils crurent qu'il füffifoit pour le prefent d’oppofer une 
juffé défenfe À la violence & à l’injuftice. ou 

On fe contenta donc d’abord de fortifier Caftel-Franco 
fitué fur la côte voifine de Genes. On y firentrer de l'artille. 
rie avec deux cens Italiens & cent Allemands, afin d'arrêter 
les courfes de ceux de la ville. Dom Juan d'un autre côté, 
quoique gagné par Doria, ne fe déclaroit point encore ou. 
vertement, Il fe contenta d'écrire au gouverneur de Milan 
de licencier deux régimens Allemands deftinés à la guerre 
d'Afrique , & commandés par le comte Félix de Lodron & 
par Jean Manrique; & de faire enforte qu'ils paflaffenc au 
fervice des Nobles de Final. Le Gouverneur renvoya aufli 
par ordre du Prince l'infanterie Italienne, qui étoir fous la 
conduite de Sigifimond de Gonzague, & d'Heétor Spinola. 
Il en conferva feulement une partie qu’il fit marcher vers 
Genes, fous prétexte de vouloir cranfporter ces troupes en 
Sardaigne, pour arrêter les Turcs. Par-là les anciens Nobles 
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fe virent dix mille hommes d'infanterie, Doria avoit déja 


Henri été déclaré Généraliffime du parti. Onlui donna pour Lieu- 
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tenant Général Jean-Baprifte Spinola. 

Peu de temsaprès, l'infanterie Italienne deftinée, difoit- 

on, à paffèr en Sardaigne, arriva fur Les terres de la Républi- 

ue. Auffi-tôt l’ambailadeur d'Efpagne s’adreflà au Sénar, 
& demanda paffage pour ces troupes. Il l'obrint. Elles s’'ap- 
prochérent de Genes , fans qu'on fe mien devoir de traver- 
fer leur marche, & s'emparérent de tous les environs , fans 
ee férir. Les Genois trompés firent grand bruit de certe 
perfidie, donc ils demandérent raïfon à Idiaquez. Il fe juf. 
üfia, & protefta avec ferment qu'il avoir abfolument ignoré 
le deffein de Dom Juan. Le Senat fic aufli de grandes plaintes 
à l’Evêque d’Acqui, de ce que les Allemans, que l’'Empe- 
reur n'avoitenvoyésau RoiCacholique que pour faire la guer. . 
re au Turc, étoient pañlés au fervice des exilés. L'Ambaili- 
deur entra dans leur mécontentement. Mais il eut beau in- 
terpofer l'autorité de fon maître, pour obliger les Allemans 
à fe retirer. Manrique & Le comee de Lodron refuférent conf. 
tamment d’obeir. 

Un écrit que leSénat avoit envoyé à Final, faifoit d’abord 
efpérer quelque accommodement. Mais les Nobles qui fe 
voyoient fi bien fourenus , ayant refufé d’entrer en négagia- 
tion avec luf, routes les efpérances s'évanoüirent, & la Ville 
fe difpofa auff de fon côté à la défenfe. On fic pañfer Thomas 
Spinola dans l’ifle de Corfe, pour amener des troupes. Il 
penfa être pris par François Grimaldi , qui lui donna la chaf. 
fe. En même tèms le Chevalier Jerôme Adorne & Auguftin 
Satisfanti eurent ordre de lever trois mille hommes d’infan- 
terie , outre les troupes qui éroient déja au fervice de la Ré- 
publique , & fix cens Allemans avec huit cens Italiens , qui 
compofoient la garnifon de la ville. Foible défenfe , qui pa- 
rut cependant fuffifante contre routes les forces des exilés. 

Le Grand Duc lui-même fournit des fecours confidérables 
aux Genois. Le crédit de Doria Généraliffime du parti con- 
craire faifoit ombrage à ce Prince. D'ailleurs il aimoit beau- 
coup mieux voir le peuple maître du gouvernement dansune 
République fi voifine de fes Etats , que la Nobleflè, qui éroir 
prefque toute dévotée à l'Efpagne. Il envoya donc à Genes 
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En même tems, il renforça les garnifons des places qui font 
de la dépendance de Sienne fur la côte de Tofcane, Dom 
Juan écrivit à ce Prince , pour lexhorter à refter fimple fpec- 
tareur de ces mouvemens, & à ne point époufer de parti. 
Mais le Grand Duc s’en excufa. Il reprefenta qu’il n’y auroic 
pour lui, ni honneur, ni füreté à ne pas s’intéreffér au dan- 
ger, quimenacçoitune République fon alliée; que tandis qu'il 
voyoit tous les Etats voifins fe préparer à la guerre, fans que 
S. M.C. lui cûc fair part de fes deffeins, il ne feroit pas fage 
de ne point prendre fes mefüres , & de ne pasfe mertre en état 
d’actendre l'événement. 

Cependant tous les préparatifséroient faits à Final, Déja 
Doria à la rête de fa flotte s’écoit avancé À la hauteur de la 
Spezzia. De là il détacha Philippe Paffano avec trois galé- 
res & trois cens hommes d'infanterie, pour aller s'emparer 
de Porto-Venere. Ce projet réüffit. En même rems La 
Baptifte Doria fils d’Antoine Doria fit une defcente au port 
he Spezzia à la tête de cinq cens hommes, & s’en rendit 
maître avec le même fuccès. Il en confia la garde à André 
Centurione ,qu'il y fit entrer avec quatre cens hommes d'in. 
fanterie, Dans la fuite le Sénat fit atraquer certe place par 
Pierre Cabella. Il fe préfenta devant, fuivi de quelques mi- 
lices , & de la garnifon de Serezana. Mais Centurione fe dé- 
fendit courageufement ; & cette entreprife manqua. Jean- 
Baptifte Doria échoia aufli depuis devant Sainte Marie & le 
port de Lerice fitués fur la même côte, qu'il fomma inutile. 
ment de fe rendre, Il ne s’arrêta point non plus devant Por- 
to-Fino ; parce que la place ne pouvoit être emportée fans 
canon, & Doria n’en avoit point. On attendoit de jouren 
jour Marcel Doria, qu'André Doria avoit laiflé à Naples 
auprès de Dom Juan, & qui devoit en amener. Ce contre- 
tems fut caufe que Jean -Baprifte Doria perdic plufieurs jours 
dans le golphe. 

Après certe expédition , ile rendit auprès du Généraliffi- 
me, Celui-ci fit une defcente à Chiavari à La rête de routes 
fes troupes, & tira d’abord quelques volées de canon d’une 
hauteur contre la place. Après cela il fe préparoit à y donner 
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laffaut. Déja on difpofoit les échelles pour l’efcalader, lorf. 


Henri que la garnifon capitula, quoiqu’elle eur été renforcée peu 
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de jours auparavant de quinze cens hommes d'infanterie, 
commandés par Jérôme Juftiniani. Jean-Baprifte Doriaen- 
tra dans Chiavari avec fix cens hommes de garnifon. Rapal- 
lo & Seftri fe rendirent enfuite. Andre Lercari fut comman- 
dé avec fix galéres pour croifer dans le golphe de la Spezzia, 
Par-là Genes fe trouva fi ferrée, que les convois ne pouvoient 
y entrer. De là Doria retourna à Final, pour y prendre de 
nouvelles mefures. 

Ces commencemens donnérent de l’inquietude au Sénat. 
On députa au Pape Matthieu Senarega, Chriftophle For. 
nari à l'Empereur, Jean Scaglia à la Cour d'Efpagne, & Gré.. 
goire Garbarino à Dom Juan d'Autriche. Le Pape, PEm- 

ereur , & le Roi Carholique répondirent, qu'ils étoienc 
Échés qu’on en für venu à ces extrèmirés , & qu'ils confeil- 
loient au Sénat de penfer de bonne heure à s'accommoder. 
Philippe continua même toûjours à diffimuler. Il permit 
aux Genois de cirer des bleds de la Sicile. Pour Dom Juan, 
il ne chercha point à fe cacher. Il fit connoître qu’il avoit 
donné les mains à la guerre; qu'il y avoicété porté par l'en. 
têrement du Sénat à érsee les propofitions raifonnables, 
qu'on propofoit ; que dans ces circonftances il avoit beau- 
coup mieux aimé qu’ils en vinffent aux mains, que de les 
voir aller mandier la protedion de quelque Prince ennemi 
de Philippe; qu'il avoit efpéré que les malheurs de la guerre 
rabattroient de leur fierté, & les difpoferoient enfin à en- 
tendre à un accommodement. Au refteil relàcha en leur fa. 
veur deux vaifleaux chargés de bled , qui venoient de Sicile 
& qu'il avoit fait arrêter à Naples. Ce fecours vint fortà- 
propos aux Genois , qui fe voyoient alors bloqués dans leur 
ville. 

Doria avoit marqué le rendez-vous des troupes à Serra- 
valle. Elles s’y rendoient de jouren jour. Jean-Baprifte Spi- 
nola Seigneur de ce Château profira decerte occafion, pour 
s'emparer d’un moulin voifin, qui écoit de la dépendance de 
Novi. Il f prefenta même devant certe place, à la follici- 
tation de quelques-uns des Bourgeois, qui étoient d'intellis 
gence, Aufi-ror le Sénat commanda Jean-Baptifte Ferrari, 
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ui étoit dans Gavi, pour voler au fecours de certe ville. 11 
ut füuivi d'Etienne Figarella à la cête de quatre censhommes HENR1 
d'infanterie. Ainfi Spinola fut forcé d'abandonner fonentre- III. 
rife. Après fa retraite, Figarella fe mir en cête de reprendre : 575. 
i moulin, qui incommedoit fort Novi. Il fe prefenta de- 
vant füuivi d’une troupe de braves. Mais Galeoc Spinola , qui 
commandoit dans Cafläno, paflà la Scrivia , accourut au {e- 
cours des affiégés , & obligea Figarella de fe retirer. 

Depuis ce cems-là , il fe donna plufieurs petits combats en. 
tre les rroupes de Serravalle & la garnifon de Novi, qui étoit 
prefque toute compofée de Corfes. Les ambaffadeurs des Prin. 
ces avoient beau exhorçer les uns & les autres à la paix ; c'é- 
roi inutilement. Il eft vrai que le Sénar , foit qu'il ft effrayé 
du danger preffant, foit que le peuple eût un peu rabartu de 
fa fierté , paroifloit affez difpofé à fe foûmettre à la décifion 
des Couronnes, du moins à certaines conditions. Mais les 
Nobles. y éroient moins portés que jamais. Tandis qu’ils n'a- 
voient encore aucuns préparatifs de guerre , ils ne par- 
loient que de paix. Les circonftances avoient changé. Ils fe 
voyoient en état de donner la loi ; & ils ne s’accommodoient 
plus des propoñtions qu'on avoit faites d'abord. Avant tou. 
tes chofes ils demandoient des füretés, & vouloient qu'on 
leur remit Sivonce. 

Ces contre-tems chagrinoient fortle Pape; &ilenmar- Lettre du 
qua affés vivement fon mécontentement à Doria. Le Grand $rmd Pac” 
Due lui-même, qui éroic le plus intereflé dans une guerre fi via. 
voifine des pays de fa dofnination , lui écrivitle vingt-fix Sep. 
tembre. {1 lui marquoit : Que l’inrérêt qu’il prenoit à la 
tranquillité de l'Italie ne lui permettoit pas d’être infenfible 
à une guerre qui paroifloic devoir être funefte à une républi- 
que, qu'il avoit toûjours afRétionnée : Qu'il en étoit d’au- 
tant plus fâché, qu’on ne lui avoit fair aucune part de ecs 
mouvemens ; que cependant le danger ne regardoit perfonne 
plus que lui, à caufe du voifinage de fes Erats : Qu'il voyoit 
avec douleur qu’on refufàr de s’en tenir à la décifion d’un 
arbitre, & que des gens chaflés de leur patrie aimaflent 
mieux fe précipiter Es une guerrt fatale: que de donner 
les mains à la réünion : Que dans ces circonftances il fe 
croyoitobligé de prendre fes mefures, de peur que la France, 
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ou quelque autre couronne ,,ne profitât de cette révolution 
pour troubler la paix publique, & faire quelque entreprife 
contraire aux intérêts de S. M. C. elle-même : Qu'avant que 
d'en venir-là, il l’exhortoit à accepter les propoñtions de 
paix qu'on lui faifoir : Que c’éroi par là qu'il montreroie 
qu'il n'avoit en effet pris les armes que se le falut de fa pa. 
trie : Que fon repos dépendoit de fa liberté, & qu'il ne de- 
voit pas l’expofer à courir le rifque des batailles. 

Ee André Doria répondit à cette lertre le premier d'Oc 
tobre. Il fe plaignoir amérement des maux aufquels on avoit 
expofé la patrie, des outrages perfonnels qu'il avoit reçus, 
& fur-tout de ceux qu’on avoit faigs à la memoire d'André 
Doria , à qui Genes étoit redevable de fa liberté. En confé. 
quence, il prioir le grand Duc de fe fouvenir de l’attache- 
ment qu’avoit toûjours eu fa famille pour l'illuftre maifon de 
Medicis ; de ne pas lui faire l’injuftice de le croire autre qu'il 
n'étoit en effet; & d’être perfuadé , que tant que le fang cou- 
leroit dans fes veines, il ne fouffriroit jamais que la memoire 
de fon ayeul & le falut de fa patrie qui en dépendoit, fuffenc 
livrés en proïe à l’aveugle témériré de gens fans confcience 
& fans honneur , & devinffent le joüet des ennemis de l'Etat. 

Cependant les Nobles affemblés à Final fentirent que leur 
pe commencoit à devenir odieux. C’eft ce qui les engagea 

faire au Sénat quelques propofñitions ; & fi on les acceptoit, 
ils confentoieng d'entrer en compromis. Ils demandoient 
donc : Que tant que dureroit la A mg , on leur donnât 
Savone Font de füreté ; que [A citadelle für mife en fe. 

ueftre entre les mains d’un tiers dont les deux partis convien- 
dune : Que les troupes étrangeres, qui étoient dans Genes, 
prêtaffent ferment de fidélité aux ambaffadeurs des Couron- 
nes, en s’engageant à maintenir la liberté. Enfin que pen- 
dant tout ce tems-là, on n’obéît dans la ville qu’aux Ambaf 
fadeurs feulement. 

Ces propofitions réveillérent toute la haine du peuple. 11 
s’imagina que c'étoient autant de piéges qu'on lui eendoit, 

our le dilbofèr à fubir le joug. La fureur s’empara de tous 
le efprits. On ferma les boutiques, on courut aux armes. À 
peine refpeéta-t'on les ambafladeurs d'Efpagne. Le cardinal 
de Moron lui-même qui tâchoit d’adoucir la multitude ee 
ort 
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fort maltrairé. Cette populace infenfée alla l’affiéger jufque mme 
dans fon palais, Il ne fut plus queftion pour lui de penferà HEnRr 


appaifer le cumulte, trop heureux de pouvoir fe mertre en 
füreté fans expofer fa dignité. Enfin le Sénat déclara au peu. 
ple qu’on avoit abfolument rejetté les propofñitions de l'af 
femblée de Final ; & cette déclaration ne fuffic pas pour cal- 
mer ces efprits aigris. 

Les Nobles ne penférent plus qu'à profiter de leurs pre. 
miers fuccès. Jean-Baptifte Spinola alla mettre le fige de_ 
vant Novi, où commandoit Figarella. 11 avoit dans fon ar- 
mé dix mille hommes de pied , & cent cinquante chevaux. 


Outre cela George Doria lui ainena d'Alexandrie dela Paille, 


de l'artillerie qu'il avoit achetée du gouverneur Efpagnol de 
cette place. Sur ces entrefaites , Campo qui appartenoit à la 
maifon des Spinola , fur pris & pillé. On arrêta auf tour pro. 
che, Sylveftre Jurea à bn retour de Milan , où il avoit éré 
envoyé vers le gouverneur ; Onufre Ceba, Charle Pallavi. 
cin, & Augultin Spinola ; mais Jurea fut relâché aufitôc 
après , fur la plainte que fic le gouverneur de Milan qu'on 
violoit en fa perfonne Le droit des gens. 

D'un autre côté, un fecours de trois cens hommes, que 
Je Sénat envoyoit aux afliégés, fuc arrêté dans des défilés 
par Ambroife Lomellino qui le mit en déroute. Mais cet 
échec fut réparé bientôt après, Jacque Bianco étant entré 
dans la place à la rêce de cent cinquante hommes qui por- 
toient chacun un fac de poudre. En même tems,lesaflégeans 
apprirenc qu'il venoit de Gavi & de Pozzevera un fecours 
bien plus confidérable. A certe nouvelle ils fe mirent en ba. 
taille. Le fecours attaqua le quartier des Allemans, & d’a- 
bord ceux-ci furent mis en défordre. Ils plioient même, lorf. 
que le comre de Lodron qui commandoit l'artillerie , accou- 
ut, & rétablit le combat, Dans le même moment, les aflié- 
gs firent une fortie qui ne leur réüffit pas. Ils furent repouf. 
s après avoir eu bien du monde tué. Les afliégeans n’y per: 
dirent au contraire que Galeor Spinola & Jacque Lomellino, 
Pour ce qui eft du fecours, il étoit prefque tour compofé de 
nouvelles levées. Le capitaine Taflo neo de camp, qui les 
çgommandoit , leur crioit de toure fa force, de faire tère en 
queuë ; mais fes ordres furent mal interprétés. Toutes ces 
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troupes prirent la fuite, & ne s’arrêcérent qu'à Pozzevera, 


Henri plufieurs même furenc étouffés en chemin par la chaleur, 


IL. 
3575: 


Tréve entre 
Jes deux pare 
ts, 


toûjours pourfuivis par Manrique & Jean - Bipate Spinola, 

L'artillerie commença enfuite à battre la ville, où elleeut 
bientôt fair une bréche très-confidérable. Alors les affiégés 
ne voyant aucuneefpérance de fecours , dépurérent au camp 
Michel Ange Ornano Core , avec quélques bourgeois, pour 
capiculer. On arrêta que Figarella fortiroir de la ville en ar- 
mes à la cêre de fa garnifon ; que les bourgeois auroient la vie 
fauve ; qu’on ne roucheroit, ni à leurs biens ni à leurs privi. 
léges ; & que le canon refteroit dans la place, avec cent cin- 

vante mulets chargés de bled. Charle Spinola entra enfuite 
ke Novi avec quatre cens hommes de garnifon. 

De là on déracha Jean-Baprifte Gentile, qui alla fe ren- 
dre maître de Vado. On y mit Etienne Centurione avec cent 
cinquante arquebufiers. Gavi fe rendit aufli ; & Ferrari qui 
y commandoit , fe retira dans Le château qui étoit crès-fort 
par fon affiéte. Le Sénat de fon côté donna ordre à Jérôme 
Pelerano d'aller attaquer la Spezzia. Cetteentreprife neréü£ 
fic pas. Celle du marquis de Madrigliano ne fur pas plus heu. 
reufe, Il alla à la cêre de quatre cens hommes Male le Pi. 
gnon ; mais il fur repouflé avec perté. Pour Vefano, où com. 
mandoit André Centurione , il fut pris par Pierre Cabella ; 
& quoique les habitans fe fuflent rendus , on mit la place au 
pillage. 

On n’artendoit plus que le rerour de Marcel Doria, qui 
devoit amener de Naples de nouvelles troupes , de l’artille- 
sie, & des munitions de guerre. Déja on délibéroit à Final, 
fiavec ce renfort on n’iroit pas camper aux portes de Genes, 
lorfque les Ambafladeurs des couronnes ménagérent une 
trêve de quinze jours, qui devoit finir avec le mois d’O&to- 
bre, Elle fut fignée de Jean-Baprifte Lercari , de Benoît Spi- 
nola, de Jacque Negro, d'Etienne Pinelli, de Barchelemi 
Lomellino , de Jean-Baptifte Spinola , d'Antoine Serra, de 
Luc Grimaldi, & rarifiée enfuite par le Sénat. Les ambañf. 
deurs de l'Empereur firent d’abord difficulté de figner le crai- 
té, fur ce qu’on y donnoit au roi d’Efpagne le titre de pro- 
teéteur de la République. Pour les contenter, on y mit cet 
adouciflément : { Saufles droits de l'Empire. ) 
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Telle étoir la fituation des affaires, & le cardinal de Mo. 

ron profitoit de la tréve pour travailler à dreffer les articles HENRI 
du compromis, lorfqu’un accident penfa ruiner la Républi 111. 
que, & défefpérer en particulier les Nobles qui y étoientle 1575. 
plus intéreflés. L'empereur Charle V. ayant reconnu com- 
bien il lui feroit avantageux d’être maître de Genes, pour 
plufieurs raifons , fur-rouc pour faciliter le paflage des trou- 
pes Efpagnoles en Italie, avoit penfé à s’affürer de cette ville, 
ê& à y faire élever une ciradelle. Mais Doria s'y oppofa ; & 
malgré les menaces de Charle, il ne voulut jamais foufcrire 
à une entreprife qui alloit mettre fa patrie aux fers. Au dé. 
faut de cecexpédienr, le génie de ce grand Prince lui en fag- 
géra un autre qui ne lui parut pas moins propre à cenir cetre 
villcen bride, L'argent fait prefque toute la force de Genes. 
L'Empereur imagina de le prendre à gros intérêt, perfuadé 
que l’appas du gain attireroit infenfiblement dans fes coffres 
toutes les richefles de cette République, & que par là il £e- 
roit roûjours le maître de difpofer des cœurs Ve Genois, & 
par conféquent de Genes même. 

Ce moyen qui avoit fi bien réüffi à Charle , fut encore mis 
en ufage par Philippe. La guerre de Flandre qu'il avoit fur 
les bras , l’obligeoït 4 de grandes dépenfes. Ce fut pour ce 
Prince une occafion de tirer de Genes, & fur-tout des No- 
bles , des fommesimmenfes. Auf leur payoit-il de gros in- 
térêts qui leur étoient afignés fur les principaux revenus des 
Indes & d’'Efpagne. Il s'éleva là-deflus un différend. Philippe 
es qu'il s’éroit gliffé quelque erreur de calcul dans 

’affignation des rentes , & qu'il falloit revoir les comptes, 
afin que fi l'intérêt qu'il avoit payé excédoit ce quiétoit dû, 
on püt le déduire fur le capital. En atrendant cette révifion, 
il fit publier en Efpagne vers ce tems-ci un édit par lequel il 
arrêtoit le payement des rentes dans tous fes Etats. 

Ce conp ne fur pas feulement terrible pour Genes. Il pen- 
fa ruiner És banquiers de Rome, de Venife, de Milan, de 
Lyon, de Roüen, d'Anvers, & de prefque route l’Allema- 
gr Peu s’en fallut que dans ces endroitsils ne fiffent tous 

anqueroute. Peut-être Philippe ne pi cette réfolution, 
que pour rabattre la fierté des Nobles de Genes enflés de 
leurs premiers fuccès ; & pour les obliger, tout favorable 
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qu'il leur étoir, à ne E fe montrer fi éloignés d’un accom: 

. Peut-être aufli avoit-il des vüés plus 
intéreffées. Le défordre régnoit dans l'Etat ; il pouvoir ef. 
pérer dans ces circonftances d’avoir meilleur marché de fes 
créanciers, que dans un tems je tranquille. Peut-être vou- 
lut-il profiter du malheur public pour fon avantage parti. 
culier. ” 

Les Nobles étoient trop avancés pour reculer , fa (is 
qu'on n’en vint pas un accommodement. Ainfi cetaccidenc 
ne pouvoit manquer de les jetter dans un grand embarras. 
Doria employoit cependant tout fon crédit pour les encou- 
rager. Jean-Baprifte Lercari de fon côté, ne cefloit de les 
exhorter à perfévérer dans le loüable deflèin qu'ils avoient 
formé de défendre leur liberté, & à furmonter généreufe. 
ment tous les obftacles qu'ils pourroient rencontrer dansune 
fi jufte entreprife. Il leur reprefentoit que l'argent ne leur 
manqueroit pas, pourvu qu'ils ne manquaffent pas de cou- 
rage, & que dans des circonftances fi fâcheufes ils ne cher- 
chaflent leur reffource que dans eux-mêmes. c 

En même tems, on prit des mefures pour réparer le mal. 
heur qui venoit d'arriver. On députa à Philippe, pour lui 
demander trois cens mille écus d’or à emprunter , en atten- 
dant que les comptes fufent arrêtés. Maisils auroient eu tort 
de s'attendre à un fecours,dont ils ne pouvoient pas difpofer 
à leur gré, & qu'il falloir obtenir de gens réfolus à ne point 
payer Ee dettes. Jean - Baptifte Spinola & François Ler. 
cari, quine s’éroient point engagés avec les Efpagnols, réüf. 
firent imieux. Ils allérenr à Milan d’où ils apportérent cin- 
quante mille écus d'or. Spinola furnommé Valenza , tira en. 
core environ autant de Luques & de Florence. Enfin le cou. 
rage des Dames Genoifes qui avoient fuivi leurs maris à Fi- 
nal, releva entiérement celui des Nobles. Elles offrirent gé. 
néreufement de facrifier leurs pierreries & cout ce qu'elles 
avoient de plus précieux pour fournir aux frais de cette 
guerre. 

Le cardinal de Moron de fon côté prefloit vivement l'af- 
faire du compromis. Ce fur dans certe vië qu’il s'avança juf. 
qu'à S. Picrre des Arenes, pour conférer avec te er 
Baptifte Lercari, Sylveftre Catanco, Philippe Spinola, & 
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Antoine Serra, députés de Final. Ils y éroient occupés à 
faire. quelques arrangemens , lorfque le tems des élections 
arriva. Elles fe firent beaucoup plus paifiblement qu’on n'au- 
roit ofé l’efpérer dans les circonftances. Tout s’y paflà dans 
l'ordre ; & Profper Fartinanti fut élu tout d'une voix Doge 
de Genes. C’étoit un homme d’une prudence rare, & d’une 
modération admirable. ; 

On fit felon la coutume une harangue à fon couronne. 
ment. Ce fur Medico Facio qui s’en trouva chargé ; & il s’en 
acquitta avec honneur, fl exhorta le Doge à prendre coura. 
pénn en main les rênes du gouvernement , à défendre 

es loix , maintenir la liberté , & rendre également la juftice 
à tous fes concitoyens. Il déclama vivement contre l’ambi- 
tion de quelques particuliers qui empêchoient par leur cu- 
pidité infatiable qu'on ne püût donner la paix à la Républi. 
Es Sur-tout il s'arrêta à montrer que ce n’étoit point dans 

es affémblées particuliéres qu'on devoit traiter de la guerre 
ou de La paix, puifque en membres de l'Etat y étoienc 
intéreflés ; que c’étoit au grand Confeil que ces fortes d'af. 
faires éroient dévoluës ; que des membres qui le compofoienc 
les plus illuftres par leur fageffe & leur expérience devoient 
avoir une liberté entiére de parler & de dire leur avis fur ce 
qui féroit propofé ; & qu’il falloit en laiflèr la décifion à la 
pluralité des fuffrages. 

Cetre harangue fe répandit parmi le peuple avec quelques 
lettres que des particuliers firent courir. Ce fut un nouveau 
fujer de troubles ; peu s’en fallut qu’on n’en vint encore aux 
derniers excès. Le cardinal de Moron défefpéroit enfin ab. 
folument de la réünion , & ne cherchoit qu'un prétexte hon- 
nète pour fe retirer. D'un autre côté Doria formoir le deffein 
de fe rendre maître de Porto-Fino, afin d’avoir une retraire 
fûre pour fa flotte ; & Jean-Baprifte Spinola avoit ordre de 
prendre deux mille Alfemans , & d'aller faire le fiége de la 
citadelle de Gavi dont le Sénat étoit encore en pofféffion, 

La modération du nouveau Doge qui n’avoit qué des vüës 
de paix , calma tous ces mouvemens. Le vingr-quarre d'Oc- 
tobre le compromis fur enfin arrêté dans le grand Confeil. 
On régla que les ambaffadeurs des Couronnes auroient pleine 
puiffance & autorité abfoluë de confirmer , de corriger , 
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——— d’adoucir , de changer , d’ajoûter , de retrancher, de déci, 
HENRI derenfin, felon qu'ils le jugeroient à propos pour Le bien de 
IIL l'Etat, avec cecre claufe néanmoins: { Sauf en cout la liberté 
157$. de la République. } Car on paffa par deflus routes les autres 
reftriétions qu’on avoit voulu mettre auparavant à leurs pou. 
voirs , & qu’on traita de minuties : Que chaque parti donne. 
roit vinot ôtages, & nommeroit pareil nombre de députés 
pour after les Ambaadeurs : Qu'ils choifiroient eux-mê. 
mes hors des terres de la République un lieu pour y tenir 
leurs affemblées : Que foic qu'ils n'eufflent qu’une décifion, 
ou plufeurs à donner , tout feroit réglé dans le mois de No« 
vembre : Que ce terme pourtant pourroit être prolongé du 
confentement des deux partis : Que cependant les hoftilités 
cefféroient , & qu'on défarmeroit de part & d'autre : Qu’à la 
recommandation des Ambaffadeurs on accorderoit une am. 
niftie générale pour quelque crime que ce fût, depuis le pre. 
mier de Janvier 1 57 3. jufqu’à l'année prefente inclufivement: 
Que les Nobles refteroient en pofféffion jufqu'à une fentence 
définitive, de toutes les places donc ils étoient alors les maî. 
tres: Que les frais de la guerre feroient pour ceux qui les 
avoient faits, fans qu’un parti pût être refponfable des dé- 
penfes de l’autre : Qu'on s’obligeroit de s’en tenir à la décifion 
des Ambaffadeurs ; & que fi quelqu'un s’oppofoir à fon éxé. 
cution , chaque parti s'engageroit à le déceler nommémenr, 
Cet accord fut ratifié par l'affemblée de Final. Enfuire les 
Ambafladeurs des Couronnes choifirent Cafal dans le Mon- 
ferrat de la dépendance du duc de Mantouë, * pour le lieu 
de leurs conférences. Les députés des deux partis s’y rendi. 
rent. Après cela le Senar congédia les troupes du Grand Duc 
commandées par Montauti, Doria fit de même licencier les 
toldats Cortes , qui étoient au fervice de Jean. Baptifte Spi- 
nola & de George Doria. 11 retint feulement les Allemans, 
pour garder les places, qui fuivant l'accord devoient tenir 
lieu aux Nobles de villes de füreré. Il y eur un peu plus 
de difficulté au fujec des ôtages. On les donnaenfin ; &onles 
difperfa dans Milan , dans Alexandrie , & dans Final, où ils 
eurent ordre de refter jufqu'à la décifion, 
Ainfi finirenc les troubles de Genes, qui penférent être 
funeftes à cette république, On en attribuoic l'origine d 
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différentes raifons , felon qu’on étoit différemment prévenu 
Chacun prétendoit en rendre fes adverfaires refponfables ; 

erfonne ne vouloit relâcher de fes droits. Les deux partis pu- 
Éféedrs cette occafñon chacun un écrit , qui fur imprimé à 
Milan. Leonard Lomellino tint la plume pour les Nobles ; 
l'autre parti chargea de fes intérêts Marc-Antoine Sauli am 
bafideur de la République à la Cour d’Efpagne. 

Les Nobles après avoir vanté dans leur manifefte leurs fer- 
vices, leurs pride, & leur ancienneté, difoient : Que c’eft. 
là ce qui les avoit réduits à un fi petit nombre; que par con- 
féquent on ne devoit pas leur fçavoir mauvais gré, fi pour 
l'intérêt & la gloire de la République ils travailloient à con- 
ferver un rang, que leursancêrres leur avoient acquis : Que 
c'étoit une injuftice manifefte de vouloir faire aller les nou 
veaux Nobles de pair avec eux : Qu'ils ne prétendoient pas 
avoir plus de droit qu'eux au gouvernement de l'Etat ; mais 
qu'en confidération des fervices de leurs ancêtres, leur an. 
cienneté devoit du moins balancer la fuperiorité du nombre, 
qui étoit du côté de leursadverfaires, & les mettre en équi- 
libre , lorfqu’il s'agiffoit des charges de la République : Que 
c'étoit dans ces vüës que la loi de 1 $28. avoit été fagement 
adoucie par celle de 1 547. Que cer homme fage, ce citoyen 
fi digne de routes fortes de loüanges, André Doria , avoit été 
l'auteur de l'une & de l’autre ; que fon deflèin n'avoit pas été 
de détruire la premiére, en publiant la feconde ; qu'il avoir 
eu feulement en vüë de l'interpréter favorablement ; afin de 
montrer que l'Etat fe gouvernoit moins par le hafard, que 
par la prudence ; & que quandil-s'agiffoit de décider , on pe- 
Loit les fuffrages, fans fe contenter de les compter. 

: L'autre parti raifonnoit bien différemment. Il isfiftoit prin- 
cipalement fur la loi de 1528. qu’il regardoit comme très 
fage;, & fe plaignoit qu’on voulûr fe prévaloir de celle de 
1$47. qui détruifoit manifeftement la premiére. Il préten_ 
doit : Que ce dernier réglement n’étoit qu'une adrefle des 
Nobles, pourfe frayer un chemin à la cyrannie : Que par la 
premiére loi on avoit bien voulu leur accorder à certaines 
conditions le droit d’afpirer aux charges &aux emplois, dont 
jufqu’alors ils avoient été exclus ; qu’ils s'en étoient prévalus 
enfuite ; & qu’on les avoit vâsinvenrer une loi nouvelle, pour 
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retrancher en quelque forte de l'Etat ceux-li même ; qui 
avoient eu affez de condefcendance , pour les admettre dans 
le gouvernement. 

Qu'après tour, ces fervices , cette ancienneté , qu’on van. 
toir tant, éroient des titres bien équivoques : Qu'il falloir con. 
venir que jufqu'à l'an 1190. leur République avoit été gou- 
vernée par des Confüls, fans qu'on fit aucune diftinétion de 
Nobles, ou de Bourgeois : Que dans la fuire ceux qu'on éle. 
voit aux charges, annoblis par certe fupériorité, qu'elles 
leur donnoient fur leurs concitoyens, avoient pris le titre de 
Nobles : Que bientôt après l'abus qu'ils avoienc fair dé leur 
autorité , pour facisfaire leur avarice & leur cruauté, avoit 
terni tout l'éclat de leurs fervices : Que depuis ce rems-là le 
nom de Noble éroit devenu fi odieux, que plufieurs, qui ne 
leur cédoient ni en naiflance ni en mérite; mais qui n'en- 
troient point dans leurs complots criminels, avoienc mieux 
aimé fe voir confondus avec le peuple, pour fe mettre à cou. 
vert de la haine publique : Que ss étroit la premiére origine 
de cette diftinétion fatale, qu’on devoir regarder comme un 
nom de parti, plütôt que comme une prérogative dûë au mé. 
rite & à l'ancienneté : Que pour en convenir, il ne falloic 
qu'ouvrir leur hiftoire : Qu'on y verroit des hommes illuftres 
par leur naiffance & leurs fervices, des hommes qui ne cé. 
doient en rien aux Spinola, aux Doria, aux Grimaldi, aux 
Fiefques mêmes, des hommes tels que Gille Boccanegra, 
Simon Vignofo , les Frégofes, * Blaife d’Afereto, & plufeurs 
autres, dont les maifons fe trouvoient au nombre des familles 
Plébéïennes, 

Que la premiére loi avoit par conféquent juftement &pru. 
demment ordonné , que cette diftinétion odieufe feroit abo. 
lie, & qu'il ÿauroit une égalité parfaite entre tous les mem- 
bres de J’Erac : Que cette egalité étoir détruire par la loi pofté. 
rieure , qui donnoit aux Nobles feuls un pouvoir , que le peu- 
ple, beaucoup plus nombreux qu'ils ne l’ecoient, ne leur avoit 
accorde que par bonté : Qu'on ne pouvoit re les regarder 
comme des compatriotes ; que certe loi en faifoit des tyrans, 
ennemis de la liberté & de la patrie. 

Outre ces deux écrits, Hubert Foglieta dont j'ai déja 
fouvent parlé avec éloge, compofa fur le même fujer deux 

dialogues 
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dialogues,qui parurent dans ce tems-là. Cet ouvrage eftune ef. ===" 
péce d’abregé , où après avoir marqué l’époque de cette dif. HENRI 


tinction de Nobles & de Bourgeois, il compare les fervices 
des uns & des autres. 11 y foutient très vivement le parti du 
peuple contre la noblefle, & fes projets ambitieux. 11 fait voir 
enfuite, que le feul moyen de pacifier équitablement les trou. 
bles, eft d’abolir les réglemensinjuftes & odieux portés par la 
loide 1 547. de s’en remettre à la décifion du grand Confeil , 
à qui il veut qu’on donne une autorité abfoluë d'ordonner,de 
régler , de ftatuer , & de réduire au niveau certains citoyens, 
dont le pouvoir étoit devenu formidable au refte de leurs 
compatriotes. Foglieta propofoit encore, comme un autre 
moyen de rétablir la paix, que Doria lui-même, pour cou 
ronner dignement les fervices que fon ayeul avoit rendus à la 
République , commencât par fe défaire de fes galères, & fit 
ce facrifice à l'amour qu'il devoit avoir pour fa patrie. 

Ce dernier trait n'éroit ajoûté, que pour rendre Doria 
odieux ; on fçavoit fortbien qu'on ne viendroit pas à bout de 
l'obtenir. Cependant afin que cela ne fit aucune difficulré , & 
n'arrêcât point les arbitres, il avoit été réglé par le compro. 
mis, qu'on conferveroit à Doria, à toute fa famille, & mê- 
me à fes defcendans , les graces, privilèges, & immunités, 
qui lui avoient été accordées par la République, comme il 


*enavoitjoüi, & joüifloir encore pour le prefent. 


Cependant il y avoit long:tems que les ambaffadeurs des 
Couronnes traitoient à Cafal. Déja le tems du compromis 
avoit été plufieurs fois prorogé. Enfin on mit la derniére 
main à la rétinion. Le Senat rappella les exilés; les Nobles 
remirent les forts & les châteaux , dontils s’étoient emparés 
pendant la guerre ; & le 10. de Mars aprèsune mefle folem- 
nelle, la paix fut publiée fur un théatre élevé exprès au de- 
vant de la grande Eglife. Sept jours après ,la même publica. 
tion fe fit dans Genes , autant qu'on en put juger, au grand 
contentement des deux partis, qui commençoient à s'en-” 
nuyer beaucoup de la guerre, & des malheurs dont elle les 
menaçoit, | 

On publia enfuite les articles de l'accord. Ils fe réduifoient - 
À foixance & un ; & on y en ajoûta quelques-autres,qui regar. 
doient l'établiffément du tribunal de la Rote. Les principales 
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conditions du traité furenc : Que cette diftinétion d'an. 
ciens & de nouveaux Nobles, de familles entées & de plé. 
béïens, de Bourgeois de la ville & d’habitansde la côte, fe- 
roit abfolument abolie : Qu'on aboliroir de même les noms de 
portique de Saint Pierre, & de portique de Saint Luc: Qu'on 
oublieroit jufqu’aux rermes de couleurs & de partis : Qu'on 
enféveliroir à jamaistout nom de guerre , attaché à une per. 
fonne, ou à une famille, à peine contre quiconque en rap. 
pelleroit le fouvenir d'être privé de droit & par le feul fait, 
de tous les privilèges & avantages de la N: oblefle : Que tous 
ceux qui fe trouvoient , ou fe trouveroient dans le dénombre 
ment des membres de l'Etat , fait fuivant la forme prefcrite 
par le nouveau réglement , auroient également part au gou- 
vernement de la République ; enforte que les Nobles & les 
Bourgeois ne feroient plus doréfnavant qu'un feul & même 
corps, fans diftinétion , ni divifion : Que pour tarir la fource 
de tous les troubles, ceux qui en conféquence de la loi de 
1$28.avoient pris lenom ses armes de quelque famille, les 
quitteroient, pour reprendre, eux & leurs defcendans, les 
armes & le nom de leur maifon, fans pouvoir en employer 
d’autres de vive voix , ou par écrit: ee la même chole s'ob. 
ferveroit pour ceux, qui dans la fuite feroient admis à la No- 
bleffe : QE ceux qui éxerçoient quelque arr mécanique , fe. 
roient obligés d’y renoncer , avant que de pouvoir être éle- 
vés à ce grade: Qu'on établiroit deux Confeils; que quatre 
cens bourgeois feroient nommés par les arbitres, pour com. 

ofer le premier : Que de ce nombre onen tireroit cent, pour 
ormer À fecond : Que les Ambafladeurs médiateurs nom- 
meroient de même pour cette fois tous les autres magiftrars 
dela République, füivant la forme doncils conviendroient, 
qui dans la fuite feroit conftimment obfervée. 

Après cette grande affaire terminée , les Ambaffadeurs fe 
rctirérent, La République de fon côté devenuë tranquille 
députa vers tous les Princes, à qui elle étoit redevable 
de fon repos, pour les remercier de leurs bons offices. Luc 
Fornari fut envoyé au Pape, Nicolas Spinola à l'Empe- 
reur, & Jean - Baptifte Lercari à Philippe. Ce dernier étoit 
chargé de traiter avec S. M. C. de Ia fuppreflion des rentes. 
Après les maux, dont les troubles venoient d’affliger Genes, 
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j elle eutencore ce malheureux contrerems à efluyer. Pendant == 
} quatre ans entiers la Cour d’Efpagne ne fit aucun payement. HENRI 
On convint enfin , qu’on ne toucheroit point aux anciens ar. Le 
rêtés, comme les Efpagnols le fouhaitoietit d'abord ;qu'alé. 1575. 
gard des fommes qui avoient été avancées à l'empereur 
Charle V.& au roi Philippe, on en payeroit l'intérêt fur le 
pied de dix pour cent : mais que les intérêts ou les arrérages 
des principaux qui rapportoient auparavant fept pour cent de 
rente avec un peu moins d’un tiers, ne produiroient plus par 
an dans la fuite , que quatre pour cent & un tiers. 
Les fommes, dont la Cour d’Efpagne fe trouvoit redeva- 
ble , étoient fi prodigieufes, que cela contribua peut-être à 
: rendre cette réduétion fupportable aux Genois. Pourles dé- 
} dommager, gs leur permit encore de traiter fur le mê. 
, me pied avec ceux de leurs créanciers, dontils difoient avoir 
: emprunté une partie des fommes qu'ils avoient prêtées à 
S. M: C. Comme ces créanciers n'avoient point contraté 
avec le Roi , mais feulement avec Les Genois ; il y avoit une 
injuftice criante dans ce réglement. Auffi mit-il une confufion 
étrange, non-feulement dans la banque de Genes , mais dans 
toutes celles d'Italie, & par conféquent de l'univers entier. 
Plufieurs négocians même furent par-là totalement ruinés. 


Fin du Livre foixante G uniéme. 
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Hxwni L Es troubles de Genes, & la fapprefion des rentes faire 
III par la Cour d’Efpagne, furent fuivis d’un nouvel acci- 
‘dent, qui n'éroit pas moins déplorable. Ce fut une grande 
1576. pete. Elle avoit commencé l’année précédente dans ce con- 
1 pete vie cours de pelerins , que le Jubilé attiroit de toutes parts à Ro- 
M I me, Elle fe répandit enfuite par toute l'Italie, où elle fit des 
ravages étranges cette année & la fuivante. On ne fe fouve_ 
noit point d'en avoir vû de fi furieufe , depuis celle qui affii. 
gea ces provinces l'an 5 528. & qui ruina l’armée Françoife 
que Lautrec menoit à Naples. Guicciardin & Paul Fi en 
ont fait la defcription. Fracaftor, un des plus habiles Phi. 
re de notre fiécle, & George Agricola traitérent 

auffi à fond des caufes de cette maladie. 
On dit que la contagion fut d'abord portée par un hazard 
de Trente à Verone, d'où elle fe communiqua à Venife. 
Telle fut du moins l'opinion commune. Pour ce qui eft des 
habiles gens, qui recherchérenela caufe de cet accident, tels 








Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. LXIL 349 


que furent André Gratiolo excellent médecin-de Salone , 
après lui Alexgrtfe Canobio, qui a décrit la pefte de Padoue, 
& Antoine Glifente de Brefle , ils ne l'attribuoient, ni aux 
mauvaifes influences des aftres , ni à quelque malignité ré. 
anduë dans l'air. Selon eux le mal prit naiflance fur les 
ieux-mêmes, & la malpropreté des habitans en fut feule 
l'origine. 

Qui qu'il en foit, d’autres plus verfés dans la connoiffance 
des fecrets de la nature pourront s'arrêter à éclaircir ces 
verités. Pour moi, je rentre dans les bornes prefcrites à J'hif. 
toire, & reprens ma narration. La pefte après avoir fait de 
Trente une efpéce de folicude, avoit paflé l’année précéden- 
teà Verone. Le nombre des morts y fut fort grand. La con- 
tagion fe répandit de Jà dans tout l'Etat de Venife, On la 
croyoit éteinte, lorfqu’elle recommenca cette année à Veni- 
fe avec plus de violence que jamais. Depuis le mois de Dé. 
cembre jufqu'au mois de Mai, le mal alla coûjours en aug- 
mentant. On comptoit par jour dix-huit, vingt, & trente 
morts dans cette ville. Le mois füivant on y enterroit cha- 
que jour jufqu'à cent perfonnes. Enfin ceux qui ne cher. 
chent point à exagérer prétendent que certe maladie empor- 
ta cette année foixante & dix mille ames dans Venife. 

On attribuë en partie un fi grand ravage à Jérôme Mer- 
curial de Forli, &à Jérôme Capivacca de Padouë. C’éroienc 
deux fameux Profeleurs en médecine, que le Sénar fit ve. 
nir, pour accorder les médecins de Venife, qui ne conve- 
noïent pas de la nature de cetre maladie. On demanda aux 
deux Doëeurs ce qu’ils en penfoient. Ils aflürérent qu’elle 
n’étoit point contagieufe ; & même fe firent fort de la guérir, 
Sur cette aflürance on leur permit de traiter ceux qui en 
étoient attaqués ; & ils les traitérent à leur façon. Aupara- 


. vant dès qu'un malade étoit foupçonné le moins du monde 


du mal contagieux, on le rranfportoir hors de la ville dans 
un lieu deftiné à cet ufage. Eux au contraire défendoient 
qu’on fic fortir leurs malades de Venife. Ceux-ci, lorfque 
le mal vint à fe déclarer, en infeétérent d’autres. La conta- 
gion fe communiqua. Quelques élèves, que Mercurial & 
Capivacca avoient menés avec eux en furent k viétime, La 
tee enleva jufqu'À cinquante-huit médecins & chirurgiens 
Xxii 
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des plus habiles. Eux-mêmes enfin furent obligés de deman. 
der au Sénat permifion de fe retirer ; & quoique leurs foins 
n'euffent pas réüffi, on ne peut du moins leur refufer le mé 
rite de la bonne volonté, d'avoir facrifié leur füreté au falut 
de tant de peltiférés. 

Milan, Crémone, & Pavie,ne furent pas exemptes de La 
contagion ; & elle y fit périr un nombre infini de perfonnes. 
Les ardioanx Charle Borromée , Nicolas Sfondrate , 
Hippolyte de Roffi, qui en étoienr Evêques, n’épargnérent 
ni Fes , ni peines. Tout ce que peut l'humanité jointe à la 
charité la dc pure, ils le firenc , foir pour confoler lesmala.. 
des, foit pour leur fn à propos tous les remédes nécef. 
faires. On voyoir fur-tout le Cardinal Borromée entrer dans 
les maifons infectées , s'approcher de ces malheureux, leur 
parler , les coucher quelquefois, comme s’il eût été lui-mê. 
me à l'épreuve du mal. On remarqua les mêmes attentions 
dans Auguftin Valerio Evêque de Verone, grand imitateur 
de Charle Borromée. La mortalité ne fut pas moins gran. 
de à Padouë. Vicenfe, qui fe trouvoit entre certe ville & 
Vérone, après avoir été cette année fimple fpedtatrice de 
leur malheur, fut elle-même attaquée la fuivante; & fut fi 
maltraitée , que Padouë n'eut plus lieu d’envier fon fort, 

L'Orient avoit déja été infeété de la contagion; & elle 
avoit bien pû être portée de là à Venife. C'eft ce qui empé. 
cha Amurath d’éxécurer les grandes entreprifes , qu'il médi. 
toit au commencement de A régne. Le mal pañla jufqu’en 
Sicile. Près de quarante mille perfonnes en moururent à 
Melline ; & en peu de tems certe ville devint une efpéce 
de défert. 

Cer accident fit appréhender , que les corfaires Turcs ne 
priffent certe occafion de center quelque defcente dans l’Ifle, 
& fur les côtes voifines. A tout moment le Roi Catholique, 
qui venoit de nommer Marc- Antoine Colonne à la vice- 
royauté de Sicile, commanda qu’on fit de nouvelles levées. 
En même tems Alvare Baffan marquis de Sainte. Croix reçut 
ordre de paffér en Afrique à la rête de trenre-fix galéres, & 
de répandre la terreur fur les côtes de Barbarie , pour répri- 
mer les courfes des Turcs. Baflan partit, mais il fe contenta 
de faire une defcente dans l'ifle de Querquene fituée fur 
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certe côre, où il pric quelques Maures; &après ce feul ex. = 
ploic il revint à Naples. HENRI: 
Peu de rems après ;on vit entrer au port une galére Tur- LIL. 
que, qui portoit un jeune homme nommé Alberic Rofa, 576. 
Quatre ans auparavant il avoit écé pris par les Infidéles , qui 
l'avoient engagé à renoncer à fa religion , & à fe faire Ma. 
hometan. Le repentir fuivit de près fon apoftafie. Rofa ne 
cherchoit plus qu’une occafion de rentrer dans le fein du 
Chriftianifme , & de fe tirer desmains des Turcs. Lehazard 
venoit de la faire naître. La florte Otromance n'étoit poin 
encore fortie de l'Archipel. Ulucciali, qui la commandoit, 
déracha Raïis général des galéres, pour aller à la découver- 
: te. Rofa écoit fur le vaifleau de Raïs, qui avoit pour lui un 
peu trop d’inclination. Il prit ce moment, pour éxécuter 
fon defféin, 11 le communiqua à quelques efclaves Chrériens. 
De concert ils attaquérent le Général pendant fon fommeil, 
légorgérent, mirene en liberté route la Chiourme, & n'eu- 
rent pas de peine enfuite à fe rendre maîtres des Turcs, qui 
étoient fur la galére. : 
Rofa n'apprit rien de certain des defltins des Infidéles. On 
fçûr feulement , qu’on publioit fur la forte, qu'Ulucciali en 
é vouloit à Malthe. Mais après la perte du vaifleau de Rais, 
le Bacha crut fes deffeins éventés ; il fe perfuada que les 
Chrétiens armoient de toutes parts ; & ne fit cette année au 
cune entreprife. El n’avoit pas allez de forces pour tenter au_ 
cune ation d'éclat ; & depuis la fuite de Rofa, il doutoit 
avec raifon qu’il pût furprendre les Chrétiens. Seulement 
: quelques Turcs qui s’étoient détachés dela flore firencune 
defcente en Calabre, proche de Trebifaccia , & oférent s'a. 
ÿ vancer dans le païs. Aufficôt Nicolas Bernardin de Saint. 
+ Severin prince de Bifignano, ft monter à cheval foixante 
{ cavaliers , qui portoient en troufle chacun un arquebufier, 
| tomba fur ces pillars ; leur tua cent cinquante hommes, & 
| 
L 








Î 
; 


fit environ quarante prifonniers. 

Cette nouvelle, & l'incertitude où l’on étoit des defleins 
d'Ulucciali, firent réfoudre les Vénitiens, quoiqu'ils fuffent 
en paix avec le Turc, d'envoyer de nouvelles forces dans 
Candie. Sforce Pallavicin reçue ordre de lever trois mille 
hommes d'infanterie. On nomma pour les commander 


ES 


Go gle 





HENRI: 
IIL 


1576. 
Affaires de 
Pologne, 


Délais de 
l'Empereur 
our Le ren- 
re en Polo- 
gne. 


352 HISTOIRE 


Thomas Coftanzo, Germanicus Savorgnani, le Chevalier 
Dèlla Sbarra, Jacque Malacefta, & le Marquis Rangone. 
Moret Calabrois fut en même-rems déclaré général de l'in-- 
fanterie. 

Tandis que l'attente de ces événemens tenoit en inquié- 
tude la Cour de Rome, on n’y étoit pas moins impatient de 
fçavoir , comment tournefoient les différens de Pologne, au 
fujer de l'élection d’un nouveau Roi. Le Pape avoit mille rai. 
fons d’être attaché à la maïfon d'Autriche, Il confidéroie : 
d’ailleurs, que ce feroit un grand avantage pour la guerre 

w’on vouloit faire en Hongrie contre le Turc , qu’un Prince” 
de cette maifon joignît à la couronne de Hongrie , dont elle 
étoit déja en poffeflion, un fi grand & fi puiffant royaume. Ce 
qui defefpéroit S. S. c'étoient les longueurs de Maximilien 
qui, à ce que mandoir le Nonce de Pologne, ruinoient ab- 
folument les efpérances qu'on pouvoit avoir de ce côré-là. 

Les Senateurs de Pologne atrachés au parti de l'Empereur 
venoient de lui envoyer une célébre ambafläde. Ils prioienc 
Maximilien de ratifier lui-même les articles, que Henry avoit 
juré d’obferver, & dont les Ambaffadeurs de S. M. I. avoient 

romis l’éxécution dans la derniére diecre de Varfovie. Ils le 
Folie auffi de venir prendre pofléffion de la couronne, 
avant que le parti oppofé eût eu le tems de mettre le Prince 
Bacchory fur le trône. Maximilien, foir qu'il fentit déja fa 
mort prochaine, & qu’il ne fûr plus occupé que des affaires 
de l'Empire , foit par pareffe naturelle, reculoit toûjours la 
pe re de ce qu’on fouhaitoit de lui. Il demanda, qu'on 
examinât plus murement ces articles; qu'on les adoucit; 
qu'on y ajoûcât du moins cette claufe, { autant qu'il feroit au 
pouvoir deS. M. I. de les obferver.} Enfin il publia un lon 
écrit , où il expofoit ce qui lui paroifloit à réformer dans quel. 
ques articles un peu durs, dont Henri, & les autres Rois fes 
prédéccffèurs avoient juré l’obfervation ; & demandoit inf 
tamment, que la diette convoquée à Louvicz en déliberâr, 

Tout cela ne contentoit pas les Ambaffadeurs. Ils preffé- 
rent S. M. IL. de fixer le terme de fon arrivée en Pologne , & 
d'envoyer ordre à fes agens d'en inftruire la diette de Lou. 
vicz. Ce fur pour Maximilien un nouveau fujet de délibérer. 
1 réfléchit, que c’étoit uniquement par refpe& pour la 


famille 
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famille des Jagellons, dont la mémoire étoit en vénération 
dans toute [a Pologne, &en faveur de la Princeffe Anne , qui 
reftoit feule de cette famille, que Batthory avoit cé élà ; que 
par cechoix les Polonois avoient moins penfé à faire un Roi, 
qu’à donner un époux à la Princefle, Ces réflexions l’engagé- 
rent à publier un nouvel écrit, par lequel il propofoit aux 
Seigneurs de tranfporter fes droits à l’archiduc Erneft fon fils, 
& de lui faire époufer la princeffe Anne. 

Tandis qu'on perdoit ainfi le tems à difputer, & à cher- 
cher de nouveaux délais par des écrits hors de faifon, on re- 
çut le $. de Mars une lettre des Senateurs, & des autres Sei. 
per affémblés à Louvicz. Ils fe plaignoient fort des retar 

emens de l'Empereur, comme d'une chofe qui leur étoic 
tout-à-fait préjudiciable. En conféquence ils marquoient, 
que fiS. M. I. ne fe rendoit inceffamment en Pologne, la 
couronne alloit devenir néceflairementle partage du premier 
qi s’en empareroit.Maximilien leur répondit par une lettre 
adreflée à la diette convoquée à Varfovie. Il y propofoir de 
nouveau le mariage de l’archiduc Erneft avec la princefle 
Anne.En attendant il prioic les Etars de ne rien ftatuer au pré- 
judice de fes droits. 1 jura enfüite l'obfervation des articles, 
qui lui avoienc été propofés par les Ambañladeurs, après 
avoir reçû d’eux le Décrer de fon éle&tion. Il le fitimprimer 
le 14. de Mars, & l'envoya fignifier aux Etats de Pologne & 
de Lithuanie. 

Telle étoit la fituation des affaires de de me lorfque 
Bacthory , à la follicitation des Seigneurs de fon parti, quitta 
brufquement la Tranfylvanie, dont il laïffa le gouvernement 
au prince Chriftophle fon frére &fe rendit en pofte en Polo. 
gne avec peu de fuite. Auffitôt après fon arrivée il époufa la 

rinceffle Anne , qui le fouhaitoit pour mari, & fut couronné 

folemnellement avec elle Le premier de May. Il jura aupara. 
vant de maintenir les droits, privilèges, & libertés du royau. 
me , comme avoient fait les Rois fes prédécefleurs, enrr'au_ 
tres Cafimir , Loüis fe Grand, Uladiflas I. Jagellon, Jean- 
Albert, Alexandre, Sigifmond I. Sigifmond Il. Auguite, & 
Henrizajoûrant,qu’en cas qu’il vintà y donner la moindre at- 
teinte , il confentoit d’être regardé comme déchu de rous fes 


droics à la couronne, & que rous les Seigneurs fe cruffent dès 
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lors libres du ferment de fidélité, qu'ils lui avoient juré, 
comme à leur Roi légitime. 

Cette adion Épabiare un grand concours de peuple, & 
un applaudiflément général. Sraniflas Karnkowski évêque 
de W ladiflaw fit la cérémonie du couronnement , au défaut 
de l’Archevêque de Gnefne, à qui ce droit appartenoir, & 

ui s’étoit retiré avec Albert Lanski, & les autres Seigneurs 
Fe parti de l'Empereur. Dès que le nouveau Roï fur fur le 
trône, il fic un Edit, par lequel il les aflüroit de l'oubli de tour 
le pañlé , & les invitoit à rentrer dans le devoir. Quatre jours 
après fon couronnement il confirma encore folemnellement 
les priviléges fpécifiés dans une déclaration qu’il donna; & 
il permit au Chancelier & au Vice-Chancelier du royaume 
d’en expédier des copies fcellées du fccau de la Couronne à 
tous lesmembres de la diette. ; 

Maximilien ne pouvoir manquer d’être infiniment fenfible 
à cer outrage. Auff femit-il en devoir d'employer toures fs 
forces & celles de fes alliés, pour foutenir les droits de fon 
éle&ion. Dans ces circonftances l’arrivée des ambafladeurs 
de Mofcovie ne pouvoit lui être que fort agréable. L’Ambaf- 
fade éroit magnifique, & reflentoit bien la vanité de cette 
nation, Les Mofcovites prefentérent à S. M. I. la lettre de 
Jean leur grand Duc, enveloppée dans un morceau de drap 
d’or ; & ils lui offrirent de réünir leurs forces contre un ufur. 
pareur appuyé des fecours d’Amurach, l'ennemi commun 
des Chrétiens. L'Empereur chargea les Ambañladeurs de 
remercier leur maître de fa part de ces offres obligeantes, Il 
ajoûta , qu'il accepteroit avec plaifir dans Poccafion les fe. 
cours d’un Prince fi bien intentionné; & qu'il le prioit d'en 
ufer réciproquement de même à fon égard. Le deflèin des 
Mofcovites étoit d'allumer la guerre entre les deux préten- 
dans , & de fe fervir de cette conjon@ure pour fe rendre mañ- 
tre de la Livonie, fur laquelle ils avoient depuis long-tems 
des prérenrions. Maximilien de fon côté s'imaginoit qu'en- 
tranten Pologne avec toutes fes forces, tandis que le Mofco- 
vite feroit diverfion d’ailleurs, il forceroit les Seigneurs Po- 
lonois de rentreren eux-mêmes ; que Batchory ne feroit ja- 
mais affez fort , pour fe foutenir contre deux fi puiffans Prin. 
ces , & fe croiroit trop heureux de pouvoir retourner en Tran- 
fylvanie. 
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Vincent Layuro étroit alors Nonce des. S. en Pologne. Après 
le départ de Henri, lorfqu'il avoit vû les chofes tourner à un 
interrégne, & par conléquéeE à une nouvelle élection , il 
avoit mis tout en ufage, pour que la maifon d'Autriche y 
eût quelque part. La divifion s’étoic mife parmi les Seigneurs; 
les fuffrages s’étoient partagés ; cependant Lauro ne s’étoit 
point découragé;il avoit écrit lettres fur lectres à l'Empereur, 
& lui avoit fait écrire par l’archévêque de Gnefne, & par le 
prince Laski, qui étoient à la tête de la faéion DS rai 
pour le prefler de venir inceflämment prendre pofféffion de la 
couronne, qu’une élection légitime lui avoit donnée. Il vit 
avec douleur la prudence hors de faifon, où la pareffé natu. 
relle de Maximilien, rompre toutes fes mefures. Batthory 
élà par le parti oppolé venoit d'époufer la princeffe Anne, 
& de fe faire couronner. Lauro ne voulue point voir le nou- 
veau Roi. Cette démarche lui auroït paru préjudicier aux 
droits de l'Empereur , qu’il fourenoit. Ainfi il pri le parti de 
fe retirer pour quelque tems à Breflau en Silefie. 

Ce fut de-là que, pour prévenir une guerre fanglante, où 
tout paroiffoit de , Lauro fit des propoñitions d'accom- 
modement, qui ne lui fembloient, ni défavanrageufes au nou. 
veau Roï, qui étoit déja en poffeffion du trône, ni honteufes 

our Maximilien & pour fa maifon, quis’en voyoient exclus. 

Iles contenoient : be puifque l'âge du nouveau Roi & de la 
Reine ne permettoit pas d’elpérer qu’il fortit des enfans de 
leur mariage, & que d’ailleurs les archiducs Erneft & Maxi. 
milien paroifloient fufpeéts à la Pologne, our réünir les deux 
partis, l’archiduc Mathias épouferoit la fille du roi de Suéde: 
Qu'en faveur de ce mariage la jeune Princeffe feroit dès-à- 
prefent déclarée unique héritiére de la reine de Suéde fa mé- 
re, & de lareine Anne fa tante, foic pour les biens du royau- 
me de Naples, revenant dela fucceffion de Bonne Sforcefon 
ayeule , foic pour ceux du duché de Brunfvic : Que l'Empe- 
reur interpoféroit fon autorité , pour quela reine Anne en 
perçüt les revenus fa vie durant. 

Que cependant l'archiduc Mathias, qui-donnoit déja de 
belles efpérances, feroit élevé avec la Princefñe fon époufe 
auprès de la reine de Pologne, afin d'apprendre la langue, 
& de fe faire peu à peu au genie & aux mœurs de la nation : 

Yyi 
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Que par-là on verroit ce jeune Prince, forti Jui-même du 
fang des Jagellons, & arrière petit fils du roi Cafimir LIL, re 
lever en Pologne cette ancienne maifon , à qui le royaume 
étoit fi lertle : Que dans certe efpérance , du confen- 
tement du Roi & de la Reine , les deux jeunes époux feroient 
dès-ä-prefent couronnés:Que l’hiftoire de Pologne fournifloit 
affez d'éxemples de ce procédé : Qu'ainfi le prince Hedwige 
fous le roi Loüis , Uladiflas fous Jagellon , avoient été décla. 
rés par les Etats héritiers préfomptifs de la couronne ; qu'on 
venoit même de voir depuis peu Sigifmond Augufte proclamé 
Roi, couronné même du vivant de Sigifmond fon pére: 
Q'outre cela, pour prévenir tous les inconvéniens qui pour 
roïent naître dans la fuite, le prince Batthory pue à 
ne fe point remarier , advenant le décès de la princeflé Anne, 
comme la Reine promettroit aufli, en cas que le Prince mou. 
rûc le premier , de ne point prendre d'autre époux : Que d’un 
autre côté , fi la princefe de Suéde venoit à mourir avan 
l'archiduc Mathias, ce Prince ne pourroit fe remarier que du 
confentement de la reine Anne ; & que fuppofé que le Prince 
décédât avant la Princefle, elle ne pourroit époufer d'autre 
que l’archiduc Maximilien. 
Ces propofitions paroifloient au Nonce très-avanrageufes 

our la religion , & très-propres à entretenir l’union entre ces 

Princes. D'ailleurs il ne doutoit nullement , qu’en aflürant les 
droits & priviléges de la Pologne , elles ne fufféntacceptées, 
file Pape vouloit s’en mêler. Il en écrivit au Saint Pere ; & 
fur le champ le cardinal de Moron doyen du facré Collé 
eutordre de partir, pour négocier cette affaire avec l’'Empe- 
pereur & le roi de Pologne. Moron fe rendit à Breflau, où il 
s'aboucha avec le Nonce. Mais il trouva Batthory abfolu. 
mentéloigné de cet accommodement. Il traita ces propof- 
tions de nouveautés , qui blefloïent également tous les droits 
divins & humains, qui établiflent la liberté des mariages ; & 
ilrépondit fiérement, que ce n'étoit pas au vaincu de vouloir 
avec des droits chimériques donner la loi, mais au vainqueur. 
Ainfi le Cardinal reprit la route d'Italie, fans remporter au- 
eun fruit de fon voyage. Le Nonce refta en Pologne, où ik 
eutencore dans la fuire quelques conférences avecle nouveau 
Roi ; mais ilne gagna pas davantage fur fon efprit. 


Go gle 





DE J. A DE THOU, Liv. LXIL 357 


Sur ces entrefaites , l'Empereur congédia les ambafladeurs 
de Mofcovie, & fe rendit à Ratifbonne. Läil fit foiliciter 
fous main les princes de l'Empire, & les autres membres de la 
diete, de lui accorder des fecours pour foutenir les droits de 
fon éle&ion. Dans certe vütilenveya aufli des Ambafladeurs 
aux rois de Suéde & deDannemarck.Ils eurent ordre d’enga- 
ger ces couronnes à joindre leurs armes aux fiennes contre un 
Prince vaflal duiTurc, qui fembloit vouloir triompher de 
l'Empire & de fesalliés. 

Tandis que cette affaire fe trairoit à La diette la nobleffe 
du Buchaw , païs dela dépendance de l'abbé de Fulde, fitué 
entre la Turinge , la Saxe, &la Franconie, demanda le 219. 
de Juin, qu'il lui für permis de profeffer librement la confef. 
fion d’Aufbourg. À fon exemple ceux d’Eirsfelde, fujets de 
l'électeur de Mayence, propoférent la même chofë: Enfin 
ceux de Weftrerwald , &les autres comtes du Rhin, prefen- 
térent une requête, pour obtenir que ceux de leurs enfans 
si avoient embraflé la confeffon d’Aufbourg, fuflent admis 

ans les Chapitres, & que ceux des Chanoines , qui profef- 
foient la même doétrine , puffent joüir de tous les droits, & 
des privilèges de leurs bénéfices. 
es demandes n’étoient pas nouvelles. On les avoit faites 
dès l’année précédente ; & l'Empereur avoit remis à y répon- 
dre au tems de la diere. Pour lon les Proteftans prefloient 
plus vivement que jamais, & menaçoient, fi on neles fatisfai. 
foit pas, de ne point contribuer aux frais de la guerre contre 
le Turc. Ils étoient foutenus par tous les députés des Princes 
- & des villes de la confeflion d’Aufbourg, qui regardoient 
cette affaire comme la leur propre. La prudence & l'équité 
du prince Augufte éleêteur de Saxe arrêta leurs pourfüites, Il 
reprefenta au parti: œil n'étoit pas au pouvoir de l’Empe- 
reur d’obliger les Eccléfiaftiques, contre les rermes exprès 
des traités de pacification , à permettre dans les païs de leur 
dépendance d'autre religion que celle qu'ils fuivoient eux- 
mêmes ; qu'autrement on pourroit auff forcer les Proteftans 
d’accêtder aux Catholiques de leurs Etats l'éxercice libre de 
leur religion : Que pour ce qui éroit des bénéfices & des dig- 
nités Eccléfiaftiques , les Etats de la confeffion d’Aufbourg 
avoient déja fait à Ratifbonne l'an 1 $ 56. leur proteftation 
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fur cer article : Que l’année fuivante l'empereur Ferdinand 
avoit déclaré par un aéte public, qu'il ne prérendoit point 
qu'ils puffent être inquiérés fur ce fait : Qu'il a confé- 
quent dangereux de remuer mal-à-propos cetre affaire ; qu’il 
étoit à craindre ,en voulæt y donner des explications nou- 
velles, qu'on ne rendît douteux un droit dont ilsavoient 
joùi esnene jufqu’alors. 
Cependant l'orage qu’on voyoit fe former contre la Polo- . 
ne, tenoit tout le Nord en fufpens. Un accident imprévu 
Hélivra la maifon d'Autriche de cette inquiétude , & le prince 
Batthory du foin de pas fes armes de ce côré-là. Accablé 
de travaux , ou affoibli par les maladies continuelles l'empe- 
reur Maximilien ,après avoir rendu mille fervices à la Chré- 
tienté mourut pendant la diette, & pour ainfi dire, entre les 
bras del'Empire le 1 2. d'O&obre. Il étoit âgé de quarante. 
neuf ans, dontil en avoit regné douze. 
C'étoitun Prince d'une merveilleufè égalité d'ame, d’une 
prie & d’une équité rares, à quiilne manquoit pour être 
e plus grand de tous les Monarques, qu'un peu plus de bon 
heur & de fanté. Obligé d'entrer dans les différens dont l'E. 
glife d’Allemagne écoit depuis long-tems agitée il fçut, fans 
s'éloigner en rien de la religion de fes péres, ne donner au- 
cun lieu aux Proeftans de fe plaindre de lui. Toûjours fixe 
dans un jufte milieu, qui fansexclure la réforme ne l’admet- 
toit pas abfolument , if tint la même conduire, même après la 
conclufion du Concile de Trente. 11 obtint du Pape pour 
l'Allemagne la communion fous les deux efpéces; & s'il n'y 
vit pas auffi le mariage des Prêtres établi, ce ne fut pas man- 
que d’en avoir fouvent follicité S. S. 
Maximilien eut plufieurs enfans de fon mariage avec la 
FE Marie, fœur de Philippe roi d’Efpagne. Ceux qui 
ui furvécurent furent Rodolphe, qui lui füccédaà l'Empire, 
l’archiduc Erneft , qui mourut dans la fuite aux Païs-bas, les 
Archiducs Mathias, Maximilien, le cardinal Albert, & 
Venceflas. De fes deux filles l’archiducheffe Anne, qu étoit 
pres fut mariée à Philippe, & Elizabeth la cadette Char 
eIX. É 
La mort de Maximilien fut fuivie peu de jours après de celle 
de Frideric de Baviére életeur Palatin décédé à Heidelberg 
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le 26. d'O&obre l’âge de foixante ans. C'étoit un des Prin- 
ces de fon tems le plus droit , le plus libéral, le plus humain, 
le plus bienfaifant ; du refte grand défenfeur de la confeffion 
Helvérique, qu’il introduifit le premier en Allemagne, & 

ui eft fuivie par les Proteltäins de France. Par-là il fe mic mal 
dus l'efpric des Princes & des autres membres de l'Empire, 
qui fuivenr la confeffion d’Aufbourg. Ce fut auffi uniquement 
ce qui l'engagea à prendrele parti de nos Réformés , qu'il 
aida fi conftamment de fes forces & de fes confeils, quelque 
chofe qui pûr lui en couter; jufque-là qu'il avoit réfolu de 
leur envoyer le prince Jean Cafimir un de fes fils. Ce fuc lui- 
même qui entra cette année en France à la gête d’une armée 
pour les fecourir. Aprèsla mort deFrideric, Loüis Paîné de 
fes fils lui fuccéda à l'Eleétorat. Ce Prince au grand conten- 
tement de tous les membres de l'Empire, commença par ré- 
tablir l'ufage de la confeflion d’Aufbourg dans fes Etats, & 
en chaffa cous les Miniftres de la confeffion Helvérique. Ils 
fe retirérent à Spire, qui étoit de la dépendance du prince 
Jean Cafimir. 

Le ns Albert de Mekelbourg , fils du duc Albert 
IV. petic-fils de Magnus I. avoit précédé l’Eleéteur Palatin. 
11 mourut le douze de Février. SRE tems auparavant ce 
Prince , à l'exemple de fon frère Ulric, plûtôe que de fon 
propre mouvement , avoit forr maltraité les habirans de 
Roftoch. Dans la fuite il répara magnifiquement le mal qu'il 
leur avoit fait. Il rétablit l’Académie de certe ville qui étoit 
abfolument rombée , & y attacha des revenus confidéra- 
bles, qu’il prit fur les biens des Abbaïes , que lesautres Prin- 
ces dérournoient à leur profit. Jean Albert eut deux fils de 
fon mariage avec la princefle Te fille d'Albert duc de 
Pruffe , Jean & Sigifmond Augufte, qui furvécurent à leur 
pére. Ils furent mis fous la tutelle du Prince Ulric leur oncle, 
& des éleéteurs de Saxe & de:Brandebourg leurs coufins ger- 
mains. ; 

Le rétabliflement de l'Académie de Roftoch me fait fou- 
venir d’une autre , fondée cette année à Helmftadt en Saxe 
par Jule duc de Brunfvick. Il en compofa lui-même les fta- 
tuts, de concert avec Martin Chemnitius,j& afligna des reve- 
aus fuffifans aux Profcfeurs donr elle devoir être compofée, 
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11 voulut même que le prince Jule Henri fon fils en fût le 
premier Reéteur, Ce jeune Prince en fit Fouverture le r 5. 
d'O&obre, qui étoit lejour de fa naiffance, : 

Il yavoit déja cinquante ans que ceux de Lubek étoient 
en poffeffion de F'ifle de Bornholm fituéc fur la mer Baltique. 
Frideric L. roi de Dannemarck la leur avoit cédée pour un 
tems, en dédommagement des frais qu’ils avoient faits dans 
la guerre qu’il eut à foutenir pa délivrer ce Royaume de la 
domination tyrannique de Chriftiern II. fon neveu. Enfin ce 
terme expiré , ils la remirent de bonne foi au roi Frideric II. 
fon petit-fils. 

L'Allemagne perdit cette même année Guillaume Xylan- 
er d’Aufbourg. C'éroit un homme qui fçavoit parfaitement 
le Grec & le Latin, un des plus verfes de fon cems dans rout 

enre de littérature & dans Ja connoiffance de l'antiquité, 
te outre cela par fon habileré dans la Philofophie & les 
Mathemariques. Il fut.toûjours très-pauvre ; aufli difoit-on 
qu'il compofoit plûtôt pour le gain que pour la gloire. Nous 
avons de lui plufeurs ouvrages dont il a enrichi fa république 
des Lectres, Ilen avoit promis encore bien davantage ; & 
certainement avec l'érudition & le génie qu'il avoit , il fe fe- 
roit acquitté envers le public, fi une mort prématurée n'eût 
arrêté fes deffeins. Il n’avoit que quarante ans,lorfqu'il mou. 
rut accablé de travaux à Heidelberg , où il étoit profefleur. 

Après lui mourut à Zurich le fecond de Juillet, Jofias 
Simler natif de Cappel en Suiffe, à peine âgé de quarante-cinq 
ans. Aimable par fa candeur, il écoit encore d’une érudition 
profonde qui ne le rendoit pas moins eftimable. Succeffeur 
de Pierre Martyr dans la chaire de Zurich , ilexerça princi. 
palement fe plume contre les feétateurs de Paul de Samofare, 
d’Arius, de Neftorius, d'Eutychès, & contre les Tricheïtes, 
nouveau genre d’hérétiques que l’enfer femble avoir vomi de 
notre remsen Pologne, Il étoic d'ailleurs très-verfé dans les 
autres fciences , fur-rout dans les mathematiques où il avoit 
fait de grands progrès, & qu'il profefla long-rems avec hon.' 
neur. Elles lui font encore redevables de plufieurs inftru- 
mens ingénieux qu'il inventa. Enfin il excella aufli dans les 
belles Lertres. Il compofa une hiftoire de la république des 
Lettres , une autre des peuples. habitans des Alpes & du 

‘ Valays; 
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Valays ; & il fe difpofoit même à donner au püblic la conti. 
nuation de l'hiftoire de fon païs., que le fçavant Gille Tfchud 
avoit autrefois commencée en fa langue ; une étude conti. 
nuelle , & les douleurs violentes-de la goutte & de la pierre 
qui ne le quicroient prefque point, l'empêchérenr d'exécu- 
cer un deflein f avantageux à la république littéraire ; & une 
mort prématurée fit évanoüir toutes les efpérances qu’on 
avoit conçüës des travaux d’un fi honnête homme. Jean 
Guillaume Stuk fit fon oraifon funébre. 

La mort enleva encore à l'Allemagne Conrad Herefbach 
célébre par fa naiffance & fon érudition. Il étoit-né au chä- 
teau d’Herefbach, place appartenante à fa famille dans le 
duché de Cleves, & one de quatorze d'O&tobre, âgé de 
foixante & douze ans, dans fa maifon de campagne de Lo- 
rinfaulen. 11 à mis au jour un fçavant commentaire fur les 
Pfcaumes, Il cravailla aufli dans fa retraite après plufieurs 
autres auteurs , à un ouvrage fur les travaux de la campagne. 
Au refte la douceur de fon caraétére ne le fit pas moins re. 

retter dans fa famille, que la fcience l'a rendu recomman- 
Ebe au public. 

George Joachim furnommé Reticus , parce qu'il éroit du 

ïs des Grifons , termina les événemens de cette année. IL 
étoit très-habile dans les mathematiques , fur-tout dans l’af- 
tronomie ; & il ne s’y eft pas moins rendu fameux que Re. 
giomontan, Copernic , & Reinoldus. Il mourut d’une flu- 
xion de poitrine à Caflovie dans la haute Hongrie le quatre 
de Décembre , âgé de foïxance ans. Il a mis peu d'ouvrages 
au jour, Le catalogue que Simler nous a laiffé dans fa biblio. 
théque de ceux aufquels il avoit defféin de travailler , auroit 
fait fouhaiter aux fçavans de les voir exécutés par cet admi. 
rable génie. 

Cette même année mourut à Rome un homme d’un grand 
nom ; mathématicien célébre, ou medecin fameux, tel qu’on 
voudra l'appeler , en un mot Jerôme Cardan natif de Milan. 
Jamais cara@ére ne fur plus fujet à mille contradidions, ni 
vie plus remplie d’inégalités ; foic fimplicité, foit grande li. 


” berté d’efprit , il a écrit de lui-même des chofes qu’on n’at. 


tendroit jamais d’un homme de lettres ; & il en apprend plus 
lui feul , que le plus habile hiftorien ne pourroit en faire, 
Tome VII. Zz 
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nm" comprendre. Je le rencontrai à Rome quelques années avant 
HENRI fa mort , habillé d’une façon toute extraordinaire. Je lui par 
FIL  laimême, & je ne pouvois affez m'éronner de ne trouver 
3376 dansun homme fi fameux par fes ouvrages , rien qui répon- 
dit à cetce haute réputation -qu'il avoit. C'eft ce qui me fit 
admirer davantage la pénétration de Jule Cefar Scaliger. 
Car dans la critique que ce fublime efprit entreprit de Fou- 
vrage Vue Cardan intitule de /wbrilirare, il a marqué avec 
une juitefle merveilleufe toutes les inégalités de cet auteur. 
Ici c'eftun pee divin , dans un autre endroit il femble qu'il 
ait moins de fèns commun qu'un enfant. Cardan travailla 
beaucoup fur l’arichmétique,& y fit plufieurs découvertes. Il 
étoit d’ailleurs très-verfé dans l'aftrologie judiciaire, Ses pré. 
diétions dont l'événement parut fouvent au-deflus de roues 
les régles de l’art, infatuérent bien des gens de cere efpéce 
de fcience. Mais le comble de la folie, ou plätôr de l'impiéré, 
fut de vouloir aflujettir le Créateur lui-même , aux loix chi. 
mériques des aftres. C’eft pourtant ce que Cardan prétendit 
en tirant l’horofcope de Jefus-Chrift. ï mourut âgé de #5. 
ans moins trois jours , lan & le jour qu’il avoit prédir Leu 
d-dire, le vingt-un de Septembre. On crur que pour ne pas 
en avoir le démenti , il avança fa mort en refufant de pren- 
dre aucun aliment. Son corps fur mis en dépôt dans l'Églife 
de S. André , & tranfporté enfuite à Milan, où il fut enterré 

à S. Marc dans le tombeau de fes ancêtres. 

Affaires D'un autrecôté, la fortune toûjours inconftanre chan 
Handre. beaucoup cette année la face des affaires en Flandre. Tandis 
Je les députés affemblés à Breda perdoient le rems à pro. 
uire de part & d’autre bien des écrits inutiles , le prince d'O- 
range travailloit à fe rendre maître de Crimpen, & par con- 
féquent à reprendre la Brille. 

Crimpen eft un Fort à cinq angles que le baron d'Hierges 
avoit fait élever fur une digue affez proche de l'ile de Schoon. 
hoven. Ce pote étroit avantageux pour faire une defcente 
dans la haute Hollande. Le Prince avoit une flotte pour em- 
pêcher le fecours d’entrer dans la place, Auffi Fetant de 
Toléde qui efpéroit en venir à bout par la digue , letenta-ril 
inutilement. A près avoir tenu long-rems fes troupes expofées 
à un froid très-piquant , il reconnut enfin qu'il n’y avoit pas 
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moyen de fauver la place. Ainfi il avertit les afliégés de faire mm 
une capitulation honorable, Les vivres manquoient dans le HEN R1 
Fort. 1l fe rendit le trois de Février. LIT. 

Cependant le Colonel Mondragon continuoit le fiége de , 576. 
Zirikzée , commencé l’année précédente. Arnold de Dorp, 
qui dans plufieurs rencontres s’étoic acquis parmi fes compa- 
triotes une grande réputation de fagefle & de prabité , com. 
mandoit dans la ville. Il avoit fous lui Jufte de Vanden-Eyn- 
den , Jean Crom, Nicolas Bernard, Ambroife le Duc, An- 
toine de Bommel , Nicolas de la Porte, Eloi Rudam , & Ni- 
colas Plucker. Par leur avis le Commandant fit fortifier avec 
toute la diligence poffible une éminence , qui par la fuite des 
tems s’étoir formée au midy de la ville, des cendres des Sa- 
lines qui s’y étoient rafflemblées. On tira vers le Nord une 
tranchée qui renfermoit environ cent arpens de terrain; on 
rompit Les digues , tout le païs fut inondé ; & les eaux ne laif- 
férent pas une feule place où les affiégeans puffent camper 
commodément. : 

En même rems ceux de Zirikzée, fous prétexte de penfer 

à fe rendre , ne cherchoient qu'à tirer le fiége en longueur. 
Leur diflimularion alla f loin que les Efpagnols s’imaginé- 
rent qu’ils agifloient férieufement. Ce bruit effraya même les 
.confédérés de Hollande, & des autres provinces, Enfin, las 
de tromper les Efpagnols , les afégés , après avoir profité 
de ce délai pour prendre toutes leurs mefures , publiérent 
une apologie afin de juftifier leur conduite dans l’efpric de 
leurs alliés. Cependant les forties écoient fréquentes. Le 
vingt-huit de prier la lotte des affiégés vint attaquer celle 
des ennemis. L'action fut confidérable , & les confédérés fe 
virent obligés de regagner leur port avec perte. Trois jours 
après ils fortirent pour la réparer, & coulérent à fond deux 
navires Efpagnols. Enfin le 6. de Février, vingt-deux vaif_ 
feaux chargés de vivres entrérenc dans la place , malgré 
toute la réfiftance des afliégeans.. 

Mondragon qui avoit prévu ce qui arriva, avoit demandé 
quelques galéres & des vaifleaux plats, pour prévenir cet 
accident. Ils arrivérent enfin peu de tems après, & fe 

oftérent dans le canal qui meng à la ville; en même tems 
es Efpagnols coulérent Î fond à l'entrée du se fix corps de 
- Zi 
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navires. ; élevérencun Fort furla digue, & y pointérent deux 


HENR1 piéces de canon pour fermer tout paflage aux fecours. Afin 


TIL 
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de rendre l’entreprife encore plus difficile , ils fongérenr 4 
boucher entiérement l'entrée du port, en élevant dans la 
mer une eftacade compofée de pieux & de poutres enclavées, 
& on commença à y travailler. : 


MordeD. Tel étoit l’état du fiége, lorfque Dom Louis de Reque- 
Louis de Re- fens , fur k nouvelle qu'il reçut que la cavalerie Efpagnole 


quefens, 


repanduë dans les garnifons, s'étoit foulevée fous prétexte 
qu'on ne la payoit point, partit d'Anvers jufqu'où il s’étoit 
avancé , pour être à portée du camp, pafla à Malines, & fe 
rendit à Bruxelles. Là il fur attaqué d'une fiévre violente & 
maligne qui l’emporta le cinq de Mars. 

C'étoit un homme d’une modération extrême, & d’une 
grande expérience. C’eft ce qui engagea Philippe à l'envoyer 
dans les Païs.bas, perfuadé que par une conduire toute op- 
pofée à celle que le duc d’Albe avoit renuë , il rameneroic ces 
provinces dans le devoir. Ce Prince s’imagina que la douceur 
& l'équité du nouveau gouverneur , feroit oublier la rigueur 
infléxible de celui à qui il alloit fuccéder ; & qu'il continue- 
roit la guerre en Flandre de façon à faire comprendre aux 
peuples, qu'il feroit toûjours préc de mertre les armes bas, 
d’enfevelir la memoire du pafle , & d'accorder grace entiére, 
dès qu’on rentreroir dans l’obéïflance, Philippe ne retira 
pourtant pas de ce choix l'avantage qu'il avoit elpéré. Dom 
Louis trouva en entrant dans fon gouvernement, le feu de la 
révolte plus allumé que jamais. Les plaïes que la tyrannie 
du duc d'Albe avoir faites, faignoient encore. Dom Louis fe 
vit donc forcé , pour maintenir l'autorité royale dans ces 
provinces, de foutenir une guerre que fon prédécefleur avoir 
commencée ; & les Flamans ne fentirent que la continuation 
de la guerre, ils ne s’apperçurent point du changement de 
gouverneur. 

Avant que de partir pour les Païs-bas, Dom Louis avoit 
reçu de Philippe un pouvoir par écrit, de fe nommer en cas 
de mort, un fucceffeur pour gouverner ces provinces jufqu'à 
ce que S. M. C. ÿ eût pourvé. On prétend même-qu'il avoir 
des ordres fecrets de remettre fpécialement le commande- 
ment des armées au comte Erneft de Mansfeld , & la direction 
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des finances avec les autres affaires, au comté Chaïle de Bar- 
laymont ; mais la maladie du gouverneur fur fi violente, & fa 
mort fi précipirée, qu'il ne put, ni parler aux Seigneurs, ni 
exécuter les ordres de la cour d’Efpagne. 

Le gouvernement fe trouvoit donc fans maître à la mort 
de Dom Louis. Le confeil d’Ecac s’en empara , & réfolut de 
l'exercer jufqu’à ce que l'Efpagne fe für expliquée. Quoique 
Philippe ne fe für pas attendu que le gouverneur mourroit 
fans nommer de fucceffeur , cependant lorfqu’il apprit que le 
confeil d'Etat s’éroit rendu maître de l'autorité fouveraine, 
cette nouvelle ne l'embarraffa point ; au contraire on lui con. 
feilla de prendre cette occafion pour éprouver fi ce nouveau 
gouvernement ne rameneroic point les Flamans révoltés con- 
tre la domination Efpagnole. Philippe füivit ce confeil. Il 
écrivit à toures Les villes & à rous les gouverneurs des Païs_ 
bas, qu'il avoir remis coure fon autorité au confeil d’Etac, 
& qu'il vouloit que dans la fuite on lui obéïe comme à lui- 
même jufqu’à ce qu’il en eût autrement ordonné, En confé- 


‘quence , le comte de Mansfeld qui écoit alors à Luxembourg, 
1e rendit à Bruxelles, afin de prendre de concert avec les au.* 


trés membres du Confeil , des mefures pour le gouvernement. 

Avant fa mort D. Louis avoit taché de rémédier au foulé- 
vement de la cavalerie Efpagnole. fl n’avoit point d'argent à 
lui donner ; il fe contenta donc pour arrêter les courfes de 


-ces mutins, de publier un Edit par lequel il permetroit aux 
a de prendre les armes , & de repouifèr la force par la 
“force. Faute capitale, écrit Mendoze, que l'envie de gagner 
“'ämicié du peuple ft commettre au gouverneur. Par cet 


Edit il put bien pour un rems réprimer la fédition; mais il 
ne fariske pas les fédirieux. A. peine fut-il expiré, qu'on vi 


“après la prife de Zirikzée Le feu de la révolte fe rallumer, & 
‘eommié une autorité légicime venoit de mettre aux peuples 
les res à lé maïn'; rieh ne fut capable de les leur faire quie- 


ter dans la fuice. : 
La mort de Dom Louis avoir été précédée de celle de 
Chappin Vitelli marquis de: Cetona , dont nous avons fou. 


: vence fait mention.en-parlant des affäires de Flandre & d’Ita- 
- Be.‘ Ïl-avoie d’abord. été long-tems au frvice.de Côme de 
Médicis Grand-duc de Tofcanc.. Ce Prince le donna enfuire- 
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sm à Philippe , comme un homme de tête & de main , lorfque 
HEnRi le ducd’Albe furenvoyé dans les Païs-bas. Vicelli y exerça la 


IIL. 
1576. 


charge de Maréchal de camp , & s'en acquitta avec honneur. 
Sa mort arriva fort malheureufemenr. Ïi pafloic en carrofle 
fur les digues qui font proche de Schowen ; l'équipage verfa 
& Vicelli qui étoit fort repler , fe trouva dangéreufement 
bleffé de cette chûte. On voulut le remener à Anvers; mais 
il mourut en chemin. On crut cet accident prémédité, Le 
Marquis avoit des ennemis & des rivaux ; & on le foupçon- 
noit d’avoir , au préjudice de l'Efpagne, informé fous main 
le Grand Duc de quelques defféins fecrets de Philippe. 


Suxeduñe.  Cependanc le projet des Efpagnols devant Zirikzée avoit 


zée. 


gedeZirik- réf. Une-.clôture de pieux & de poutres enchaînés les uns 


dans les autres, & enfoncés dans la mer, fermoit abfolu- 
ment l'entrée du port. L'ouvrage avoit été entreprisau com- 
mencement de Février, & fe trouva exécuté le vingt-deux 
de Mars. Mais Mondragon ne put arrêrer par là les forties 
des afiégés. Au défaut du canal, leur flotte parut dans la 
plaine que l’inondation avoit renduë navigable ; attaqua les 

* vaifleaux que Mondragon dans l'abfence de D. Sanche d’A- 
vil avoit mis à la garde des digues , les en chafla , & en cou- 
la un à fond. 

. Enfin le quatre d’Avril , les vaiffeaux de Bifcaïe mouille. 
rent au port voifin du camp avec les troupes Efpagnoles qu'ils 
portoient. Mondragon retint certe flotte. Ce nouveau ren- 
fort n’empêcha point les confédérés de fe prefenter le dix 
du même mois pourentrer dans la ville. Ils écoient fuivis de 

lufieurs bateaux chargés de vivres. Leur attaque fe fit par 

e canal. Mondragon qui fetrouva en perfonne à cette action 
défendit courageufement l’eftacade & repoufla les ennemis. 
Ilssne fe rebutérent ee Deux jours après leur flotte ren- 
forcée firune nouvelle tentative du côté de Dreifcher. Mais 
leur entreprife n'aboutit qu’à brûler une galére Efpagnole, 
tandis que la marée qui eur étoit contraire, leur emporta 
deux vaïfleaux de charge. , 

‘On fcutalors au camp par le rapport des efpions, que le 
deffein dwprince d'Orange étoit de tenter un dernier effort 
avec des forces pe nombreufes que les précédentes. Déja, 


: comme dans les fiéges de Leyde & de Harlem, il avoiravezti 
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les afiégés par le moyen d’un pigeon, de faire une fortie par =é—— 
la plaine, candis que lui-même atraqueroit les Efpagnols du HENR1 
côté du canal. Dans cette vû£ilavoir commandé deux grands 111. 
vatffeaux de guerre qui devoient fe pofter au milieu de Pécln. 3576. 
fe, pour de à faciliter une defcente fur la digue. Sur cet 
avis Mondragon penfa à prévenir le Prince. Il fit ouvrir un 
canal dans le païs de Duveland , depuis Vianen jufqu'à la rête 
du havre ; & y pofta une bonne garde que les ennemis ne 
pouvoient attaquer du côté de la plaine, & qui fe trouvoit 
foutenuë par le canon des digues. 

Ce fut le 12. de Juin de prince d'Orange fuivi de Phi- 
lippe de Hohenlo & de Louis Boiforamiral de Zélande, pa 
rut avec fa flotte à la vûe des Efpagnols. Il avoit détaché d'a- 
bord vers la digue de Borndam une grande Houlque de douze 
cens tonneaux , nommée Job Janflen. Boifor la commandoit 
en perfonne avec fix cens hommes de débarquement, Ce 
vaifleau prodigieux avoir fon mât couronné d’une efpéce de 
guérite aflez vafte pout contenir grand nombre de troupes, 
& fi folide , que de là, à la faveur de la marée, les ennemis 
avec leur artillerie & leur moufqueterie pouvoient foudroyer 
les Efpagnols jufques dans leurs retranchemens, Mais le re- 
flux le fit échoüer contre des bans, où il  vir expolé à tour le 
feu des affiégeans, qui le criblérent de coups de canon. Ce- 
pendant le recour de la marée le releva fur le foir, On le ra- 
douba avec de la moufle & de léroupe ; on lui ôta même 
une grande partie de fa charge, afin de râcher dele mettre en 
füreté He la mer deviendroit plus haute, Mais tous ces 
foins furent inutiles, L'artillerie des Efpagnols recommença 
à joüer, & le coula à fond. Les conféderés y perdirenttrois , 
cens hommes, le refte fe jetta dans des barques, qui vin. 
rent au fecours. Pour Boïfot, après avoir lutté contre les 
flots à la faveur d’une planche, î fé noya dans les ténébres. 
Le prince d'Orange montoit un autre grand vaifféau , nom- 
mé le Lion, & fuivoit Job Janflen. Il fir roue fon poffible 
pour fauver l’Amiral; mais ce fur inutilement. Luï-même 
fuc obligé de penfer de bonne heure à la retraite, 

Après tant de tentatives coñjours fuivies d’un fi mauvais 
fuccès, il ne reftoit plus aux afliégés aucune efpérance de 
cours. Par leur ordre un foldac forti de la ville La nu 
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fuivante,alla proche de la colline des falines, où Manuel Do 

ria avoit fon quartier , planter dans terre un bâton avec une 
lettre, par laquelle ceux de Zirikzée marquoient qu'ils 
étoient prêts de fe rendre pourvä qu'on leur accordât une 
capitulation honorable. Sur cer avis, Mondragon leur ft 
fçavoir qu'il ne. demandoit que le tems de s'inftruire des 
intentions du Confeil ; qu'après celailsle trouveroient très- 
difpofé à leur accorder des conditions raifonnables, On 
convine donc : Qu'Arnold de Dorp fortiroit de fa place avec 
huit enfeignes, & quatorze cens Los de la garnifon : 
Qu'on ne toucheroit point à leurs.équipages:Qu’on leur four. 
niroit des vaifleaux & une efcorte, pour être conduits en 
lieu de fâreté: Et que pour racheter le pillage de leur ville, 
les habitans payeroïent deux cens mille forins. Jean Na- 
varrere Contador fut commis pour l’impofition & la levée 
de certe fomme ; & Mondragon entra Îe fecond de Juiller 
en triomphe dans Zirikzée , où il mit garnifon. 

Les Efpagnols perdirent tou le fruit d’un fuccès fi heu. 
reux par un accident, qui ne pouvoit arriver plus malà. 
LE L'infanterie, que le Général avoit difperfée dans 
différens poftes de l’Ifle, & à qui il étoit dû vingt montres, 
foit que l'exemple tout récent de la cavalerie füt contagieux. 


pour elle, foic par cette fierté fi ordinaire aux troupes Éfpa-* 


gnoles après une vidtoire, fe fouleva. Ce fut l’origine d'une 
révolution plus funefte à ces provinces naturellement re. 
muantes , que tout ce qui avoit précédé. Jufque-là les Etats 
de Flandre avoient toûjours tenu pour leur Prince, contre 
ceux qui demandoient la réforme. Mais cet événement fut 
comme le fignal d’une révolte générale, qui les lia dès.lors 
avec les Proteftans. Et combien de tems n’en coûtat'il pas 
à Dom Juan d'Autriche, pour les amener à abandonner le 
parti, & à rentrer dans le devoir : 

Le prince d'Orange cependant penfoit à profiter habile= 
ment de ces mouvemens. Il écrivit fous-main aux principaux 
Gouverneurs des villes, & même aux membres du Confeil 
de Flandre, pour les attirer à fon parti. Il les exhortoit à 
penier enfin férieufement à leur füreté, & à celle de tant 
de peuples, & à ne plus confondre leurs intérêts avec ceux 
des perturbateurs du repos public. Cé n'étoit poine à eux, 

difoit-il n 
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difoit-il, qu’on œ vouloit ; on n’attaquoit que les Efpagnols, 
dent l'ambition’ & l’avarice infatiable avoient allumé dans 
les Païs-bas une guerre, qui duroit depuis fi long-tems, & 
qu'on cherchoit encore à rendre re M : il leur reprefen- 
toit qu'après avoir été fi fouvent trompés, le tems étoit ve- 
nu de reconnoître enfin leur erreur ; qu’ils devoient fe fou- 
venir de la liberté qu'ils avoient reçûë de leurs ancêtres, & 
fe lier plätôt avec leurs concitoyens, qu'avec des étrangers ; 
que c’écoit le feul & unique moyen de donner la paix aux 
Païsbas, » 

Ces lettres ne manquérent pas de produire leur effet fur 
des efprits prévenus de l'amour de la liberté , & dégoûtés 
d'une guerre ruineufe. Déja on ne parloit plus que de liber- 
té, On murmuroit contre les garnifons , qu'on commençoit 
à regarder comme un fardeau infupportable ; & on deman- 
doit affez hautement l'abolition des impôts qu'il falloit le- 
ver pour les entrecenir, La Flandre fur-tout paroiffoit la plus 
animée, Ainfi le Confeil d'Etat ordonna d’abord qu'on li- 
cenciât les Allemans. Le régiment du comte Annibal d’AL 
temps tout dévoüé à l’Efpagne, qui toit alors en garnifon à 
Anvers, fut le premier côngédic. On en retint feulement 
cinq compagnies, dont on donna le commandement à Cor- 
neille d’Eynden licurenant du Comte. A la place de ces 
troupes, on fic entrer dans la ville le régiment d'Ochon 
comte d'Eberfteyn, qu’on crut plus attaché aux Flamans. 

Cependant le régiment de François de Valdes, & les gar. 
nifons Efpagnoles répanduës dans la Hollande , s’éroient 
joints aux féditieux. Ce renfort accrut leur augdace ; il leur 
fembla qu'ils n’avoient plus qu'à ofer. Leurs principaux Of- 
ficiers qu’on leur avoit envoyés , avoient inutilement tenté 
de les gagner. Enfin le comte de Mansfeld , qui avoit beau 
coup de crédit fur eux, alla lui-même les trouver à Heren- 
tals. Là il hit tou en ufage pour engager ces mutins à ren- 
trer dans le devoir, Priéres, carefles , menaces, tout fut em. 
ployé pour leur faire abandonner un parti également per- 
nicieux & criminel. 11 leur reprefenta jufqu’au danger & à 
la honte, aufquels ils alloient expofer leur nation. » Que 
» vous ferviront, leur diril ,tant de travaux efluyés, tant 
» de gloire que vous avez acquife , fi après couffès ces guerres 
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» fi heureufement terminées, prêts de recüeillir le fruit de 

Dites vous-mêmes par une 
» fierté hôrs de faifon ? Peu de cems fuffira pour inftruire te 
» Prince de ce qui fe pañle, & pour farisfaire aux promeffes 
» qu’on vous a faices. Ce court cfpace doit-il tant vous coû. 
» ter à attendre? Non, ce n’eft point une valeur fougueufe, 
» qui fait réüflir les grandes encreprifes. Il n'y a ma 
» tance, qui en vienne à bout. C'eft la vertu propre dela 
» nation Éfpagnole. C'eft par-là qu’on l’a vûé pénétrer heu- 
» reufement dans ces royaumes éloignés, Que nos péres n'a. 
» voient point connus; lutter contre le tems & les incom- 
» modités d'un climar étranger ; & s’aflurer enfin la poffef. 
» fion d’un,païs, où fa valeur l’avoit introduite, Tout céde 
» d'abord à l'effort des autres nations ; rien n’eft invincible à 
» leurs armes. Mais bientôt ce premier feu fe rallentit : elles 
» perdent enfuite avec honte, & fouvent après bien du fang 
» répandu, ce qu’elles avoient eu l'honneur de conquérir. . 
» Qu'il me foi permis de le dire, fans prétendre offenfer des 
» peuples jaloux ; il ne faut pas aller bien loin pourentrou- 
» ver des exemples. Souvenez-vous donc de vos victoires : 
» Souvenez-vous de la fidélité que vous avez jurée au meil- 
» leur de tous les maîtres. Ce ne fonc pas feulement fes in. 
» térêts, c’eft la caufe de Dieu même, qu'il foûrient, Ne 
» l'abandonnez pas dans une loüable entreprife ; &en vou- 
» lant pourfuivre vos droits avec trop de vivacité, ne ré- 
» duifez pas au défefpoir des peuples, que la force, ou le 
» repentir commencent à ramener au devoir. Encore un peu 
» de conftance. Un inftant va vous rendre avec ufure ce que 
» vous demandez fi juftement, & vous mériter de plus la 
» gloire d’avoir conquis & pacifié la Flandre. 

Tant de fages remontrances, tant d'hommes de confidé. 
ration employés à cette négociation , ne furent pas capables 
de ramener ces déterminés. Alors donc le foulévément devint 
général. Ceux que leur Religion, ou leur refpe& pour la 
perfonne du Prince avoient jufqu’alors retenus, perdirent 
enfin patience. L’entêtement, difoient-ils , étoit infoûtena- 
ble; É péril trop preflanr, pour y chercher ailleurs du re 
méde. Îls nimaginoient pas que S. M. C. pût feulement 
trouver à redire à la démarche qu'ils alloient faire. Ainf 
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comme déja, foit par l'ordre, foit par la permiffion du feu 
Gouverneur, les habitans de la campagne avoient pris les 
armes, & que tout étoit en armes Frs villes, dans ces cir- 
conftances chacun prit fon parti indépendamment du gou- 
vernement. d 
Sur ces entrefaites, la garnifon du fort de Lillo fur l'Efcaut 
s'étant jointe aux féditieux , ils fe mirent en marche. Mali 
nes leur ferma fes portes ; ainfi ils s’avancérent jufqu’à Grim. 
bergue, à deux milles au-deffus de Bruxelles. Cependant 
Montefdoca alloit & venoit, & négocioit avec eux au nom 


du Confeil. Enfin le lendemain ils arrivérent à Afche. Ce. 


fut.là qu'ils formérent le projet de furprendre Aloft. Pour 
donner le change à Cie , qu'ils venoient de renvoyer 
après lui avoir ôté toute efpérance d'accommodement, ils 
le rappellérent , comme SÀs cuflent changé d'avis; & le 
jour même qu'il arriva, qui fut le 24. de Juin, ilséxécuté. 
rent leur defein. 

Aloft eft une ville de Flandre, quia letitre de Comté. Sa 
jurifdi&ion s'étend fur cent foïxante & dix Paroifles , & elle 
eft fituée entre Bruxelles, Teremonde, & Malines, dans un 
terrain agréable, fur la riviere de Denre, qui la partage 
prefque également. Elle ne s'attendoit À.rien moins, lorf 
qu'elle fut affaillie de différens côtés far les roupes Efpa- 
os Les habitans effrayés, & fe voyant fans chefs, ne 

rent aucune réfiftance, La place fut emportée ; & les fédi: 
tieux en firent le Siége d’un gouvernement militaire, qu'ils 
y érablirenc de leur aucorité.* : 

Certe entreprife indigna le Confeil , & mic en fureur le 
peuple de Bruxelles. Un des domeftiques de Jérôme de Ro- 
da, confeiller Efpagnol , fut maflacré. Alfonfe de Varga, 
Julien Romero, deux des principaux Officiers de l’armée 
d'Efpagne , Roda lui-même , pour donner quelque fatisfac- 
tion à cette populace mutinée, & fe mettre eux-mêmes à 
couvert , furent obligés de fe laïffér conduire au Palais, où 
on les retinr comme prifonniers. On choilit pour Gouver- 
neur de la ville Guillaume de Horn fieur de Hefe, fils du 
fieur de Gaesbecke , de l’illuftre maifon de Horn. Celui-ci de 
concert avec Glimes lieutenant du comte de Boflu, & gou. 
verneur du Brabant , fe déclara proteeur rs la liberté 
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rifoient fous-main les Efpagnols, on publia le 2 3.d’Aoûrt(r} 
un Edit contre les féditicux , qui les déclaroit ennemis de 
lEtar. 

Vargas & Romero voulurent paroître approuver cet Ar- 
rêt. Mais Dom Sanche d'Avila, gouverneur de la citadelle 
d'Anvers, & général de la mer, fur qui prefque feul rou- 
loient alors les affaires de la guerre, tint une conduiretoure 
oppofée. Le Confeil l'avoit invité de fe rendre à Bruxelles, : 
pour foufcrire à’ la déclaration portée contre les Efpagnols, 
afin que ces mutins fe voyant abandonnés de leurs chefs, 
rentraffent plus aifément dans le devoir. Mais d'Avila s'en 
excufa, fur ce que le Confeil , à qui S. M. C. avoit remis 
tout fon pouvoir, étant en proye à une populace féditieufe 
& révolrée ouvertement , n’étoit plus en état, difoit-il, 
d’éxercer libremient l’auroritée qui lui avoit été confiée. 
Ainfi au lieu d'aller à Bruxelles , il écrivit aux habitans, qu'il 
exhortoit fortement à fuivre en tour les ordres du Confeil; 
ajoûtant , qu'il fçauroit réduire quiconque refuferoit de ren- 
dre au Roi & au Confeil, qui reprefentoit S. M. lobéïffance, 
qui leur étoit dûë. 

Ces lettres firent*juger aux membres du Confeil , qu'il fe. 
roit à propos qu’ils s’abouchaffent avec d'Avila & les chefs 
des troupes Allemandes, Villebrouck fur choifi pour le lieu 
de leur entrevûë. La après bien des plaintes de part & d'au- 
tre, beaucoup de délibérations, qui n’aboutirent à rien d’ef- 
fentiel , on convint enfin, que Jérôme de Roda , qui avoit 
été autrefois un des membres du Confeil fanguinaire établi 
par le duc d'Albe, & qui depuis avoit eu grande part à la 
confidence de Dom Loüis de Requefens, de Vargas & Ro- 
mero pañleroient à Anyers avec d’Avila, & que les autres 
Confeillers retourneroicnt à Bruxelles. 

Après cela d’Avila prit fes mefares. Il fit approcher de la 
citadelle tour ce qu'il y avoit de vaiffeaux au port de la nou. 
velle ville. En même tems, il traitoit avec Charle Foc- 
ker, George Fronsberg , le baron de Pollveiller, & Jean 


(1) Pour concilier cette datre avec'au lieu de X. Cal. Qétobr. 
celles qui fuivent, on a là X. Cal. Sepe.| 
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Mouflenham lieutenant du comte d’Eberfteyn , pour tâcher = 
de les attirer à fon parti. HENRI 
Comme les efprits étoient déja en mouvement, cette con. III. 
duite fit appréhender aux Flamans, que cette fédition des 6 
Efpagnols ne cachât un complot fecrer formé avec quelques 1576. 
membres du Confeil, pour attenter à leur liberté. Sur ce 
fimple foupçon il fut réfolu, qu'on arrêteroit ceux qu’on 
Ë croyoit s'entendre avec les Efpagnols. Ce coup fut éxécuré 
fans bruir, Tous les jours, de Hefe qui venoit d’être décla- 
ré gouverneur de Bruxelles, faifoit à la campagne la revüë 
des troupes qu'il avoit levées, Il les ramenoit enfuite par la 
ville, & ne manquoit pas de les faire paffer pardevant le Pa- 
Jais, afin que ce nouvel appareil ne find. aucun ombrage 
à ceux à qui on en vouloit. Après avoir continué quelque 
tems cette manœuvre , enfin le 4. de Septembre le Gouver- 
neur rangea fes troupes en bataille dans la place du Palais ; 
&fous prérexte de les éxercer à tirer, il propofa un prix. En- 
faite lorfqu’il vit tous lesmembres du Conbil arrivés il mit 
des gardes aux portes du Palais, entra luimême dans la falle | 
du Confcil efcorté d’une troupe de foldats , & arrêta comme La 
fafpects du nouveau complor les comres-de Mansfeld & de 
Barlaymont, le préfident Ulric Viglius, Chriftophle d’Af l 
fonville, Loüis Delrio, & les deux fecretaires Berti & Scha- 
renberg. De là il fit conduire fes prifonniers dans la maifon 
des Boulangers, où on les enferma dans des -appartemens 
féparés. 

En même tems il publia un Manifefte pour juftifier cette 
violence. 1] apportoit pour raifons: Que les Conféillers ar. 
rêtés avoient de concert & fous-main favorifé les Efpagnols, 

ui venoient d’être profcrits ; qu'ils leur avoient confeillé de : 
É rendre maîtres de Bruxelles : vs s’étoient oppofés aux L 
enrollemens que les Etats du Brabant avoient ordonnés ; 
qu'eux. mêmes cependant avoient fair des levées, pour fe 
joindre aux ennemis de l'Ecar contre les juftes entreprifes des 
Provinces armées pour la défenfe de leur liberté : Que leur 
defféin avoit été de donner le rems à la cour d'Efpagne d'en- 
voyer de nouvelles troupes capables de fubjuguer enfin les 
Pays-bas; & que ce projet ne tendoit à rien moins, qu'à 
écrafer les Seigneurs & la Nobleffe de Flandre, pour y 
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—— jominer enfuite gn Tyrans, & y établir l’Inquifition. 
Henri Ce Manifefte éroic fuivi d’une proteftation, par laquelle 

IIL les Etats déclaroient: Que par leur Décret porté pour ar. 

1576. rêter quelques membres du Confeil, ils ne prétendoient 
préjudicier en rien aux droits de la nbpio Catholique & du 
Roi: Que la néceflité feule de s’oppofer aux injuftes defleins 
des ennemis de l’Eratles avoit forcés de prendre les armes: 
Qu'ils feroient toûjours difpofés à les metre bas, dès qu’ils 
vérroient les Efpagnols abandonner les noirs projets qu'ils. 
avoient formés contre la tranquillité publique. 

Ce coup fut comme le tocfin d’une révolte plus générale 
encore qu'auparavant. De toutes parts les peuples coururent 
aux armes. De Roda & les autres Efpagnols qui avoient été 
mis la cête des affaires dela guerre, fous couleur de la vio- 
lence qu'on exerçoit contre leurs collégues, prétendoient 
avoir feuls doréfnavant la fouveraine autorité, Pour leur ôter 
ce prétexte, le Confeil de Bruxelles renvoya für le champ 
ceux que les Efpagnols difoient être prifonniers, & déclara : 

w’ils étoient libres. A leur place , on fit entrer dans le Con- 
eil , du confentement des Etats, Charle-Philippe de Croy 
marquis d'Havré,-& frére du duc d'Arfchot , nouvellement 
revenu d'Efpagne, avec deux autres perfonnes. En même- 
tems on permit aux états du Brabant d’expédier des ordres à 
Charle Henart fieur de Liekercke , & aux autres offñciers, 
our lever des troupes contre les perturbateurs du repos pu- 
lic, & de traiter avec le refte des provinces. 
Ligue &s En conféquence le Brabant, par l'entremife de Philippe 
por d comte de Lallain, de George de Lallain comte de Renne. 
* bourg, de Charle de Gaure fieur de Frezin, & de plufieurs 
autres Seigneurs, fit d'abord fon traité avec les Etats de Hay- 
maur. L’Artois enfuire , & enfin la Flandre fe joignirent à ces 
provinces. Après cela, on renouvella l'arrêt de profcription 
porté contre les Efpagnols, & leursadhérans. Le Clergé mê- 
me entra dans cette ligue. La haine que les Flamans avoient. 
conçûë contre la nation Efpagnole étoit fi grande, l'amour 
de la liberté , dont on efperoit joüir après avoir nétoyé les 
Païs-bas de ces ennemis de l'Etat, étoit fi puiffänt , que des 
prélars, des prêtres, ne craignirent pas de confondre leurs 
intérêts avec ceux de gens qui profefloient une doëtrine 
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différente. Tout le mondeétoitperfuadé, qu'après avoirfecoué 

le joug des Efpagnols, qui entretenoient la guerre en Flandre, HENR1 

il ne féroit pas difficile entre concitoyens d’accorder les dif. III. 

que de religion , qui jufqu'alors avoient caufé tant detrou- 1576. 
les. On ne pouvoit s’imaginer que S. M. C. qui ne fouhai. 

toitrien tant que de voir La religion Catholique refleurir dans 

tou Les lieux où elle avoit été abolie, les peuples foumis, & 

la paix folidement établie dans ces provinces, pât trouver 

mauvaifes les mefures qu’on prenoit pour cela, 

Cependant d’Avillo ne s’endormoit pas. Il rappella de 
Flandre Corneille d’Eynden avec les trois compagnies qu'il 
commandoit du régiment du comte Annibal d’Alcemps qu’on 
avoit congedié. En quittant Ter-Tollen pour fe rendre à An. 
vers, ces troupes pillérent en paffant les villages de Borcht & 
de Cruybeke. Enfuire François de Valdes fit élever par fon 
ordre hors de la ville, & fur la frontiére de Flandre un fote, 
dans le deffein, difoient ceux d'Anvers, de leur couper Îa 
communication avec les Flamans. En même-rems, les Alle_ 
mans du régiment de Tronfberg , qui étoient en garnifonà 
Tillemont dans le Brabant défarmérent leshabitans. On fit 
encore venir de Hollande Ferdinand de Tolede avec routes 
les troupes Efpagnoles qui éroient en garnifon dans cette pro. 
vince, Enfin d'Avile envoya ordre à Jean Falconeta comnian- 
dant des Arquebufiers à cheval de fe rendre auprès de lui, 11 
prit fa route par la Flandre ; & il étoit prêt de pañler l’Efcaut 
proche d'Anvers, lorfqu'il fe vicattaqué par les payfans. Mais 
ile défendit courageufement , & fe tira de leurs mains , après 
leur avoir tué bien du moride. : 

Les Efpagnols poffédoient alors les ciradelles d'Anvers, de 
Gand, & de Valenciennes en Flandre , avec celles d'Utrecht 
& de Vianen en Hollande. (1) Outre cela Julien Romero 
étoit maître de Lieres ; & Dom Martin d’A yala qui fe trou- 
voir dans Maftricht, ne comptant pas trop fur les troupes du 
régiment d’Eberfteyn qui ie la place, s’éroit emparé 
de quelques tours, où il fe fortifia. En Frife,Gafpard de Robles 

(1) Mr de Thot partage ici tous les !tale du Comté de Flandre : Valencien- 
Païs-basen Flandre, & en Hollande. ;nes , dans le Hainaut : Utrecht, capi- 
On les a depuis divifés autrement ; &'tale de la Seigneurie de cenom, une 


felon cette difon , it faudroit dire : : des Provinces unies : Viane ou Vianen, k 
Anvers, dans le Brabant : Gand, capi- | ville d'Hollande. D) 
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— fieur de Billy commandoit pour eux dans la ciradelle de - 
HENRI Groningue, où il avoit fait entrer quelques compagnies de 
TIL fon régiment, & Alfonfe Lopez Gallo, avec François 
1576. Verdugo tenoient garnifon Efpagnole dans le château de 
Culembourg. En tout les Efpagnols avoient dans les Païs-bas 
fix mille hommes de troupes; toible reffource, peu capable de 
faire tête à toures les forces du païs généralement révolté, à 
l'exceprion du duché de Luxembourg , s'ils n’eufféat pas eu le 
prudence d'abandonner de bonne heure les potes les plus re. 
culés , qu'ils n’auroient pà défendre, pour fe réünir auprès de 
leurs généraux, Car prefque tout ce qui tenoit auparavañt 
our l'Efpagne avoit embraffé le parti des Etats. Mondragon 
ui-même voulant fortir'de Zirikzée,pour accourir au fecours 
de la citadelle de Gand donic il éroit gouverneur, fur la nou: 
velle qu'il apprit qu'elle écoit affiégée, fe vit prefque trahi 
par fes propres troupes, qui l’abandonnérent enfin dans fe 

marche. ë 
D'un autre côté les habicans de Nivelle en Flandre chaf.. 
férent de leur ville deux compagnies du régiment de Poll- 
weiller quiy étoienten garnifon; randis que les bourgeois 
de Gand , pour ne pas expofer leur ville au même fort qu'A- 
loftavoicefluyé , f recranchérent contre la citadelle. Be-f. 
tent même des offres aux officiers de la garnifon de Tenre- 
monde, qui étoit auffi du régiment de Pollweiller,pour lesen- 
gager dans leur parti; maïs ils ne réüflirent pas. À tout évé- 
nément ils députérent à S. M. C. le fieur de Raffinghem un 
des membres du Confeil, pour l'inftruire de ce qui fe pafloit. 
Ilétoit chargé de juftifier leurs démarches auprès de Philippe 
par la néceflité & l'infolence des troupes Efpagnoles. Ê 
Les Euts de En même-tems les Etats envoyérent ordre à Philippe Per. 
Fiandre tt renot fieur de Champigny , qui étoit paflé en Angleterre 
reine d'an- pour accorder quelques différens furvenus entre les deux n8- 
pre. tions au fujer de la navigation, d'offrir de nouveau à la reine 
Ençn.  Elifabeth de prendre les Païs-bas fous fa protetion. Il y avoie 
à craindre que cette Princefle n’acceprât pas leurs offés, 
commeil étoit déjaarrivé. Dans certe incertitude, ils s’adref- 
férent à Claude de Mondoucet Ambaffadeur de France d 
Bruxelles, pour fonder le duc d'Alençon, qui ge cherchoit 
qu'une occafion de remuer. On entra en négociation. Henri 
ne 
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üe paroïfloit point y avoir aucune part. Mondoucet n’apifloir "#222=s 


qu'au nom de la Reine ; mais on n€ doutoit point sl e Roi H LL L 


lui-même ne s’incereflt à la conclufion de cetre affaire. 

Cependant fous prétexte de renouer les conférences de 
Breda , les Etats firent demander au prince d'Orange du fe. 
cours contre leurs ennemis communs. Le Prince toûjours at- 
tentif à profiter des événemens fe rendit fans peine à leurs inf. 
tances, Â leur envoya Jacque de Hennin d’Auxi, frére du 
comte de Bof, avec des troupes & de l'artillerie. Pour fü. 
reté on lui donna la ville de Nieuport. 

À la rête de ces troupes Jean de Croy comte du Reux, 
Lieutenant de Roi en Flandre fe rend à Gand; & fous pre 
texte de vouloir mettre Ja ville à couverr des-infulres des EP 
pagnols,, il fe retranche devant la citadelle. Dom Antoine 
d’Avalos, & Maldonat lieutenant du colonel Mondragon, 
à qui [a mutinerie de fes foldats n'avoit point encore permis 
de quitter Zirikzée commandoient alors dans la place. Ils f- 
rent plufieurs fois dire au Comce de fe retirer. Lui de fon côté 
proteftoit, qu’il n'avoir aucune mauvaife intention, qu'onap. 
prehendoir feulement que les féditieux, qui avoient furpris 
Aloft, ne fe ferviflenc de la citadelle pour faire encore la 
même rentative fur Gand ; & qu'il n’entreprendroit rien con. 
tr'eux tant que cela n’arriveroit point. Ces altercations em. 
portérent bien du tems ; on fe difpofa enfuite de part & d'au. 
tre à cn veniraux mains. Le comte du Reux pafla le fleuve à 
la cête de trence-cinq enfeignes le 12. de Septembre. De-là 
il détacha quatre compagnies du côté du faubourg de faint 
Bavon , où elles fe logérent dans quelques moulins , & s'y re- 
tranchérent. Ainfi la citadelle fe trouva bloquée de ce côté 
à, fans que le canon des Efpagnols, que Maldonar fit pointer 
contre le Comte , pûr l'incommoder. 

D'un aurre côté Alfonfe de Vargas, après fa fortie de 
Bruxelles, ayanr rallié autour de lui, de concert avec d’Avila 
& de Roda,, la cavalerie difperfée dans les places des environs 
{ difpofaà marcher cnEle féditieux d'Aloft;réfolu de les 
ramener au devoir, de gré ou de force, Il manda auparavant 
à Ferdinand de Tholéde , qui s'étoit avancé à faint Bernard 
au deffüs d'Anvers, où il  préparoit à paffer l'Efcaur , de lui 

‘amener fon'infanrerie, compolée de dix-fepc enfeignes, Leur 
Tome VII,  Bbb + 
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rendez-vous étoit à Lillo, où George Machuca commandoit: 
avec fa compagnie d'Albanois. Les deux généraux y arrivé-- 
rent de différens côrés. Pendant le féjour qu'ils y firent on leur: 
donna avis que Glimes, quiétoit dans Bruxelles, penfoit àen: 
fortir à la tête de deux mille hommes d'infanterie qu’on ve- 
noit de lever , & d'environ huit cens cavaliers des milices de 
la province, fous les ordres de Bievres, dans le deflein d'en: 
lever quelques compagnies de cavalerie Efpagnole,logées aux 
environs de Louvain. Auffitôr ils firent part de cette nouvelle 
à leurs collégues, fur-rout à D. Bernardin de Mendoza ,&à 
D, Antoine d’Avalos , qui devoient être les premiers atta- 
ués. Pour euxils feignirent de continuer leur marche, Mais 
LA détachérent feulement dix compagnies vers Aloft, & re. 
ünrent le refte des troupes en Brabant. : ù 

Deux jours après, comme on changeoït les quartiers de le: 
cavalerie , de Vargas découvrit l'armée des confédérés pro- 
che de Vifenach entre Louvain & Tillemont. Auflitôr il fe. 
difpofa à les attaquer. Mais pour fe donner le rems de ranger” 
fes troupes en bataille , il fuivit le confeil de Mendoze. IH dé 
pêcha aux ennemis un trompette , qui leur reprefenta, qu'ils 
étoient tous amis, puifqu’ils fervoient tous le même maîtres; 
que les Efpagnols n’avoient aucune mauvaife intention contre- 
eux ;.& que par conféquent ils ne voyoient pas ce qui pouvoit: 
les porter à vouloir s’égorger les uns les autres. Mais les cons 
fédérés, quine fe foient point aux Efpagnols, & qui n'atten: 
doient d’eux rien de bon, après avoir renvoyé le. trompette: 
deux outrois fois affez durement, continuérent leurmarche 
par des défilés, où il écoir difficile à la cavalerie de lesens 
tamer. 

Les deux armées fe trouvoient féparées par une colline; 
au pied de laquelle éroit un hermitage. Les généraux Efpa- 
gnols détachérent Démétrius Bafta, lieutenant de Nicolas. 
Bañta , avec ordre de fe pofter en embufcade avec fa compa. 
gnie derriére cette folitude, qui le déroboir à la vûë des en- 
nemis ; de ne point paroître que leur infanterie ne für paffée,. 
& de les prendre alors en flanc. Pour eux, par une fuite fimu 
lée, ils attirérent infenfiblemenc les confédérés dans la plaine: 
Alors faifant volre-face, ils commandérent environ cin- 
quante arquebufers à cheval, Comtois, qui mirens pied à 
L2 
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terre, Jean-Baptifte del Monte étoit à leur tête. En même. 
tems Julien Romero, qui venoit chercher du fecours pour la 
garnifon de Gand , arriva fuivi de vingt-cinq braves, Ceux- 
ci, à l'exemple des Comtois, defcendirent de cheval , & rous 
enfemble attaquérent vivement les ennemis. Enfin la cava. 
derie Albanoïfe tombant fur le flanc de l'infanterie desConfé. 
dérés ,acheva de la mettre en déroute. 

Il leur reftoit encore une reflource dans leur cavalerie: 
Dom Bernardin de Mendoza, à la tête de fa cornette , & de 
celles de Pierre de Taflis & d’Alfonfe de Vargas fondit deffus 
l'épée à la main , & la miten fuite. Grand nombre de bour. 
geois de Louvain périrent en cette occafon avec la plûpart 
des étudians de cette ville , qui étant fortis pour être fpedta. 
teurs du combat , & ayant eu d'imprudence de s’avancer un 
peu trop, fureht maflacrés fans diftinétion par les Efpagnols. 
Cette action fe pafla le 1 5. de Septembre. 

Après cette victoire Albnfe de Vargasfe rendità Aloft. Fer. 
4inand de Toléde y éroit déja arrivé ; maïs ni leurs priéres,ni 
leurs menaces, ni la vüë du danger preflant,où la citadelle de 
Gand étoit expolée, ne furent pas capables de faire aban- 
donner aux ditieux leur deffin infenfé. Ils proceftérent 
hautement, qu'ils ne ferviroient poine qu’on ne les eût payés. 

La garnifon de Gand étoit très- foible, L'efpérance du 
butin, les charmes de la licence, avoient attiré à Aloft pref. 
ue tous les Efpagnols. Il n’y avoit que ceux qui n’étoient 
plus en état de LE , &-quelques Flamans qui fuffent reftés 
dans la citadelle ; encore venoient.ils d’être fort maltraités 
par le comte du Reux, dans une fortie qu'ils avoient faite 
pour aller au bois. Il étoit doncimpoflible aux généraux 
d’Efpagne de rien entreprendre. Toutela Flandre étoit fou- 
levée. Ainf ils prirent le parti de repañler l’Efcaut , & de ren. 
trer dans le Brabant. Là ilsreçurentavis, que les confédérés 
Avoient quelque deffein fur Maftricht, où il y avoit garnifon 
Efpagnole & Allemande. Aufitôr ils marchérent de ce côté- 
R, perfuadés qu’il y alfoït de leur honneur & de la conferva- 
tion des Païsbas, de ne pas laïffèr perdre un pofte auffiavan_ 
tageux pour faire entrer les troupes étrangères en Flandre. 

François de Montefdoca commandoit dans la place ; & 
avoit ayec lui quatre compagnies Allemandes du Een du 
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comte d'Eberfteyn. Les habitans de Maftricht trairérentavee 
ces troupes. Après s'être aflürés de leurs fecours, les Magif. 
trats invitérent, un jour le gouverneur à venir à l'Hôtel de: 
Ville, fous prétexre de quelques arrangemens qu’ils vouloient 
lui communiquer. Montefdoca avoit eu quelque vent de leur 
deflein. Cependant pour ne pas découvrir fa foiblefle, & dans. 
l'efpérance qu'un peu de confiance fufpendroir le deffein for. 
mé contre lut, & donneroit le tems au fecours d'arriver , il fe: 
rendit hardiment à l’affémblée, Mais il fe vit arrêté plûtéc 
qu’il ne l’avoit cru. D'Ayala fon lieutenant fic en vain tous fes. 
efforts pour engager les bourgeois à le relacher; en vain il leur 
reprefenta leur mauvaife foi ;. lui-même fut pouflé avec les 
troupes qu'il commandoit , & obligé de fe retirer dans le fau. 
bourg de Wikau-delà du ficuve. [n’y eut que quelques-uns 
de fes foldacs qui fe refugiérent dans quelques rours de la ville, 
voifines de la porte de Bruxelles , qu'ils avoient forrifiées au. 
paravant.. : 

Ceux de Maftrichr fe difpofoient à les y aller inveftir , lorf. 
que Alfonfe de Vargas & Ferdinand deTolédearrivérent avec 
leur armée Le vingtiéme d'Octobre, Auffirôr de Vargasayans 
fait embarquer fur plufieurs petits bateaux plats, que d'Ayala 
tenoit tous prêts , quelques troupes d'infanterie & de cava- 
lerie légére , ceux-ci à l’aide des Efpagnols, qui étoient maî- 
tres des tours mirent le feu à la porte de la ville. Rar-là ils 
entrérent dans la place; renverférent les tonnçaux, derriére 
lefquels les habitans s'étoient rerranchés au bout des ruës; 
forcérent les retranchemens mêmes, & maflacrérent d'abord 
fans quartier tout ce qui ofa fe prefenter. 

En mêmetems Ferdinand de Toléde & Dom Martin: 
d’A yala attaquent le pont ; l’emportent l’épée à la main ; & 
répandanc la erreur de tous côtés, mettent tour à feu & à: 
fang.. Avant toutes chofes d'Ayala alla à l'Hôrel de Ville 
tirer Montefdoca de prifon ; après quoi le vainqueur nepenfa. 
qu’à affouvir fa rage, fans Hikinäion d'âge , ni defexe. Les 
ÂAllemans cependant ne fe mettoient pasen devoir de faire la 
moindre réfiftance. Dès le commencement de l'arraque ils 
s’étoient ralliés dans la place de.S. Servais. Alors la même: 
inconftance qui les avoit portés à embraffer Je parti des ha 
bicans le leur fr abandonner, On vit ces perfides mêlés aveg. 


Go gle 


De A 


DE J. A DE THOU, Liv. LXIL 38x 


Fes Efpagnols pouler la fureur aux derniers excès contre 
ees malheureux , qu’ils s'écoient engagés eux-mêmes de 
protéger. me + 

Après la prife de Maftriche, Ferdinand de Toléde ÿ mit 
garnifon ; tandis que de Vergas diftribua des quartiers à la 
cavalerie dans tous les environs, après s'être rendu maître 
de gré ou de’ force de routes les petites places voifines. Dans 
une de ces aétions le colonel Antoine de Toléde fut çué d’un. 
coup de carabine: : 

Ce fuccès répandir la terreur du nom Efpagnol dans toure 
Ja Flandre. Alors le Confeil de Bruxelles Commença à crain- 
dre pour Anvers le même fort. Pour prévenir un fi grand: 
malheur, il ordonna qu'on fortifiât la ville contre les entre. 
prifes de la garnifon de la citadelle. Frideric Perrenor fieur 
de Champigny , frére du cardinal de Granvelle , & entiére- 
ment oppoié aux Efpagnols, commandoit dans Anvers con 





jointement avec Orhon comte: d’Eberfteyn , qui avoir avec 


lui feize enfcignes d’Allemans. Le comte à la follicitation: 
de d’Avila , avoit traité d’abord avec les Efpagnols, & s’étoit 
engagé de tenir la ville dans l’obéïffance de Philippe. D'Avila 
de fon côté avoit promis de ne point donner entrée dans la 


ville aux Efpagnols par la citadelle, On dreffa un acte de ce : 


Traité, qui fut figné du Comte , du baron de Pollweiller, 
de Garfias de Toléde, du colonel Focker, d'Alexandre de. 
Gonzague , de d’Avila, & de François Verdugo. 

Dans la fuite le Comte s’apperçut, que les Efpagnols ne 
penfoient qu'à gagner du rems, pour raffembler leurs for. 
ces; qu’ils ne foupiroient qu'après les richeffès de cette grande. 
ville, la plus floriffante du monde par fon commerce, dont 
ces hommes avares dans une fi belle occafon de tout tenter 
£ promettoient déja le pillage. Cette découverte le fit chan 
ger de conduite. Il paila un accord avec le fieur de Cham 
pigny , & s'éngagea à foûrenir le parti des Etats ; prétendane 
par-B ne déroger en rien à la parole qu’il avoit déja don- 
née, puifqu'il ne s’étoic obligé qu'à tenir la ville dans lo. 
béïffance de S..M. C. qui avoit remis toute fon autorité aux 
Evats. 

En conféquence lé Confeil rappella quatre compagnies: 
Flamandes de É 
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régiment de Mondragon , qui étoient encore: 
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dans Zirikzée. Le colonel Frideric les avoir heureufement 
conduites jufqu'à Walem , entre Malines & Anvers; elles 
étoient logées dans un village qui leur étoit favorable, à 
caufe d’un pont , fur lequel elles pouvoient pañlèr l’Aa ; lorf. 
que Julien Romero fortant de Liéres à la tête de cinq cens 
arquebufiers , & des cornettes de Mendoze & de Martin 
d'Orzaës, vine les attaquer , & les chafla de ce logement. Le. 
colonel Frideric fe réfugia dans l'Eglife du village avec quel. 

ues foldats. De là il monta dans le clocher. On y mit le 
eu ; & le Colonel n'ayant aucune efpérance d’être fecouru , 
fe vit forcé de fe réhdre. Le feu avoit déja gagné l'efcalier 
du clocher ; & il fut obligé de fe laiffer couler le long d'uns 
corde. 

Après cette expédition les Efpagnols rentrérent dans 
Liéres. Mais au bout de quelques jours, fur l'avis qu’on re. 
çuc, que Floris fieur de Floyon, fils du comte de Barlay- 
mont, qui venoir d'abandonner le parti des Efpagnols avec 
le baron d’'Hierges fon frére, amenoït de Hollande cinq 
compagnies de fon régiment , qu’il conduifoit à Malines, & 
qu'il étoit entre Liéres & Herentals, Romero marcha con. 
tre lui. Il avoit avec lui quatre cens arquebufiers & la cor- 
nette de Mendoze. La nuit étoit fort avancée ; & Romero, 

ui vouloit romber fur l'arriére garde des ennemis, avoit 
Fr un détachement pour les ent ee , & retarder leur mar- 
che, afin de donner le tems à fon infanterie d’arriver. Au 
point du jour le fieur de Floyon fur fort furpris, lorfqu’il dé. 
couvrit les Efpagnols. Il fe jerra derriére quelques hayes, où 
il fe mit à la hâte en bataille. De là Le feu de fes arquebufiers 
arrêta long-tems les efforts des ennemis. Mais enfin il fut 
forcé & défait par la cavalerie , que commandoit Ferdinand 
de Aller de Sandoval lieutenant de Mendoze. On prit deux 
drapeaux fur lesconféderez. Le fieur de Floyon lui-même 
fut fait prifonnier par Antoine Ruiz, & conduit à Liéres, 
Les Efpagnols perdirent À certe action Martin d’'Orzaës, 

De Capres avoit auffi abandonné le parti des Efpagnoïs, 
pour prendre celui des Etats. Il étoit à deux milles de Liéres 
avec fon régiment, & fe difpofoit à fe rendre maître du 
pont de l'Aa, quicft dans cer endroit, lorqu'il fe vit auff at- 
taqué par Romero , qui le força d'abandonner ce poite, On 
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fic redevable du fuccès de cette action À André Hurtado de mm" 
HENRI 


Mendoza, qui commandoit une compagnie de recruës. 
Cependant ke Confeil de Bruxelles, qui commençoit à 
entrevoir les defléins des Efpagnols, sue de pourvoir à 
la füreté d'Anvers. Mais à étoit trop tard de penfer à pré. 
venir l'orage prêt à crever. Dès le commencement de la ré- 
volution, Ë f 
ces aux Etats , s'étoir engagé d'attirer tous les géneraux d'Ef 
pagne dans la ville, fous prétexte d’un Confeil de guerre, 
& de s’en aflurer, pourvä qu’on voulût le charger de cette 
commiflion, lui & Jean Mouflénham lieutenant du comte 
d'Eberfteyn. Les Etats par une crainte mal fondée de préci. 
piter ce projet en différérent mal-à-propos l’éxécutian, Que 
m'auroient-ils pas donné enfuite, pour y avoir alors confenti: 


Ils reconnurent enfin qu'il n’y avoit plus de rems à perdre. - 


On rappella les garnifons de Louvain, de Malines, & des 


places voifines ; &on fit marcher du côté d'Anvers vingt &- 


une compagnies , prefque roures compofées de nouvelles le. 
vées, & commandées par Philippe Charles de Croy Mar. 
qe d'Havré. Elles étoient fuivies de fept autres compagnies 

u régiment du comte. d’Egmont , huit de celui de Berfele ; 
&.trois de celui de Hefe, de quatre cornettes de cavalerie 
du duc d’Arfchot, du marquis d'Havré , dù comte de Boflu, 
& du vicomte de Gand , & de fix compagnies de cava- 
lerie légére commandées par de Biévres & de Capres. De 


Goignies maréchal de camp étoit généralifime de cette. 


armée... 
Ces troupes arrivérent à Borgerhout aux portes d'Anvers; 
un vendredi fecond de Novembre. Eeur approche commen. 
ar caufer une émotion parmi les habitans. Les Bourgeois 
Ÿ nvers, qui fçavoient que leurs richeffes leur snerebtn 


des jaloux, appréhendant que de nouvelles troupes, qu'ilsre. 


cevroient dans leur ville, ne fuffent autant de nouveaux enne- 
mis qu'ils cacheroïent dans leur fein, engagérent le Ma. 
giftrat à s'oppofer à l'entrée du fecours, fous prétexte qu'il 
w’apportoit aucun ordre des Etats. Ce fur alors qu'on vit 
tous les effets que produifent ordinairement la colére &la 
crainte, La confufion régnoit dans la ville. On s'attroupoit; 
on alloit & venoit fans raifon, Chacun, fans fe mettre en peine 
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du falut public , ne fongeoit qu'à fes propresintéréts, Déjs 
par un funefte préfage de l’avenir, on penfoit à mettre en 
füreté fon argent, {es papiers , & tout ce qu'on avoit de plus 

récieux. Le fieur de Champigny lui-même, foit qu'il appré- 
Été. ce qui ne manqua pas d'arriver, que les Efpagnols 
ne profitaflent de cette occafion pour faire quelque entre- 
prife fur la ville , foic qu’une jaloufe fecrecce lui fit craindre 

ue ces nouveaux venus ne lui laiffaflent plus aucune auto 
rité, cemporifoit ; demandoit quelques heures pour écrire à 
Bruxelles, afin d'obtenir du Confeil une réponfe qui pût 
calmer le peuple; repréfentoit qu'en attendant , les troupes 
du comte É'Eberteya , qui étoient dans la ville, fuffiroient 
pour la metre hors d'infulte ; qu’au contraire le fecours fe. 
roit beaucoup plus utile au dehors, pour empêcher l'entrée 
des Efpagnols dans La citadelle ; & prioit qu'ils ne trouvaffenc 
pas mauvais le refus qu’on leur fufoit, promettant qu’il au. 
roit foin de leur envoyer routes les provifions nécefläires, 
jufqu’à.ce que le rumulte fût appaifé, & qu’on eût pâ enga. 
ger les habitans à agréer leur entrée. 

Le marquis d'Havré de fon côté faifoit inftance au nom 
de fes troupes, pour qu'on leur ouvrit les portes de la ville 
fans retardement. Il remontroit qu'autrement il y avoit lieu 
a es qfelles ne fe débandaffent, & qu'elles ne 
paflaffent peut-être du côté des ennemis ; qu'en sie 
même le contraire , elles pouvoient être attaquées dans un 
pofte aufli défavantageux, commeil venoit d'arriver au fieur 
de Floyon , & à de Capres; & que commeelles éroient tou. 
res compofées de recruës, il étoir à craindre qu'elles ne 
puffent tenir contre les vieilles troupes des Efpagnols. 

Pendant ce démêlé, qui ne fe pafa point fans qu'on fe 
piquât de part & d'autre , les barons de Fronfberg & de 
Pollweiller avec le colonel Focker viennent trouver le comte 
d'Eberfteyn, & le prient par la parole qu'il avoit donnée 
aux Efpagnols, d'abandonner le parti des Flamans mani. 
feftement révoltés contreS. M. C. dont ils attaquoient J'au. 
thorité, Enfuire voyant qu'ils ne pouvoient rien gagner fur 
fon efprit, ni par pricres , ni par menaces, Focker parle 
fous-main aux Officiers de fon régiment; tâche de les ga- 
guer par l’efpérance du butin immenfe , qui les attendoir ; 

s'adrefle 
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s’adreffe même jufqu'aux fimples foldats. A la vüë de certe À 
manœuvre, le Comce ne peut retenir fon indignation, il HENRI 
demande vivement à Focker quelle affaireilaavecfestrou. III. 
pes ; & lui dit de fe mêler de ce qui le regarde, & de retour- 1576. 
ner à Nivelle, d’où il vient d’être honteufement café. Ces 

paroles outrageantes jetrérent la fureur dans le cœur de Foc- 

ker. On mir l'épée à la main; & le Comre pes fort que fes 
adverfaires les obligea de regagner la citadelle. 

En même tems on apporta l'ordre des Etats , qui enjoi- 

gnoïent à ceux d'Anvers d'ouvrir leurs portes aux troupes 
qu'on leur envoyoit. Ils obéïrent le lendemain , encore avec 
bien de la peine ; & après qu'ils eurent reconnu à leurs dé- 
pens, mais trop tard, le danger preffant qui les menaçoit. 
On afligna des logemens à l'infanterie, du côté de la cira- 
delle ; & la cavalerie eut fon pofte dans le marché aux che- 
vaux, Cependant l'artillerie des Efpagnols foudroyoit la 
ville, Ils Fe même une fortie , ayant à leur tête le capi- 
taine Ortiz. Ils commençoient à mettre le feu aux maifons 
yoifines, lorfque le capitaine de la Fontaine, officier Fran 
sois, les repouffa vigoureufement. 

Cependant fur les inftances du fieur de Champigny les 
troupes nouvellement arrivées ouvrirent une tranchée à la 
tête de quatre ruës, qui regardoient la citadelle. Elles éle. 
vérent aufl à la hâte un fort, auquel environ onze mille des 
habitans mirent la main, & rciférent leur retranchement 
de tonneaux & de facs remplis de terre , de houblon, & 
d’autres herbes. Mais il y eur du bruit pour les logemens, 
fur ce que les Flamans avoient choifi pour eux les plus riches 
maifons bourgeoifes, Chacun négligea fon poite; & on ne 
prit pas toutes les précautions qui auroient été néceffai- 
res dans un danger fi preflant. On fe contenta de pointer 
du canon dans quelques jardins, pour démonter l'artillerie 
de la ciradelle. Ainfi fe paflà la nuit dans la crainte & dans le 
trouble. 

Le lendemain dès le grand matin de Vargas , qu'on avoit 
mandé de Maftricht, parut avec les troupes Efpagnoles , 
Italiennes , & Comtoifes, environ mille chevaux , & fix com. 
pes Allemandes, dont trois étoient du régiment d'E. 

erfteyn. Prefque à la même heure Romeroarriva de Liéres 
Tome VII. Ccc 
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fuivi de fes troupes. Enfin ce que la vüë du péril, auquel les 


HENR:1 Éfpagnols étoient expofés, n’avoit pô faire , l'efpérance d’un 


IIL. 
1576. 


riche butin l'opéra, & deux mille hommes des fédirieux 
d’Aloft fe rendirent dans la cicadelle. Appuyé de ces fécours, 
fr de Roda, qui après l’emprifonnement des corgeil- 
lers de Bruxelles, avoit de fon autorité privée transféré à 
Anvers le Confeil, où il tenoit la place de Préfident, réfo- 
lut la perte de la ville. On fic jurer aux troupes qu’elles fou 
peroient dans Anvers, & toutes le promirent avec de grands 
cris. 

Ce far un Dimanche quatriéme de Novembre à midi, 
que les Efpagnols fe préparérent à cette ne Le mar- 
quis d'Havré ne pouvoit encore ajoûrer foi à ce qu'on lui 
avoit rapporté de l’arrivée des mutins d’Aloft, lorfqu'il les 
vit fortir de la citadelle, ayant à leur rêre leur E/esro, nom. 
mé Navarrete; car comme on ne les avoit point encore 
payés, ils ne vouloienit point recevoir d'ordre de leurs Of. 
ciers. Trois compagnies Allemandes s'écoient jointes à ces 
fédirieux; & rous enfemble ils s’'avancérent vers lEglife de 
faint George. Romero fuivi de fes troupes marcha à faint 
Michel, & François deValdes,quicommandoit la garnifon de 
Matricht, prit le milieu. Is étoient fuivis d’une troupe de 
ge , de valets, & devivandiers , armés de torches de 
paille & de feux d'artifice. 1e 

D'abord le choc fut rude dans l'efplanade, entre la cita- 
delle & le retranchement ; & la inelé de la ville, qui com- 
bartoit pour fa patrie, fit forc bien fon devoir. Cependant 
Champigny parcouroit à cheval tous les poftes, rantôt à 
fainc George, tantôt au marché aux ES ; exhortoit un 
chacun à prendre les armes, & à fe rendre à la bourfe ; & 
vifivoit les travaux. Mais les troupes Flamandes nouvelle. 
ment arrivées étoient prefque toutes compofées de recruës , 
peu capables de rendre aucun fervice dans une fi grande 
confufon. 

IL f contenta done de donner les ordres abfolument né- 
ceffaires ; & pafant outre , il rencontra Corneille d'Eynden 
dans l'efplanade au-delà du recranchement. sm 2 , 
qui fentit qu’on le trahiffoit , lui parla avec douceur; & fur 
ce qu'on lui avoir appris, qu'il envoyait fes foldars enlever 
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la poudre qu’on avoit mife dans fainr Michel, il l'avertit 
que cela n’arrivâc plus. Enfuite, il fe rendit dans la place HENRI: 
des Beguines. Là il mit pied à terre, entra dans la tran. III. 
chée, & reprocha aux foldars leur négligence à ‘ins leurs 576. 
poftes. En effèt les Flamans, de peur de s’expofer au canon 
de la citadelle, n’ofoient fe montrer , & ne tiroient prefque 
qu'au hazard, De là il fe tranfporta à la place de Bleyden- 
hoeck, où étoit le quartier des Âllemans, qu'il pria d'arrêter 
la déroute des troupes Flamandes , puifque lui-même ne 
pouvoir en venir à bout. 

On vit alors les Allemans du comte d’Eberfteyn , qui pour 
fe mettre à couvert de l'artillerie, s’éroienc jettés dans un 
carrefour voifin, faire tout ce qu'on pouvoit attendre de leur 
courage & de leur fidélité, Les Flamans au contraire aban. 
donnant honteufement leurs poftes , ne fongeoient qu'à fe 
fauver, Champigny faifoit en vain fes efforts pour les en. 
gager à recourner à la charge. Il courut à la Monnoye & fur 
e port , où fa préfence éroit le plus néceflaire , &ne vit par- 
tout que des troupes en défordre, qui prenoient lâchement 
la fuite. 11 ne lui refta donc-d’autre parti à prendre , que de 
rejoindre les Allemans , qui feuls étoient reftés fidéles. Il 
évita la place du marché , qu'occupoient les troupes d'Eyn- 
den ; & tournant vers la maifon des Oftrelings , il rencontra 
les compagnies des capitaines Fieurft & Vincent Bleycker. 
Mais déja Fieurft étoit enveloppe par lesennemis, & Cham. 
pigny vint trop tard à fon fecours. 

Déja les Efpagnols avoient faic de grands progrès dans la 
ville. Après s'être emparés de toutes les places, où ils trou. 
vérent peu de réfiftance, parce que les troupes nouvelle. 
ment arrivées ne s’accordoient pas, & que les Bourgeois fe 
défioienc les uns des autres, rien ne les empêcha de proufier 
plus loin.leurs faccès. Cependant on fe battoit avec aflez 
d’acharnement à fainc Michel ; lorfque Corneille d'Eynden, 
qui gardoit le fort de faint George avec quatre com ST . 
s'étant joint à Alfonfe de Vargas, forti dela cel eàla 
tête de a cavalerie , força avec lui la ruë de faint George, 
d'où il pénétra jufqu’à la mer, & de là fe répandit dans la 
grande place, Le combat fut encore opiniâtre dans cet en- 
droit. Del'Hôrel de ville & des maifons voifines les Bourgeois 
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faifoient pleuvoir fur les Efpagnols une grêle de coups d’ar- 
quebufes. Enfin de Vargas après avoir perdu dans cette oc. 
cafion Damien Moralès & quelques foldats, fe rendit maître 
de cepofte. Aufli-tôt il fit mettre le feu à l'Hôtel de ville, 
un des plus beaux édifices du monde. En uninftant l'incen- 
die fe communiqua dans Soutruye, Suyckerruye , & Bot- 
terruye, dans la ruë aux fromages, lemarché aux fs 
les galéries des orfévres & des cabaretiers, & celle de Notre 
Dame, les places de Tournai & de Hoochitrare, & le mar. 
ché au lin. La vieille Maifon de ville qui venoit d'être reb1. 
tie Sens peu de pierre blanche avec une dépenfe infinie, 
n'en fut pas elle-même exemte. C'étoit un fpeétacle bien 
trifte & bien affreux , de voir toure cetre grande ville en feu, 
& les foldars furpris dans les maifons, obligés de fe jerter par 
fenêtres pour éviter la fureur des flammes répanduës de tou. 
tes parts. 

Cependant Champigny alloit & venoit continuellement. 
Mais, foic qu’il fe crouvât arrêté par l'incendie, foit parce 

e l'ennemi étoit déja maître des ruës qui y conduifoient ; 
il ne put jamais pénétrer jufqu’à la maifon des Oftrelings , où 
ilapprit que le comte d'Éberftein fe défendoit à la têre de fes 
troupes avec beaucoup de valeur. Il paf denc un canal voi. 
fin , & fe rendit au baîtion de Culembourg qu'il avoit réfolu 
de défendré. Mais là comme ailleurs , il ne trouva que défo. 
lation ; & le foldat effrayé abandonnant fon pofte pour fe 
fauver, il fut obligé lui-même de penfer à fa füreté. 

Les Efpagnols ne voyoient déja plus d’ennemis à vaincre, 
lorfqu’un foible refte des vaincus fe rallia dans le marché aux 
chevaux. Pourfuivis par Pierre de Taffis à la rête de quelque 
cavalerie , ils trouvérent dans leur défefpoir un renouvelle- 
ment de courage. Le combat recommenca pendant quelque 
tems, & dans cette extrêmité , le capitaine Fieurft donna 
jufqu’à la fin des preuves de fa valeur & de fa fidélité, Enfin 
Champigny & le marquis d'Havré ne voyant plus de reffour- 
ce, fe jettérent du haut en bas du baftion , & furent reçus 
fur les vaiflcaux que le prince d'Orange venoir d'envoyer fur 
la nouvelle de cer accident. Plufeurs fuivirent leur exemple ; 
mais ils ne furent pas fi heureux. Le comte d’Eberftein , après 
avoir fair tour ce qu’on pouvoir attendre d’un habile capitaine 
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& d'un brave foldat, voulut fauter du pont dans un ba, 
teau ; mais le pied lui gliffà , il eomba dans l'eau, & le poids 
de fes armes rendit tout fecours inutile. De Bievres fut auffi 
noyé ; & la plüpart des foldars & des bourgeois éprouvérent 
le même fort. Il s’en trouva qui oférent fe précipiter tour à 
cheval du rempart dans les foffés. Il y en euc up fur-cout qui 
s’y étant jetté cout armé, fe foûrine fur l'eau, & pafla heu. 
reufement de l’autre côte à la nage. 

Les Efpagnols perdirent deux cens hommes à cette journée, 
entr'autres D. Manuel Cabeça de Vaca , & Jean de Robles 
compatriote de Gafpard de Billy, outre Damien Moralès, 
Le colonel Focker fe bleffé , foulé aux pieds, & long-tems 
tenu pour mort, Deux mille y périrent du côté des confédé. 
rés; & le nombre de ceux que les eaux engloutirent, ou que 
l'incendie confuma , monta encore plus haut. Plufieurs des 
prpcttee bourgeois furent maflacrés. Le comte d'Egmond 

ut pris dans S. Michel par François Verdugo ; & de Capres 
avec de Goignies maréchal de camp, furent auf faits pri. 
fonniers. Enfin la nuit arrêta les vainqueurs. Fatigués de tant 
de travaux & contens d'avoir partagé entr'eux les maifons 
dont ils fe promertoient le pillage , ils mirent des gardes dans 
différens poftes de la ville, & laifférent repofer leur fureur 
jufqu’au lendemain, 

de jour là tout ce qui fe trouva de foldats Flamans & Fran. 
çois dans Anvers fur égorgé. Après cela les vainqueurs ne 
penférent plus qu'à facisfaire leur avarice. Le pillage de la 
ville dura trois jours, & pendant tout ce cems-là on ne s’a. 
mufa ni aux meubles ni aux marchandifes ; c’auroit été un 
butin trop difficile à enlever à la vâe d’une arméc ennemie 
qui éroit aux portes ; le foldac permit aux bourgeois de les 
racheter à aflez bon marché ; l'argent feul fur l’objer des re- 
cherches des Efpagnols ; & pour en tirer de ceux qui n’en 
avoient point , ou pour dérerrer celui qu’on avoit caché, il 
n’y eut forte de tourmens qu'ilsne miflent en ufage.. Les fem 
mes fufpenduës en l'air toutes nuës, ayant aux pieds des pier- 
res d’un poids immenfe, les hommesatrachés & étendus con. 
tre le plancher , éprouvérent tout ce que la’ brutalité peut 
imaginer de plus honteux & de plus cruel. Ainfi abandonnés 
à La douleur & à la faim , ils étoienc forcés , ou de découvrir 
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qu'aux enfans,qu’on mertoit à la torture fous Les yeux de ceux 

ui leur avoient donné le jour,& qu'on faifoic expirer dans les 
plier Par ces voïes barbares , on prétend que les Efpa. 

nols tirérent d'Anvers jufqu’à deux millions d'écus d'or, 
fans y comprendre les pierreries, les bijoux , & les vafes d'or 
& d'argent. Le dommage que caufa l'incendie fut encore 
plus grand. Du refte l'honneur des femmes courut peu de 
rifque avec des hommes que l’avarice & la rage occupoient 
entiérement , & que l'amour du butin rendoit peu fenfbles 
auplaifir. Dans le pillage la prifon publique étant échûë en 
partage au capitaine Ortiz , il rançonna tous ceux qui s'y 
trouvérent prifonniers pour crimes ou pour dettes, Tous ces 
malheureux, la plûpart Anabapriftes, gens convaincus d’o- 
pinions monftrueufes , & par conféquent ennemis déclarés 
des Catholiques , furent relâchés. On ne traica pas plus fa. 
vorablement les banquiers Efpagnols & Italiens qui fe crou. 
vérent dans la ville, & ils furent obligés de racheter au poids 
de l'or leurs biens & leur liberté. Pour les autres , d'Avila 
Icur avoit permis de fe retirer dans la citadelle. 

Après le pillage de cette ville , une des plus riches du mon. 
de, le vainqueur laïffa à douter ce qu’on devoit le plus dé- 
tefter der , ou fon avarice ou fa difhipation. On vit auffi- 
tôc dans la grande place d'Anvers ( 1 } des tables de jeu dref 
fées, & de fimples foldats y perdre en un feul ncpqe dix 
mille écus d’or. Les plus ie ne croyant pas qu'il } eût de 
füreté pour eux à emporter leur proïe hors de la ville, fe f- 
rent Faire des gardes d'épées & de poignards, des cafques, 
& des cuirafles d'or maffif, qu’on couvroit de Sandaraque , 
afin qu’on ne püt les diftinguer à la couleur. Mais ils ne pu. 
rent empêcher que lesorfévres plus rufés qu'eux, ne les trom- 
paflene. Ils fçurent mêler adroitement avec l'or, une moitié 
d’airain & de cuivre , & reprirent de la forte habilement fur 
leurs voleurs une partie de ce qu'ils leur avoient enlevé. La 
haïne aveugla auffi quelques-uns des habitans ; jufqu'à 


{x) Monfieur de Thou ajoûte qu'on | ce de l'ancienne Rome ainfi ape, 
eut raifon d'a peller certe place: 74- | dans laquelle s'affembloient les ufuriers: 
#4 media : faifant allufion à une pla- | Feneraiorm locns. 
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chercher à fatisfaire leur vengeance aux dépens de tout ce qui 
pourroit en arriver. La nuic ne , tandis que leurs hôtes 
fatigués étoienr enfévelis tranquillement dans le fommeil , ils 
les égorgérent dans leurs lits, & jettérent leurs cadavres 
dans les ruës, où ils fe trouvérent confondus avec tant d’au- 
tres, qu'on enterra le lendemain dans deux grandes foffes 
creufées dans le cimeticre de la grande églife de Notre- 
Dame. 

La veille de cet accident, Dom Juan d'Autriche étoic ar- 
rivé à Luxembourg. Le Prince étoic à Milan , lorfque fur la 
nouvelle de la mort de Dom Louis de Requefens, & de la 
révolre des troupes Efpagnoles , il reçut des lertres de Phi. 
lippe qui le déclaroit gouverneur général des Païsbas, Auffi. 
tôt il repañla en Efpagne, d’où après avoir rec les ordres de 
S. M. C. qu'il trouva à Valladolid, il prit la pofte, traverfa 
la France déguifé fous des cheveux & une barbe poftiches, 
pe pour un des domeftiques d'Oétave de Gonzague qui 

’accompagnoit, & arriva à Paris. Là il s’aboucha avec lam. 
baffadeur d’Efpagne D. Dicgue de Suniga ; & ayant appris 

ue le Duché de Luxembourg avoit refufé d’entrer dans la 
ligue des autres provinces de Éd contre les Efpagnols , 
il marcha de ce côré . 

Dom Juan fut reçu dans la capitale par les habirans, & 
par de Naves Lieurenant du comte Erneft de Mansfelde qui 
étoit encore à Bruxelles, avec toutes les marques d'honneur 
& d’attachement qu'il pouvoit defirer. De là il écrivit aux 
Etats pour leur notifier fon arrivée. Il marquoit qu'il venoit 
dans les Païs-bas pour travailler fous les ordres & S. M.C. 
à y rétablir la tranquillité, réprimer l'infolence des rroupes 
étrangéres , rendre aux Provinces leurs immunités & privi- 
lèges, & les faire jouir de leur ancienne liberté. En même 
tems il envoya ordre aux Généraux des troupes Efpagnoles 
de défarmer & de fufpendre tout aéte d’hoftilité. 

Ceslettres ne firent point changer de réfolution aux Etats. 
Aïgris plus que jamais par le malheur qui venoit d'arriver à 
Anvers, ils prefférenr le fiége de la citadelle de Gand, & re- 

rirent en même tems les conférences commencées à Breda 
Tenbe précédente. 
La citadelle de Gand cf fituée dans une plaine, & fortifiée 
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de quatre baftions. L’Efcaut baigne le pied de fes murs du 
côté de la ville ; du côté qui regarde le faubourg de S. Ba 
von, elle eft environnée d’un foilé profond & prefque toû- 
jours plein d’eau, commandé par les Eglifes & par les mai- 
fons du faubourg qui font prefque contiguës. Certe fituation 
favorifa les affiégeans. Couverts par les maifons voifines, ils 
pouférent leurs cranchées jufque fur le bord du foffé ; & 
ayant élevé à la hâte un cavalier, ils pointérent deflus quel. 
ques pieces de canon qui incommodoient fort les affiégés. 
Üne autre batterie dreflée dans des jardins au-delà du fleuve, 
foudroyoit la porte deS. George. Enfin les confédérés ayane 
faicune fine au foffé , commencérent à battre le petit baf. 
tion, afin de faciliter l’approche de la muraille pour y atta- 
cher le mineur. 

Tel étoir l’état du fiége le quatorze d'Oétobre, Depuis le 
prince d'Orange ayanrenvoyé aux Flamans, fuivant l'accord, 
du gros canon, des munitions, & neuf compagnies d’infan- 
terie , ils poftérent ces troupes à la porte de Bruxelles , afin 
de pe les Efpagnols, fuppofé qu'ils tentafent Le fecours 
de la place ; élevérent quatre picces de canon dans le fau. 
bourg de S. Bavon, & pointérent fept coulevrines qui bat- 
toienc le même côté à travers. Par là ils mirent entre deux 
feux La garnifon qui étroit peu nombreufe , & que la batterie 
de la porte S. George incommodoit déja beaucoup. Réduics 
à ne pouvoir plus fe fervir d’une barricade de tonneaux qu'ils 
avoient faite, les afliégés furent obligés de tirer en dedans 
un retranchement pour pañler à couvert à la défenfe des 
baftions, 

Outre cela les confédérés , pour ôter tout moyen aux Ef 
pagnols de fe prévaloir du nom du Roi, &. pour perfuader 
qu'eux-mêmes ne faifoient la guerre que par l’ordre & fous 
lautoricé de S. M. C. élevérent au haut d'un mât un éren: 
dart aux armes d’Efpagne, qu'ils préfentoient à tous les coups 
qui venoient de la citadelle ; mais le mât & l’étendart furent 
bientôt abbatus : cependant les affiégeans faifant un feu con. 
tinuel ; en peu de tems il y eut dans crois endroits une bréche 
raifonnable. Le grand baftion qui regardoit le faubourg de 
S. Bavon , étoit prefque entiéremeht ruiné. Le comte du 
Reux ayant de plus été averti que le baftion de la por S. 

George 
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George étoit foible, & feroit peu de réfiftancé , fit pointer == 
dans Latine d’Armentieres quatre gros canons,quien huit HENR1 
heures de tems le mirent en vel état, que la cavalerie pou_ HIT. 
voit entrer par là dans la place. Alors on prépara des échel. 1 576, 
les & deux ponts roulans ; & on fe difpofa à donner l’affaut 
de 6. de Novembre. 
La nuit parut le tems le plus propre à cette expédition. 
Les troupes qui y éroient deftinées ayant des chemifes blan- 
ches fur leurs habits, s'avancérent au clair de la Lune, & af 
faillirent le citadelle dans trois endroits. L'attaque manqua 
à la porte S. George, où les ponts fe trouvérent trop courts; 
mais elle fut opiniâtre au grand baftion. On s’y battir pen. 
dant cinq heures avec acharnement. Enfin les Re nols fe 
défendant bravement à coups de piques & de hallebardes, 
obligérent les ennemis de faire retraite. L’affaut recommen- 
Ga deux jours après de deux côtés différens, & ne fut pas 
ue heureux pour les confédérés. Les Efpagnols à l’aide des 
eux d'artifice , & à la faveur d’un fauconneau qu'ils faifoient 
Re d’un lieu à un autre avec une adrefle admirable, tout 
oibles qu’ils étoient , forcérent les aflaillans de fe retirer 
avec perte, La femme du colonel Mondragon étoit dans la 
citadelle, & y tint elle-même la place de fon mari avec un 
courage bien au-deflus de fon fexe. à 
Cependant on travailloit aétuellement dans la ville à avan. 
cer le traité de pacification qu'on avoit projetté. Ceux qui 
afliftérent à ces conférences par ordre des Etats, furent Jean 
de Linden abbé de Sainre Gertrude à Louvain, Guilain Ti 
merman abbé de S. Pierre de Gand , & Matthieu Moullart 
abbé deS. Guilain au nom du Clergé ; Jean de Mol Seigneur 
d'Oertinghen , François de Hallewin feur de Swevegem , & 
Charle de Gaure fieur de Frezin, pour la Noblefe ; Elbert 
Leonin , & plufieurs autres Jurifconfultes. Le prince d’O- 
range & la Nobleffe de Holfande & de Zélande y avoient 
auf député les chevaliers Philippe de Marnix de Sainte- 
Aldegonde, Arnold de Dorp, & Guillaume de Zuilen fieur 
de Nivelt, avec les Juontiles Vander-Mylen , Corneille 
Coningk , & quelques.autres, 
Après bien des conteftations , on convinc enfin le huit de  pacificationi 
Novembre : Qu'on commenceroit. par oublier rout le paflé: de Gand. 
Tome VIL Ddd 
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——— Qu'il y auroïc dorefnavant une paix ferme & une amitié con. 
HENRI ftante entre les Etats de Brabant, de Flandre, d’Artoïs, de 
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Haynaut , de Valenciennes, de Lille, de Dotiai, d'Orchie, 
de Tournai, de Namur , d'Utrecht , de Malines , de Hol- 
lande , & de Zélande : Qu'ils réüniroient leurs forces pour 
chafer de la Flandre les Éfpagnols ennemis déclarés de l'E. 
tat, & toutes les troupes étrangéres : Qu'’aufli-tôc après on 
tiendroit une affemblée des Etats généraux , où on régleroit 
ce qui concernoit le gouvernement , la religion , les gami. 
fons de Hollande & de Zélande , & l'ufage qu’on devoir faire 
des places, de l'artillerie , & des vaiffeaux que les Hollan- 
dois avoient pris fur les Efpagnols pendant la guerre : Que 
cependant le commerce feroit libre entre les Provinces unies: 
Qu'on fufpendroit l'exécution des réglemens faits par le duc 
d’Albe, au fujec des peines portées contre les hérétiques & 
autres perfonnes aceufées de quelque crime, qui avoient don. 
né lieu à tous les troubles : Qu’on continueroit au prince 
d'Orange la charge d’Amiral avec le gouvernement de Hol- 
lande & de Zélande, qu'il exerceroir au nom du Roï jufqu'à: 
ce qu'après l’entiere expulfion des Efpagnols , les Etats en: 
euffent autrement ordonné ; & que de part & d'autre on re. 
Jâcheroït Les prifonniers fans rançon. | 

de le prince d'Orange , les Seigneurs, la Noblefe, & 
tous les autres fujecs des États , leurs fils, leurs veuves, & 
leurs héritiers , feroient réhabilités & rétablis dans leurs. 
biens & leurs'emplois ; que routes fentences portées , toutes 
ceffions faires depuis le commencement des troubles en l'an- 
née 1566. foit pour caufe de Religion ou autrement, feroienc 
caflées , revoquées & annullées ; qu’en particulier Emilie de 
Newenar fille de Gombert de Newenar comte de pal 
mariéc d’abord à Henri de Brederode , & depuis veuve de 
Frideric éle&teur Palatin , & Philippe de Naflau fils du prin- 
ce d'Orange, joüiroient de ce privilège en ce qui concernait 
les domaines de Vianen, & des ville & citadelle de Buren; 
que ee Le ceux des Prélats & du Cliergé qui 
avoient tranfporté leur domicile hors de la Hollande & de 
la Zélande, & qui y poflédoient cependant encore des do. 
maines, pourroient également comme vous les autres em 
percevoir les fruits, 
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Que les ftaruës, lestrophées , ou monumens érigés à la 
honte du nom Flamand feroient renverfés & détruits; que 
toutes donations, foit entre vifs, ou reftamentaires , tou- 
tes exhérédarions faites par des particuliers au préjudice des 
héritiers légitimes, feroïient déclarées nulles; enfin qu’on 
régleroit dans l’aflémblée des Etats ne le prix dela 
monnoye qui étoic en Hollande de beaucoup au-deffus de 
fa jufte valeur, & ce qui concernoit les frais des deux expé- 
ditions du prince d'Orange. 

Le même jour la pacification de Gand fut publiée dans le 
camp au nom du Roi, & on continua à prelier le fiége dela 
citadelle. En même-tems Philippe comte de Lallain lieute. 
nant du duc d’Arfchot, & le marquis d'Havré arrivérent 
avec de nouvelles troupes. Enfin après bien des allées & ve- 
nuës que firent d’abord de a Garde officier François, & en- 
fuite Valentin Pardieu fieur de la Motte auprès de la femme 
du colonel Mondragon , Maldonat commençant à manquer 
de vivres & de poudre, & ne voyant d’ailleurs aucune elpé- 
rance de fecours, capitula , à condition que la citadelle feroit 
confignée entre les mains du comte de Lallain ; qu'il fortiroit 
de la place avec armes & bagages ; & qu'on l’efcorteroit juf. 
que fur la frontiére de France. 

Cela fe paffa trois jours après la publication de la paix. Ce- 
pendant Mondragon , qui avoit eu bien de la peine fe tirer 
de Zélande, étoit venu chercher à Anvers du fecours, pour 
faire lever le fiége de la citadelle de Gand. Mais lesEfpagnols 
chargés de bytin s'étant exculés fur le rifque qu’ils auroïent à 
courir, il partit à la tête de quelques troupes, & alla faire fur 
Rupelmonde une rentative, qui ne lui réüfit pas. 

Énfuire fur la nouvelle que les troupes Allemandes, qui 
étoient dans Valenciennes , ne s’accordoient pas avec Dom 
Diegue Orejon de Lievana gouverneur de la citadelle, les 
Etats y envoyérent George de Lallain comte de Rennebourg 
à la crête de huit compagnies de fon régiment. Commeil of. 
froir de l'argent comptant, il n'eut pas de peine à gagner les 
Allemans, dontil vinc à bout pour peu de chofe. Ils fortirent 
de la villele 19. de Novembre; &auflitôt après les habitans 
joints aux troupes que le comte commandoit mirent le fiége 
devant la citadelle. Il n’y avoir pour toute poid cent 
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au Comte, à condicion qu'il en fortiroit à la rête de lagar- 
nifon avec armes & bagages, & qu’on lui donneroit une efcorte 
pour pañler en France. 

Le baron de Pollweiller,quicommandoit dans Teuremonde- 
en Flandre,compofa en même-rems avec les Etats, à qui ili- 
vra cette place pour une fomme d'argent.Ils { rendirens auf 
maîtres de Cambray, où de Licques, quien éroit gouverneur, 
fuc fait prifonnier par Loüis de Gaure baron d'Incy, quire. 
mit enfuite cetée ville au duc d'Alençon. Cependant comme 
Jés Efpagnols par la prif d'Anvers barroient le commerce de 
l'Efcaur, les États firent ouvrir les digues de Borcht un peu 
au-deflus dela ville, vis-à-vis d'Oofterweel enFlandre;détour- 
nérent par-là le cours du fleuve, & ouvrirent un chemin à 
ceux de Bruxelles & dé Malines pour pafñlèr en Zélande. Sur 
ces entrefaires les confédérés s'emparérent du fort de S. Ber- 
nard voifin d'Anvers, qui fut repris auflitôt après par de 
Valdes. 

Hne reftoit donc plus aux Efpagnols que la Frife , & les pro- 
vinces voifines de Fallema ne, C'étoir une clef qu’ils avoient 
pour rentrer dans les Païs-bas à la premiere occafion , & ÿ 
rejecter letrouble. Auffi les Etats, qui les regardoient com 
me des ennemis irréconciliables, comprirent toutela néceflité 
de leur enlever cette reffource, Ils jertérent pour cela les yeux 
fur François Martini-Srella, homme de lectres & de main; 8€. 
ils l’envoyérent à Groningue,avec des ordres fGcrets d'exiger 
de toutes les garnifons le ferment de fidélité, & de chafler 
de toutes les places les gouverneurs Efpagnols, ou attachés. 
à l'Efpagne. 

Le gouvernement de ces provinces rouloit prefque entié: 
rementalors fur Gafpard de Robles fieur de Billy, homme 
de baffe naiffance , qui tiroit fon nom d’un village de Portu. 
gal, oùil éroit né; du rcfte habille, & fur-cout très-eftimé 
dans la guerre, Sa mére avoit nourri le roi Philippe ; & il fut 
d'abord élevé dans la maifon du prince d'Orange. Ses ma- 
nicres l'y firent aimer; & ce fut à la recommandation du 
Prince & de quelques autres Seigneurs qu’il époufa une fille 
de qualité, qui lui apporta de grands biens , fur-touc la terre 
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‘de Billy, dontikpriclenom. Dans la fuite ayant été misà la == 
tête d’un régiment Flamand , il fervit avec diftin&ion dans la HENRE 


Frife fous Jean de Lignes prince de Barbançon & comte d’A. 
remberg. Après fa mort & celle de Charle de Brimen comte 
de Meghen ,& du feigneur de Groefbek, de Robles obtint 
de Philippe le gouvernement de la Frife, & des païs adjacens; 


Do dans cer emploi d’une maniére qui lui fit. 


beaucoup d'honneur. Caril ajoûta aux anciens châteaux de 
Leewarden, de Harlinghen, & de Sraveren, ceux d'Ooft. 
mahorn , de Lammer, de Sloten, de Markum, de Delfziel 
qu'il fit conftruire ; & fur-tour la citadelle de Groningue, la 
plus forte place de ces cantons, EL n'étoit bâtie que depuis 
fix ans. Par-là il fe rendit fi puiflant dans ces provinces, & 
devine fi fier, qu'il ofà faire agir fes amis à la cour d'Efpagne, 
pour lui obrenir le titre de Comte. Mais Philippe fe moqua 
de cet homme vain , & lui fit écrire de ne pas s’oublier. 
Un refus fi humilianc ne changea cependant rien à fa con: 
duite, Comme il avoit unefprit élevé & un génie vafte, quoi. 
w'il n’eût aucune teinture des lectres, pendant lerems de 
La ouvernement il fit dans la province plufieurs beaux éta. 
blifémens, dont elle retira enfuice beaucoup d'utilité : entre. 
autres il trouva moyen d'élever en Frife des digues, qui fonc 
encore aujourd’hui d’une figrande utilité , que le nom de cet 


homme, fi haï de ces peuples.tant re les gouverne, eftpre_ 


fentement parmi eux en très-grande vénération. Du reite il 
étoit impérieux , févére aux foldats , dont on le taxa même 
de dérourner la paye à fon profit. D’autres difent pourtant 
qu’il n'yavoic que fa femme , que l'avarice püt rendre capa. 
ble d'une pareille bañleffe: 

La nouvelle révolution qui étoit arrivée en Flandre, pa” 
rut à cet homme entreprenant unè occafion favorable de fe 
rendre agréable au Prince par quelque grand fervice. Tous 
les autres chefs étoient arrêtés, ou s'éroient rendus odieux 


par leurs defordres & leurs violences. De Robles réfolur de” 


n'en imiter aucun. Sans prendre parti, ni pour les Efpagnols, 

ni pour les Etats il fe miten rête d'engager tousies officiers 

des troupes qui fervoient fous lui à lui prêter ferment de fidé. 

lité feulement pour trois mois , en attendant qu'il pt envoyer 

en Efpagne, & s’inftruire au vrai des intentions deS. M. ©, 
Ddd iij. 
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Sms il leur reprefenta, qu'il n'étoit pas poflible que Philippe ap: 
HE£enRtI prouvâc jamais la ligue que les Etats venoient de faire avec le 
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rince d'Orange ; qu’ils devoient par conféquent fufpendre 
leur jugement , n'embrafler aucun parti, & fe contenter de 
tetenir fous lui ces provinces dans l’obéïffance du Roi.t 


Rédu@tion de Eneffecil réüffit à fe faire prêter ferment de fidélité parles 
BFifilo= Capitaines Ferdinand Lopez, Monceau , & Champy. I feroit 


b'illance des 


Etats, 


même venu à bout de l’exiger aufñli desautres, de gré , ou de 
force ; mais Stella nuitée des Etats arriva fur cesentre. 
faires. De Roblescompriren un inftant ce qui l'amenoit : & 

our le prévenir, non-feulement il le fit arrêter ; il eut même 
L hardiefle de le livrer au Prevôt, qui le mit à la queftion. 11 
fut cependant impoflble de lui tirer fon fecret ; mais comme 
il fçavoitle Grec, il fe fervit d’un homme qui entendoit certe 
langue pourinftruire du fujer de fa venuë les officiers des trou. 
pes, entr'autres le capitaine Loffy. On lappella comme les 
autres pour prêter le ferment ; mais il fit quelques difficultés, 
Cette réfiftanceirrita de Robles. IL fit venir la Compagnie du 
Capitaine ; & il eut le chagrin de l'entendre protefter, qu'elle 
s'étoi engagée au Roiil y avoit neufans, & qu'elle éroit ré. 
foluë de ne fervir que lui. I fe trouva mêmeun foldat nommé 
Gautier, qui au lieu de figner comme on le lui ordonnoit, jetta 
la plume au feu en prefence du gouverneur. 

Après un mépris fi marqué, de Robles ne penfa plus qu'à 
fe venger de ces réfractaires. Mais les officiers le prévinrent. 
Ilstinrent confeil entr'eux ; parlérent aux plus anciens de la 
compagnie de Villers, qui devoir être de garde la nuit fui 
vante ; & l’attirérent à leur parti. Dès le grand matin la com. 

agnie de Lofly étant fortie pour fe rendre à fon poîte, für 
l'avis qu’elle reçut que le gouverneur avoit fait pointer du 
canon dansla place pour tirer für eux, & que les foldaes de 
Lopez devoient les charger en même.tems, elle prit une au- 
.tre route. En paffant devant le logis du gouverneur, on ne 
fit point de titre à l'ordinaire ; & quelqu'un ayant averti les 
foldats de la coûtume , ils s’écriérent tous en mêmetems, 
de l'argent de la poudre. 

Ce fur là le commencement de la révolte. A ce cri, comme 
à un fignal, la compagnie de Villers fe joignir aux foldats 
de Loily, & rous enfemble ils marchérent vers le logis du 
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gouverneur, Les troupes mêmes: de Lopez l'abandohnérenc, = 
déchirérent leur drapeau,& fuivirent les autres. DeRoblesac HENRI 


couru au bruit eut beau leur parler avec douceur, & leur pro- 
mettre qu’on les fatisferoit dans trois jours. Ces mutins le 
traitérent de fcélerat & de traître ,& le traînérent à la maifon 
de ville , où on l’enferma. On fit enfuice le même trairement 
au fieur de R.yfbroeck gendre du gouverneur, quireçutmille 
outrages,à Monceau, & à Champy. Villers & Lofiy furenr 
eux-mêmes arrêtés afin ur ne parët point qu'ils fuflent du 
complot. Après cela les foldats ayant mis un ÆE/esreà leur 
tête, vontau poids de la ville, & mettenr en piéces l’eftra. 
pade, encriant, vive le Prince ! vivent les Etats! De-äils 
marchérent à la maifon du Prévôe, où Stella éroit prifonnier ; 
& tandis que le peuple, encore tout plein des malheurs récens 
de Maftricht & d'Anvers, reftoir dans l'attente de l’événe- 
ment faute de clefs, ils coupent fes fers avec une Jime ile 
conduifent dans la place du marché, & ‘à Jui prêtent fen- 
ment de fidélicé au nom des Etats. Après cela ils nommérenc 
des députés de leur corps, qu'ils envoyérent avec lui à 
Bruxelles, 

Cependant ils fe mettent à la quête de Chriftophle Vaf- 
de gouverneur de pe ; le déterrent dans un couvent 


e Francifcains ; & après lavoir promené par da ville avec : 


fon habit de Moine , & fa barbe rafe, ils le jettent dans 
un cachot avec le Prévôt, qui s’étoit réfugié dans la maifon 
du Euré, où on le trouva caché dans une cheminée. En 
même. tems ils font publier une défenfe à qui que ce fûts. 
fous peine de la vie & de confifcatipn de biens ; de teceller le 
gapitaine Lopez & le Sergent Major ,avec ordre à ceux qui 
fçauroienc leur retraite, deles découvrir.Enfüuiteils patcourent 
tousleslieux. infâmes., dans lefpérance d'y rencontrer le Sen. 
gent Major. à qui ils en vouloiene particuliérement , arrêrent 
une courtifanne., &.prérendent la forcer de leur révéler où il 
eft. De-là ils paffenc dans un couvent voifin, fant lesmêmes 
menaces ä un religieux à qui il rendoit vifite aflez fouvent ; & 
ne pouvant en rien tirer , ils le lientavgc lacourtifanne, com- 
me s'ils les euflent furprisenfemble, & les promenencainfi par 
la ville ; au grand fcandale de:tous les-gens de bien. Enfin ils 
para à Sergent Major en habit de Prêtre caché dans 
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un lieu infe&, & le conduifirent en prifon avec Loppez; 

HENRI qui s'étoit mis à couvert chezun dites, Ils arrêtérent 

III auf le dodteur Weftendorp confeiller de Frife, fort at- 

41576  taché aux Efpagnols. Cette révolution arriva le 14. de No- 
vembre. 

Le lendemain la garnifon de Dam , à l'exemple de celle de 

‘Groningue ,arrêta Sterck gouverneur de la place, avec fon 

enfeigne,& les miten prifon dans la ville. Meysken lieutenant 

du gouverneur de la ville fut auffi pris ; mais on lui fir grace ; 

& on commanda feulement cinquante foldats pour le garder 

à vûé dans fon logis. Deux jours après, la garnifon de Delfziel 

ificle mÊmetrairement à Baincourt fon gouverneur, & à fon 

enfeigne. Enfin Ganton & Buftamment gouverneurs, Pun de 

Leewarden , & l'autre de Staveren , & capitaines dans le mê 

me régiment ,embraflérent en même-tems le parti des Etats, 

Un fuccès fi rapide ne pouvoit manquer de leur caufer beau- 

coup de joie. Cependant pour prévenir les mauvais effets 

que la licence des troupes pouvoit produire dans la fuite, ils 

-nommérent au gouvernement de Frife le comte de Renne- 

bourg, quiaprès la prife de la citadelle de Valenciennes étoit 

revenu à Bruxelles, & lui donnérent un ordre de partirincef. 

, famment pour aller rétablir l’ordre dans cette province. 

Re Au refte quelque affligé queD. Juan voulût paroître des dé. 

aux Flanans fordres caufés par les troupes Efpagnoles, & fur-rout du mal 

heur d'Anvers; cependant commeil ne quittoit point Euxem- 

bourg, les Etats ne pouvoient s'empêcher de le regarder 

comme fufpect. Car comment avoir quelque confanceen lui, 

tandis qu’il ne vouloit en avoir aucune en eux ? Les raifons 

qu’apportoient les Etats pour fonder leurs foupçons étoients 

que le Prince dès fon entrée dans les Païs-bas, avoit commen- 

£é par prendre à fon fervice deux mille Allemans ; que le Roi 

très-Chrétien avait congédiés aprèsle dernier Edie de pacifi. 

cation ; donc nous parlerons : Qu'il avoit différé jufque-là 

de fe rendre à Bruxelles : Que par fes derniéres lettres il 

marquoit vouloir être le maître de l’armée des Etats à 

Qu'il avoit demandé , qu'avant que d'entrer dans Bruxel- 

les ,. on.lui donnât de plus grandes affürances' que: fon 

honneur & fa perfonne n’y courroient aucun rifque : Enfin 

qu'il favorifoit fous main les Efpagnols, & que dans fes 

difcours 
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difcours particuliers & toute fa conduite on remarquoic qu’il 
neles défapprouvoit Lane 

Mais outre ces raifons, qui n'écoient que pour le public, il 
y en avoit de plus fecreres. On difoir fourdement, qu’on ne 
pouvoir trop fe défier d’un Princeélevé en Efpagne, imbu 
des mœurs Éfpagnoles,qui en avoit donné une funefte preuve, 
en violant fa parole à l'égard des Maures de Grenade, après 
avoir moinsemployé la valeur que l’artifice pouf les ébju. 

uer;& qui fur lemême principe venoit encore d'immoler l’[n. 

ant D. Carlos, dont tout le crime étoit d’avoir paru trop fen- 
fible aux malheurs des Flamans, Ce qui augmentoit les foup. 
gçons, c'eft qu'il fe répandic un bruit, qu'après le départ de 
Jérôme de Roda , qui pour ne pas donner d’ombrages écoir 
repañlé en Efpagne fans voir D. Juan, on avoit trouvé quel- 
ques papiers , où l’on recommandoit au Prince de fuivre 
en tout les confeils de ce Miniftre. Or fon avis étoit, que 
Dom Juan devoit d’abord par des difcours infinuans gagner 
la confiance des Flamans, afin de s’en fervir utilement pour 
rentrer en poffcflion de la Hollande & de laZélande;qu'après 
avoir obtenu ce point, il fe vit fans ménagement contre les 
rebelles ; que cependant il fe gouvernât avec prudence, & 
diflimulât habilement fon deflein. 

Ces bruits, vrais ou faux, aliénoïent de plus en plus l’ef- 
prit des Flamans ; & dans la fiuation où ils fe trouvoient , les 
États crurent ne pouvoir mieux faire, que de confulter le 
prince d'Orange, avec qui ils éroient ligués, & qui d’ailleurs 
avoit la réputation d’une prudence acquife LR une longue 
expérience. Ce Prince leur répondit de Middelbourg le 36. 
deNovembre.l! les avertiffoit d’ufer de toutes les précautions 
poffiblesavec D. Juan, qui commencçoit à marcher fur les ra. 
ces de fes prédécellèurs , & de ne jamais fe deflaifir de l’auto_ 
rité qu’ils avoient en main ; de pourvoir fur-tout folidement 
avanc toutes chofes à la tranquillité publique , à la üreté des 
particuliers & à la liberté de toute la Flandre, que les Efpa- 
gnols voudroient déja voir détruite; de ne faire par cenfé- 
quent aucun traité, aucune alliance avec le Prince, que 
préalablement les troupes Efpagnoles & étrangéres ne fuf, 
fent forties des Païs-bas: Qu'on l'avoit cent fois promis fans 
Féxécuter : Que Philippe lui-même en quittant la Flandre 

Tome VII. Eee 
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avoit donné fa parole aux Etats d’en retirer inceflamment 
les Efpagnols : Que fix mois cependant s’étoient écoulés fans 
qu’on penfâr à les en faire fortir : Er qu’ils y feroient reftés éter. 
nellement, fi le malheur arrivé à lifle de Gerbe n'eût forcé 
le Prince de les rappeller : Qu'ils devoient donc fe donner 
bien de garde de remettre le commandement de leurs armées 
à D. Juan, qui ne manqueroit pas de {© fervir contre eux. 
mêmes de leurs propres forces: Goerae qu'il pric en main le 

ouvernement, il falloit exiger de lui une confirmation pu. 
Blue & autentique de leurs privilèges : Qu'il étoit fur-cout 
néceffaire qu’il renouvellât ceux, tant des joyeufes entrées,que 
des Chartres de Cortenbergh,des années 1 261.81 320.con- 
firmées un an après par Jean duc de Brabant ; celles de Lou. 
vain du mois de Mars r 3 54. celles de Bruxelles données dix- 
fept ans après, & celles qui furent accordées à Anvers les 
deux années fuivantes par Venceflas & la duchefle Jeanne fon 
époufe : Qu'il ne falloit jamais fe départir de cet article : Que 
fi le Prince refufoie de le pafler , ce feroir dès-lors une preuve 
certaine de fes deflèins & de fes mauvaifes intentions pour les 
Flamans : Que par-là ils auroient de quoi juitifier aux yeux de 
toutelaterre, & de Philippe luimême, la guerre qu'ils fe. 
roient forcés de continuer pour la con‘rvation de leurs 
droits, priviléges & libertés, qui devoient leur être plus chers 
que leur propre vie , & qu'ils étoient obligés de foùtenir juf- 
qu'au dernier foupir. 

Que fi Dom Juan étoit bien intentionné pour eux , il ne 
feroit pas néceflaire qu'il vint accompagné de tant de trou. 
pes : Que tant de précautions étoient un figne évident, qu'il 
cachoit de mauvais defleins ; que c’étoit à eux par confé. 
quent de prendre leurs mefures : Qu'il ne s’agiffoit plus ni 
d'honneur , ni de devoir ; que c’étoient autant de vains noms, 
dont on ébloüifloit le peuple; que pour eux ils ne devoient 

lus voir que des peuples malheureux, devenus à Anvers & 
à Maftrichr la viétime de la cruauté & de la perfidie : Qu'ik 
ne falloit appréhender ni la colére, ni l’indignarion de la 
cour d'Efpagne : Que f après tant d’outrages réitérés ils 
venoient à facrifier leurs fuccès , on y attribueroit ce ménaï 
gement à leur foibleffe, plûtôc qu'à ir refpett pour la per. 
fonne du Prince : Qu'on y diroit qu’ils auroient manque de 
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force, & non point de mauvaife volonté : Qu'ils devoient 
en juger parle caraétére naturel à tous les fouverains, quine 
perdent jamais le fouvenir des outrages qu'ils croyent avoir 
reçds de leurs fujecs ; & qui en diffimulant leur reffentiment 
tandis qu’ils ne fe voyent pas en état d'en tirer raifon, ne 
font que différer leur vengeance à un tems plus favorable : 
Que le pouvoir fuprème avoit cela de particulier, que ceux 
qui en étoient revêtus devenoient fiers dans la profpérité, 
ne fupportoient l’adverfité qu'avec peine , & ne craignoient 
rien tant, que d’être foupçonnés de foibleffe, lorfqu’ils ne 
faifoient que diflimuler ; qu’ainfi jour & nuit ils ne penfoienc 

u'aux moyens de trouver une occafon favorable de faire 
fentir qu'ils n'avoient pas oubliés le foin de fe venger. 

Que fi la néceflité obligeoit Dom Juan de retirer les Ef 
pagnols des Païs-bas, & de confirmer leurs priviléges, ils 
devoient demander outre cela ; que les membres qui com- 
poferoient le Confeil, fuffént nommés par les Etats ; qu'ils 
pourvuffent eux-mêmes à l'adminiftration des finances; qu'ils 
puflenc s’'aflémbler deux ou trois fois l'année, felon qu'ils le 
jugeroient à propos, pour faire les réglemens néceflaires à 
l'État; que cependant on rafde routes les citadelles ; & que 
le Prince ne pût ni lever des troupes, ni mettre des garnifons 
quelque part que ce fût, que du confentement des États. 

Ces avis, qui partoient de cette liberté mâle fi peu con- 
puë dans les Monarchies, achevérent d’indifpofer les efprits 
déja aigris, Cependant on envoya demander du fecours en 
France & en Angleterre, tandis que le prince d'Orange le- 
voit lui-même des troupes en Aflemagne, La négociation 
tiroit en longueur en France, où les affaires du duc d'Alençon 
n’étoient pas encore bien récablies depuis la derniére paix. 
Pour Elizaberh, vers qui on avoit député le baron d’Aubigny, 
la crainte qu'elle eut que le défefpoir ne portât les Ecars à fe 
jercer entre les bras de la France, fi elle venoir à lesabandon- 
ner, l'engagea à leur prêter quarante mille écus d’or. Elle leur 
en promit encore davantage pourle fuice;& lesavertit de refter 
cependant toñjours fidéles à leur Prince, & d’être perfuadés 
que les Efpagnols feroient dans peu rappellés des Païs-bas, 

En même tems les Etats cherchoient toutes les voyes poffi. 
bles d'accommodement avec Dom Juan. De Raflinghen, 
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étoient continuellement en marche pour cela. Enfin le Prin- 
ce ayant quitté Luxembourg, & s'étant rendu à Marche en 
Famine ,on conclut une crève de quinze jours, pendant la- 
quelle Oétave de Gonzague, & Dom Juan d’Efcovede fe- 
crétaire du Prince, paflérent à Anvers, à Maftriche, & à 
Liére, pour traiter avec les Efpagnols au fujer de leur {or. 
tie des Pays-Bas. Les Dépurés des Etars fe rendirent de leur 
côté à Namur, où Dom Juan devoit fe trouver. Mais le 
Prince ne paru point, Il y envoya feulement le fieur de Raf- 
finghen, qui propofa une prorogation de la tréve pour huit 
jours, & comme les Etats faifoient inftance pour qu'avant 
toutes chofes les Efpagnols quittaffent la Flandre, & É 
Dom Juan ratifiâc la pacification de Gand, ce Prince de. 
manda de fon côté, qu'on lui donnât des affürances qu'a. 
près le départ des troupes on n’atrenteroit point à fa per. 
fonne, & qu'on rentreroit dans l'obéïffance de S. M.C. Il 
ajoëtoit , que puifque ce qui regardoit le Prince d'Orange & 
les provinces de Hollande & de Zélande ne pouvoit être ré. 
glé que dans une affemblée des Etats généraux , il requéroit 
qu'on les indiquât dès à prefent, & qu'on prit des mefures 
pour qu’il y part en füreté & avec honneur ; remontrant 

u’il feroit honteux que lui, qui reprefentoit la perfonne du 
Prince, fe mît entre leurs mains fans fuite & fans défenfe, 
tandis qu’on étoir en armes de routes parts. 

Ces prétentions firent comprendre aux Etats, re Dom 
Juan n'approuvoit point ce qui avoit été réglé par la pacif. 
cation de Gand au fujer de la Religion , du prince d'Orange, 
& des autres confédérés ; & que toutes les vüës de ce Prince 
rendoient à retenir les Efpagnols en Flandre, jufqu’à ce qu'on 
eût ftatué für ces articles. Ainfi ils publiérent trois Décla. 
ration$en parchemin, La premiére, qui étoit du 16.de Dé: 
cembre, portoit les noms & le fccau de plufieurs Prélats, 
Abbés, Chapitres, & autres. La feconde éroir du même 
mois , mais poftérieure de quelques jours à la premiére, fignée 
du Doyen & de rousles membres de la Faculté de Théolo 
gie de Louvain. La troifiéme enfin du 2.6. éroit foufcrite par 
tous les Doëteurs & Profefleurs en Droit de certe fameufe 
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Univerfité. Ils y enajoûtérent une quatriéme, fignée auffi de 
ne Evêques, & adreflée au Saint Pére, par laquelle ils 
aifoient voir, qu’eû égard aux circonftances préfentes où 
fe trouvoient les Païs-bas, on ne pouvoit pas dire que les 
liaifons qu'ils avoient prifes le huit de Novembre dernier 
avec Le prince d'Orange & les autres confédérés, préjudi- 
ciaffent en rien aux droits de la religion Catholique , ‘Apof. 
tolique & Romaine. : "& UNS A 
Telle étoic fur la fin de l’année la fituation des affaires de 
Flandre. La France cependant n'étoit pas plus'tranquille. 
L'évañon de Monfieur y avoit jerté.des feménces d’une guer: 
re civile ; qui.tenoit tous les efprirs en fifpens ; &on.ne Pé. 
vita , que par une paix également injufte & peufolide, qu’on 
vit fuivie d’une malheureufe ligue, qui ébranla jufque dans 
fes fondemens le plus beau & le’plus puiffant royaume du 
monde; | Soie TA jues 
Le duc d’Alesiçon pour juitifier a: conduiges"écrivic au 
Parlement de Paris Le 7: de Janvier. Après ane longue pro. 
teftation de fon refpe& & de fon ischenere pour la per: 
fonne de S. M. & de fes bonnes intentions pour le bien & la 
tranquillité de l'Etar, il marquoit que.c'écoir avec douleur 
qu'il s’étoit và obligé d’appeller les Etrangers dans le royawi 
me : Qu’auparavant il avoit mis tout en ufage pour éviter ,ou 
du moins pour éloigner ce malheur : Que la malice de fes enne. 
mis, qui ne cherchoient que le trouble , avoit été un obftacle 
invincible à. {es juites defléins : Que les troupes étrangéres 
étoient enfin entrées en France; qu’il en étoit mortifé au der. 
nier point ; mais qu’il ne précendoit s'en fervir que contreles 
ennemis de l’Etar, & pour faire retomber fur eux-mêmes les 
noirs complots , qu’ils avoient formés contre l'intérêt public 
& fa propre perfonne : Enfin qu’il prioit là Compagnie d'in. 
rerpoler fon autorité dans certe affaire ;- de faire comprendre 
à $. M. la juftice de fa caufe ; & de la fupplier de ne le pas 
forcer à en venir aux derniéres extrêmités. 

Ceslectres furent renduësau premierPréfident de Fhouavec 
d'aurres , qui s'adrefloient à lui perfonnellement ; &:il auroie 
pû les ouvrir, comme c'étôir fan droitz il ne le fit cependant 

-poinr, Il communiqua cette affaire à fes collépues ; & remit 
es lettres encore toutes cachetéces à S. M. Le Roï,à qui dés 
Ece iij 





Go gle 





Henxt: 
XII. 


1576, 


Affaires 
de Françe, 


Lettre£ dy 
duc d'Alen- 
çon au Parle 
ment de Pa- 
Hs. 


* 





Henri 
ITE 


1576. 


Entrée des 
Allemans en 
France, 


406 HISTOIRE 


hommes mal intentionnés avoient voulu rendre fufpede la 
probité de ce grand homme , comme s'il eût favorifé les 
Projets ambitieux de Monfeur , quoiqu'il n’y eût perfonne 
lus porté que lui à la paix, ni plus attaché à fon Prince, 
oüa Ê Ssele , & lui ordonna de fupprimer ces lettres, Mais 
ilne pur empêcher que les émiflaires du duc.d’Alençon n'en 
répavdiffent plufieurs copies dans Paris. Be 

Cependant le Roi, & Monfieur qui vouloir paroître de 
concert avec lui, avoient envoyé courriers fur courriers au 
prince de Condé & au Palatin, pour les dérourner d'entrer 
en France. On leur faifoit des des confidérables ; pour les 
éngager à congédier leurs troupes. Que f cela n'éroit pas 
en leur pouvoir , on les ae du moins de refter quelque 
tems fur la frontiére, jufqu'à ce que la Reine mére eût pà 
conclure avec eux une paix folide, telle que S. M. la fouhai- 
toit uniquement, Le Prince & le Palatin répondirent : Que 
sils'avoienc pris les armes, ce n'écoit qu'après y avoir.été 
forcés Fe les perturbateurs du repos public : Qu'ils étaient 
prêts de foufcrire à telles propoñitions qu’on pourroit leur 
faire Eee qu'elles Fins raifonnables : Qu'ils avoient 
été jufque-l, & feroient roûjours dans la même difpofition 
Que fi jufqu'alors on n’avoit pü convenir d’une bonne päix, 
on ne devoit s’en prendre qu’à la malice & aux artifices de 
leurs ennemis : Qu'ils fupplioient par conféquent $. M. de 
ne pas trouver mauvais, fi pour fe mettre à couvert des fui. 
tes, ils. faifoient des propoñtions un peu fortes , & peut-être 
un peu dures ; de no pas les croire pour cela moins bien in. 
tentionnés pour fon fervice. 

Tout le mois de Janvier fe pafla de la forte en conféren- 
ces & en négociations, Pendant ce rems-là le prince de Con- 
dé écoit à Charmes en Lorraine. Enfin follicités par le duc 
d’Alençon lui-même, qui ne faifoit qu'amufer la Cour , le 
Prince & Cafimir entrérent en France à la rête de leur ar- 
mée, Elle éroit compofée de deux mille Reîtres, que le Pa- 
latin avoit levés en fon nom , & de quatre mille autres, tous 
commandés en chef par Cafimir lui-même; de deux mille 
François, qui avoient joint le prince de Condé fur la fron- 
tiére ; de deux mille Lanfquenets ; & de deux mille hommes 
d'infanterie Flamande. Tout l'appareil de guerre confiftoit 
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en quatre gros canons, & feize piéces de campagne. Cette mm 
armée étoit groffie de fix mille Suifles, que Cafimir, pour HENR:1 


0 


remplir le traité conclu avec le Prince, avoit levés dans le 
Canton de Berne. 

Le Roi, quien avoit été informé , avoit déja envoyé or 
dre à fon Ambaffadeur d'en porter fes plaintes aux Cantons; 
deleur repréfenter : Que c’étoir une infraétion manifefte aux 
traités que nos Rois avoient fairs avec eux ; & de demander 
qu'ils rappellafent ces troupes fur le champ, ou qu'ils renon. 
çaffent à l'alliance de la France. Pour farisfaire le Roi, & 
fur-tout pour ne pas fe broüiller avec les cinq Cantons qui 
prenoient fait & caufe pour S. M. ceux de Berne, foir que ce 
ne fût qu’une feinte, foi qu’ils agiflent de bonne foi, firenc 
auffi-tôt un Decrer, par lequel ils défendoient fous de grof. 
fes peines à rous ceux de leur jurifdiétion , de porter les armes 
pour le fervice d'aucun Prince étranger.. En même tems ils 
députérent un Tréforier des guerres avéc æ Decret aux 
troupes qui étoient déja dans le territoire de Bâle. Mais certe 
députarion n'eut aucun effer. Les Officiers qui les comman- 
doient , proteftérent qu'ils ne prétendoient point aller.con- 
tre l'alliance qui étoir entre la France &c les Cantons ; &.ils 
s'excuférent d'obéir au Decret, fur ce qu'il eur feroir kon 
teux de violer le ferment qu’ils venoient de prêter envre les. 
mains de Félecteur Palatin. - 

A la tête de cette armée le prince de Condé rraverfa le 
Bafligny & s’avança vers Langres. Dans fa marche, {on ar. 
riére-garde fuc attaquée pre arquebufiers fortis de 
la ville; & on tira même fur lui le canon. Ses troupes ne 
portérent pas loin leur vengeance ; car elles mirent à feu & 
à fang tous les bourgs & les villages.des environs. En-paflanc 
fous les murs de Dijon, on'fit encore au Prince la même 
réception ; & lorfqu'il.cnvoya fes. Maréchaux: des logis à 
Nuys, où ilefpéroir féjourner, certe ville leur fermia fes 
portes. - de Es 2 - 

Alors le Prince & le Palatin crurent à propos de faire un. 
exemple, &de ne pas fouffrir de fe voir in{ultésimpunément 
par une bicoque, ‘Ainf tant'pour rafraîchir:leurs troupes:j 
pour les amufer quelque rems.en leur donnant le pillage 

e cette ville, ils rélolurent de l'emporter. Dès le grand 
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matin ils parurent en bataille , & foudroyérent la place avec 


HENRI leurartillerie. Mais comme la bréche ne leur parut pasaflez 
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confidérable , & que quelques décachemens qui s’étoient 
trop avancés, avoienc été obligés de fe retirer aflez maltrai. 
tés , les Généraux remirent l'aflaut au lendemain. Ce jour. 
là les habitans, qui ne s’éroient pas imaginés que le Prince 
s'arrêceroit devant leur place, rabattirent beaucoup de leur 
fierté. Le péril qu’ils méprifoient auparavant, commença 
à leur paroître férieux. Ils demandérent à parlementer; & 
comme le prince de Condé n’étoit point alors au camp, ils 
firent leur capitulation avec Cafmir, qui leur promir la vie, 
& qu'on ne toucheroit point 4 leurs biens. Le Prince à fon 
retour ratifia ce traité ; mais comme il appréhendoïit ce qui 
ne manqua pas d'arriver, il fic entrer quelque Nobleffe & 
un détachement de foldars dans la ville pour plus grande 
fûreté. Alors les Allemans fe mutinérent & demandeérenr 
infolemment le pillage , comme s'il leur eût été dû. Le 
Prince eur beau s’y oppofer, & reprefenter qu'il avoit don- 
né fa parole. Ces PER, fans l’écouter, forcent la garde 

u’il avoic mife à la porte; taillent en piéces les troupes qui 
étoient entrées dans la place par fon ordre ; paflent au fil 
de l'épée tout ce qui fe préfente, & s'accagent impitoyable. 
ment cette ville. ‘ 

De là l’armée confédérée paflant fous les murs de Beau. 
ne & de Châlons, alla mertre le feu à une maifon de Char- 
treux, & fe rendit à Lourdon, place forte appartenante d ” 
l'Abbé de Cluny. Là les Allemans fe foulevérent, fous Le 
texte qu’on ne les avoit point payés. Ce ne fut qu'après bien 
des priéres, après leur avoir fait mille nouvelles promeñls, 
& pris chacun de leurs Officiers en particulier , que le Prince 
puc venir à bout de les appaifer. 

. Voilà où l’on en étoit à la fin de Février, lorfqu'on apprit 
ue Je roi de Navarre avoit quitté la Cour. Ce Prince qui 
es prétexte d’aller à la chaffe accoûtumoit leurs Majeftés 
à le voir s'éloigner de la capitale, ayant fait préparer par 
Guillaume de Haultemer fieur de Fervaques , qui étoit lui- 
même l’auteur de ce complot , tout ce qüi devoit lui être né- 
ceffaire pour fa fuice, partit un jour , s'avança jufqu'à la 
Fere en Vermandois, qui étoit de fa dépendance ; RE ki 
ant 
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faïfant une fauffe marche, pour donner le change à ceux qui 2e 
pourroient le pourfuivre, Eye rendit à Vendôme. En même HENR1 
tems il envoya faire fes excufes à la Cour , de ce qu’il étoit IE. 
parti fans prendre congé de leurs Majeftés, & les aflürer, sg 
que ni lui, ni les fiens n’avoient aucun deflein contraire à ue 
l'autorité du Roi, ni à la tranquillité publique. A Vendôme, 
le Prince raflembla tous fes amis ; & de là fans s'arrêter, il 
paffà la Loire à Maillé, & fe rendit dans fon gouverment de 
Guicnne. 2 
Cette évafion , qui étoit commeune continuation de mal. 
heurs, frappa bien d@iigneurs de la Cour. Pour le Roi & 
la Reine mére, ils y furent peu fenfibles. Ils fe perfuadérent 
que plus il y auroit de chefs à la tête des révoltés, moins 
on y trouveroit cette uniôn fi néceflaire pour réüfhr; & 
jugérenc que dans pe la jaloufie les diviferoit, traîneroit en 
: longueur l'exécution de leurs defféins , & romproit bientôt 
enfin les liens qui formoient le parti. À 4 
Cependant les affaires fe broüilloïent en Languedoc. Er au 
Henride Monmorency duc de Damville, & Jacque de Cruf. Tanguedor. 
fol duc d'Ufez commandoient dans cette province; & tous 
deux fe prévaloienc du nom du Roi. La divifion des chefs 
divifoit auffi néceflairemenc les habitans, & les rendoït 
moins dociles au commandement. Quoique la tréve concluë 
entre la Reine mére & Monfieur durât encore, elle n’empë- 
choit pas les garnifons de faire des courfes dans tour le païs. 
Ainfi fes rs qui fe voyoient également la vidime des 
deux . , n’y trouvérent point de meilleur reméde, que 
de fe liguer entr'eux , fans attendre le confentèment de per_" 
* fonne. 
Il y avoit alors trois Gouverneurs dans le Vivarais; du 
Bourg qui y commandoit pour le Roi, & de Cugieres avec 
Pierre Gourde, qui tenoient pour les confédérés. Ceux - ci- 
3 confillérent aux habitans, pour mettre leurs provinces à 
couvert, de faire une ligue entr'eux, fans confulter ni le duc 
£ d'Ufez, ni Damville; & leur avis füt füivi. Par l’aéte quien 
fut dreflé tous afüroient qu’ils n'entendoient point par-là 
fe fouftraire à l’obéiffance de S. M. & de leurs Gouverneurs. 
Les Réformés en particulier proteftoient que par ce nou- 
Ë veau traîté, que la nécelité les obligeoit de faire avec les 
à Tome VII. Fff 
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Catholiques, ils ne prétendoient préjudicier en rien aux liai. 
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Les articles de ce traité portoient : Qu'on mettrait les ar 
mes bas dans tout le Vivarais : Que perfonne , foit étranger, 
foit naturel du païs, ne pourroit être inquiété fur le paflé : 
Que les laboureurs & les marchands ne fouffriroient aucun 
dommage dans leurs corps ni dans leurs biens : Que toures 
hoftilités cefleroient dans les villes, & toutes courfes dans la 
campagne : Qu'il y auroit par-tout liberté entiére pour le 
commerce : Que les beftiaux qui auroient été enlevés, fe- 
roient fur le champ reftitués graispiqu’on travailleroit de 
concert à faire fortir du païs les garnifons, & à rafer les pla- 
ces fortes, felon que le bien public l’exigeroit : Que quicon- 
que oferoit violer ces réglemens , feroit regardé commeun 
traître, & puni comme perturbateur du repos public: Qu'on 
auroit foin de notifier cet accord aux villes & à la Noblefle; 
& que les ligués feroient autorifés à pourfuivre ceux qui re- 
fuferoient d'y entrer, comme des ennemis de la patrie, in- 
dignes de la fociété : Enfin que les chefs de l’un & de l'autre 
parti s’uniroient pour faire agréer ce traité à la Cour & aux 
gouverneurs de la province; & que fi on ne pouvoit l'obtenir, 
on s’abftiendroit cependant de tout ate d’hoftilité un mois 
entier après que les incentions de S.M. auroient été fignifices. 

Auffitôt que Damville, le duc d’Ufez, & du Bourg furent 
inftruits de cette nouveauté , ils firent tous leurs efforts pour 
l'empêcher d’avoir lieu. Ils difoient que rien ne feroit d'un 
plus dangéreux exemple, que defouffrir que les peuples trai- 
taflent entr'eux de la forte de Jeur propre autorité , fans at. 
tendre le confencement de S. M. ou de ceux qui la reprefen- 
toient dans les provinces ; que c’étoit un chemin qu'on fe 
frayoit à l'indépendance ; que toutes les raifons qu'on pou- 
voitapporter pour juftifier cet atrentat , ne fuppofoient qu'un 
intérêt particulier, qui ne pouvoit entrer en compromisavec 
l'avantage de tout l’Etac, à quiil importoit infiniment que le 
Roi feul & fes Officiers fuflent les maîtres. é 

Les confédérés ajoûtoient que ce nouvel accord préjudi- 
cioit beaucoup au traité général qu'on venoit de faire ; que 
ceux du Vivarais, qui croyoient par là s'être mis couvert, 
prendroient dans la fuite fort peu de part aux befoins de la 
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caufe commune ; & que par conféquent plus il leur éroir 
avantageux , plus il devenoic contraire aux intérêts de tour 
le parti. 

Ceux du Vivarais au contraire prétendoienc fe juftifier , 
en difant que la démarche qu'ils avoient faire ne blefloit en 
rien , ni l'autorité du Roi, ni la ligue générale , que c’étoit 
plûtôt une ouverture qu’ils avoient donnée pour rétablir fü- 
rement la tranquillité dans cout le Royaume ; que rien en 
effet n'étoit plus utile, & ne devoit contribuer davantage à 
la paix , que de rafer rous ces Forts élevés au cœur de l'Etat, 
qui étoient comme autant de places d'armes de la révolte; 
qu’en diminuant les garnifons on augmentoir d’aurant les re- 
venus de S. M. qu’on en tireroit du moins cet avantage, que 
les campagnes, quifaifoient prefque toute la richeffe du 
Royaume, feroient cultivées , que le commerce fleuriroit , 
& que les peuples délivrés de la crainte de tant de fcélérats 
qui trouvoient dans ces places une retraite , pourroient enfin 
refpirer après tant de malheurs qu’ils avoient effuyés. 

Malgré certe juftification , perfonne RE que le Roi 
& le duc de Damwille défapprouvoient fort une entreprife 
auffi téméraire. Sur cette aflürance , le capitaine Geydan, 
qui regardoit le trouble comme un moyen d'avancer fes af. 
faires , furprend Viviers capitale & fiége de l'Evêque de la 
Province, qui fur la foi du dernier traité n'avoit point de 

arnifon , & n’éroit défenduë que par fes habitans. Aulli tôt 
es Catholiqués en portérent leurs plaintes aux Proteftans, 
comme d’un attentat contre la foi publique , dont Dieu lui- 
même fe feroic le vengeur. Les Proteftans de leur côté fe 
juftifiérent en affirmant que c’étoic à leur infçû que Geydan 
avoit fair cette entreprife, qu'ils en écoient très-mortifiés , 
qu'ils le feroient congoître en obligeant le Capitaine à répa- 
rer fa faute , ou à fe repentir de fa témériré ; & que s’il re- 
fufoit d'obéïr, ils étoient réfolus de joindre toutes l@urs for. 
ces à celles des Catholiques pour l’y contraindre. 

En effèr ils {e plaignirent à Geydan , lui ordonnérent de 
fortir de Viviers & de réparer le dommage qu'il ÿ auroit cau- 
fé. Le Capitaine s’en défendoit fur ce qu’il difoit n'avoir rien 
faic qui für contraire aux loix de la guerre ; qu'il n’étoit atra- 
ché 4 aucun parti, & que par conféquent il pro violé 
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aucun traité ; qu'il s’étoic ifervi de l'occafion pour s'emparer 
d’une ville fans défenfe ; que cette démarche ne préjudicioit 
en rien à la caufe commune ; que pour ce qui étoit de ce nou. 
vel accord qu’ils avoient fait entr’eux , rout le monde fçavoit 
que S. M. l'avoittrouvé rrès-mauvais, & qu'il avoit été fort 
défapprouvé du duc de Damville ; que la guerre autorifoit 
donc {on entreprife ; & qu'il étoit réfolu de défendre contre 
quiconque une conquête fi légitime. 

Une réponfe fi fiére irrica les Proteftans. Ils offrirent aux 
Catholiques d'unir leurs reflentimens contre leur ennemi 
commun, Déja ils fe difpofoient 4 aller inveitir le Capitaine 
dans Viviers, lorfque fes amis lui confeillérent de ne pas s'o- 
piniâtrer mal à propos. Il les crut, abandonna cette ville, 
& alla rejoindre les garnifons du voifinage. 

Cependant le prince de Condé & le Palatin ayant paffé la 
Loire à la Charité, s’approchérent de l'Allier , fe rendirent 
maîtres de Vichy, &s'y retranchérent, fur la nouvelle qu'ils 
reçurent du voifinage de l’armée Royale. Elle étoit comman- 
dée par Charle de ue duc de Mayenne, frére du duc 
de Guife. Il s'écoit avancé jufqu'à Moulins, dans l'efpérance 
de fermer l'entrée du Royaume aux Allemans. Ses troupes 
étoient inférieures à celles des Proreftans ; mais ayant eu avis 
+ le prince de Condé avoit paflé l'Allier avec une partie 

e l’armée, pour aller joindre Monfeur dans le Bourbonnois, 
& que le prince Cafimir étoit campé de l’autre côté de la ri- 
viére avec le refte des troupes, il crut l’occafñon favorable. 
pour les attaquer, & marcha à l'ennemi. Enfuite étant infor. 
mé que le Palatin étoit dans un pofte avantageux & latten. 
doit en bataille, & que le prince de Condé de fon côté pen- 
foit à repafñler la riviere, il rebrouffa chemin , & rentra dans 
Moulins.En même rems Cafimir après ayoir attendu le retour 
du Prince,pafla lui-même l’Allier,& l’alla joindre furla fron. 
tiére d'Auvergne, dont les habitans fe racherérent du pillage 
au moyen de cinquante mille écus d’or. Outre cela Ganat & 
Aigues-Perfe, par où l’armée confédérée devoir paffer, furenc 
obligées de lui fournir des provifions. 

Enfin le 4. de Mars le prince de Condé décampa & pañla le 
Ciole avec bien de La peine, après y avoir perdu environ qua- 
rante de fes foldats , qui furent emportés par le corrent. De à 
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il s'approcha de Charroux, dont les habitans lui fermérent 
les portes. Ils fe préparoïent même à une vigoureufe réfiftan- 
ce; lorfque le Prince fit avancer fon artillerie qui réduificen 
poudre leurs portes & leurs murailles. Alors les bourgeois 
s'adoucirent ; ils en fureng quittes pour deux mille écus d'or; 
& l’armée fe rafraîchit quelques jours dans cette place. Ce 
fur I que la Nouë vinr trouver le Prince à la tête d’unetrou- 
pe de Nobleffe , & lui apprit se le duc d'Alençon n’étoit 
pas éloigné , &fouhaitoit qu'il fe rendit auprès delui. Auf. 
tôt le prince de Condé marcha avec toute fon armée à la 
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même cems ce Prince fut falué généraliffime du parti au 
bruit de route l'artillerie ; après quoi Cafimir le régala ma- 
gnifiquement dans fes tentes. u 

On fit enfuite la revûé de l'armée dans la plaine de Soze, 
l'onze de Mars. Elle étoit compotée de quarante cornertes 
de cavalerie, trente de Reîtres, & dix de François; de dix- 
feptenfeignes de Suifles , de fept de Lanfqueners, & de huit 
de François. Ces troupes jointes à celles que le duc d’Alen- 
çon avoit amenées , faifoient en tout trente mille hommes. 
Le prince Cafimir campa dans cet endroit avec l’armée. 
Pour Monfieur & le prince de Condé, ils fe rendirent à 
Moulins , que le duc de Mayenne venoit d’abandonner , afin 
d'y prendre des mefüres avec les autres chefs du parti. 

& fur là que de concert avec les députés des Proteftans 
fur-tout du dé de Damville & du Roi de Navarre, ils dref. 
férent une requête pour être préfencéeau Roi. Elle contenoit 
à peu près les mêmes demandes que le prince de Condé & les 
canféhérés avoient faites l’année précédente ; on avoit feule. 
ment adouci quelques articles en confidération de Moniieur. 

Les Proteftans demandoient de plus : Qu'il leur füc permis 
d'employer à l'entretien de leurs miniftres les dîmes que 
leurs terres payoient au Clergé : Que S. M. approuvâtr tout ce 
que le prince de Condé par l'ordre du duc d'Alençon avoit 
arrêté, foit en fon nom, ou au nom de fesalliés, avec lelec- 
teur Palarin & le prince Cafimir:Qu’on donnât à Monfieur un 
appanage, Sn Amar rang qu’il tenoit dans le royau- 
me : Qu'en conféquence on ajoütât à fa garde ordinaire 
douze nouvelles compagnies , chacune de né honimes 
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ouvernement de Picardie , dont jufque-là il n’avoit eu que 
e vitre ; que la Cour y joignit Bologne & fes dépendances, 
avec le droit au Prince d’y nommer un gouverneur à fon 
choix : Enfin que S. M. accordât au marquis de Conti frére 
du Prince une nouvelle compagnie de cent hommes d'armes. 
Le prince Palatin vouloit encore qu'on ajoutât : Que dans 
toure la France les Eglifes fufflent communes également aux 
Catholiques & aux Proreftans , afin d'éviter à ceux-ci la né- 
ceffité de faire de nouvelles dépenfes : Que Monfieur für dé- 
claré Lieutenant général du royaume : Et que pour réparerle 
mécontentement que $. M.avoit témoigné de ce qu'on avoit 
levé des troupes en Suifle, elle déclarât qu'il ne s’étoit rien 
fait à ce fujet fans fon ordre. Mais comme ces demandes 
étoient, ou trop dures, où déja renfermées dans d'autres, 
on n'y fit nulle attention. Ê 
Les députés du roi de Navarre propoférent aufli quelques 
articles qui regardoient ce Prince perfonnellement, Il deman. 
doit : Qu'après la paix concluë il lui fût permis de pañleren 
Bearn avec la Reine fon époufe , pour mettre ordre à fes affai. 
res : QueS. M. T. C. rarifiât l'alliance que nos Rois avoient 
faite avec les rois de Navarre fes ancêtres, & qui avoit été 
confirmée depuis peu par Loüis XIL. avec le roi Jean& Ca- 
cherine ; & enfuite par François I. avec le roi Henri ayeul du 
Prince: Que puifqu'il étoit conftant que Ferdinand d'Arragon 
n’avoit enlevé l'an r $ 1 2. le royaume de Navarre au roi Jean 
qui le poflédoit légitimement, que parce qu’il trouvoitce 
Prince trop fidéle & trop attaché à la France, le Roi lui aidât 
à s'en remettre en pofféilion, comme l'équité le demandoit, 
& que fes predécelfeurs s’y étoient engagés : Que fi l'état pre- 
fent du royaume ne le permettoit pas, en attendant une oca. 
fion plus favorable, on ne lui refufât pas du moins la foibje 
confolation de toucher la penfion de quarante millefrancs, 
qu'on avoit accordée à fes ancêtres, en compenfation de la 
perte d’un royaume: Qu'il lui füc permis de pourfuivre contre 
S. M. fuivant les loix & coûtumes de l'Etat , fos droits fur cer- 
tains domaines qu’il prétendoit lui appartenir, ce qui juf- 
qu'alors lui avoit été refufé : Que S.M.confirmär pareïillement 
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gne : Qu'on lui payât enfin les deux cens mille frans conftitués 
pour la dor de la reine Marguerite fon époufe, & l'intérêtau 
taux du Roi : Qu'on lui reftituâr le droit de nommer aux ma. 
giftratures dans tous Les domaines qu’il poffédoir en France, 
à charge d'obtenir l'agrément de S. M. Qu'on lui rendit le 
droit dénommer des eus dans fon gouvernement de 
Guienne , ainfi que l’avoient eu fes ancêcres:Que dans les païs 
de fon obéïffance il jouît de tous les droits de fouveraineré, 
&pût y mettre des garnifons & des gouverneurs qui ne prif- 
fencleurs ordres que de lui : Que routes les places de fa dépen. 
dance dont les troupes du Roi s’éroient emparées dans tes 
derniéres guerres lui fuffent reftiruées : Que dans la fuite, ni 
lui, ni les fiens , ne puffent être inquietés, pour avoir pris le 
parti de Monfeur:Enfin que S. M. confirmât l'emploi qui 
avoit été fair des biens Eccléfiaftiques , foit par le Prince, 
ou par la Reine fa mére. 

: ên homme d’un rang inférieur à tous ces Princes, du refte 
d'une des plus anciennes maifons du royaume, où il avoit 
de grandes alliances, & poffédoit des biens confidérables , 
avoit aufli envoyé fes députés à l’affemblée de Moulins. C’é- 
toit Gilbert de Lévi comte de Ventadour, & beau-frére du 
duc de Damville , qui l’année précédente mécontent du gou- 
vernement prefent avoit, comme nous l'avons dit, embraflé 
le parti des Réformés, quoiqu'il fût d’ailleurs fort éloigné de 
leurs fentimens. Il demandoit : Que pour affermir la paix 
dans le royaume on convoquât un Concile national : Que les 
Etats généraux ‘uffemblafinc tous les deux ans: Que pour 
fixer les doutes & les incertitudes, & prévenir le libertinage 
& l'irréligion, S. M. par un Edit obligâc tous fes fujers d'opter 
entrela religion Catholique & celle de Proteftans:.Qu'on ac. 
cordât à chaque province la quatriéme partie des revenus du 
Clergé pour l'entretien des écoles publiques & des hôpitaux : 
Que les blafphêmes fuffent punis févérement & fans acce- 
ption de perfonne : Que les charges de robe ceffaffent d’être 
vénales ; qu’on n'y nommât que des fujets capables, & qu'on 
révoquât ceux qui ne l’éroient point:Qu'on fixâr enfin lenom- 
bre prodigieux des magiftrars &des grands officiers de La 
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= couronne,qui croifoit à l'infini:Enfin que pour remplir les emx 
HENRI: plois publics, on réglâc que dans la faite chaque province pre. 
HE Etre trois fujets à S. M. qui en choïfiroit un F fon gré. Ces 
1576. demandes parurent horsde Aion dans un tems, où le royau- 
me divifé par Les fa&ions, & troublé par la licence des guerr 
civiles, ne comptoit prefque plus de füjers fidéles, qui oubli 
fent leur intérêt particuli 





er pour penfer au bien public. 11 
fembla même qu’il y avoit de la témérité à undimple fujec, 
d'ofer faire de pareilles propofitions à fon Roi, tandis que 
celles des Princes mêmes étoient beaucoup plus MSt 

Jean de La Fin fieur de Beauvais, & Guillaume Ï 14 
fieur d’Arennes, furent envoyés à la Cour chargés dé gette 
requête. On leur donna audience ; & d'Arennes fit une Jon. , 
gue harangue qui cendoituniquement à fupplier S. M. au,nom 
de tour le parti de leur accorder le libre exercie de leur’reli. 
gion , & de travailler au rétabliffément de la juftice dans le 
royaume , & à la réformation du gouvernement, Henri de. 
manda du tems pourrépondre. Il {e vint plufieurs conféren.. 
ces ; mais il ne fut pas poffible de convenir de rien, Durelteen 
congédiant les députés le Roiles combla de carefles, leur fai. 
fantefpérer que dans peu la Reine mére fe rendroirelle-m£- 
me auprès du duc d'Alençon avec un es pouvoir d'agir; 
& qu’ils feroient alors inftruits plus à fond de fes intentions. 

Cinquiéme En effet la Reine mére accompagnée du maréchal de Mon. 
Fa Pi morency & d’une grande fuite de dames dela Cour, fe ren. ‘ 
" diraucamp de Monfeur, Läil y eut bien des plaintes & des . 
conteftations. Enfin on s’aflembla à Beaulieu près de Loches * 
en Touraine, où fut fait le cinquieme Edir L pacification 
depuis celui de Janvier, Il contenoit foixante & trois articles. 
S. M. promettoit d'abord d'oublier le paffé , formule ufitée 
dans tous les Edits précédens. Enfuiteclle accordoit aux Ré- 
formés le libre exercice de leur religion dans toute l’érenduëé 
du royaume, fans exception de tems, ni de lieu, pourvê Eu 
les Seigneurs particuliersn’ÿ miflent point oppofition, & fa 
reftriction aucune ; leur permettant d’enfeigner, d’adminif. 
trer les facremens, de célébrer des mariages, de tenir des . 
écoles publiques, des confiftoires, & des Tynodes ; à cond 
tion néanmoins qu'un des officiers deS. M. y affifteroir : Sen- 
gageoit à affembler dans fix mois les Etats généraux pour y 
recevoir 
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recevoir les plaintes de fes fajets, & pourvoir plus fürement == 
aux befoins du royaume, & pour cer effer les convoquoit HENR« 
dès-à-prefent à Blois: Ordonnoit que les prêtres oumoines IIL 
qui s’étoient mariés, ne puflent être inquierés dans la fuire 1576. 
pour ce fujet ; entendant que les enfans fortis de ces mariages 
fuffent regardés comme fre, capables d’hériter dans 
des biens, meubles & acquets , fans pourtant pouvoir préten. 
dre à aucune autre fucceflion, foit directe, ou collatérale : 
Vouloit que dans la fuitelesProteftans puffent pofléder égale. 
ment comme fes autres fujets tous les emplois, charges, & 
dignités de lEtar ; que le prince d'Orange rentrâten pofef. 
fion de tous les biens & dates ui lui appartenoïiene'en 
France : Accordoit aux Réformés des Chambres mi- arties 
dans les huit Parlemens du royaume : Cafloic & annuloicles 
arrêts portés contre Jofeph de Boniface de la Mole , Annibal 
comtede Coconas, & Jean de la Haye lieutenant dé Poitou 
rehabilitoic leur mémoîre ; permettoit à leurs héritiers de 
rentrer dans leursbiens; & étendoit la même grace à l'Amiral 
de Coligny, François de Briquemaut, Arnaud de Cava. 
ge Gabriel comte de Mongommery, & Charle du Pui 
onbrun. ne ge 
Outre cela S. M. déclaroic, qu'elle n’avoit eu aucune part 
à la Saint Barthélemy , & qu'elle avoit été mortifiée au der. 
nier point de ce malheureux accident;qu’elle reconnoifloit l'é. 
lecteur Palatin & le prince Jean Cafimir fon fils pour {esbons 
amis & fidéles coufins , quin'avoient rien entrepris qùe pour 
da défenfe de fa couronne ; & que les levées de Valengin , de 
Neufchatel, & des autres Cantons Suifles n’avoient: été fai. 
tesque par fon ordre : Défendoit qu’on inquiécât Jean de 
Ferriéres Vidame de Chartres ; & le fieur de Beauvais, fur 
les liaifons qu’ils pourroïent avoir euës avec la-reine d’An: 
gleterre : Enfin accordoit aux Proteftans pot villes def. 
reté Beaucaire & Aigues-Mortes en Languedoc; Re 
& Mas de Verdunen Guienne ; Nions& Serres en Dauphiné; 
foire en Auvergne ; & Seineen Provence; à condition que 
le duc d'Alençon, leroi de Navarre, le priice de Condé ,& 
le duc de Damville, à qui ces places feroient remifes , en pro: 
mettroient La garantie, + 23: io: 
Le prince Cafimir, pour ne pas paroître négliger les 
Tome VII, Ggg 
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œ——— Proceftans des villes qu’il difoit appartenir à l'Empire, avoir 
HENR1 demandé outre cela qu’on leur accordârl’exercice libre deleur 


IIL. 


1576. 


religion dans Metz , Toul & Verdun. Il ajoütoit , qu’en payät 
auf les fommes immenfes donc le royaume étoit redevable, 
pour le fervice des troupes Allemandes qui éroient pañféesen: 
France dans ces derniéres guerres. Elles monroient à près de: 
quatre millions d’écus d’or. Cependant on ne fit aucune men. 
tion de ces villes dans l’Edit,non-plus que du marquifar de Sa. 
Juces& de la principauté deDombes.LaR.eine fçut habilement 
obtenir fur cet arricle le défifement du Palatin , avec quielle 
traica féparément, & qu'elle astabla de promefles, Elletui fit 
entendre qu'on lui accorderoit une compagnie de cent hom. 
mes d'armes avec le commandement de quatre mille Reïtres;. 
& que pour l'entretien de ces troupes le Roi & le duc d'Alen.… 
çon s'engageroient de lui faire une penfion de quatorze mille 
écus d'or; gu’outre cela on lui donneroit le principauté de 
Château. Thiery ; enfin qu’ondui payeroit comptant feprcens 
Mille écus d’or ; & qu'on lui mertroit en main-des pierreries. 
pour aflürance du refte de la fomme qu'il demandoit. On. 
adoucit aufli.ls prince de Condé par l’efpérance du gouver 
nement de Picardie ; & d'avance on lui afligna powretraite 
Péronne, la plus forte place de cette province. ; 
On: Srénrines à appaïfer le duc d'Alençon. On aup- 
menta’fon.appanage des trois plus riches provinces.du royau 
me, le Berry, la Touraine, & l’Anjou; & la: déclaration sn: 
far enregiftrée au parlement de Paris le jourmême quele Roi 
tenant {on Lit-de juftice y fit publier l'Edic de pacification;qui 
füt le 14. de May. Outre cela on donne à Monfieur te pen. 
fion de cent mille écus d’or; & par un refcrit féparé Henri 
lui accorde encore dans tous les lieux de fon appanagetous les 
droits que S.-M, avoir elle-même à la Perros béné. 
fices, foi à raifon. de onage, ou par accord ‘avec 
les fouverains Poutifis C'était un défordre que. le Reine 
méte, crop tendre pour fes enfans, avoit introduit, en faïfent 
accorder É même droit à Henri quelque tems avant la mort 
de Gharle IX.-& l'exempleéroit trop:récent pour pouvois le’ 
refufer au due d'Alençon. : 0. AA 
On crut que Catherine s’étoit preflée de conclure ec 
Monfeur, à quelque prix que-ce fût, pour le dérachetau 
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plétét du parti desconfédérés. Nourrie dans les troubles,cet. = 
te Princefle prévir qu'une paix f défavanrageufe ne ferait pas HEN Ru 


de longue durée , & que cetce aflemblée même des Etats gé- 
néraux , que le parti demandoit avec tant d’inftance, déga- 

geroit fur cet article la parole du Roi & la fienne. 
Ainfi cette armée qui avoit coûté tant de cems, tant de 
éine, & tant de frais, devint inurile par une paix faite à la 
Fit , & fe fépara fans avoir rien exécuté de mémorable. Seu, 
lement quelques jours avant la conclufion du traité, tandis 
qu'on difpuroir encore fur quelques articles, elle voulut ré- 
pandre la cerreur dans le païs.Saint Verin en Nivernois ayanr 
refufé de lui ouvrir fes portes , elle inveftit la place, & y don: 
na l’affäut après quelques volées de canon. Mais les afaillans 
trouvérent plus de difhiculré à l'efcalader , & plus de réfiftance 
dans les habitans qu’ils n'en avoient attendu ; & ilsfurent re. 
pouflés avec perte, Cependant les Suifles, contre leur ordi. 
naire, étant retournés deux & trois fois à la charge, enfin 
deux deleurs principaux officiers, Erlach & Melun, gagné- 
xent le haut de la bréche à latête de quarante hommes. Alors 
les bourgeois demandérenc à Po mais il étoit trop 
tard. Tandis qu'on s’amufoit à par ter, lesafiégésayant 
négligé de { tenir fur leurs gardes, les Suifles irricés de leur 
vigaureufe défenfe forcérent la place, vaillérent en piéces 
xout ce qui ofa fe prefenter les armes à La’ main, & jufqu'aux 
po mêmes qui s’y.étoient retirés ; après quoi ils pillérenc 
ville, & y mirenc le feu. Il ne fe &uva de certe défaire que 
quatre cens hommes qui fe retirérent danse château, & à qui 
Cafmir fir donner. quartier. °° 4: 1. .: + 
En même-tems comme de le Guienne , de la Saintonge , 8c 
de l'Angoumais les troupes afloient:joindreJe roi deNavarre, 
<eux dela Rochelle profitérent de cecte-occafion pour de ren. 
dre maîtres de Marans , où Je duc de Moapenfier avait -mis 
garnifon, Bourry-pafloit par-là aveccing .compaguies. d'in 
erie. Sur les inftances »des :Rochelois il fe une defcence 
dans Ille ; où déja s'éroient renduës lesgarnifons d'Oléron , 
de Ré, .déBrotiage, & de Saint jean Ange avec deux 
piéces d'artillerie, D'abord-Boubry -emporta leiforc-de le 
Biuñe, Alorsla:garnifonife rodira dans le châcéau où elle inc 
dog jours-entiers, Mais mRssEs pue -< Rochteo 

681) 
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Baritaut, ni Landereau, ni Puigaillard n’envoioient aucurs 
fecours,elle fe découragea & capitulale fxiéme jour du fiége.. 

Peu detems auparavant le maréchal de Monmorency , pour 
efficer entiérement La tâche qui pourroit lui refter de fa pri- 
fon paflée , avoit obrenu au mois d'Avril une déclaration dæ 
Roi, par laquelle S. M. difoic : Qu’à fon avénement à la Cou. 
ronne , ayant été informée que fur les ordres du feu roi. 
François de Monmorency avoir été arrêté fans qu'il apparût. 
des caufes de fon emprifonnement, elle avoir mis tout en. 
ufage pour s’en informer, & faire la recherche des preuves 
fur lefquelles pouvoir être fondée Paccufation intentée con... 
tre lui pour crime de leze - Majefté : Que pour ce füjecelle 
avoit fufpendu fon élargiflement, attendant. du terms un en. 
tier éclairciffément fur certe affaire : Qu’enfin: après avoir in 
terrogé fur ce fait la Reine fa mére & Les principaux Seigneurs: 
de fa cour ,oüi le Maréchal. lui-même, & toutes mforma. 
tions. faites , elle n’avoit trouvé aucunes preuves de ce crime ;. 
enforte qu’il éroit à croire que le feu Roi n'avoir agi que fur 
des calomnies plätôt que fur aucun fondement légitime :: 
Qu'à ces caufes, de l'avis de la Reine fa mére , des Princes de: 
fon fang ,.des Seigneurs de fa Cour, & de fon Confeil elle 
révoquoir l'ordre donné par le feu Roi, & déclaroït le Marc. 
chal' abfolument innocent de ce crime ; que pour le prefent,. 
comme pour l'avenir , onne pourroit à cette ocçafon rien re. 
procher à lui, ou à fon illuftre famille , ou les inquierer , ow 
révoquer en: doute Leur honneur & leur probité. Cette décla_ 
ration fut lé enfuite-le:7. de Mai, publiée, & enregiftrée aw 
Parlement à la requifition du Procureur général, les Cham. 
bres afflémblées ,comme c’eftle droit des Pairs.. 

Sur la fin de l'année Gafpard dela Châtre de Nançay mou- 
rut le 29. de Novembre de la bleffure qu'il avoit reçuë dans 
l'aîne à la bataille de Dreux, & qui fe rouvrir pour avoir trop 
long-tems couru à cheval. Il étoit Capitaine des gardes ;: 
charge qui fembloit être héréditaire dans fa faniille ;: car 
js imfon pére, Gabriel fon ayeul , & Claude fon bifayeub 

‘avoient poflédée avant lui :preuverare d’une probité recon. 
nuë , & d'une faveur bien conftante : Car la plépart des au. 
&es emplois fe donnent fulement au mérite ; mais celui-ci, 
outre le mérite, demande encore la faveur & les bonnes 
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graces du Prince, Auff ce Seigneur étoitilégalement äffible, 
doux , & brave; qualités qui lui avoient acquis coute:le con. 
fance de Charle IX. D'ailleurs il étoir f'obligéarir, qu'il 
avoit gagné en même-rems rous les ‘cœurs de’la Cour & de 
la Nobleffe. De fon da à avec Gabriel de Bäftarnay , fille 
de François comte du Bouchage, & d'Elizabech de Savoye, il 
eut Henri qui lui furvécur, Magdelaïne , & Louife de la Châ. 
tre, & une derniére fille pofthume, qui fut renuë fur les fonds 
de baptême par Claude L k Châtre fon coufin, &:Anêe de 
Baftarnay fa tante, mariée depuis à Bernard de Nogares de la 
Vallette Amiral de Fränce. Sa mére én mémoire de ôn époux 
voulut qu’elle fût nommée Gafparde, Au bout de quarante 
jours on fic, felon la coûtume , un fervice folemnel à Nançay, 
où il y eut un grand concours de parens & de chevaliers de 
l’ordre de Saint Michel, dont ilétoit membre, & où pour 
rendre la cérémonie complette , le mérite de ce grand.hom- 
me trouva un se pancgyrifte. Ce fur l'illuftre Cujas, le 
plus habile Jurifconfulte de fon têms & qui eûc jamäis été, 
que le feigneur de la Châtre gouverneur. du Berry avoir fair 
venir exprès pour cela dé Bourges , où il enfeignoir. 


Fin du Livre foixante G deuxiéme. 
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LIVRE SOIXANTE - TROISIEME, 
HENRI L A paix ne fur pas plûrôt concluë, que les confédérés 
LIL. prirent chacun leur parti. Jean Calimir , après avoir 
1576. reçü les remercimens des Princes, pañla en Bourgogne avec 
| fes troupes, & s'arrêta autour de Langres, réfolu d’y atren- 
pus 2 dre les remifes qu'an s'éroir engagé de luifaire. Le duc d'A- 
France. lençon, à qui nons donérons dérefnavant le titre de duc 
d'Anjou, conrentäe la Coùr, fe retira én Berry. Pour le roi 
de Navarre, commeil avoit-été des deriliers à fe joindre au 
parti, il fur aufli des dermitrs à rellentir les avantages ui lui 
avoient été aflürés pile graité ; & aprèsavoir voltigé quel- 
ue tems aux environs de Niort, où fous prérexre de s'amu. 
LA à chaflèr il atrendoit l'effétdes promclfes qu'on lui avoit 

faites , il entra en Guienne. 

Le prince de Condé fur de tous le plus malcraité , puifqu'il 
n’obtint, ni le gouvernement de Picardie, de l’ef] pérance duquel 
on l'avoir leurré, ni même la ville de Peronne qui lui avoit été 
aflignée pour fa demeure. Les chefs de la faction contraire, qui 
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fans contredit éroiralorsla plus puiflänte à la‘ Cour, veÿoiérit 
avec plaifir Le parti Catholique murmurer hautement contre 
ce dernier traité, & comme ils ne cherchoient qu'une occa. 
fion de rejeter le Royaume dans de nouveaux troubles, ils 
ne manquérent pas de fomencer ces premiers méconrente. 
mens. On reprefentoit aux yeux des peuples ce dernier àç: 
commodement comme la chofe du monde la plus ihfoutenai 
ble ; on leur faifoit entendre qu’on ne manqueroit , ni de 
crédit, ni de forces pour appuyer leurs juftes plaintes ; on 
crioit publiquement contre la trop grande Fe rie delé 
Reine mére, qui par une envie malheureufe de rappéller auprès 
d'elle le Prince fon fils, avoic faicune paix également hon! 
teufe & injufte , auffi défavancageufe qu’elle pouvoit l’être 
pour ceux qui foutenoient la Religion de leurs péres. Et le 
Roi même, qui après avoir enlevé fon frére au parti des con: 
fédérés , ne penfoit qu'à rompre à quelque prix que re-fär 
la paix qu'il venoit de donner à l'Etat par une’ politique ‘mal 
entenduë, fe prêtoit à ces nouveaux projets. 

Ce fur dans ces circonftances les ennemis du prince 
de Condé crurent devoir vite dei Genis que le Etard 
& les difpofirions favorables du Moharque leur offroiènt: Hs 
cominencérent par gagner infenfiblément le peuple des dif: 
férentes villes ; & lorfqu'ils crurent par là leur autorité aflez 
affermie , ils formérent enfin une ligue fecrette, fous le beau 
prétexte, difoienc.ils , de défendre A Religion cottre lesen: 
treprifes des hérériques, dont le parti fe fortifioic déjour en 
jour , & de réformer ce que la à grande bérité du Koï 
avoit laiffé s'infinuer de défetueux dans le gouvernement! : 

Paris, comme la capitale , voulur donner l'exemple à tout 
Le refte du Royaume. Un -parfuméur ; nontmé Pierre de 14 
Bruyere, & Matthieu de É braves fon fils confeillér at 


Châtelet , y furent-les premiers & lesphis'aélés prédicateurs. 


de l'Union ; & à leur foilicieation ; routce qu'il y avoit de dé: 
bauchés dans certe grande ville ; tous gens qui neëtouvoient 
que dans la guerre civile, ou une reflource ‘leur dibertinage,. 
ou un moyen für de farisfire lenr-avaricé &eur ambition, 
S'enrôlérent à Fenvi dans cette mouvélle iilice.. Plufieürs 
- même des-plus. riéhès bourgéüis : que’léur haïne pour les 
Froteftans aveugloic au point de ne pas-vair-les dangèrs 
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aufquels de partilles affociations expofent la tranquillité 
publique dans un Etat bien policé , eurent la foiblefle de fe 
joindre aux fédirieux. Cependant comme dans la crainte d’ê. 
tre découverts, ils étoient obligés de renir tous les jouxs plu. 
fieurs aflemblées particulieres , quelques-uns moins crédules 
que les autres ne pouvoient comprendre pourquoi elles n'é. 
roient autorifées, ni par un ordre fecret de $. M. ni par LE 
réfence des principaux Magiftrats. En effet, de quelques 
ac dehors qu'on voulût couvrir ces entreprifés, des eur 
aroiffoient néanmoins très-délicares. Cette remarque fit 
naître d’abord quelques foupçons ; & un d'eux ayant été in. 
vicé à figner one de l’Union qui étoit déja rouge dref, 
fée , il demanda à fon tour à ceux qui l'en follicitoient : pour, 
quoi le premier préfident de Thou, fi connu par fa Religion 
& fa probité, ne fe trouvoit point à ces aflemblées? Alors 
celui qui préfidoit & qui connoifloit ce Magiftrat pour un 
homme autant éloigné de tout ce qui avoir l'air de parti, 
qu'il étoit attaché à la Religion de fes péres, répondit: 
Que l'affaire éroit de nature à vouloir être cenuë fecretre s 
que telle étroit l'intention de S, M. que c’étoit Jà l'unique 
gaufe qui engageoit le premier Préfident à s’'ablepser de 
leurs affemblées ; qu’au refte il les favorifoit fous main, & 
fouhaitoir feulement qu’elles paruflent fe renir à fon infçû. 
Plufieurs ne fe contentérent pas de cette réponfe : ils de, 
mandérent du rems pour fe confulter ; & avant que de pren- 
dre aucun engagement , is allérent trouver le préfidenr de 
Thou, l'inftruifirent de ces affemblées fecreres & de sout ce 
qui s’y pañloir; & vû les conféquences qu’elles pouvoiene 
avoir, ils le priérent de leur dire s'il lesapprouvoit ; s’il éçoit 
vrai que la Cour les auvorifät , & que lui-même y donnât la. 
main, . og : 
Ces nouvelles jerrérent M. de Thou dans un étonnement 
extrême. Il leur répondit fur le champ avec cette droiture 
qui lui était naturelle : Que ces fortes re n'étoient 
point encore venuës à fa connoiffänce ; qu'il outoit qu'elles 
cuffent l'approbation de S.M. & qu'il croyoir qu'ils Ein 
fagement de renoncer à routes aflociations pareilles , qui ne 
pes manquer d’être contraires au fervice du Roi & à 
tranquillité publique, : 
L'autorité 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. LXIIL 45 


L'autorité de ce grand homme commença à rendre fuf. 
pres les defèins des Ünis ; & fa réponfe, qui ne pur êtretenuë HENRI 
crette, empêcha bien des perfonnes de fe-jetter dans leur III. 
parti : mais ceux qui fe voyoient à la rêre de cette fa@ion, 1526. 
n'étoient pas gens à abandonner fi aifément leurs projets; 
& pour le faire ils fe fentoient tfop bien appuyés à la Cour & 
parmi le peuple. Cependant comme le crédit de ce premier 
Magiftrat arrêcoit le progrès de leurs deffeins dans la Capi- 
tale, ils crurent devoir céder au tems. La mort de M. de 
Thou, les foupçons qu'on auroit foin de répandre parmi le 
pui contre {a conduite pour noircir fa réputation alors fi 
‘bien établie, quelqu'autre événement qu'on ne prévoyoit 
point, pouvoient lever cet obftacle , & les mettre en état de 
poufler plus loin leurs entreprifes. En attendantils confeillé- 
rent aux princes Lorrains de faire publier l'Union dans les 
ue & de travailler à y faire entrer la Nobleffe du 

oyaume, 
L'occafion ne pouvoit leur être plus favorable, Par les ar- 
ticles fecrers du dernier traité, le Roi promettoit au prince 
de do de Picardie , & s'engageoit à lui 















céder de Peronne pour fa demeure, Ainfi pour empê. 
cher I ce de mettre le pied dans cette province, il fem. 
bloit que ce fût une efpéce de néceffité de l’engager dans le 
parti de la Ligue. Jacque Seigneur d’Humieres, gouverneur 
de Peronne , de Roïe, & de Mondidier , les fervit admira. 
blemenr dans ce coup de partie. L'inimitié qu’un malheureux 
procès avoit fait naître entre lui & ja maïfon de Monmoren- 
y, autant que fa haine pour les Proceftans , l'avoit dérermi. 
né à embrafler le parti des Guifes. En effet Guillaume de 
Monmorency Seigneur de Thoré ayant époufé en premiéres 
nôces Eleonor d'Humieres héritière de certe Maifon,, la plus 
illuftre & la plus puiflanre dé toute cette province, & certe 
Dame étant morte fans laifer d’autres enfans qu'une fille uni. 
que qui ne lui furvécut pas long-tems ; le Seigneur de Thoré 

rétendit en vertu de fon contraét de mariage, entrer en 
poffeffion de tous les biens de cette maifon. La conteftation 
avoit été portée au Parlement de Paris, & après bien des 
procédures ennuyeufes, qui ne fervirent qu’à aigrir les Parties, 
elle ne fut enfin terminée que par un accommodement qui, 

Tome VII, 
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difoit-on, n'écoit pas à l'avantage de la maïfon d'Husmierés ; 


HE R1 auf le Seigneur d'Humieres prétendoit qu'il n’y avoir que le 


TITI. 
1576. 


crédit &c le grand pouvoir des Monmorencis qui l’avoient pû 
forcer à y foufcrire. 

Ce fut donc par les foins que fe donna ce Seigneur, que 
la Picardie embrafa le parti de la Ligue. Commeil étorr à 
Ja rêre de la Noblefle, qui eft riche & nombreufe dans cetre 
province, & que dans les villes mêmes par fa libéralité & fes 
airs populaires il avoir fçû gagner tous les efprits, il vint ai. 
fément à bout de fon deffein ; fur-rour en faifant craindre 
aux intéreflés le danger qu’il y autoit pour la Religion, fi le 
prince de Condé mertoit une fois le pied dansle païs, qui de 
ce côté là eftune des frontiéres du Royaume. 

Par la formule de l’Union qui devoit être fignée au nom 
de la très-Saïnte Trinité par tous les Seigneurs, Princes, 
Barons, Gentilshommes , & Bourgeois, dique particulier 
s'engageoit par ferment à vivre & mourir dans la Ligue pour 
l'honneur & le rétabliffément de la Religion ; pour la con- 
fervation du vrai culte de Dieu, tel qu’il eft Et dans la 
fainte Eglife Romaine , condamnant & rejetta res er- 
reurs contraires ; pour la défenfe du roi Henri le 
refpet & l'obéïffance que des fujets doivent à ce, 
ainfi qu'il devoit être expliqué plus au long dans les articles 
qui feroient préfentés aux prochains Etats généraux ; enfin 
pour le maintien des différentes provinces du Royaume dans 
tous leurs droits, privilèges, & libertés , telles qu'elles Les 
pofédoïent du cems de Clovis, qui le premier de nos Rois; 
établit en France la Religion chrétienne. 

On prefcrivoic auffi les loix fuivantes: Que chaque parti: 
culict s'engageroit à facrifier fes biens & fa vie même pour 
empêcher toutes entreprifes contraires à l'avancement de la 
fainte Union, & À contribuer d’ailleurs de tout fon pofiible à 
Pentier accompliffèment des defleins qu’elle fe propofoit : 
Que fi quelqu'un des membres de l'Union recevoit quelque 
tort ou dommage, quelque fût l'aggreffeur , & fans égard 
pour la perfonne, on n'épargneroit rien pour en tirer ven- 
geance, foit par les voies ordinaires de la juftice , foit même 
que pour cela on fût obligé de prendre les armes: Que fi par 
un malheur,qu’on devoir pricr le ciel de détourner, quelqu'un 
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des Unis venoit à rompre fes engagemens , il en feroit puni 
avec la derniére rigueur , comme traître & réfra@aire à la HENRI 
volonté de Dieu, fans que pour cela ceux qui s'employe. III. 
soient à la jufte punition de ces fortes de déferteurs, puflenten : 576. 
être repris, foit en publique, ou en particulier : Qu’on crée 
roit un chef de FUnion, À qui tous [es autres jureroient une 
obéiflance aveugle & fans bornes : Que fi quelqu'un des par- 
ticuliers manquoit à fon devoir ou faifoit paroître de le 
répugnance à s'en acquitter, le Chef feroit feul le maître 
d'ordonner de la peine que fa faute auroit méritée : Que 
dans les villes & à la campagne tout le monde feroit inviré à 
fe joindre se feinte Union : Qu'en y entrant on s'engageroit 
à fournir dans l’occafion de l'argent , des hommes & des ar. 
mes, chacun felon fon pouvoir : un arderoit comme 
ennemi quiconque refuferoit d’embraflér le parti de la Li- 
gue, & que le commandement feul du chef de l'Union au. 
toriféroit à lui courir fus à main armée : Que fi entre lés Unis 
il arrivoit des querelles, des conteftations, ou des procès, 
le Chef feul en décideroit, fans que pour cela on pât recou- 
rir à la Juftice ordinaire fans fa permiffion ; & qu'il auroit 
droit de punir les contrevenans dans leur corps, ou dans leurs 
biens, felon qu’il le jugeroit à propos. Enfin on avoit encore 
ajoûté la formule du ferment que chacun des Unis devoit 
prononcer fur les faints Evangiles en s'engageant dans le 
arti. 

-… Telle fut l'origine de cette Ligue abominable , qui ne ten. 
doit à rien moins, qu'à renverfer tous les droits divins & 
humains. Le Roi, qui ne penfoit alors qu’à fe relever du 
dernier Edit Ab TE avoit extorqué malgré lui, la dif. 
mula d’abord ; ileut même l'imprudence de l’aucorifer de 
fon nom. Dans la fuite il écoute de meilleurs confeils. Il 
arrêta fes progrès pour un tems; mais parce qu'il ne l'a. 
voit jamais bien éveinte, elle éclata enfin, & enfanta ce 
parti malheureux, qui fut la caufe de fa ruine. 

Déja toute la Nobleffe & les villes de Picardie animées 
à les émifaires des Guifes, & foûrenuës parl'exempledu , 
éigneur d'Humiéres, avoient figné la Ligue. Il s’'agifloit fur- 
tout de s'affüurer de la ville de Péronne, qui par le traité de 
paix avoit été cédéc au prince de Condé pour lui fervir de 
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domicile. On chargea de certe commiflion un jeune Gentil. 


H£sxr1 homme des premiéres familles de la province, nommé Ha- 


IL. 
1576. 


lincourt ; & ileut ordre de faire figner l'union par tous les 
Pabite de cette ville, d’y commander au nom de la Eigue, 
& d'empêcher le Prince d'y mettre pied. Cette entreprife ne 
déplut pas au Roi. Il la regarda conune une occafion favo. 
rable, qui le difpenfoic de farisfaire à fes Se ent 
pendant pour appäifer le Prince, en échange du gouverné. 
ment de Picardie , on lui céda à l'autre extrémité du royau. 
me Sainc Jean d'Angcly en Saintonge, & Cognac en Angou- 
mois , en attendant qu'on pût lui donner fatisfaion fur Pe- 
ronne. En même tems, & à l'exemple du feigneur d'Humié- 
res, Loüis de la Trimoüille duc de Thouars, lé plus grand 
figneur du Poitou, fe laiffa gagner aux follicitations des 
Guifes, qui n'avoienr en ve, difoient-ils , que la défenfede 
la Religion; & il eut la foibleffe de figner la Ligue à la cêce 
d'environ foixante Gentilshommes de Îa province. 
Cependant au bruit que fit cette nouvelle union, on com- 
mença à maltraiter les Proteftans dans les provinces les plus 
voifines de laCour, On ne voyoir que libelles féditieux affichés 
contr'eux dans les carrefours & les places publiques ; & quoi. 
que par le dernier Edit il leur fût permis de tenir leurs aflem. 
blées à deux lieuës de la capitale, ils ne purent joüir paifi. 
blement de ce privilège , le peuple s’attroupant fur leur paffa. 
ge, & lesinfultant te retour, jufqu'a les menacer ouver- 
tement de leur faire un mauvais parti. Le déchaînement 
contr'eux n’en demeura pas là. La Cour étant à Roten , le 
cardinal de Bourbon archevêque de cette ville, fuivi de quel. 
ques autres Prélars, fe rendit au lieu de leur affemblée, 
monta dans'la chaire du Miniftre , & là ficun grand difcours 
étudié, pour exhorter les affiftans , qui s’étoient rendus en 
it nombre dans le defléin d'entendre la prédication, à 
le reconnoître pour leur veritable Pafteur, RO ee ceux 
qui refuferoiene de le faire, de leur apprendre à leurs dé. 
péns combien il étoit dangereux d'abandonner la Religion 
de fes péres pour fuivre le parti de l'héréfie. Ft 
Cette démarche, qui ne pouvoir être faire plus à contre: 
tems, commença à ouvrir les yeux aux Réformés,; ils jugé: 
rent qu'une pareille action venant d’un Prince qui touchoit 
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de fi près à la Couronne, ne pouvoit tendre qu’à animer 
contr’eux tous les autres Prélats du royaume , & même les 
Gouverneurs des provinces ; afin qu’à force de mauvais trai- 
temens on les empêchât de joüir de la liberté de s'aflem- 
bler , qui leur étoit accordée par l'Edit. Le départ de Pierre 
de Gondy évêque de Paris , qui venoit d’être député à Ro- 
me pour demander au Pape au nom de S. M. la liberté d’a- 
liener cinquante mille écus d’or des revenus du Clergé , aug- 
menta encore leurs foupçons. Car à quel deffein vouloir fai. 
re certe alienation? Comment efpérer pouvoir en obtenir 
la permiffion du Pape, fi ce n'eft eu lui promettant, que les 
deniers qui en proviendroient feroient employés à Lire la 
guerre aux Hérériques ? 

Tant de raifons leur firent juger qu'il écoit tems pour eux 
de fonger à prendre leurs mefures. Le roi de Navarre fur- 
tout s’y trouvoit le plus intéreflé. Ce Prince venoit tout ré. 
cemment de faire à Niort profeflion publique de la Religion 
prétenduë réformée, après avoir prorefté qu'il n’étoit rien 
entré de libre, ni de volontaire de fa part dans la démarche 
qu’il avoir faire à Paris quatre ans auparavant , après le maf 
facre de la S. Barthelemi ; qu'elle avoic été forcée , & qu'il s’y 
étoit trouvé engagé malgré lui par la néceffité où il fe voyoic, 
fans qu’on lui eût donné le rems de fe confalter, ni de fe faire 
inftruire ; qu’en effet il n'avoir jamais abandonné la Religion 
dans laquelle la Reine fa mére l’avoit élevé , & qu’il n'en 
avoit pas même eu la penfée. Ainf il penfa d'abord fe ren- 
dre à la Rochelle, qui éroit alors comme la place d'armes 
des Proreftans. Mais auparavant il députa à la Cour le fieur 
de Fervaques, pour prier leurs Majeftés de lui renvoyer la 
princeffé Catherine fa fœur. Il obtint ce qu’il demandoir. 
Cette Princefle vint joindre en Poitou le Roï fon frére ; & 
après bien des difficultés que firent naître les Rochelois , 
dont le vicomte de Rohan, qui fe trouvoir alors dans cette 
ville, & qui avoir l’honneur d’être proche parent du roi de 
Navarre, ne put s'empêcher de marquer hautement fon mé- 
contentement, le Prince fe rendir enfin à Surgéres, d'où il 
fit fon entrée à la Rochelle le 28. de Juin, accompagné de 
la Princefle fa fœur, & fuivi feulemenc de cinquante cava- 
fiers. A fon arrivée, il trouva les ruës A Bourgeois 
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& d’habirans des Ifles voifines , qui s'écoient mis fous les ar. 


Henri mes, fous précexte de rendre l'entrée du Prince plus magni. 
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fique , mais dans le fond pour prévenir les entreprifes qu'il 
auroit pà faire contre leurs libertés, Du réfte il fut reçû dans 
certe ville avec beaucoup de joye : mais il ne put obtenir que 
le fieur de Fervaques l'y accompagnât. Ce fur un affront 
pour ce Seigneur, dont il fe fentit vivement piqué. Auf 
uelque honorable que füt la place qu'il occupoit à la Cour 
& roi de Navarre, il s'en démir lui-même dans la fuite ; & 
ce Prince, pour lever les foupçons que la confiance qu'il 
avoit pour ce Favori avoient fait naître dans l'efprit des Pro- 
teftans , fut obligé de le congédier. | 
Après avoir établi fon autorité à la Rochelle autant que 
les circonftances prefentes pouvoient le permettre , le roi de 
Navarre en partit le quatriéme de Juillet , & paffa à Broüa. 
. Il y fut reçû par François Pons baron de Mirembeau, 
feigneur de cette places, avec toutes les marques de refpedt 
& d’artachement qu'il pouvoit attendre delui. Par fon ordre 
plufieurs vaiffeaux ornés magnifiquement allérent au devant 
du Prince; & à fa defcente il trouva fur le port toutes les 
troupes fous les armes & en bataille. Il ÿ demeura deux 
jours, pendant lefquels le fieur de Monferrand baron de 
Langoiran ayant porté fa plainte de ce qu’on lui avoit ôté 
le gouvernement de Périgueux, que les Proreftansavoient . 
farpris quelque tems de , le Prince prit fa route par 
Saintes , & fe rendit à Périgueux même, pour mettre quel. 
que ordre aux affaires de cette ville, 11 y fut joint par le prin. 
ce de Condé , qui venoit d'envoyer en Cour Jean de Balfac 
fieur de Montaigu , pour fe plaindre de l’obftacle qu'appor. 
toient fes ennemis à ce qu’il entrât en pofleffion du jose 
nement de Picardie & de la ville de Peronne. De là après 
avoir pris congé du Roi de Navarre, il arriva à Brotiage le 
premier jour d'Aoûrt, & pafla enfuite à la Rochelle, où il fut 
reçà des habitans auffi magnifiquement , mais avec plus de 
confiance que ce Roi ne l'avoit été. Il y refta jufqu’au treize 
du même mois; & après avoir vifité les fortifications de la 
ville, & fair aux Bourgeois routes les offres de fervices qu'ils 
pouvoient attendre d’un Prince ami & affectionné à La caufe 
commune, il partit pour fe rendre à Saint Jean d’Angely & 
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à Cognac en attendant le retour du fieur de Montaigu. Ce 
FE quoique contraire à la Religion proteftante , ne 
laifloit pas de conferver le premier rang dans la maifon du 
prince de Condé. | 

Cependant le duc d'Anjou écrivit aux Rochelois ; & pour 
leur marquer plus de confiance & d’affe&ion, il les pria de 
lui envoyer le canon qui s’étoit trouvé à la derniére prife de 
Marans, dont il avoit deflein de fe fervir, diloie ; pour 
mettre dans le château d'Angers. Il témoignoit aufli qu'ils 
lui feroient plaïfir de l'aider de quelgues fommes donc il 
avoit befoin. Mais il n'obtine ni l’un, ni l’autre. Les Roche. 
lois s’excuférent d'envoyer au Prince le canon qu'il deman- 
doit , fur ce qu'ils n'étoient plus les maîtres d'en difpofer, 
parce qu'ils s’en étoient défaits, Pour ce qui eft de l'argent, 
ils lui marquérent, que les derniéres pertes qu'ils avoient 
faices les mertoient pour le préfent hors Lécr de lui donner 
fatisfaétion. 

Peu de rems après , le fieur de la Boiffiére, frére de Barna. 
‘bé Briffon confciller au Parlement de Paris, mais d'un ca- 
raétére bien différenr, fic un voyage à la Rochelle. Comme 
il évoit de Fontenay , le voifinage fa avoit fait croire, qu'il 
n'étoit pas inconnu dans cette ville, & qu'on ne l’y regarde- 
roit pas de mauvais œil. Sur cette aflèrance il avoit fait ef 
pérer à la Reïne qu'il lui feroit aifé d'y femer la divifion, d’ 
mettre le trouble, & de faire naître peut-être par-là qe - 
que occafion , dont il fçauroit tirer avantage. Mais malgré 
toute fon adrefe , on fentic qu’il n’y avoit nul fond 4 faire fur 
lui, & fes intrigues n’aboutirentärien. Cependant pour ne 
pas paroître avoir fait un voyage abfolument inutile, il ob_ 
tint qu'on rétablit dans certe ville l'exercice de la religion 
Catholique , qui y avoit été aboli depuis le dernier fiége. 
Par ordre du Magiftrat, on célébra le 16. de Septembre 
dans l’Eglife qui fervoit alors à fondre l’artillerie, une Meffe 
folemnelle, à laquelle Ia Boiffiére aflifta avec quelques au 
tres en petit nombre; & de Roi en confidération confirma 
les Rochelot dans tous leurs anciens droits & privilèges, 
pour en joüir dans la fuite ainfi qu'ilsavoient fait par le pañlé. 

Tandis que le Prince de Condé attendoit le retour du 
fieur de Montaigu, il reçut avis de différens endroits, qu'on 
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ne cherchoit à la Cour qu'à l'amufer, pour donner le tems 


HENR1 à {es ennemis de gagner Les habitans de Saint Jean d'Angely, 


IL 
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pris par le 
prince de 
Condé, 


Le prince 
Cafmir dé- 
pute au Roi 


& l'empêcher de s'en mertre en pofeffion, comme on avoir 
déja fait au fujet de Peronne : Que les féditieux commen. 

oient à parler haut dans cetre ville ; & que le fieur de Biron 

evoic s’y rendre inceffämment, fous prétexte de venir pour 
accommoder les chofes ; mais en effet pour foûtenir les fac- 
tieux par fa prefence. Comme on croit aifément ce qu'on 
appréhende, le Prince fur ces avis jugea à propos de prendre 

es mefures, pour prévenir tout accident. Aïnf il ordonna 
au capitaine Lucas, donc il connoifloit la bravoure , d'intro- 
duire quelques troupes choifies dans cette ville. Ses ordres 
furent éxécurés ; & à l’aide de Jean de Rochebeaucourt fieur 
de Sainte-Mefme , qui furvient dans le même tems, la fédi. 
tion fut appaifée , & le Prince fe vit le maître de certe place, 
qui jufqu’à prefent eft reftée aux Réformés. 

Pendant ce temslà , le roi de Navarre étoit en Quercy; 
d'où ilenvoya en a de Durfort vicomte de Duras, 
qu’il chargea de fes affaires. De là il paffa à Nerac, où lé 
prince de Condé vint le joindre pour conférer avec lui des 

laintes qui lui revenoient de tous les côtés de la part des 

roteftans. Entrautres chofes il: fut réfolu entr'eux, qu'ils 
écriroient au duc Jean Cafimir, qui en attendant l'effet des 
promeffes de la Cour reftoit coñjours en Bourgogne avec fon 
armée, au grand détriment de toute la Province ; & qu'ils 
le prieroient , puifqu’il s’agifoit de la caufe commune, d’en- 
voyer lui-même fes députés à fa Majefté. 

Ce Prince n’eut pas plücôr reçû (pu lettres , qu'il fe mit 
en devoir de les fatisfaire. Sur le champ il députa en Cour 


our fepn. Théodore Wier ; & les inftruétions qu’il lui donna, furent 
p P ; à q , 


dre de l'in. 
fradtion du 
dernier Edir 


conçüës d’une manière extrémement fiére , bien éloignée du 
goût de notre Nation. Eneffet dans l'audience que le Roi lui 
donna, ce RE après s’être étendu fur les lotianges que 
méritoient les foins de la Reine mére pour procurer la paix 
à l'Etar, dit : Que le prince Cafimir ne pouvoir s'empêcher 
d'être indigné , de ce que trois mois s’étoient écoulés, fans 
cependant qu'on eût encore penfé à remplir les conditions 
portées par le traité : Que prefque nulle part les Proteftans 
n’avoient la liberté de s’affembler ; & que dans les lieux g 

elle 
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les Magiftrats ne fe metroient pas en Peine de réprimer ,la HENRA 
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leur rendoient inutile : Qu'à Lyon on avoif tiré fur ceux qui 
evenoient des afflemblées ; que la même chofe étoit arri- 
vée à Gien; & qu'au HÂyre le ad Sarlabous avoit 
fait publier un Edit, par lequel il étoir défendu aux Réfor- 
més de faire aücun exercice de leur Religion , à peine contre 
les contrevenans de cinquante livres d'amende pour la pre- 
miére fois,& fous peine de mort pour la feconde : Qu'à Roüen 
le cardinal de Bourbon, fuivi de plufieurs des membres du Par- 
lement, & même de quelques Prélats, entr'autres de Claude 
de Sainétes Evêque d’Evreux , étoitmonté dans la chaire du 
Miniftre, & avoit rompu l’affemblée : Que quoiqu'à Saint Lo 
les Proteftans euflent droit de tenir leur prêche dans la ville, 
on les avoit obligés de ne s'affembler qu'à deux lieuës de 1 : 
Qu'on les avoir traités de la même maniére à Mecz & à Paris; 
& que dans cette capitale quelques habitans de la campagne 
avoient même été mis à l'amende pour s'être trouvés à ces 
affémblées : Qu’enfin dans tous les endroits où les Réformés 
n'avoient dpi de lieu fixe pour l'exercice de leur Re. 
fes , on avoit eu foin de créer pour Magiftrats les gens les 
us déchaînés contr'eux , afin dé les empêcher de joüir de 

a liberté qui leur étoit accordée par l’Edit ; que tout reren- 
tifloit des dou féditieux des prédicateurs , dont les fer- 
mons ne tendoient qu’à faire entendre aux peuples que cette 
paix ne feroit pas de longue dyrée, & qu'on ne devoir la 
regarder que comme la paix de Chartres, ou celle qu'on 
avoit faite avec les Réformés fix ansauparavant : Qu'on ne 
yvoyoit courir par les provinces que gens La à remuer 
les efprits, annonçant par tout l’arrivée prochaine de Dom 
Juan d'Autriche, qui veñoit en France pour en extirper l’hé. 
réfie : Que Eu on donnoit tous les jours à l’Edit des in. 
terprétations illufoires , qui en éludoient toute la force : 
Qu'en Normandie les étrangers, entr'autres les Anglois, 
dont les habitans de La province ont néceflairement befoin 
pour leur commerce , étoient exclus des affémblées : Que 
$. M. n'avoit point encore penfé à tenir La parole qu’elle avoit 
onnée, d'établir dans chaque Parlement du royaume des 
uges parüguliers pour les Proteftans ; que le fieur d’Arénes, 
Tome VIT. lii : 
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ue S. M. avoit nommé ellemême préfident au Parlement 


HENRI: de Paris, n'avoit pâ encore être reçû par la Compagnie ; & 


III. 
1576 


que k ES de ceux des Réfarmés qui fe prefentoïent 
pour obtenir quelque charge de Judicature, n’avoient reçû 
du Chancelier que des refus, cofiime f la Religion qu'ils 
profefloient les rendoitindignes de les remplir: : Que les Pro. 
teftans apprenoïent avec étonnement & avec frayeur, que 
depuis la paix, auffi-bien que lorfque la guerre étoit le de 
allumée, on formoit encore des milices dans les villes, & 
qu’on penfoit à fortifier les garnifons des places où ils éroient 
en plus grand nombre , comme à Dieppe, au Havre ,à Mon. 
tivilliers, au Ponteau-demer , à Quillebeuf, à Bayeux, à 
Caën , & ailleurs : Que déja on publioit hautemenge, qu'auffi. 
tôt que le prince Cafimir auroit retiré fes troupes’ du royau. 
me, on recommenceroit à prendre les armes : Que pour cela 
on faifoit de toutes parts de nouveaux préparatifs ; enfin 
qu’on ne pouvoit attendre autre chofe de cette nouvelle Li 
gue, qui venoit d’éclater en Picardie, où la plus grande par. 
tie de la Nobleffe avoit eu la foibleffe d’entreg, & quiavoic 
empêché le prince de Condé de fe mettre eHpoffion de” 
foû gouvernement, & en particulier de Peronne , dont on lui 
avoit fermé l'entrée, fous prétexte des privilèges de cette 
ville: Exemple pernicieux , que Sainte-Marie gouverneur de 
Dourlens avoit, difoit-on, réfolu d’imiter: Que l’origine de 
ces contraventions manifeftes , qu’on avoit of€ faire au der- 
nier traité , venoir de çe que, contre les termes précis de l'E. 
dit de S. M. on‘avoit négligé de le publier dans Fin en- 
droits, & qu'on n’avoit point obligé les juges des Cours fu- 
périeures & des Jurifdiétions fubalcernes d’en jurer l’éxécu- 
tion : Qu'on fçavoit au contraire, que par une condefcen- 
dance honteufe les Magiftrars, & les Seigneurs mêmes qui 
compofoient le Confeil de S. M. favorifoignt fous-maim ces 
cabales fecretres, qui ne tendoient qu'à en empêcher lac- 
compliffiement : Qu'en conféquence il prioit S. M. d’appor- 
ter à tant de maux le reméde qu'elle jugeroir le plus conve- 
nable ; d'empêcher que les intrigues pernicicufes de quel. 
ques féditieux ne croublaffent la paix, que toute la France 
avoit fi fort fouhaitée, & dont on étoit redevable aux fages 
précautions de la Reine fa mére ; & que le féjour du Prince 
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dans le royaume devenant de jour en jour plus à charge à ===—— 
l'Etat, & ne pouvant lui être pe fort difgracieux à luimê. HENRI 


me, à caufe du tort que les habitans de la campagne en re- 
cevoient néceflairement, il fupplioir S. M. de faire tenir in 
ceffämment à fon maître les remifes aufquelles elle s’éroit 
engagée, afin que fur le champ il pûc reprendre la route d’AL. 
lemagne. OR 

Le Roi répondit à ce difcours : Que de fa partil étoit 
très- mortifié que la divifion & l'aigreur qui régnoient en- 
tre les deux partis, euffent différé jufqu’alors l'éxécurion de 
l'Edit : Qu'au refte il auroit foin quele Prince & les Réfor- 
més reçulient fatisfaétion fur cet article ; & qu’on lui feroic 
tenir inceffamment les fommes qui lui avoient éré promifes. 
W'ier fur congédié avec cette réponfe ; & en même tems le 
Roi députa au prince Cafimir Pompone de Belliévre, pour 
le prefler de fortir du royaume , en lui remettant une partie 
des fommes aufquelles la Cour s'éroic engagée , & en lui 
donnant Fe gages du refte des tages & une quantité fort 
confidérable de pierreries ; ce que le Prince accepta. Bellié- 
vre paffa en Allemagne , & Cafimir le mena comme en triom. 
phe dans Heidelberg. 

Les ôrages qui avoient d’abord été nommés par le Roi, 
& dont on étoit convenu de part & d'autre, | Yves 
marquis d'Alégre , & François d'Efcars, homme prodigieu- 
fement riche, à rss fes rhefles avoient fait bien des ennemis. 
Celui-ci du confentement des Ailemans fubftitua en fa pla- 
ce Jacque de Beaumont fon fils aîné, Pour le marquis d’A- 
légre, il eut plus de peine à s’exempter de cette comiiflion, 
Comme il n’avoit point d’enfans, il voulut auffinommeren 
fa place un certain Yves fils d'Antoine de Millaud fon frére, 
qui troisans auparavant avoir été tué par le baron de Viteaux. 
Mais les Allemans n'ayant point voulu aceepter cette échan- 
ge, pour léver tout obftacle, le marquis d’Alégre par un con- 
trat irrévocable inftitua fon neveu héritier , non - feulement 
de fon nom & de fes armes, mais encore de tous fes biens ; cè 
qui fit naître dans la fuite entre ledit Y ves & Chriftophle d'A. 
Légre, qui éroic parent plus proche du Marquis, un procès 
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Long & ennuyeux , que nous n'avons vû terminé qu'à peine. . 
; 


Les pierreries furent confignées par Belliévre entre les mains 
liii 
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de l'éledeur Frideric, qui vivoit encore alors; & en même 
tems Guy du Faur fieur de Pibrac pafla à la cour de Lorrai- 
ne, pour prier le Duc au nom de S. M. & de Monfieur, outre: 
les gages qu'on avoit remis aux Allemans, de leur fervir en- 
core de caution, & de s’obliger envers le prince Cafimir de: 
lui faire tenir à Francfort en différens payemens, & dans 
certains termes , la fomme de cinq cens mille écus d’or; ce 
que le Duc fit de bonne grace. 

Le prince de Condé avoit auffi chargé le fieur de Montai- 
gu de porter fes plainces en fon nom à la Cour. Il deman- 
doit : Qu'on acquirât fes dettes, & qu’on lui donnâr faris- 
fadtion au fujet de la dot de fon époufe, comme le Roi s'y 
étoit engagé , & que Paul de Foix confeiller au Parlement de 
Paris le lui avoir encore confirmé tout récemment au nom de 
de S. M. Qu'on obfervât le dernier Edir : Qu'on le mîc en 
pofféflion du gouvernement de Picardie , & qu’on lui fit juf: 
tice des féditieux qui s’étoient rendus maîtres de Peronne, 
& qui retenoient cette ville contre l'intention du Roi : Qu'on 
rétablit Ofquerque dans Han , d'où il avoic été chaflé : 
Qu'on accordât aux Réformés de Merz la liberté de s'af 
fembler ; & qu'on dédommageit le vidame de Chartres des 
pertes qu'il avoit faites dans les derniéres guerres ; enfin que 
conformément à l'Edic , on établit dans tous les Parlemens 
du royaume des Juges non fufpeëts, pour connoîrre des cau… 
fs particuliéres des Proteftans. Le oi répondit avec bonté 
à toutes ces plaintes ; & après avoir donné de bonnes paro- 
Jes à Montaigu, il le congédia en l'aflurant qu’inceffamment 
il donneroit fatisfaction au Prince fur tous ces chefs. Cela 
fe pafa le 26. de Septembre. 

Cependant le Roi de Navarre attendoit l'effet des pro 
mefles de la Reine , qui lui faifoie efpérer qu’elle alloit pafer 
en Guienne pour s’aboucher avec lui, & qu’elle lui méneroit 
ea même tems la reine Marguerite fon époufe. Dans cette 
efpérance, ce Prince s'avança jufqu'à Monferrand, qui n'eft 
pas éloigné de Bourdeaux capitale de la province. Soninten» 
tion étoit d’éprouver, fi le Parlement & les Sam + 3 
font Hbs-puilline dans cette ville, feroient d'humeur à Y 
recevoir. Mais il s’apperçut bientôt qu'il n’y avoit rien 
faire de ce côté-là, À peine fçut- on à Bourdeaux que:le 
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Prince approchoic de certe ville, qu’il s'y fr une efpéce de 


fdition ; & le Roi de Navarre pour ne pass’expofer à la bon. HENRF 


te d'un refus retourna fur fes pas , & s'arrêta à Agen. 

Quelque tems auparavant, le Prince de Condé dansfon 
retour de Nerac s’éranr approché de certe capitale, il s'y 
étoit fait aufi quelque mouvement ; & le Prince avoit {çû de 
même diffimuler cet affront. Mais dès-lors il comprit qu'il 
étoit tems pour lui de prendre fes mefures. Cognac & Saint 
sg Ho , deux places bâties au milieu des terres, ne 
ui paroifloient pas fuffifantes pour fa füreré. Ce fut ce qui 
l'engagea à penier à fe rendre maître de Broüage, ville ma. 
sitime , que le commerce du fel rendoit très-confidérable. 

H y avoit trente ans que Jacque de Pons baron de Mi. 
rembeau , feigneur de cette place , perfuadé qu'il pourroit 
retirer plus d’une utilité de fà fituation avantageufe , l’avoit 
fait fortifier, & lui avoit donné fon nom. Depuis ce rems-là 


lufieurs Seigneurs s’écoient prefentés pour l'acheter : mais. 


e Baron n'avoit jamais voulu écouter aucune propofition là- 
deflüs, & François de Mirembeau fon fils y avoit encore 
moins prêté l'oreille, depuis que Le Roi lui avoit fait dire 
par Gui de Saint-Gelais fieur de Lanfac de garder Broüage, 
ou de ne point s’en défaire , fans en avertir S. M. auparavant. 
Le Prince de Condé en fut inftruit, & appréhendant que le 
feur de Mirembeau , qui devoit partir inceffamment pour fe 
rendre aux Etats de Blois, ne fe fentant pas aflez fort pour 
foûtenir la dépenfe qu’entraînoir néceffairememt l'entretien: 
de fa place, ne penfât à s’en défaire en faveur de quelqu'un 

ui ne feroit pas affectionné au parti, ille ft venir, & à force 
de priéres & de menaces l’obligea de confentir malgré lui à ce 
qu'il ne pouvoirempêcher. Il fut donc arrêté entr’eux le neuf 
de Novembre à Broüage même, où le Prince s’étoic tranf. 
porté : Que le feigneur de Mirembeau céderoit cette place au 
prince de Condé pour l'efpace de trois mois, à charge que le 
Prince s’obligeroit, ce rems écoulé, de la reftituer en bon. 
état , avec rouc le canon & les munitions : Que fi cependant 
après les Erats, les Proceftans fe voyoient forcés de prendre 
les armes pour la défenfe de la Religion, le Prince auroit 
droit d’en refter en poffèfion. Tels furent les articles de cette 
tranfaétion , à laquelle le baron de Mirembeau ne confentic, 

Li ü, 
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que parce qu'il ne pouvoir faire autremenr. En effet de la Ro: 


Henri chelle & de Maransonavoit fait pañèr à Broüage des troupes 
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Brouillerie 
entre le prin 
ce de Condé 


que les habitans , qui favorifoient le parti du Prince , avoient 
introduires dans la ville ; enforte que fi ce Seigneur fe fût opi. 
niâtré à ne pas accorder ce qu’on fouhaitoit de lui, il fe voyoit 
far le point d’être honteufement chaffé de fa place. Auffi dans 
la fuice ilen fçut toûjours très-mauvais gré aux habitans de 
Marans & aux Rochelois. : 
; _ Le prince de Condé s’écant ainf rendu maître de Broüage 
- fongea à paffèr à la Rochelle ; mais le corps de ville s’y oppo- 


Se Roche. de » & lui écrivit pour le prier de n'y pas penfer, prétendant, 


lois. 


difoiencils, que dans les circonftances prefentes, dams un 
tems où les Etats nouvellement convoqués faifoienr efpérer à 
tour le parti réformé qu’on alloit enfin pfendre de juftes mefu- 
res pour donner la paix au royaume , il ne ledr convenoit-pas 
de rien faire qui püt donner lieu à la Cour de foupçonner 
u'ils euffent envie de remuer de nouveau, Voilà le prétexte 
me ils fe fervirent pour éloigner le Prince. Dans le fond ils 
commenGoient à fe repentir de ce qu’ils venoient de faire. La 
crainte que le baron de Mirembeau ne fe laiffât gagner aux 
follicitations de Lanfac fon parent fort proche , & ne cedût 
au Roi Broüage , qui étoit, pourainfi dire, à leurs portes, les 
avoic engagés d’abord à favorifer les deffeins du Prince fur 
certe place. Mais à peine l'en virent-ils lemaître,que ces hom- 
mes qui n’avoient rien de plus cher que leur liberté , commen. 
cérent à appséhender que ce fuccès ne fût pour lui d’un exem- 
ple dangereux , & ne l'animâr à former de plus grands def. 
feins contr'eux-mêmes. : 
Le Prince fur vivement piqué de ce refus. Il en marqua hau- 
tement fon mécontentement , jufqu’à reprocher aux Roche: 
lois qu'ils n'étoient que des ingrats, & qu'ils auroient dû * 
avoir plus de reconnoiffance de {es fervices, & de ceux.de fon 
pére, qui avoir répandu fon fang pour la caufe commune ; & 
deux jours après il fe retira à Sainc Jean d’Angely, laiflant 
dans Broüage le fieur de Montaigu avec des troupes fuffifan. 
tes pour la garde dela place. Cependant il avoit fes émif. 
faires dans la Rochelle, qui travailloient fans cefle à gagner 
les bourgeois, & à les engager à recevoir le Prince. Car il 
croyoir qu'il y alloic de fon per que tout le mondefüt 
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perfuadé qu'il éroit bien & en crédit dans cette capitale du 
parti réformé, Ces cabales mirent la divifion entre les chefs 
de la bourgeoïfie & le corps de ville. Ceux-ci fur certains 
avis qu’ils avoient recûs, difoiencils , que s'ils donnoient en- 
trée au Prince dans leur ville, par-là ils donneroienten mê- 
me-tems lieu aux Catholiques de rallumer la guerre , ne cher- 
choient qu'à gagner du tems. Les autres prétendoient de 
leur côré qu’un pareil refus étoit pour lui un affront famglant. 
Enfin dans une affmblée générale qui fe tint Le 3. de No- 
vembrer, il fur refolu qu’on recevroit le Prince; mais 4 condi. 
tion qu’il n’entreprendroit sien contre leurs priviléges, qui 
confiftoient particuliérement en ce qu’on ne pouvoit les for. 
cer à recevoir de gouverneur, 

En conféquence on lui députa Odct de Nort & Pierre Bo- 
bineau qui étoient ouvertement dans fon pari, pour le prier 
au magde toute la ville d'oublier le paflé, & de venir avec 
le müius de fuite qu'il feroit poffible. Sur cet avis le Prince 
partit de Broüage accompagné des feigneurs de Montaigu & 
de Mouy, du comte de Mongommery, & de quelques autres 
en perir nombre , & aborde à la Rochelle plütôr qu'on ne l'y 
attendoit, Il y fut reçû d’abord par les chefs de la bourgeoi- 
fie, & enfuite par les Confuls, qui lui firent tout l'honneur 
imaginable ; & dès le lendemain de fon arrivée il affembla le 
corps de ville. Là , comme il étoit naturellement éloquent, il 
fic un grand difcours qui contenoit en fubftance : Qu'il ou. 
blioit volontiersl'affront qu'ils avoient fait à fa perfonne en 
refufant dele recevoir ; qu’il confentoié à n’en conferver ja- 
mais le moindre fouvenir ; & que pour toute fatisfaction il les 
prioit feulement trèsinftimment de Finftruire des raifons 
qui les avoient portés à lui fermer leurs portes. é 

Alors le Maire , après s'être forc étendu für les fentimens 

u'ils-devoient tous avoir pour le Prince, & fur l'autorité 
dont le Confeil de cerrewillé eft revêtu, répondit : Qu'en le 
prianc de différer pour quelque rems fon entrée dans leur 
place, ils n’avoient jamais prétendu s’écarter en rien de l’at- 
tachement refpe@ueux qui éroit dû à S. A. Qu'ils avoient re- 
çéavis de leurs frères de Poitiers, de Niort, de Fontenay; 
& du bas Poitou , que s'ils recevoient le Prince dans leur ville 
cette démarche donmeroitoccafion aux Catholiques unis} 
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qui n’écoient déja que trop irrités de ce qu'on lui avoit remis 


HENR1 Broüage, de reprendre les armes contr'eux ; & qu'après les 
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malheurs aufquels les derniers croubles les avoient expofés, 
ils n’avoient pà foûtenir la feule crainte d’anavenir qui les re. 
re eu dans la même peine : Qu’ainf ils fupplioient fon 
Altefle de ne conferver contr’eux aucun reffentiment de rout 
ce qui s'éoir pañlé , & de les recevoir dans fes bonnès graces. 
Le Prince ayant demandé enfuire fi les lettres qui lui avoïent 
été remifes au noth du Maire dela ville-awpienr été éggites du 
confentement des bourgeois , il s’éleva un murm 
dans l'affémblée de la part du peuple, qui s’y étoireendu en 
grand nombre, par lequel il marquoit qu’il n'en.avoit point 
étéinformé ; & le Prince prenant cet aveu pour une fauisfac. 
tion entiére, ajoûta : Qu'il étoit ravi d'apprendre que. dns 
coute leur ville il ne fe Für trouvé que cinq ou fix perfonnes 
dont il laifoit à Dieu le foin de le-venger , aflez mal 
nées pour s’oppofer à l'honneur qu'ils avoient tous ré} de 
lui faire : Qu’au refte il venoit les. voir pour conféremw 
eux des intérêts de la caufe commune : Quearois points prin. 
cipaux demandoient une promteélibération ; le retour @ 
duc d'Anjou à la Cour, que le Roi & la Reine preffoient vi. 
vement ; l'arrivée prochaine de la Reine mére en Guiepne; 
& les bruits qui fe répandoient , que par une entreprifoinoüie 
les Catholiques fe liguoient de toutes parts, qu'ils tenoient 
desaffemblées fecrertes, & faifoient des préparatifsde guerre 
be troubler la paix que le dernier Edit venoit de donner. à 
Etat : Qu’à l'égard du premier & du fecond article,il eroyoit 
qu'il feroit à propos de députer à la Reine & à Monfieur, pour 
les prier de procurer inceffämment la publication & l'exéeu. 
tion de l’'Edit : Que fur le troifiéme il étoit d’avis d’oppofer 
aux factieux les mêmesmoyens dont ilsfe fervoient contr'eux, 
de refferrer plus fortement encore les nœuds qui les aupiens 
unis jufqu’alors , de confondre leuræintérêts, de joindre mê- 
me leurs forces pour réprimer les entreprifes de leursenne- 
mis, fi la néceffiré les y obligeoït, & cependant d'avoir l'œil 
à toutes les démarches des féditieux , & de fe tenir fur. s 
gardes en attendant l'événement. 2 
Le lendemain le prince de Condé affembla dansfon cabinet 
les Echevins & les autres Magiftrats, pour les informer d’une 
conjuration 
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<onjuration fecrette dont il avoit reçû avis de la Cour, & qui, 
difoit-il , avoit éré le principal motif de fon voyage à la Ro- 
chelle, Auffitôt ceux qui éroient foupçonnés derremper dans 
ce comploteurent ordre de ne pas mettre le pied hors de la 
ville, De leur côté ils demandérent qu’on leur fit connoître 
leurs accufateurs, prérendant que le crime qu’on leur impu- 
toit étoit une pure calomnie inventée par leurs ennemis , qui 
défefpérant de pouvoir fe rendre maîtres de leur ville ,tandis 
que l'union y régneroit , ne cherchoïent qu’à y femer la di. 
vifion, & à jetter des foupçons fur les plus gens de bien; 
femblables aux loups, qui ne trouvérent point de moyen 
plus {ür pour étrangler les brebis, que Ru les chiens, 
gardiens fidéles de 1a bergerie. Sur leurs inftances le prin- 
ce de Condé nomma pour dénonciateur le capitaine Par- 
celle ; mais celui-ci fe voyant preflé de déclarer ce qu'il fa. 
voit de la conjuration refufa de parler jufqu’à ce qu'on eût 
nommé des juges non fufpe&s pour connoître de cette affaire. 
Enfin comme perfonne ne fe prefentoit pour charger les ac- 
cufés , de l'avis du Prince, on donna une fentence qui les dé. 
claroit innocens ; & aufitôt après elle fut publiée à fon ‘de 
trompe dans toures les places de la ville, Cecre démarche cal. 
matous Les foupçons, récablit l’union parmi les bourgeois, & 
afoupit, du moins pouruntems , la divifion qui régnoit en. 
tre les chefs de la bourgeoifie & le corps de ville. 

Pendant ce tems-là le duc d'Anjou ne cefloit d’envoyer à 
Londres couriers fur couricrs ; & quoiqu'Elifaberh parût ré. 
pure affez favorablement aux defrs de ce Prince, elle ne: 

aiffoit pas cependant de prendre coute forte de mefures pour: 
empêcher que les Païs-basne fongeaflent à fe fouftraire à l’o- 
béïflance de Philippe, dans la crainte qu'elle avoit que la 
France ne prit occafon de leurs différens pour mettre le pied 
dans ces provinces. : 

Après L mort dé Dom Louis de Requefens, des vaifleaux 
Anglois ayant beaucoup fouffert des corfaires Hollandois qui 
troubloient leur commerce, fous prétexte qu’ils fourniffoient 
des provifions aux Portugais, aux Efpagnols, & par confé- 
quent aux. Dunquerquois, que ceux-là regardoient comme 
leurs ennemis, Holftech reçut un nouvel ordre de {e mettre 
Ja tête d'une éfcadre , & de leur. donner la chañfe. Ce général 
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———— s'écant mis en mer, prit environ deux cens de ces corfajres,, 
HEn Ra qu'il répandit dans différentes prifons de la côte, Après cerre 
IIL 
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expédition la Reïne dépura en Zélande les chevaliers Guih. 
laume Winter, & Robert Beal fecretaire du Confeil privé, 
pour demander réparation des dommages que fes fujets 
avoient reçûs, La négociation dura long-cems, & les députés. 
Anglois reconnoiffant par eux-mêmes que les propoñtions de 


© Jeurs compatriotes étoient injuftes & exorbitantes., terminé. 


rent enfin cette affaire par un accommodement. Quelque 
tems après cette Princefle ayant appris ce qui venoit d'arriver 
à Bruxelles, où l’on avoit arrêté les confeillers d'Etat elle y 
envoya fur le champ Thomas Wilfon , avec ordre de s'in. 
former. des raifons qui avoient donné lieu à cette nouvelle 
révolution, & d’exhorter les Efpagnols & les Flamans à la 
concorde, De même lorfque les Etats lui firentune députa- 
tion pour demander fa proteétion contre les Efpagnols leurs. 
ennemis déclarés , elle refufa d’abord d'accepter leurs-offtes r 
au contraire elle donna ordre à Jean Smith proche parent des 
Seimer , & par conféquent d'Édouard VE. homme done le 
genie & tour le caraétére ne s’accordoit pas mal à la fierté Ef- 
pagnolc, de pañler à Madrid pour traiter avec Philippe des. 
moyens de rendre la paix 4 la Flandre. Dans la fuite Dom Juan 
d'Autriche fut nommé pour gouverner les Païs.bas; &c. la 
Reine ne fut pas plûtôc inftruire de fon arrivée , qu'elie lui 
députa Edouard Horfey pour le complimenter,& lui offir fes 
fervices, au cas _e les Fans penfaffent à faire quelqueen. 
treprife en Flandre, Peu de tems après les Etats lui député. 
rent François d’Hallwin fieur de Swevesem pour la fommer 
de tenir Ja parole qu’elle avoit donnée de leur prêter quelques 
fommes pour fournir aux frais de la guerre ; & cette Princefle 
lui fir réponfe, qu’elle avoit vingt mille livres fterlins au fer— 
vice des Etats, mais à condition qu'ils ne changeroïient,, ni 
de religion, ni de maître, &au cas que D. Juan ne vouitab. 
folument point d’accommodement, car fi au contraire le 
Prince fe montroit difpofé à la paix, elle étoit réfoluë d’em- 
ployer cette fomme à pee les troupes Efpagnoles quis'é. 
toient mutinées.à caufe de plufieurs montres, dont enkeur 
étoit redevable. Ce qui fait voir qu'Elifabeth foubaitoirà la 
vérité de voir établir dans les Païs-bas la religion: qu’elle- 
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profefloit ; mais que d’ailleurs elle étoit fort éloignée..de fà. 
vorifer les entreprifes de la France, & au contraire abfolu. 
ment réfoluë à maintenir à l'égard de Philippe l'ancienne al_ 
liance de la maifon d'Angleterre avec celle de Bourgogne, 
Enfin à la mort de Maximilien celle députaà Rodolphe fon 
fils & fon fuccefleur, Philippe Sidney , pour complimenter le 
nouvel Empereur furla mort de fon pére ,avec qui la Reine 
avoit toûjours vécu dans une parfaite intelligence, & pour 
traiter avec lui des moyens de pacificr la Flandre. Sidney paf 
auffi à la Cour de Frideric IL. éle&teur Palarin décédé depuis 
peu de tems, pour rendre les mêmes devoirs aux Princes fes 
fils. Il étoir encore chargé de faire fouvenir le duc Jean Cafi- 
mir des fommes que la Reine lui avoit prêtées, & qu'il avoie 
employées à faire la guerre en France : mais ce Prince répon. 
ditau député que c'etoit aux François acquitter cette detre, 
& non pas à lui, 

Les affaires d'Angleterre nous conduifent naturellement à 
celles d'Irlande. Stucley,que le fouverain Pontife avoit defti- 
né à faire la conquête de cette Ifle, y écoit toñjours attendu 
inutilement, Cependant l’efpérance de le voir bientôt arriver 
à la cête d’un fecours confidérable porta les fils de Clan-Ri- 
chard à ne pas attendre plus long-tems à reprendre les armes, 
I n’yavoit que deux mois que 2 Viceroi avoit accordé leur 
grace aux inftantes priéres de leur pére. Ils fe révoltérent de 
nouveau, encrérent dans le Connangh qu'ils pillérent, firent 
tout à feu & à fang dans Athenrie, que les habicans commen. 
goient à rebâtir, & au feul bruit de l'arrivée du Viceroi ren. 
trérent dans leurs taniéres. Richard leur infortuné pére, qui 
avoit tant de fois prié pour eux, fut mené prifonnier à Du. 
blin, foit qu'onle foupçonnât de tremper dans les complots 
féditieux de fes enfans, foit qu’on voulür dompter ces nan 
rels indomptables par La ve du péril. où ils ,expofoient la vie 
de leur pére, Mais à peinele Viceroi fur:il rétiré qu’ils forti. 
rent de leur retraite, allérent faire une tentative inutile: con. 
tre le château .de Balla-Reogha qui appartenait äileur mai 
fon, & où le Viceroi avoit mis garnifon fous Le commande. 
ment de Thomas Tangy:ils appellérent à lewx fecours.les 
Ecoflois Hebrides, & jettérent de-là :fur les terres de Mac: 
William , les ravagérent, &: f difperférent en FE a 
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dès qu'ils eurent nouvelle du retour du Viceroï. 

Tu Les rems auparavant Guillaume Drury, qui de com£- 
mandant de Berwick avoit éré fait gouverneur général du. 
Monfter , s’éroit-mis en rêre de réduire à la raifon les habi.. 
tans de la peninfule de-Kerrey, Comté Palatinr, où fous pré- 
texte des priviléges qui leur avoient été autrefois accordés 
par le roi Édouard III. tous les fcélérats venoient f réfugier 
comme dans un afyle, où ils éroient fürs de l'impunité, Après. 
avoir inutilement tenté toutes fortes de voyes pour les fai 
rentrer dans. le devoir, il crutenfin qu'il devoit avoir re: 
cours à la force. En vain prétendirent-ils lui oppoer leurs, 
priviléges. Drury perfuadé que les graces ne s'accordbient 
que pourle maintien des loix, &non pas pour le fourien da 
crime, entra dans leur païs à main armée, défit heureufe: 
ment le comte de Defmond, qui à la cête de fes troupes avoir 
cru pouvoir lui fermer le paflage, battit en plufieurs rencons 
tres.quelques poor de. ces fcélérars qui oférent lui:faire- 
rête , & réduilic enfin ces. hommes, qui ne pouvoient refter 
tranquiles, & qui fe reconnurent trop foibles pour lui réfifter ;. 
à pourfuivre leur droit par les voyes ordinaires de la juftice:. 
Ils s'adrefférenc pour cela au Viceroi, devant quiilsoférens 
apporter pour prétexte de leur révolte les exaétions injuftes 
de ceux. qui les gouvernoient, Le vicomte Baltingles., Bel. 
viny, Hothy, Trimlefton , plufieurs autres feigneurs du: 
Linffêr joignirent leurs plaintes à celles de ces. miférabless 
Mais le Viceroi éludatoutes leurs demandes ; &ils n'en rap. 
portérent d'autre réponfe, finon que ces tributs qu'éxb 
geoient les por étoient fondés fur d’ancienneschar: 
tres, à qui le tems avoit donné force de droit, & qu’on de: 
voit regarder ces impoñitions , comme étant de la nature de 
ces chofes qui ne peuvent être foumifes aux loix, parce qu'eli 
des n’y font point contraires. Cependant: comme Drury.s' 
perçue qu’on le foupçonnoit de s'être comporté.avec:trop 
dureté & trop peu de défintéreffèment.dans cetre occañon 
pour juftifier fa conduite, il envoya à Eondres quelquesuns 
de fes officiers. Elifaberh , qui vouloir donner quelque fais: 
fadion aux Irlandois, les fitmettre'en prifon. pour quelque 
tems, comme s’ils euflencabufé de l'autorité de $.M. pour pili 
der fes peuples. Cette Princeffe repera à certe occafonun visux: 
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proverbe qu’elle avoit fouvent à la bouiche:qu'elle vouloithien = 
. permettre de sondre fes fujets , mais non pas de les écorcher. HENR1: 
Ce fut vers ce rems-là qu’arriva la mort de Gautier d'E. FIE 
vreux comte d’Eflex,qui,comme nous avonsditailleurs,pour 1576. 
fatisfaire la jaloufie ci comte de Linceftre fon rival ayant mor da 
d’abord été relegué en Irlande avec un vaintitre de Vicerot, comte d'Ef: 
bientôt après en fur honteufement rappelé par les mêmes LL 
intrigues. À fon retour en Angleterre il trouva tant de déran- 
gement dans fa famille, qu’il en mourut de chagrin. Quel. 
ques-uns crurent cependant qu'il avoit été empoifonné 
par fon fecretaire. Ces foupçons étoient fondés fur ce que 
ce Seigneur ayant une fort belle femme, Liefle fille de Fran 
çois Knolles, le comre de Linceftre avoit entretenu avec elle 
pendant l'abfence de fon mari uncommerce qui ne paroifloit 
pas trop légitime ; & ee qui les augmente encore, c'eft qu'à 
eine le comte d’Eflex eur tes yeux fermés, que le comre de 
Écare répudia Duglas de Chefeld ,. qui jufque-là avoit 
affé pour fon époufe, ou fa concubine, pour époufer cette 
elle veuve. Le comte d’Effex mourut comme fon-pére à l’âge 
de trente-fix.ans, comme s’il-y eût quelque faralité attachée 
cette maifon, qui étoirune des plus iluitres de l’Anglererre, 
mais-où on comptoit ordinairement plus de vertus que d’an. 
nées. Ine laiffa qu'un fils âgé de dix ans, qu’il recomman- 
da à fes amis lorfqu'il fe vit au lit de la mort. Il les pria fur- 
tout de l’avertir de regarder fa trenre-fixiéme année comme 
ur âge qui devoir lui être funefke. Mais iln'alla pas jufque-là, 
& mourut deux ans-plus jeune. | 
Danslemême.tems mourut Antoine Cok âgé de foixahte  aanoins 
& dix ans, C'étoit un homme d’un caraétére auftére, verfé Co. 
d’ailleurs dans toutes fortes de fciences. Il avoit été autrefois 
| du roi Edouard.VI. & durant le cours d'une affez 
longue vie, il fçut s'acquérir dans fa patrie du bien & de l’hon. 
neur, Iavoit plufieurs filles quife diftinguérent au-deflus de 
Jeur féxe par leur-habileré dans les langues Grecque & La- 
tine , & qui roues furens mariées aux premières perfonnes de’ 
la Cour Lissirene, au grand Treforier Guillaume Cecil}, 
à Nicolas Bacon grand Chancelier, à Thomas Hobey, qui 
eft-morc depuis Ambafadeur en-France , à Rodolphe Rouler, 
# à Henri Killegre. - + 
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Cependant en France tous les efprits étoient en mouve. 
ment. Déja le terme marqué pour la renuë des Etats géné. 
raux approchoir. C'étoient les Proceftans eux-mêmes & leur 
parti quien avoient demandé la convocation. Mais ils ne fu- 
rent pas long-tems à s'appercevoir qu’on n'avoit eu en vûë, 
en leur accordant, que d’y faire approuver la révocation du 
dernier Edit,& la réfolution où l’on étoit de déclarer la guerre 
de nouveau aux Réformés. Auf quoiqu'ils fe difpofaffent de 
leur côté à y envoyer leurs députés, ils ne laifférent pas de 
prendre leurs mefures pour ne pas être Due 

Les hoftilités commencérent en Languedoc. Honoré d'Al. 
bert , dir le capitaine de Luynes, qui commandoit au pont S. 
Efprir, fit un voyage à la Cour, & ayant été prefenté, à ce 
qu'on croit, par la Reine mére, il s'étoit vanté à S. M. de fe 
rendre maître de ce pote, qui étoit très favorable pour faire 
entrer des troupes en Provence,& de l'enlever au parti. À Le 
ne fut-il de retour qu’il fongea à tenir fa parole. Pour cela il 
imagina une conjuration formée , difoit-il, entre Guillaume 
de Monmorency feigneur de Thoré & les Proteftans avec 
quelques-uns des habitans pour le chaffer de fa place, &fur 
ce prétexteil fit arrêter routes les perfonnes qui lui étoient 
füufpectes , & le fieur de Thoré lui-même, qui furpris d'une en. 
treprifeauffi hardiene penfa qu'à profiter de l’occafion, que 
de Luynes lui procura lui même, de s'échapper. 

Ce coup fut commele fignal d’une révolte générale. En un 
inftanc le Toni fut en armes, Le duc de Damville gou- 
verneur de la province, & frére du fieur de Thoré , qui s’é- 
voit réfugiéà Bagnols , avoit alors fon époufe à la Cour ,où 
on l’amufoit à Pis de careflès ; enforte qu'il en recevoit de 
jour en jour des lettres plus gracieufes, par lefquelles elle 
lafläroit des bonnes intentions de S. M. à fon égard, dontil 
devoit recevoir , difoit-elle , des marques plus certaines à fon 
retour. Ces lettres avoient eu leur effet, & jufque-là le Duc 
s’y étoit laiflé tromper. Mais la rémérité du capitaine de 
Luynes le frappa , & luf ouvrit enfin les yeux. Il jui quil 
évoit impoffible qu'un homme de cette efpéce eût eu l'audace 
de faire de fon chef une entreprife auffi te , sil n'eûr été 
appuyé fous main par la Cour. Auffi écrivit-il fur le champau 
roi de Navarre pour f plaindre de cet attentat, & pour de 
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prier de demander au Roi conjointement avec lui, qu’il leur 
für permis de pourfuivre la jufte vengeance de ces perturba- 
teurs du repos public, qui ofoient violer fi ouvertement les 
Edits de S. M. Maisil changea bientôc de langage. De nou. 
velles lecres qu'il reçut de la Ducheffe fon époufe, par lef. 

uelles on tâchoit de colorer cet entreprife, & de le perfüa. 
de encore mieux que par le paffé de la bonne volonté du 
Roi à fon égard , l’adoucirent entiérement ; & de crainte que 
fes premiéres lettres ne caufaffent quelque mouvement en 
Guienne, il récrivit fur le champ au roi de Navare que le 
Languedoc étoit tranquile, & qu'il ne falloit pas que pour la 
témérité d'un feul homme, tel que le capitaine de Luynes, 
on fongeât à troubler la paix de tout le royaume. 

Cependant le bruit de cerre AN s'étant répandu de 
tous côtés, toure la Saintonge & le Poitou coururent aux 
armes, En un inftant les Proteftans s’aflürérenc de Rons, de 
Royan, de Merpin de Talmont fur mer , de Broïage , & de 
Marans, & y mirent garnifon. Mais ils ne purent conferver 
Merpin & Talmont, qui furent repris fur le champ ue 
€arholiques, & où les Réformés perdirent même le fieur de 
Longchamp. En même tems Charle Rouauld de Landereau 
s'écanr jetré dans le bas Poitou, pouffà jufqu'à la Garnache 
Henri de Savoye fils du duc de Nemours & de Françoife de 
Rohan, & fe retira enfuite à Montaigu, après avoir jetté 
quelques troupes dans Talmont fur le Jard. 

Le Roi par fes lettres darées de Paris du 16e jus d’Août 
avoit convoqué les Etats généraux du royaume à Blois pour 
la my-Novembre. Ce futvers ce rems-là que S. M.fe rendie 
dans cette ville accompagnée de la Reine f2 mére & du duc 
d'Anjou. On avoit douté d'abord que ce Prince fe rendîc à la 
Cour, & ce fut pour diffiper ces bruits, que le roi avant que de 
forcir de Paris envoya fes lettres à rous les gouverneurs des 
provinces en date du 4. de Novembre , par lefquelles il les 
aflüroit de fes bonnes intentions pour la paix, & leur décla. 
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roi que dans cerre vdé il ailoit partir avec Le duc d’Anjou fon 


frére pour fe rendre dans le cems marqué aux Etats généraux 
qui dévaient fe tenir à Blois. S, M. yécant donc arrivée, après 
avoir donné quelque tems aux députés pour revoir & con 
fronser leurs 'cahicrs, après quelques conceftations: qu'ils 
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eurent entr'eux fur la prefléance , & qui furent terminées par 
S. M. on leur affigna à chacun un lieu particulier ;&ils s’aflem. 
blérent pour la premiére fois le 3. de Decembre; le Clergé 
dans PEglife de $. Sauveur ; la Nobleffe au Palais ; & le Tiers 
Etac à la Maifon de ville. 
Enfin aprèsune proceflion folemnelle qui fe fit dans la ville, 
& un jeûne général qui fut ordonné pour obtenir du cielun 
heureux fuccès, l’ouverture des Etats fe fi le fix du. même 
mois dans une falle du château , qu’on avoit préparée exprès 
pour certe affémblée. Le Roi étoit affis fous un dais fur un 
trôneélevé ayant à fa droite un peu au-deflous de lui la Reine 
fa mére , & plus bas Le cardinal de Bourbon, les deux fréres 
François & Charle de Bourbon, Louis de Bourbon duc de 
Monpenfier, François prince Dauphin {on fils, Philippe. 
Emmanuel de Lorraine duc de Mercœur frére de la Reine 
régnante , Charle de Lorraine duc de Mayenne frére du duc 
de Guife qui étroit abfent; & derriére eux écoit Jacque,de 
Cruffol duc d'Ufez. A la gauche du Rojétoient la reine Eoui. 
fe, &un peu plus bas Charle d'Efcars évêque de Langres , 
Gabriel du Glas évêque de Laon, & Nicolas Fumée évêque 
de Beauvais, pairs de France. Le chancelier de Birague étoit 
affis au pied du trône ; & dans le parquet on avoit préparé des 
bancs, à droite pour le Clergé, & à gauche pour la Nobleffé, 
Le Tiers Etat avoit fa place un peu plusbas. \ 
Chacun ayant pris féance felon le rang qui lui étoit mar. 
qué , le Roi ouvrit les Etats par une harangue, qui étoit ,, 
dit-on, de la compofition de Jean de Morvilliers. Elle com 
tenoiten fubftance : Que par l’ate de la convocation des 
Etats ils devoient tous être inftruits du fujec qui les affem. 
bloit, & qu'il ne doutoit pas que de leur côté , avanr que de 
s’y rendre, ils n’euffent reçu des inftruétions fuffifantes de la 
part des provinces qui les avoient députés : Qu'ils éroienr té. 
moins eux-mêmes Eu ærifte fituation où les guerres civiles 
avoient réduit en peu de tems le plus forifine & Je plus 
puiffant royaume du monde : Que les vices avoient été le prin- 
çipe de tant de maux ; qu’ils avoient infeété tous les membres 
de PEtat ; qu'il n’y enavoit aucun qui ne für pourri & gan. 
gréné , enforte qu’on n'y reconnoifloit plus cet attachement 
pour la religion, cette union entre les fujets , cer amour & ce 
sefpeg 
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refpeét pour le Prince qu'on y admiroit autrefois, & donc il == . 
roi à peine le moindre veftige: Qu’à la vüë de cette cor. HENRI: 
ruption générale il ne pouvoit s'empêcher dedéplorerfon III. 
fort, fur-tout lorfqu’il comparoit fon régne avec cesheureux 1 576, 
tems des Rois fon pére & fon ayeul : Qu’alors toutes ces ver. 
tus fembloient être propres des François ; qu'aujourd'hui au 
contraire elles étoienc éteintes dans tousles cœurs ; qu’ils en. 
avoient perdu jufqu'à la premiére idée : Que ce qui letou- 
choit davantage, c’étoit que le peuple coûjours aveugle, & 
incapable de pénétrer le fond des chofes, impure ordinaire 
ment aux Princes la caufe de tous fes malheurs, & a l’injuftice 
de vouloir les rendre refponfables de tous les événemens: 
Que cependant le témoignage de fa confcience fufffoit pour 
le raffürer au milieu de tant de fujets de larmes : Qu'on fçavoic 
que la jeuneffe du roi Charle fon frére avoit été l’origine de 
tous ces troubles : ce tout le royaume avoit été témoin des 
foins que la Reine fa mére s'étoit donnés pour les calmer ; 
qu’elle en étoit venuë à bout par fa fagefle , par fon habileté, 
par une patience à l'épreuve : Que cependantil n’avoir pas été” 
poflible d'éteindre fi parfaitement un fi grand embrafement, 
qu'il n’en reftât encore quelques étincelles : Que lui-même, 
auflirôt que l'âge le lui avoit permis , guidé par fon devoir , 
iln’avoit rien épargné pour y apporter les remédes les plus 
convenables : Qu'on l'avoir vû les armes à la main dans les 
guerres que le Roi fon frére avoir eues à foûtenir, s’expofer 
aux due grands dangers, & facrifier fa fanté, fon repos, & fes 
plaifürs, pour tâcher d'obtenir un accommodement raifon- 
nable, comme il l’avoit toûjours fouhaité ; qu’il y avoit tra- 
vaillé long-tems avant fon départ pour la Pologne; & qu'à 
fon retour,depuis qu’il s'éroit vû élevé fur le trône de fespéres, 
il avoit encore pris tous les moyens polibles d'en venir à bout: 
Que cependant le ciel n’avoit pas permis que fes bonnes inten- 
tions réüfliffent; qu’il avoit été forcé d’en venir malgré lui aux 
derniéres extrémités; qu'après avoir éprouvé filong-tems les 
malheurs des guerres civiles, il y avoit éré engagé de nou- 
veau ; & que pour fubvenir aux frais qu’il n’avoit pu fe difpen 
{er de faire,au lieu de foulager fes fujets,comme il l'auroit fou. 
haité, s’il s’'étoir vâ obligé de les charger de nouveaux impôrs, 

Que c’éroit-là la caufe principale de fes chagrins & de fes 

Tome VII, Lil 


Go gle 





ase HISTOIRE 
peines, & qu’il avoit fouhaité fouvent de mourir plétôt à la 


HENR1 fleur de fon âge, que defe voir obligé d'être rémoin fous fon 
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régne des mêmes malheurs qui avoient afigé le royaume 
fous celui du R oi fon frére ; que cependant il fe foûtenoit par 
certe penfée , que Dieu ne l'avoir pas élevé fur le trône, qu'il 
ne lui avoit pas mis la couronne fur la rêce pour faire le 
malheur de fon peuple ; qu'ilne lui avoit pas remisaux mains 
ce fceprre qu’il portoit, comme une verge de fer pour déve. 
nir l'inftrument de fa colére, mais plütôt pour procurer fa 
gloire , en lui fervant à faire couler fes bienfairs & fes graces 
für les peuples qu'il avoir confiés à fes foins : Qu'il proteftoit 
donc qu’il n'avoir jamais eu en vûë que ke bien de l'Etat & la 
tranquillité publique; qu’en conféquence il avoit choifi le 
moyen le plus propre &le plus AEpRur rétablir parmi fes fu. 
jets certe union fi défirable , fans laquelle il leur feroit im- 

oflible de rien faire de durable & d’avantageux ; qu’il ne fal. 
Pie pour les en convaincre que l'expérience du pañé, où 
toutes les mefures que l’on avoit prifes n'avoient fervi qu'à 
jetter le royaume dans des troubles également funeftes à la 
religion & à l'Etat, 

Qu'il les prioit donc tous en général & en particulier, par 
l'attachement que Dieu leur commandoit d’avoir pour leur 
Prince, par l'amour qu'ils devoient avoir pour leur patrie, 
d'oublier leurs intérêts , de faire tréve à leurs reffentimens, 
& de réünir tous enfemble leurs foins & leurs affetions, pour 
mavailler conjointement avec lui à trouver les moyens les 
plus dns de rendre à l'Etat cette paix fi utile & fi nécefki. 
re, d’éteindre jufqu'aux moindres femences des guerres ci- 
viles & de la difcorde, de corriger les mœurs, de Peut les 
vices, & de rendre aux loix leur ancienne vigueur : Que c'é- 
toit-là l'unique but de toutes fes intentions & de fes defirs ; 
que comme c’étoit de lamain de Dieu qu'il renoit fa cou- 
ronne, il n’avoit garde de vouloir abufer du pouvoir que 
la divine bonté lui avoir confié, parce qu'il {çavoie de 
devoit rendre compte un jour de l’ufage qu'il en auroit fair : 
Qu'au refte il étoit réfolu, & qu'il vouloit bien leur donner 
fa parole royalle de faire obferver inviolablement les régle- 
mens qui feroient faits dans ces préfens Etats généraux, & 
de n’accorder jamais aucun privilége qui y füt contraire, 


Go gle 


ù 
DE J. À DE THOU, Liv. LXIIL gr 


ou qui y dérogeñt le moins du monde, 

Après cette harangue du Roi, le Chancelier de Birague fe 
leva, & pritla parole. Il s’excufa d’abord fur fon âge avancé, 
& fur le peu de connoiflance qu'il avoit de nos affaires ; ce qui 
étoit honteux dans un premier magiftrat comme lui. Cepen- 
dant il ne laïfa pas de faire un difcours fort long & fort en- 
nuyeux, où après avoir beaucoup parlé du pa & de 
l'autorité du Roi, il s'étendic fur-rouc fur les loitanges dela 
Reine mére, en particulier fur fa fagefle, & fur les foins qu’elle 
1 donnoït depuis tant d'années pour procurer la paix à l'E- 
tat ; & il finit par exhorter tous les députés à s'unir conjoin- 
tement pour idee les bonnes intentions de S. M. dans 
une affaire où il y alloit de l’intérêr public. Enfuire les dépu. 
tés des trois Qrdrss rendirent à S. M. de très-humbles a@ions 
de graces, l’aflürant qu'ils alloient travailler de concert & 
s'employer pour répondre, autant qu'il feroit en eux, aux 
vœux de tout le royaume. 

Telle fut l’ouverture de ees Etats , où le Roi s’étoit flatté 
d’abord qu'il feroit le maître, Mais il ne fut pas long-rems à 
s'appercevoir qu’il s'écoit trompé ; & il commença bientôe à 
connoître quel écoit l’efprit de cette nouvelle Ligue qui ve. 
noit de fe former, Dès le lendemain les députés ayant le 
Tiers Etat à leur tête, paflérent un décret par lequel il étoit 
réfolu qu'on fupplieroitS. M..de nommer un certainnombre 
de juges, aufquels on joindroit un député de chaque province 
potes de toutes les propofitions générales ou particu- 

iéres qui feroient faites par les trois Ordres ; de leur permer. 
tre de récufer ceux de ces juges qui leur paroîtroient fufpedts ; 
& de déclarer que tout ce qui feroit décidé par ce nouveau 
tribunal s'obferveroic inviolablement dans la fuite , & feroit 
regardé comme une loi du royaume. 

Le Roi fut piqué de cette diebe, & avec raifon ; mais 
ce qui arriva trois jours après Je frappa bien plus vivement. 
Pierre d'Efpinac archevêque de Lyon, & prefident du Cier- 
gé, prefenta à l'affemblée un billet qu'il avoit trouvé fous la 
table où ils étoient affis pour délibérer, par lequel on laver. 
tifloic de demander à S. M. qu'elle s’engageñt de faire obfer- 
ver tout ce qui pafferoit d’une commune voix ; & pourles ma. 
ticres où les fentimens feroient partagés, qu'elle F pêt en 
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décider que de l'avis de la Reine f mére, des Princes du 
Sang, des Pairs duroyaume, & de douze dépurés des Etars, 
Le Roi éroiravec la Reine fa mére & le duc d’Anjou lorfque 
le Clergé lui fit fa députation pour lui propofer cet article, & 
ce Prince répondit avec beaucoup de modération : Qu’auf 
ficôt que les trois Ordres luiauroient prefenté leurs cahyers, 
il y répondroit de l'avis de fon Confëil, & qu’il les inftruiroic 
même du nom de ceux dont il feroir compolé ; qu’il permet. 
toit au refte aux trois Ordres de lui députer chacun douze 
de leurs corps ; qu'il les écouteroit avec bonté ; & que fur 
ce qui lui feroit propofé ,ilne prendroit jamais de réfolution 
dontils ne duffent être contens ; qu'à l’égard du dernier arti- 
cle, par lequel ils demandoient qu'il ratifiât tout ce qui fe- 
roit arrêté unanimement par les Etats, il leur déclaroït qu'il 
ne pouvoit y foufcrire, puifqu’il ignoroit quelles propofi- 
tions on avoit à lui faire. Cela fe pañla le 1 2. de Decembre. 
Mais lorfque le Roi vinc enfuite à faire réfléxiond toute cette 
manœuvré , il ouvrit enfin les yeux, & commenca à s'apper. 
cevoir des deffeins fecrets de cette nouvelle Ligue, quifous 
prétexte de n'avoir en vüë que les intérêts de la ou ne 
<herchoir dans le fond qu'à fe mettre les armes à la main 
pour donner à fon gré des bornes à la puiffance du Monarque, 
& anéantir eutblemene l'autorité légitime , en transferant 
le fouverain pouvoir à unautre. 

Voilà ce que ce fage Prince prévie dès.lors ; & il n'y avoit 
point de perfonnes éclairées qui ne le préviflenr comme lui. 
Mais un nouvel événement mit enfin au grand jour tout le 
poifon des deffeins pernicieux qu’on méditoir. Ce fur en effet 
vers ce rems-là que les Proteftans publiérent un écrit conte. 
nant unmémoireadrefle au Pape, &fabriqué par les chefs 
mêmes dela Ligue. Celui qui en avoit été chargé étoit un 
certain David, Avocat au Parlement, homme fans probité & 
fans honneur , qui n’avoit jamais défendu que de mauvaifes 
caufes ,& qui, comme quelques curieux l’avoient remarqué, 
n’avoit fait aucun plaidoyer, qu’il n'eût été mis à l'amende, ce 
qui dans la Compagnie & entre les Avocats eft regardé com- 
me une note infamante, Ce malheureux ayant reçû quelque 
tort de la parc des Proteftans pendant les guerres civiles, & 
les Edits cr S. M. ne lui permettant pas d’en pourfuivre k 
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réparation, réfolur de s’en venger à a prix que ce fût. 
Ne pouvant faire pis il fe jetta dans le parti des Ligueurs, à 
quiil f dévoüa enriérement, & partit pour Rome dans le 
tems que le Roi députa au Pape Pierre de Gondy Evèque 
de Paris. 

Ce mémoire contenoit en fubftance : Qu'on n’avoic pref- 
que de rien avancé en France par toutes les guerres paflées ; 
qu’elles n'avoient fervi au contraire qu'à ouvrir une porte à la 
licence ; que de-là éroit fortie certe foule prodigieufe d’écrirs 
fcandaleux & injurieux au Saint Siége, tout propres à con- 
firmer les hérétiques dans l'erreur , & à donner lieu aux Ca- 
tholiques mêmes de tourner la religion en ridicule : Que juf- 

ue-là routes les viétoires qu'on avoit remportées avoient été 
fins fruit, & prefque coûjours fuivies d’une paix honteufe au 
Souverain même, & défavanrageufe à l'Eglite : Que par-là on 
avoit enfin reconnu, à n’en point douter, que les defcen- 
dans de Hugue Capet n’avoient pas hérité de la bénédidtion 
Apoftolique accordée feulement aux Princes du fang de 
Chaers ne,comme ilsleur avoient fuccedé au gouverne- 
ment des Frutos :Qu’au contraire Hugue, en fe rendane 
indigne de cette grace par fon ufurpation téméraire, avoir 
encore attiré mille malédiétions fur fa tête & fur celle de fes 
defcendans : QE de-là on avoit toûjours vû fes fuccefleurs 
armés contre l'Églife , & réfraétaires à fesordres ; que de cette 
fource étoit fortie , pour le malheur du S. Siége, cette erreur 
abominable, qu’on nomme en France , /es libertés de l'Eglifé 
, Gallicane : Que de-là elle étoit devenuë l’afyle de tous les hé. 
rétiques, comme des Albigeoïis, & des Pauvres de Lyon, & 
. depuis des Luthériens & des Calviniftes : Que par conféquent 
onne devoit pas être furpris que l’on n’eût tiré aucun avan- 
tage des viétoires remportées depuis feize années "für les Pro- 
teftans : Qu’au contraire il étoit certain’ que la même chofe 
ne pouvoit manquer d'arriver tant que la couronne refteroir 
dans la famille des Capevingiens. 

Que cependant par une providence admirable Dieu fem- 
bloit avoir menagé lui - même le malheureux ouvrage de 
cette derniére paix, pour rappeller au trôneles princes le 

itimes & le vrai fang de Charlemagne : Que toûjours on 
es avoit vûs perfévérer conftamment dans D déë 
L1l üj 
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lique : Qu’au contraire les malheureux defcendans de Hugue 
Capet portoient manifeftemenr le fceau de leur réprobation ; 
que les uns privés de fentiment & de bon fens fembloient 
avoir été frappés d’aveuglement, tandis que les autres pro- 
fcrits & féparés de la communion des fidéles s’éroient rendus 
par leur obftination dans l'erreur indignes de l'eftime de Dieu 
& des hommes: Enfin qu’une preuve évidente de la malédic- 
tion qu'ils avoient actirée fur leur rête, c’eft qu'on les avoit 
vûs la plüpart fans fanté & fans forces mourir à la fleur de 
leur âge fans laifler de fuccefleurs:Qu'iln’y avoit guéres d’ap- 
parence qu'on pûcefpérer rien de mieux de ceux qui reftoient, 
& que fi femblables aux autres ils mouroient malheureufe- 
ment fans enfans , on verroir la couronne tomber néceffaire- 
mententre les mains des hérétiques:Que c’éroit ce qui devoir 
animer tous les bons Catholiques à ne pas laiffer échapper une 
occafion fi favorable , que Dieu lui-même fembloit leur avoir 
ménagée pour rétablir la poftérité de Charlemagne fur un 
trône fanctifié pour elle par la bénédiction A poftolique : Que 
tous les Princes fes defcendans étoient également fains d'ef 
prit & de corps, capables de toutentreprendre , & de tout 
exécuter ; & que par la derniére paix ils fe voyoient enfin en 
état de remonter fur le trône de leurs ancêtres, d'où ils 
avoient été honteufement chaflés, & où ils étoient heureu. 
fement rappellés par les vœux de route la France : Que par 
conféquent il n’y avoit pas lieu de douter que la derniére paix, 
où l’on avoit accordé des conditions fi avantageufes aux hé- 
rétiques, nefüût moins l'ouvrage des hommes que de Dieu, 
qui avoit voulu fe réferver à lui-même & au fouverain Pon- 
tife fon Vicaire la gloire d’avoir exterminé l'héréfie de ce 
royaume, L 

Que pour en venir à l’exécution il avoit été arrêté entre 
les Unis, qu'on fe ferviroit du miniftére des prédicateurs pour 
foulever le peuple des différentes villes du royaume, afin 
d’ôter par-là aux hérétiques la liberté de s’aflembler , quileur 
avoit été accordée par le dernier Edit ; que cependant on 
fupplieroit S. M. de fermer les yeux à ces mouvemens , & de 
laifler au duc de Guife route la conduite de cette affaire ; que 
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ce Prince devenu plus hardi, après avoir ainfi éngagé S, M. =memmm 
à diffimuler , travailleroit à engager dans la Ligue le No- HENRI 
bleffe & les villes du Royaume, & qu'il fe feroic prêter fer- III. 
ment de fidélité par rous les Unis, qui jureroient denere- , 576. 
connoître que lui pour leur chef ; qu’il auroit l’œil à ce que 
les curés des villes & de la campagne cinffent un seviire 
exa& de ceux qui feroient dans leurs paroifles en état de por- 
ter les armes ; Que de fon côté il auroit foin de leur envoyer 
fecrerement des Officiers pour les commander, & que dans 
le fecrec de la Confeilion on ne manqueroir pas de les inf_ 
truire des armes dont ils devoient fe fournir , & de ce qu'ils 
auroient à faire , en leur faifant coûjours entendre qu’on ne 
les employoit que pour les intérêts de la Religion. 

Que cependant, pour faire donner les Proreftans dans le 
grues qu'ils avoient rendu eux-mêmes , on convoqueroic 
es Etats généraux : Que le Roï écriroit dans les provinces, 
afin qu'on ne choisit pour dépurés que des gens d’une Reli- 

. gion reconnué , & que le Souverain Pontife fçauroit être af. 
fectionnés au S. Siège & au Roi Catholique ; & que les Prin. 
ces du parti qui étoient auprès de S. M. auroient une atren- 
tion particulière à ce qu’il ne fe it rien de contraire dans les 
affémblées provinciales : Que d’un autre côté, la Reine mé- 
re iroit trouver le jeune Prince fon fils, & lui perfuaderoit 
d'accompagner le Roi aux Etats : Qu'elle engageroit auf S. 
M. à écrire au roi de Navarre & au prince de Condé pour 
lesinviter à s’y rendre ; & que fur leur refus ils feroient dé. 
clarés par les Etats, rebelles & contumaces ; enfin que pour 
leur ôter tour foupçon , de concert avec leurs Majeftés , le 
duc de Guife & fes fre fe retireroienc de la Cour fous pre- 
texte de quelque mécontentement, & refteroient à Paris tan. 
dis que le Roï fe rendrait à Blois, qui eft une ville toure ou. 
verte ; & que le duc d'Anjou fon frére viendroit l'y trouver, 
& feroit reçu de S. M. avec toutes fortes de careffes. 

Que quelque tems avant l'ouverture des Etats, les capi. 
taines du parti, difperfés dans les provinces, s'aflureroient d'un 
certain nombre de gens choïfis & déterminés, felon qu'il 
leur feroit marqué par le chef de l’Union , & les tiendroient 
prêts à fe rendre au tems & au lieu qui leur feroit indiqué ; 
qu'aufli-rôt que les députés feroient aflemblés à Blois, ils 
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roitarrêté par les Etats ; qu’on obligeroit aufli les Chapitres 
& les Univerficés du Royaume de fournir aux frais nécef. 
faires pour l'exécution des defféins qu'on y prendroit ; & 
qu'on fupplieroit Sa Sainteté de confirmer tout ce qui feroit 
réfolu fur cette matiére, par un bref Apoñtolique donné en 
forme de Pragmatique-Sanétion, comme on en avoit ufé au- 
trefois dans les Concordats pañlés entre La France & le S. Sié- 
ge: RÉ pour exterminer la race de Hugue Capet, 
& rendre aux Ecats l’ancien droit qu'ils avoient de décider du 
fort de leurs Souverains, il feroit arrêté que fi quelqu'un, de 
EL ma qualité & condition qu’il fût, ofoit s'oppofer aux ré. 

olutions qu’on y prendroic, fi c’étoit un Prince du Sang, il 
deviendroit dès-lors inhabile à fuccéder à la couronne ; que 

our tout autre, gentilhomme, ou roturier , il feroit de 
ré déchu de routes fes charges & dignités , puni de mort, 
Ep fes biens feroient confifqués au profit de l'Union, & que 
i on ne-pouvoit s’en aflürer , il feroit du moins effigie & fa 
rète mife à prix. 

Qu'après avoir pris toutes ces mefures, les Etats renou- 
velleroient le ferment de fidélité & d'obéiffance qu'ils doi. 
vent au fucceffeur de S. Pierre , & qu'ils feroient une profef. 
fion de foi publique , par laquelle ils déclareroient qu'ils 
étoienr prêcs de vivre & de mourir dans la doctrine contenuë 
au S. Concile de Trente, qu'ils embrafloient de tout leur 
cœur ; caffänt & revoquant tous Edits contraires, & confir. 
mant toutes les ordonnances des Rois prédéceffeurs de S. M. 
faites pour l’extirpation de l’héréfie, qui dans la fuite s’obfer- 
veroient inviolablement : Que par là le Roi fe verroit dégagé 
de la parole qu'il avoit donnée aux Proteftans par. fes Edits; 
& qu'on leur prefcriroit un certain tems pour fe. réconcilier à 
l'Eglife , & obtenir de S. M. le pardon du pañlé : Que cepen- 
dant, comme on feroit obligé de prendre les armes pour ran- 
ger à la raïfon certaines provinces rebelles , les Etats fup- 
plieroient S. M. de mettre à la tête des armées un homme 
capable par fon expérience , fa vigueur , & fon habileté, de 


“fourenir feul tour le poids de cerre guerre, & d'en conduire 


par lui-même tous les événemens , & qui n'eût jamais eu 
aucune 
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aucune amicié ni aucune liaifon avec les hérétiques : Qu'en == 
conféquence on la prieroit très-humblement de charger de HENRI: 


cet emploi le duc de Guife, qui réüniffanr toutes ces quali- 
tés, étoit feul en érat de foutenir avec honneur une entreprife 
aufli glorieufe & aufli pénible. 

Qu'enfuite Monficur , frére de S. M. feroit admonefté au 
fujet de la faute qu'il avoit commife en quittant Le parti du 
Roi pour prendre la défenfe des hérétiques , & en lui extor- 
quant malgré lui, les armes à la main, un Edit en faveur des 
rebelles : Que ce crime n’attaquant pas moins la Majefté di. 
vine, que la perfonne du Roi, & par conféquent étant de la 
nature de ces cas qu’on ne reconnoît point pour graciables, 
les Etats fupplieroient très-humblement S. M. de nommer 
des juges pour inftruire fon procès, comme le roi d’Efpagne 
venoit de le faire au fujet de fon propre fils : Qu'en même 
tems & Le jour même que ces réfolutions feroient prifes,pour 
en rendre l’exécution plus aifée, & faciliter l'emprifonne. 
ment de Monfieur & de fes complices , on verroit paroître 
les troupes de la Ligue, fourenués de quelques autres troupes 
étrangéres. 

Qu'à la rêe de cette armée formidable , le duc de Guife 
obligcroic les provinces rebelles de gré ou de force de fe met 
tre à la raïfon : Que portant le ravage dans la campagne, & 
fortifiane les places les plus propres à fon deffein, il forceroir 
les grandes villes à fe rendre: ie fur-tout il auroit une at- 
tention particuliére à ne pas perdre les momens favorables, 
comme on avoit fait très-imprudemment au dernier fiége de 
Ja Rochelle : Qu'enfuite le Duc, après avoir remporté une 
viétoire complette, & s'être’ ouvert une libre entrée danstou- 
tes les villes du Royaume ,.en gagnant l'affr&ion des peu- 
ples & de la Noblefle, feroit inftruire & pie le procès de 
Monficur & de fes complices : Qu’enfin de Pavis & par la per. 
mifion du Pape. il feroit renfermer le Roi dans un monaf 
tére , comme Pepin en ufa autrefois à l'égard du Roi Chil- 
deric ; & que réüniffane ainfi l'autorité fouveraine avec la 
bénédiétion A poftolique , il engageroit les Etars à fe foumet. 
tre au S. Siége , & aboliroit pour jamais tout ce qui s'appelle 
libertés de l'Eglife Gallicane ; ce qu'avant toutes chofes il 
s’engagera par ferment d'exécuter. | 

Tome VIT. Mmm 
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Ce que l’on rapporte de certe bénédiétion Apoftolique, 
1 dont il eft fi fouvent parlé dans ce memoire, eft, dit-on ,une 
vieille rêverie tirée d’une lettre du Pape Etienne IL. rappor. 
tée par Reginon abbé de Pruim, dans fes chroniques fous 
l'année 753. Ce Pape étant venu demander du fecours au 
roi Pepin contre Aftolphe roi des Lombards, tomba dangé. 
reufement malade ; & foit que ce fût dans un rêve, ou dans 
un délire , il dic qu'il fe vit cout d’un coup tranfporté dans 
l'églife de S. Denis , & que là il apperçut venir à lui $, Pierre 
& S. Paul, accompagnés de J'Apôtre de la France, qu'ils le 
touchérent , & qu'il fe fentic guéri dans l'inftant : Que fui. 
vant l’avertiflement qu'ils lui Énntrens , le jour même qu'il 
confacra l'autel de cette Eglife, pendant qu'il célébroit les 
divins myftéres,il facra & couronnale roi Pepin avec fes deux 
fils Charle & Carloman , & la reine Bertrande fon époufe ; 
qu’enfüice après avoir donné fa bénédiction aux Seigneurs 
François, il js commande en vertu du pouvoir qu'il avoit 
comme fucceffeur de S.Pierre & Vicaire de Jefus-Chrift, de ne 
jamais reconnoître d’autres maîtres, ni eux ni leurs'enfans, 
que les defcendans de ce Prince, que la divine providence 
avoit choifis pour être les défenfeurs de la foi, & qu'elle avoit 
elle-même élevés fur le trône , en leur conférant l’onétion 
fainte par le miniftére du fuccefleur de S. Pierre. Sigibert ra. 
porte la même chofe, & il ajoûte qu'aucun étranger ne fçau. 
roit ufurper le trône des François, fans encourir la malédic. 
tion Apoftolique. 


LeRoife dé Telle éroit l’inftruétion dont fut chargé l'avocat David à 
crelechef fon voyage de Rome, & qu'il remit au cardinal de Pellevé, 


de la Ligue, 


le plus ardent défenfeur du parti des Guifes. Mais érant mort 
à fon rerour en France, cer écrig tomba, je ne fçai a quel 
accidenre , entre les mains des Proteftans, qui enfuite le rendi- 
rent public. Cependant le projet parur fi atroce , le Roi étoit 
encore fi prévenu en faveur des Guifes , ‘&. fi animé contre 
les Proreftans, qu’on n’y ajouta d’abord aucune foi Dansla 
foire ce même écrit étant pañlé en Efpagne pour être com 
muniqué à Philippe, il vint à la connoiflance de Jean de Vi 
vonne fieur de Saint-Goart , alors ambafladeur de France en 
cette Cour; & ce Seigneur en qui la valeur & l’atrachement 
à fon maître furpafloient encore l'éclat de fa naiffance , très- 
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éloigné d’ailleurs des Proteftans, en envoya fur le champun 
exemplaire à S. M. comme lui-même me le raconta depuis, 
Alors le Roi fut frappé de ce fecond coup , & commeul ne 
fe fentoit pas encore aflez de fermeté pour exterminer abfo_ 
Jumene ce parti, & tirer une jufte vengeance de ceux qui en 
étoient les auteurs, il réfolut du moins de l’affoiblir , & de 
rendre pour le prefent tous fes projetsinutiles, La Reine mére 
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y donna les mains ; & certe Princefle qui autrefois avoir fenri . 


elle-même le trop grand pouvoir des Guifes, quoiqu'elle eût 
réfolu de fe fervir d'eux dans Les circonftances,ne s’oppofa 
qu'on mit quelque frein à leurs defleinsambitieux. Elle fuivic 
en prenant ce foible parti,les confeils timides de Jean de Mor. 
villiers, homme mou, & roûjours trop prévoyant, qui dans 
la fituation préfente , où on ne parloit dans les Etats que de 
rétablir en France la Religion cacholique , crut qu'il n'éroit 
pas für de vouloir condamner abfolument une Ligue qui en 
apparence n'avoir que cec mr but , 8 d'en pourfuivre les 
auteurs comme des rebelles. Ainfi le Roi qui:ne-vouloit pas 
éteindre abfolument ce parti, & qui d’ailleurs après les avis 
qu'il avoit reçus de Saint-Goart, & qui ne pouvoient lui être 
fufpe@s , ne croyoit pas dévoir négliger les fuites qu'il pou. 
voitavoir , fuivit le fentiment de Morvilliers, & pricun mi- 
lieu pour fupplanter Île duc de Guife, que les faétieäx préten. 
doient mettre à leur tête. Il déclara qu'il vouloit être lui. 
même chef de l’Union, &il fe fervir du miniftére du duc de 
Mayenne pour engager les Etats à l’accepter. Lui-même f- 
ge la Ligue à la cêre de tous les Seigneurs de la Cour, &'il 
envoya auffi-tôt après à Paris, & en Bourgogne , avecor: 
dre de la faire recevoir par-tour. Er 
Cependant le 1 5. de Decembre , à la requête de Pierre 
Verforis, on examina dans l'affemblée l’article de la Reli. 
gion , & il fut arrêté : Que dans la fuite on n’en: fouffriroit 
qu'une feule dans le Royaume ; fçavoir la Religion catholi. 
que’ Apoftolique & Romaine. On avoit d'abord ajouté cerre 
claufe : » Antant que {a tranquillité de l'Etat n'en féuffriroie 
» point, & qu'ine féroir point -néceffaire pour cela d’en ve. 
» niraux armes, xMdisenfin l'article pafla paremehr &c- {tnt 
plement fans aucune reftriion. Sur quoi Jéan:Bodin ff éoti: 
nu par fes écrits; député du tiers Etar de la Provined de 
Mmm ji 
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Vermandois, quieft la premiére après celle de Paris, s'écria: 
Que cette réfolution étoit direétement contraire aux Edits 
de S. M. & par conféquent tendoit néceffairement à renou. 
veller une guerre fi fouvent funefte au Royaume : parole li. 
bre qui lui fit beaucoup d’ennemis. Auffi cet homme fage, 
ji voyoit que par une efpéce de fatalité le Roi & fon Con. 
eil fembloient avoir confpiré enfemble pour fe laifer aveu- 
gler par l’efprit de vertige qui régnoir alors; & que par une 
politique mal entenduë , on ne cherchoir qu'à fermer les 
yeux fur ce qu’on auroit dû & pû empêcher, prit fon parti 
& réfolut de ne plus donner de pareils avis, qui ne pouvoient 
que lui attirer di chagrin, & qui dans les circonftances n’é. 
toient d'aucune utilité pour le bien public. Dès le lendemain 
des hommes fubornés par les factieux fe préfentérent au nom 
des villes de Reims, de Châlons, & de Soiflons, qui font 
partie de la province de Vermandois , pour fe plaindre de ce 
de Bodin avoit pañlé fes pouvoirs. On leur donna audience 
ans le Confeil ; mais malgré leurs raifons, on déclara que 
Bodin n’avoit fait que fon devoir. : 
Le jour fuivant arrivérent de la part du roi de Navarre, 
Saint-Genis , & Cauvin fieur Defaquis , actompagnés de 
Lancelot-Yoifin fiéur de la Popeliniere député du prince de 
Condé, & de quelques Miniftres , & on remit au lendemain 
à leur donner audience ; mais le baron de Mirembeau leur 
confeilla de la refufer, & ils fuivirent fon avis, pour ne pas 
paroître reconnoître l'autorité des Etats, après une décla. 
ration fi auchentique qu’ils avoient faite de leurs intentions. 
Ces députés avoient charge de s’oppofer aux réfolutions 
qu’on pourroit prendre , contraires aux priviléges accordés 
aux Proteftans par les Edits de S. M. & de protefter contre 
les Etats, comme n'étant , ni convoqués, ni affemblés légi. 
timement ; ce-qu'ils exécutérent par un écrit qu'ils rendirenc 
public. Le baron de Mirembeau forma auffi fon oppoñition 
à l’article de la Religion au nom dela Nobleffe dé Saintonge; 
qu'il repréfenroir ; mais la faétion contraire, foutenuë par 
Mellery , cria fi fort qu'on ne pouvoit fouffrir deux Religions 
dans-le Royaume fans s'expofer à la guerre la plus-cruelle; 
qu'elle l'emporta. Je ft ac 
Le même jour qu’on devoit donner audience aux députés 
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Proteftans, les Etats reçurent la requête d’un Dominiquain 
qui demandoit au nom de tous les Ordres mendians , qu’il 
leur für permis, fuivant le Concile de Trente, de pofféder 
en propre des biens , tant meubles qu'immeubles, On admit 
enfuite contre la coûtume, les députés des Univerfités de 
Paris , de Poitiers, & d'Orleans, qui écoient envoyés pour 
preffér la conclufion de l’article As Religion. Enfin il pafla 
ce jour-là à la pluralité des voix , avec ces conditions : Que 
pour le mettre à exécution, on prendroit Les moyens les plus 
fürs & les plus fages qu’il feroic poflible : Que tous les Mini- 
ftres Proteftans auroient ordre d'en fortir au bout d’un cer- 
tain terme qui leur feroit marqué par S. M. & qu’on revo- 
queroit cous les Edits contraires, qe jufque-là avoient été 
donnés en leur faveur : Que cependant on füupplie roitS. M. 
de prendre les Proteftans fous fa prorection , en attendant 
qu'ils fuffent rentrés dans le fein de la Religion Catholique, 
fans que cette grace s'érendit jufqu’aux Miniftres, quien fe- 
roient déclarés exclus. L'article fut foufcrit par tous les dé. 
putés des provinces de l'ifle de France, de Normandie , de 
Champagne, de Languedoc , d'Orleans , de Picardie , & 
de Provence. D'un autre côté , les provinces de Bourgogne ; 
de Bretagne, de Guienne, du Lyonnois, & du Dauphiné, 
demandoient qu'il ne Ft reçu qu’autant qu'il feroit poffible 
de l'exécuter par les voïes de la douceur , & fans qu’on fût 
obligé d’en venir à la force. Mais quoi que puffent dire les 
députés de La province de Guienne, à qui on écrivoit que fur 
le Éric de cette réfolution des Etats, les Proteftans de ces 
quartiers venoient de s'emparer de plufeurs places, ils ne 
purent rien obrenir , & leurs plaintes furent renvoyées à Sa 
Maijefté. 

Cependant le Koi, qui commençoit à voir avec douleur, 
que certe réfolurion téméraire alloit néceflairement rejecrer 
le Royaume dans une guerre cruelle , & qui d'ailleurs , pour 
ne pas fe broüiller avec les fatticux , dont la cabale ne lui pa- 
roifloir pas moins redoutable que la guerre même, n’ofoit s’y 
oppofer directement, fongea du moins à en arrêter les fuites 
pour quelquetems. Pour cela il fit entendre aux trois Ordres, 
qu'il feroit à propos qu'ils Aa au roi de Navarre, au 
prince de Condé , & au duc de Damville, pour tâcher de les 
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engager par la douceur à fe foumettre à cette décifion des 
Etats, fans qu’il fût néceflaire d'en venir à une guerre éga. 
lement funefte au bien public & à leurs propres intérêts. En 
conféquence, le Clergé fe chargea de dreffer les inftruétions 
néceffaires. Celui qui y travailla le plus, fut Arnaulr de Pon- 
tac Evêque de Bazas ; & elles furent approuvées après quel- 
que conteftation de la part de la Nobleffe & da tiers État, 
qui firenc ôter ou adoucir certains termes trop durs, & mé 
me injurieux qu'on Tan inférés. On choifit enfuite les dé- 
putés. Pierre de Vi archevèque de Vienne, André de 
Bourbon de Rubempré , & le fieur Mefnager Tréforier de 
France, eurent ordre de fe rendre auprès du roi de Navarre. 
En même tems l'évêque d’Autun propofa à Jean Bodin de 
l'accompagner au nom du tiers Etat , avec le fieur de Mont. 
morin , pour aller trouver le prince de Condé ; mais il s’en 
excufa fur ce que fon grand âge ne lui permettoit pas d’en- 
treprendreun fi long voyage au milieu des rigueurs de l'hiver. 
Il ajofita qu'il fe croyoir même moins propre que perfonne à 
certe dépuration , depuis que les avis qu’il avoit ouverts pour 
la paix , l’avoient rendu fufpeë& à plufieurs. Ainfi on choifit 
en fa place Pierre Rat Lieutenant de Poitiers. Enfin on en- 
voya au duc de Damville, Neétaire évêque du Puy, de la fa. 
mille de Senncterre, qu'on fçavoit être aflez bien venu du 
Duc, René de Rochefort , & le fieur de Tolé. Ces députés 

rirent congé de S. M. & des Etats, & partirent le fix de 

anvier , accompagnés du fieur de Biron. 

A vant le départ de ces députés , le Roi, que fa haine pour 
les Proteftans portoit naturellement à favorifer la décifion 
des Etats au fujet de 12 Religion , mais qui prévoyoit d'ail- 
leurs tous les maux qui alloient fuivre la révocation de l’Edit 
& la déclaration de la pere , voulut avoir le fentiment des 
Pa perfonnes de fa Cour , pour lui fervir en quelque 
forte de caution dans une réfolution aufli dangéreufe, & pri- 
fe fi à contretems. Les avis furent donnés par écrit, & les 
Autographes en font reftés affez long-tems entre mes mains. 
Les confultans furent la Reine mére, Monfieur frére du Roi, 
dont l'avis n'étoit pourtant pas figné , le cardinal de Bour- 
bon , le duc de Monpenfier , le prince Qauphin, le cardinal 
de Guife, les ducs de Guife & de Mayenne, Jacque de Craffol 
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Biron, François le Roi de Chavigny, François dela Baulme HENRI 


comte de la Suze, Jean Leomont de Puigaillard , François 
Chabot de Brion, Claude de Villequier, Laurent de Mau. 
giron, Jean Eberard de Saint-Sulpice , Louis de Saint-Gelais 
de Lanfac , le chancelier de Birague, Jean de Morvilliers, 
Sebaftien de l’Aubépine évêque de Limoge , qui peu detems 
après fut exilé de la Cour, Philippe de Lenoncourt, Philip. 
F Huraulr de Cheverny , & Pomponne de Bellievre, Tous 
es avis au refte éroient aflez uniformes, Comme on ne pou. 
voit fans s’expofer , blâmer la décifion des Etats, & que d’ail. 
leurs il auroit été fort inutile de la combattre , puifqu’elle 
étoir déja ae , contens d’endire beaucoup de bien, tous 
propofoient leur fentiment fur la maniére de foutenir la 
guerre, Pour les princes Lorrains , fans s'amufer à loüer la ré. 
folution des Etats, ils s'attachoient à en preflér l'exécution. 
Pour cela , outre les troupes que le Roi entretenoit , ils lui 
offroient encore ces levées fecrectes qu’on faifoit dans les 
provinces au nom de l’Union, & lui conféilloienc de s’en fer- 
vir pour cette guerre, La Reine mére elle-même éroit de ce 
fentiment ; & ce fut par fon avis que pour attirer le roi de 
Navarre à la Cour , on chargea le fieur de Biron à fon dé. 
part de rendre vifire à la princeffe Catherine fa fœur ; & 
comme on la croyoit aifée à perfuader , de lui faire efpérer 

ue fi elle venoit à la Cour, on pourroit traiter de fon ma- 
riage avec le duc d'Anjou. 

Ce fut alors que le Roi commença tout de bon à redouter 
les Guifes. Ce Prince qui n’afpiroit plus qu’à mener une vie 
molle & oifive , ne pouvoir voir qu'avec ‘ les deffeins 
ambitieux & hardis de ces hommes généreux ; il croyoitavoir 
remarqué depuis long-tems , qu'à force d'accumuler hon- 
neurs fur honneurs , & emplois fur emplois , ils ne cher- 
choient qu’à fe mettre de pair avec les Princes du fang ; & il 
fe Hppalloié avec chagrin le fouvenir de ce qui s’éroit paflé à 
Reims au tems de fon Sacre , lorfque le duc de Guife difputa 
le pas au duc de Monpenfier fon beau-frére, & l’obligea par 
la à fortir de la ville. Ces réflexions le firent fonger à leur 
donner quelque mortification qui pût déranger leurs projets. 
Dans cette vië il donna fur la fin de l'année précédenteune 
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déclaration , par laquelle il ordonnoit que dans la fuite les 
Princes du fang auroient le pas fur ous lesautres Païrs,quel. 
qu'anciens qu'ils fuflent, au Sacre de nos Rois , dans les 
Parlemens, enfin dans toutes les affemblées publiques. Cette 
déclaration fut enregiftrée tout d’une voix au Parlement de 
Paris le huit de Janvier de cette année. + 

Cependant les Etats donnérent audience à Antoine Ni- 
colaï premier Préfident de la chambre des Compres. Ce Ma- 
giftrat , un des hommes du Royaume le mieux au fair des 
Finances , fic un grand difcours fur les befoins préfens de 
l'Etar, fur l’épuifement du tréfor Royal, & l'impolfbilité où 
fe voyoit S. M. d’acquitcer fes dettes. Mais comme il ne fe 
trouvoit pas en état de prouver ce qu’il avançoit par les re. 
giftres qu'il avoit apportés, chaque Ordre nomma des com 
mifläires de fon corps pour travailler conjointement avec lui 
& s’inftruire pleinement dela vérité. 

D'un autre côté les Evêques & Archevêques députés du 
Clergé prefloient vivement la reception di Concile de 
Trente. Îls avoient mis d'abord dans leur parti les Chapitres, 
dont les Doyens, après avoir donné mille loianges à la do- 
étrine & à la difcipline contenuës dans ce Concile, confen- 
tirent à fa publication ; mais ils changérenc dans la fuite, Ils 
demandérent préalablement d’être fouftraits à la Jurifdic- 
tion des Evêques , & qu'on aflürâc à l'Eglife de France les 
priviléges & immunités qui lui ont été accordées par nos 
Rois & par le S. Siége ; déclarant qu’ils ne pañleroient cec ar- 
ticle qu’à ces conditions. Cer obftacle n'arrêta pourtant pas 
les Prélacs ; ils vouloient la réception pure & fimple du Con- 
cile fans aucune reftriétion , ils on à l'obtenir , lor£ 
que le vingt-trois de Decembre les députés d’abord de la 
province de Bourgogne , & enfuice ceux des provinces de Pi. 
cardie, de Poitou & de Saintonge qui s’unirent à eux, pro- 
teftérent contre toutes les réfolutions qu’on pourroit prendre 
fur cer article ; demandant qu’il leur fût permis de faire fur 
cela leurs rémontrances à S. M. Mais ce qui choqua particu. 
liéremenc les Prélats, & le Pape par conféquent, c’eft qu'ils 
exigérent du Sécrétaire du Clergé un aéte de leur protefta- 
tion, qu'ils rendirent enfuice public. 

Tandis que les commiffaires nommés par les trois Ordres 

travailloient 
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£ravailloient à mettre leurs cahiers enérat, Bodin fit unere- 
marque ;. c'eft que la plüpart des procès en France rouloient 
prefque toûjours fur une infcription en faux. Ainfi pour ar- 
rêter ce défordre, il demanda qu’on ordonnât que dans la 
fuite tous les Huifiers & Notaires feroient mention dans leurs 
actes , de l’heure auffi bien que du jour où ils les avoient paf 
fés, ou qu’ils marqueroient du moins fi les parties avoient 
comparu avant ou après midi; &-qu'ils déclareroient dans 
les reftamens s'ils avoient été fignés de nuit ou de jour. Sa 
demande lui fur accordée , & fervit à faire ce réglement qui 
a toûjours été obfervé depuis. 

Il arriva dans ce même rems-là un autre incident qui cha” 
grina beaucoup le Roi. L'illuftre Pierre Danès , qui fans 
avoir jamais rien donné au public, a mérité une place parmi 
les gens de lettres les plus célébres de notre fiécle, après 
avoir été précepteur de François IL. avoit obtenu pour ré- 
compenfe l'évêché de Lavaur ; mais fon grand Âge l'avoir 
mis enfin hors d'état de gouverner fon Diocèfe par lui-mê. 
me. Dans ces circonftances, le fameux Théologien Gilbert 
Genebrard, Profeffeur royal de la langue Hébraïque, & 
connu par fon érudition profonde , le porta à faire une dé- 
marche qui ne pouvoic être que fort défagréable au Roi, 
qui pour faire plaïfir au fieur de Pibrac deftinoic cer Evêché 
à fon frére. Jean d’Alibout évêque d’Autun porta parole en 
fon nom au Tiers Etat, pour l'engager à demander à S. M. 
conjointement avec lui, qu’elle reçüt la démiffion qu'il vou- 
loit faire de fon Evêché en faveur de Genebrard , à qui la ré. 
publique des lettres étoit fi redevable. Mais certe propoft. 
tion n'eut aucun effet ; & le Tiers Etat refufa d'y acquiefcer, 
fous prétexte qu’on lui avoit donné fatisfaction au fujet des 
éle&ions & de la nomination aux Evêchés. 

“On propofaenfuite une autre affaire qui caufa beaucoup de 
conteftations. Il s'agifloit de fournir à l'entretien de la cava 
crie Françoife, qui n'eft guéres compofée que de la-No- 
bleffe , & de régler par conféquent l'impôt qui fe levoir or- 
dinairement pour cet article particulier. Enfin en artendant 
que les commiflaires euflene mis leurs cahiers en état d’être 
préfentés, S. M. demanda que les crois Ordres fe raflem. 
Piafenr devant elle, Cette feconde affémblée générale fe dine 
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le dix-fept de Janvier dans la même falle du chârean où l'on 


HENR1 avoit fait l'ouverture des Etats. L'archevêque de Lyon, hom. 
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me d’une éloquence vive , porta la parole ne le Clergé ; 
Claude de Beaufremont de Senecey pour la Nobleffe, & 
Pierre Verforis fameux avocat au Parlement de Paris , qui 
dans certe occafon ne répondit pas à ce qu’on attendoit de 
lui, parla pour le Tiers État. Le difcours de l'Archevêque- 
fut fans contredit le plus cftimé des trois , qui cous en géné. 
ral tendoient à fupplier S. M. de ne fouffrir dans le Royaume 
que la feule Religion Catholique , Apoftolique, & Romaine, 
d'en bannir à jamais toute erreur contraire, de remédier aux. 
abus qui s’étoient introduits dans le culte divin, & de tra 
vailler à rétablir la juftice & les finances. Le Roi répondit 
en peu de mors à ces difcours : Qu'il étoit ravi de voir qu'ils 
n'euffent tous qu’un cœur & une voix au fujer de la Religion, 
& du culte que l'on doir à Dieu : Qu'au refte il auroit foin. 
de faire examiner dans fon Confcil leurs plaintes &leurs de. 
mandes, & qu’il efpéroit leur donner.enfuite une entiére fa. 
tisfadtion : Enfin qu’il ordonnoit que perfonne n’eût à fe re. 
tirer avant la fin des Etats , & fans avoir pris congé de lui.. 

Depuis ce jour-là, toutes les conférences qui fe tinrent ne’ 
roulérent que fur les Finances , fans qu'on püt venir à bout 
de rien régler, L’archevêque de Lyon , homme ambitieux, . 
pou que fur les rentes feules de l'Hôtel de ville de 

aris, tout bien compté , on pouvoit fans faire tort aux par... 

ticuliers , retirer fepr millions, qui fuffiroient pour remplir 
les coffres du Roi, & payer fes detres. D'un autre côté, Jou- 
let, Poncer, & la Borde, trois gens ingénieux À imaginer de 
nouveaux moyens d'épuifer le peuple pour faire plaïlir à la 
Cour, propoférent un expédient pour augmenter Les reve. 
pus du Roi. C’étoit d’abolir toutes les anciennes taxes, & 
de mettre un nouvel impôt. de quinze millions fur tous les 
feux du Royaume ; en forte que la plus forte impofirion ne 
pañlät pas cinquante francs , & que la moindre ne fâr pas 
au-deflous de douze denieres. Mais le projec chimérique de 
ces hommes affamés échoüa. On l'examina dansplufieurs 
affemblées, on en reconnut la friponnerie, & on le rejertæ 
abiolument. 

Les Etars préfentérent enfuice à S, M. une requête qui lui: 
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frbeaucoup de peine. Ils demandoient qu'on fit une revüë = 
du Confeil , & qu'on réduisir à vingr-quatre ce nombre HENRI 
prodigieux de membres dont il éroit compofé, fans cepen- IE. 
dant ÿ comprendre les Princes du fang, & les grands Of ; 577. 
ciers de la Couronne. Cette propoñition eut pour auteur l’ar- 
chevêque de Lyon, qui de fimple particulier qu’il écoit, ef 
péroit par là s'ouvrir un chemin aux honneurs. D'un autre 
côté le Roi fit demander aux Etats deux millions pour les” 
frais de la guerre, qui ne pouvoit manquer de fuivre la déci. 
fion qu'ils avoient faire au fujet de la Religion. Le Chance- 
lier en porta la parole à l’aflémblée au nom de S. M. le 26.de 
Janvier. 11 y fut accompagné du cardinal de Bourbon, qui fit 
même un grand éloge de cette réfolution des Etats, de Louis 
de Gonzague duc de Nevers, & du-Garde des Sceaux de 
Morvilliers. Enfuite le Roi voyant qu'ils ne cherchoient qu’à 
éluder fa demande par leurs retardemens afféés , & mille 
nouveaux obftacles qu'ils faifoient naître de jour en jour, 
<rut devoir la faire appuyer par une perfonne d'un rang ca- 
pable se donner encore plus de poids. Dans certe vieil leur 
envoya le duc d'Anjou fon frére , qui fe rendit aux Erars le 
dernier jour du mois, fuivi des ducs de Nevers & de Mayen- 
ne. Jean de Morvilliers porta la parole au nom du Prince, 
& Jofeph Hemar préfident de Bourdeaux lui fit cette répon. 
fe, qui avoit été concertée auparavant dans l’affémblée : 
Qieles Etats étoient très-mortifiés de ne pouvoir donner fa- 
tisfaétion à $. M. fur cet article ; mais qu'ils n’avoient été 
convoqués que pour deux raïfons ; la premiére , pour porte 
ÀS. M. les plaintes de leurs Provinces ; & la feconde, pout 
travailler conjointement à trouver les moyens les plus pro. 
pres de foulager l'Etat qui étoit grandement obéré : Que 
pour ce qui éroit des deux millions que S. M. demandoit , ils 
n’avoient aucun ordre d'en délibérer : Qu'ils ne voyoient pas 
d’ailleurs qu'aucune nécefité l’obligeât de leur faire une fem. 
blable propofition puifque l’article arrêté dans l’afflemblée 
au fujer de la Religion, portoir certe claufe en mots exprès ; 
» Pourvû qu'on pêt en venir à Féxécution , fans troubler la 
« tranquillité publique : « comme on pouvoir s'en convain- 
£re par la fule Jecture des a@es du tiers Etat , dont on fiten- 
faite un extrait, Cependane par refpeët pour le perfonne de 
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Enfin le quatre de Février il fut réfolu : Que le cahier 
foufcrit du Sécrétaire des Etats , & de deux de fes fubftituts, 
feroit préfenté à S. M. par le Préfidenr du tiers Etat, accom- 
pagné d’un député de chaque province, en préfence du Cler: 
gé & de la Nobleffe ; & qu’on la fupplieroit en même tems 
d'y répondre inceflamment : Que cependant on ne parleroic 
en aucune maniére de fe féparer , pour ne pas donner occa- 
fion à la Cour de rompre je Etats avant que de leur avoir 
donné fatisfaion, Deux jours après , on remit fur le tapis 
la propofition qui avoit été faite, de réformer le Confeil; & 
on dreffà un placet au Roi, par lequel on fupplioit S. M. de 
réduire à vingt-quatre les membres qui le compofoienc; de 
n’y recevoir aucune perfonne qui pûr être fufpecte d'héréfie, 
ou d’avoir favorifé les rebelles ; & d'y admettre un député 
de chaque province ; enfin d’enjoindre aux quatre Sécrétai- 
res d'Etat, de ne garder aucun commis qu’on pût foupçon- 
ner d’adhérer au parti. 


2: Cour n& Le Roï avoit fort à cœur la réfolution qui avoir été prife 
paie avec le dans les Etats, de ne fouffrir dorefnavant dans le Royaume 


See aucuneautre Religion que la Catholique; mais le Langue- 
avoir fa dé. doc fembloir apporter un,obftacle invincible à l’éxécution. 
mifion du Les Proteftans y. éroient nombreux & puiflans ; le duc de 
gouverne. Lie ES ; 


ment du Lan. Damville , tout us qu'il avoit toûjours paru de leurs 


gucdoc, 


opinions , évoit accufé de les favorifer ouvertement, à caufe 
des liaifons étroites qu’il avoit prifes avec le roi de Navarre, 
le prince de Condé, le marquis de Châtillon, & les autres 
Seigneurs de ce parti, & il ne paroifloit pas poffible d'étein- 
dre , ou même d’arrêrer la contagion qui fe répandoit de 
cette province dans tout le refte du Royaume ,.randis qu'il 
en auroit le gouvernement. Il s'agiffoic donc de l'en retirer ; 
&on chargea de cetre négociation un nommé Rizze Viguier, 
de Marfille. Le R oi demandoit que le duc de Damville don: 
nât fa démiflion du gouvernement de Languedoc, & qu'il 
remit fes places à Guillaume vicomte de Joyeufe Lieutenant 
de Roi de certe province. En dédommagement S. M. offroit 
at Duc de lui céder à vie le marquifar de Saluces, avec.tous 
Les revenus , & certain nombre de troupes qu’elle s’engageois 
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d'entretenir elle-même à fes dépens, Dans la fuite,pour faire 
paroître au Duc le parti plus avantageux , on lui fit entendre 
que le Rei confenciroit même qu’il tint cette Principauté de 
lui à foi & hommage comme fon Val, & qu’elle paffäc à 
fes héritiers. Enconféquence, le Roi donna au mois de Mars 
une déclaration, par laquelle il dérogeoir à la loi de l’Erat qui 
défend d'aliéner le domaine de la Couronne, & à l'Ordon- 
nance de Moulins, qui onze ans auparavant avoit confirmé 
la même chofe. A fa déclaration S. M. avoir joint un ordre 
à Charle de Birague gouverneur pour le Roi au-delà des AL 
pes, de remettre {es places au maréchal de Bellegarde, qui 
étoit chargé de l'exécution de ce traité. Mais route cette né. 
gociation n'eut aucun fuccès. Le Duc, qui quelque rems au. 
paravant fembloit avoir oublié l'infulte du ue de Luy- 
nes, prétendit en cette occafion , qu'il y alloit de fon hon- 
neur de ne point quieter le Languedoc , qu’on ne lui en eûc 
fait fatisfaction ; & il s’éleva mille nouvelles difficultés qui 
en empêchérent la réüflire. : 
Cependant tandis queles Etats députoient au Roi de Na- 
varre & au Prince de Condé, tout étoit en armes dans la Saïn- 
tonge, l’Agenois, & la Gafcogne. Bazas fut la premiére ville 
qui fe reflentic de ces mouvemens, Dès le commencement de 
l'année, Jean Favas capitaine fameux , qui dès fa plus rendre 
jeunefle avoit fervi avec diftinétion dans les derniéres guer- 
res contre les Turcs ,s'en toit emparé,& l'avoir pillée à l’oc. 
cafion que je vais dire. {1 y avoit dans cette ville une fille fort 
riche , que le Capitaine fouhaitoit de faire époufer à un de 
fes parens , natif de Bourdeaux , de la famille des Gafques, 
ui y eft crès-puiffante. Cerre fille avoit perdu-fon-pére ; ain. 
Â Favas s'adrefla à fa mére pour lui en faire la propofition, 
Ilen fut d’abord bien reçu , & elle confentoit aflez.volon- 
tiers à cette alliance ; mais elle avoit époufé en fecondes nô- 
ces un certain capitaine appellé Bazas , qui ayant deftiné fa 
belle fille d'un de fes parens, s'oppofoit fortement à cet autre 
mariage. Ses refus réïtérés, & Îles mauvaifes maniéres donc 
Favas prétendoir qu'il avoit ufé avec lui pendant le cours de 
certe négociation , firent prendre à celui-ci une réfolurion 
bien hardie, Il s’aflocia pour l'exécution les fréres Cafles, 
gens brutaux , qui avoient beaucoup de crédit dans la villes, 
Non üj. 
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& de concert ils furprennent Le beau-pére, qu'ils mafflacrent 
impitoyablement, enlévent la fille d’entre les bras de fa mére, 
& la livrent à Gafque. Après une violence de cette nature, 
Favas vit bien qu’il n'avoit d’autre moyen de fe fouftraire à 
la rigueur des loix , que de foutenir fon crime par un nouvel 
attentat. Sous prétexte de pourvoir à fa füreté , il fit entrer 
fecrecement des troupes dans la ville , s'en rendit le maître, 
ee le Chapitre, où il ftun butin confidérable , rafa même 
a Cathédrale; & après avoir fait jufqu’alors profeffion de la 
Religion catholique, il déclara hautement qu'il étoit Prote. 
ftanc, & qu’il n'avoit rien entrepris que par l'ordre & au nom 
du roi de Navarre. 

Tel fur le premier exploit par où fe fit connoître le capi- 
taine Favas, fi fameux depuis dansles guerres qui affigérent 
ce Royaume, Au refte comme il avoit de l’efprit , il comprie 
que quoique le nom du roi de Navarre pût bien l'afürer de 
l'impunité pour un cems, il lui feroit cependant difficile dans 
la fuite de rejetter fur le droit de la guerre un attentat auffi 
bardi. Auffi dans la conférence de Flex, qui fe tint trois ans 
après, îl demanda d’être compris expreflément dans le trai- 
ee; ce qui lui fur accordé par l'article vinge-huitiéme, On 
prétend que c'eft le premier Edit général de pacification qui 
ait fair mention de ces fortes de faits particuliers. Cependant 
Favas, pour fe rendre plus confidérable auprès du roi de 
Navarre, alla peu de rems après furprendre la Reole, place 
fur la Garonne, célébre par l’Abbaïe qui porte fon nom. 1} 
s'en rendit maître par efcalade ; & depuis elle eft prefque 
toûjours reftée aux Proteftans. En même tems de Monfer- 
rand baron de Langoiran, qui avoit furpris Perigueux l’an- 
née précédente, fit auffi une tenrative fur Saint-Macaire ; 
mais les échelles fe trouvérent trop courtes , & il fut obligé 
de fc retirer avec perte. Ces bofthirés jetcérent l'effroi juf- 
que dans Bourdeaux , où les habirans follicités par Honoré 
de Savoye marquis de Villars, Lieutenane de Roi de la pro. 
vince, confentirent de recevoir garnifon ; & elles leur fer. 
virenc d’excufe dans la fuite, lorfque le roi de Navarre vou. 
dut fe plaindre de ce qu'ils luiavoient fermé leurs portes,’ 

Dans ces mouvemens , le Conqueft, place forte fur la côte 
de Bretagne, fur furpris par le fieur de la Vigne, gentilhomme 
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brave & eftimé dans le province. Auftôt qu'on en eut la 
nouvelle à la Rochelle, le prince de Condé y fitenvoyer du 
fecours ; mais quelque diligence que pût faire François du 
Fou baron du Vigean , qui en étoic chargé, il arriva trop 
tard, & ne put empêcher que les troupes du Roi afiftées des 
païfans des environs , ne repriflenc cette place, où le capi- 
taine Caillebote les reçut après avoir tué Kermaflonnet ca- 
pitaine des portes. On pafla au fil de l'épée la garnifon & 
tous les habirans qui avoient toûjours été attachés au parti 
Proteftant ; on en referva feulement quelques-uns pour être 
conduits à Rennes, où ils furent pendus, Peu de tems aupa- 
ravant Louis de Saint Gelais s’éroit aufli rendu maître de Ci 
vray fur la Charente , où le jeune Tiffardiére fut tué. Mais 
à gene ce Seigneur fut-il éloigné , que celui qu’il avoit laiflé 
à . garde de cette place, la livra à Gui de Daillon comte du 
ude. 

Ces fuccès avoient ranimé les cfpérances du roi de. Na- 
varre.Réfolu de fe venger du refus que les Bourdeloisavoïent 
fait de le recevoir dans leur ville, ce Prince étoit allé mettre 
le fiége devant Marmande, grande ville fituée fur la Garon. 
ne à quelque diftance. de Bourdeaux ;-lorfqu’il apprit l’arria 
vée des députés des Evars. À certe nouvelle il leva le fiége 
& fe retira à Agen.. Ce fur là qu'ils furent conduits à fon au- 
dience par Louis du Faur fieur de Gratins fon chancelier , 
qu'il avoit chargé de les recevoir , & qui s'en acquita digne. 
ment. L'archevêque de Vienne porta la parole pour les au. 
- tres députés. Ce Prélat,après s'être fort érendu fur la difpoi 
fition où étoient les Etats, de conferver toûjours pour la per: 
fonne du Prince les égards dûs à fa qualité de premier Prince 
du Sang, l'invita ni lee nom à s’y rendre, & l’exhorta en. 


fuite à fe joindre avec S. M.-pour procurer enfemble l’étai 


bliffément d’une feule Religion dans le Royaume , en lui re. 
préfentant les dangers inévitables d’une guerre , que le refus 


qu’il feroit d’unir {es intérêrs à ceux du Roi & de rout l'Etat, . 


alloit rendre néceflaire, depuis la réfolution unanime que 
les Etats avoient prife de facrifier leurs bienk & leurs vies; 


pour porter tous les fujers de $. M. ne plus faire profefion 


que d’une même Religion. 
La peinture. vive & rouchante: que fr l'Archovèque. des: 
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malheurs qu'une guerre aufli funefte alloir entraîner avecelle, 
tira des larmes au roi de Navarre. Ce Prince répondit en 
peu de mors aux députés, qu'il les remercioir de leurs bons 
avis, Enfuite il écrivit aux Ecats d'une maniére fort obligean_ 
te : Qu'il leur étoic redevable de la députation qu'ils lui 
avoient faite: Qu'il ne pouvoit que loüer leur zéle paur le 
Religion & le bien public ; que cependant il les prioit de fai. 
re de férieufes réfléxions fur la réfolution qu'ils avoient prife, 
& d'examiner mûrement s'ils pouvoient raifonnablement fe 
promettre un heureux fuccès de la demande qu'ils avoient 
faice à $. M. de ne foufftir qu’une feule Religion dans le 
Royaume : Que c'éroit es bien hardiment , de dire 

ue le Roi pouvoit fans fcrupule manquer à la foi des traités 

aits avec les Proteftans , & qu’une pareille décifion ne pou. 
yoit manquer de produire de très-mauvais effets, puifqu'elle 
8toit tous les moyens d’aflürer dans la fuice une paix folide à 
J'Erat , lors même que les malheurs de la guerre Auroient 
obligé les deux partis à la fouhaiter le plus vivement: Qu'il 
les exhortoit donc d'y faire encore attention, & dene pas 

; : 5 ; 
s'engager à la funefte néceffité de troubler eux-mêmes le paix 
du Royaume , que tout le monde devoitavoir fi fort à cœur, 
& fans laquelle les réfolutions les plus fages & les plus falu. 
raires qu'ils di prendre , n’aurojent jamais d'exécu- 
tion , & ne feroienc d'aucune utilité. 

A ces lettres le roi de Navarre avoit joint un mémoire 
Ruan plus ample, adreffé aux Etats , par lequel il pré- 
rendoit leur prouver que la paix étoit abfolument néceflaire ; 
& au fujer de la demande qu’ils faifoient, qu'on ne fpuffrît 
dans le Royaume que l'exercice de Ja feule Religion catho. 
Jique, Apoltolique & Romaine, il difoit: Qu'il avoit toñjours 
prié, & qu'il prioit encore le Seigneur en préfence de cette 
affemblée refpeétable , au cas qu'il fût dans le chemin dela 
vérité, comme il en étoic alors perfuadé , de ne permettre 
jamais qu'il s’en écartât, que fi au contraire on pouvoit lui 
faire voir qu'il füt dans la mauvaife voie , il étoit dans la dif. 
pofition, non feulement d’en fortir pour embrafler la Reli. 
gion véritable ,y vivre &y mourir ; mais de travailler en. 
core de tout fon pouvoir à bannir l'erreur du Royaume , & 


même de toute la terre, Ces derniéres paroles, qu'on ss 
s-lors 
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dès-lors comme un préfage de ce qui devoit arriver dans la 
füite, & qui eurent leur effer quelque rems après, avoient 
d'abord été effacées par les miniftres ; mais le Prince les fit 
inférer de nouveau. Au refte il fupplioit les Etats de fe con- 
tenter de ces raifons, leur marquant que s’ils fouhairoient de 
lui quelque chofe de plus, il Les prioit de lui donner le tems 
d’y penfer , qu’il en délibéreroit dans l’affemblée que le Roi 
avoit convoquée à Montauban , & qui devoit fe tenir au pre- 
mier Jour. 

D'un autre côté le prince de Condé avoit reçu bien diffé- 
remment les députés qu’on lui envoyoit. Comme Jeur voya- 
ge étoic moins long , ils éroient arrivés quatre jours plûtôt à 
Saint-Jean-d'Angely , où étoit ce Prince. Mais il refufa de 
recevoir leur députation ; il ne voulut pas même ouvrir leurs 
lettres, fous prérexte que les Etats n'avoient point été con: 
voqués légitimement, & que ce n’étoic qu'une affemblée in- 
forme de gens féduits & fubornés par les perturbateurs du re- 
pos public pour perdre le Royaume, en perfuadant au Roi 
de revoquer le dernier Edit. Quelques inftances que fit au- 
près de lui l'Evêque d’Autun , qui étoit à la tête des députés, 
il ne put rien gagner fur fon efprit. Le Prince réfolu à ne point 
les réconnoître, leur dit feulement: Qu'il voyoit avec dou. 
leur l'état malheureux où le Royaume étoit réduit : Que pour 
lui il facrifieroit volontiers {à vie à la tranquillité publique ; 
que c'eft ce qui l'avoirengagé plufieurs fois à fouhaiter, & ce 
qui le portoit encore à demander dans les circonftances pré. 
fentes, que pour épargner le fang des peuples & de certe bra. 
ve Nobleffe qui faifoit la force de l'Etat , on permit aux chefs 
des deux partis de terminer entr'eux un drend ; qui ne du. 
roit que depuis “: long-rems : Qu'au refte s’ils avoient quel. 
que propolition à lui faire de la part de S. M. il étoit prêt à 
leur donner audience. Voilà tout ce qu'ils purent obtenir de 
ce Prince, qui du refte les traita très gracieufement, Ainf 
après bien des honnêtetés réciproques, ils prirent congé de 
lui, & retournérent À Blois, où ils rendirent compte à l’affem. 
blée le huit de Février du fuccès de leur voyage. 

Sept jours après arrivérent ceux qu’on avoit députés vers 
le roi de Navarre, &ils firent de même leur rapport à l'af- 
femblée, du fuccès de leur négociation. Ils ajoütérent que 

Tome VII. Ooo 
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ce Prince les avoit auffi chargés de porter fa plainte aux Etats 
au fujec de l’ufurpation des rois d'Éfpagne , qui Ini rerenoienc 
le royaume de fes ancêtres, & de les prier d’interpofer leur 
autorité pour obliger Philippe à lui donner fatisfaétion. Il 
tint plufieurs aflémblées pour voir ce qu'on devoir répondre 
à ce Prince , ou quel parti on prendroit fur fa réponfe. Mais 
comme on remettoit de jour en jour à en délibérer plus am. 
plement, ils arrèrérent enfin, que puifque par leur députa. 
tion ils avoient fait leur devoir , & qu'ils n'avoient aucun or 
dre de traiter de cette affaire , ils ne pafleroient pas plus 
avant, fur-tout leurs pouvoirs étant expirés, difoient.ils, & 
eux n'ayant plus par conféquent aucun droit de s’affembler, 
depuis qué leur cahier avoit été préfente à S. M. 

Cette cérémonie s’étoit paflée le neuf du mois, & depuis 
ce jour-là Guillaume d’Avanfon archevêque d'Ambrun, 
& Louis d’Angennes de Mainrenon avoient propofé au tiers 
Erat au nom du Clergé & de la Noblefle, de choifir entr'eux 
tous, douze députés , dont S, M. feroit fuppliée de prendre 
les avis, lorfqu'il s'agiroit de ftacuer fur leurs demandes. La 
chofe fut mife aufli-cot en délibération, & toutes les voix al- 
loient d’abord à l'afirmative , lorfque Bodin les fit revenir, 
en déclarant que fon avis étoit, qu’on ne confentit point à 
une pareille délégation, & que file Clergé & la Nobleffe s” 
opiniâtroient , on proteftät contre leur délibération. En ef- 
fet ayant été député du tiers Etat pour porter au Clergé & à 
Ja Noblefle fes remontrances fur cet article, il leur ft voir 
par plufieurs raifons convainquantes, que rien n’étoit plusau 
défavantage , particuliérement du tiers Etat, que de rendre 
quelques-uns d’entr'eux arbitres fouverains des demandes 
qui n’avoient été faites que par le corps des Etats réünis. Il 
Icur repréfenta : Que c’étoit en quelque forte anéantir l'au- 
torité des Erars , que de réduire quatre cens députés qui les 
compofoient, à un fi petit nombre de délégués, quitoutin. 
corruptibles qu’on les fuppofät, pourroient toûjours fe laif. 
fer, ou intimider par la préfence de S. M. ou féduire par les 
careffes de ceux qui gouvernoient à la Cour : a nfi, com- 
me nos hiftoires en faifoient foi , Louis XI. qui le premier de 
nos Rois {çut s'arroger le pouvoir abfolu , trouva le fecret 
tant qu'il vécut, de gouverner le Royaume à fa fantaifie, en 
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attribuanc le nom d'Etats avec le pouvoir dont ils font revê. = 
tus, à une poignée de gens dont il difpofoit à fon gré : HENR4 

wenfin on rendoit par-là l’autorité des Etars généraux, qui III. 
jufqu'alors avoit été dérerminée à certains lieux, à certains x 577: 
tems, & à certaines perfonnes , perperuelle & ambulatoire. 
Et fur ce que l’Archevèque de Lyon l'interrompit en cet en- 
droit pour reprefenter , que les Délegués feroient feulement 
prefensaux déliberations comme témoins, & non point comme 
Juges avec le pouvoir de décider, Bodin repliqua : Qu'on avoit 
propofé d'abord de les rendre eux-mêmes arbitres dans les 
délibérations;que fi cependant par un avis mitigé on revenoit 
à ne vouloir leur accorder que la fimple qualité de témoins 
des réfolutions qu'on y prendroir, il y trouvoit un inconve- 
nient encore plus grand : Qu'en effet, quoiqu'ils fuffent en 
petie nombre, leur feule préfence jointe au pouvoir dont 
on les auroit revétus , donneroit aux décifions qu’on y feroit, 
une autorité abfoluë & fans bornes , & ôteroitainfi aux Etats 
la voye des remontrances, au cas que le Confeil de fa Majefté 

ric quelque parti qui ne leur parût pas convenable. Toute 
Féfemblés fe rendit à ces raifons ; & quelque oppoñirion que 
fifenc paroître certains membres du Clergé , entr'autres 
quelques Prélats, qui efpéroient par-là s'ouvrir un chemin 
au miniftére ; quoi que pit dire Île fieur de Maintenon , qui 
prétendoit que l'avis contraire avoir paflé, & que par con- 
équent on ne pouvoir plus y revenir, Bodin ayant déclaré 
que fi le Clergé & la Nobleffe perfiftoient dans leur fenti- 
ment, le tiers Etat protefteroit ; tous fe rendirent , & il fut 
réfolu d'une commune voix, que les Etats ne nommeroient 
point de Délegués pour être préfens aux délibérations du 
Confeil au fujet de leurs demandes. 

Dans les commencemens, lorfque tout paroiffoit difpofé 
au parti contraire, le Roi avoit trouvé fort mauvais certe 
réfolution des Etats. Maisil étoit revenu depuis. L’Arche- 
vèque de Lyon avoit cu, dit-on, ladrefle de perfuader à 
ce Prince, qui ne cherchoit qu'à agrandir fon pouvoir , que 
ce qui lui paroifloit devoir donner des bernes à fon autorité, 
étoit le moyen le plus fär de l’augmenter ; & par. là il avoit 
fçû lui faire changer d'avis. -Auffi [orfqu'il apprit que Bodin 
“avoit fait revenir l’aflemblée de fa premiere réfolution , 

Oooij 


Go gle 





476 HISTOIRE 
l'habileté qu’il avoit fait paroître en certe occafion à manier 


HENR1 & rourner les efprits donna de l’ombrage à ce Prince;& quoi- 
» q 


TILL 
2577: 


que ce Monarque lui eût roûjours marqué auparavant beau. 
coup d'amitié, à caufe de fon érudition rare & de la grande 
expérience qu'il avoit, jufques-là que fouvenr il le faifoit a, 
peller pendanr fes repas pour l'entendre raifonner fur di. 
rentes matiéres, il ne le regarda plus depuis de bon œil, 
Cependant les Etatsaprès avoir marqué au R oi leur inten. 
tion fur cet article, ne penfoient plus qu'à prendre congé 
de S. M. lorfqu'elle leur fit dire par le Garde des Sceaux de 
Morvilliers, qu’elle alloic travailler inceffamment à exami- 
ner leurs demandes ; qu’au refke elle leur défendoit de fe fé. 
parer fans fa permiflion. Cet ordre ne facisfic point les Etats, 
ls perfiftérenc dans leur réfolution ; & le Roi fut obligé de 
Jes affembler encore une fois en fa prefence. Sa Majefté croit 
accompagnée de la Reine fa mére , dela Reine régnante, des 
cardinaux de Bourbon, de Guife & d’Eft, du duc de Guife, 
qui s’étoit enfin rendu à Blois, des ducs de Mayenne & de 
Nevers, & de tous les autres feigneurs de fa Cour. Là elle 
fic entendre aux Etats : Que fes inrentions écoiene, que con 
féquemment à la requête qu’ils lui avoient préfentée d'a, 
bord , ils choififfent entr'eux des Délégués pour être pre. 
fens à l'examen qu'elle vouloit faire de leurs cahiers, afin 
qu'ils puflent l'inftruire dans l’occafion des raifons fur lefquel. 
les leurs demandes étoient fondées : Que quoique cela ne fe 
fût jamais pratique, elle vouloit bien leur accorder cette 
grace : Qu'elle vouloic de plus qu'ils ne fe féparaffent point 
avant l’arrivée de ceux qu'ils avoient députés au duc de 
Damville, & fur-tour au duc de Monpenfier, qu’elle avoit 
fait partir depuis peu pour aller trouver le roi de Navarre ; 
parce qu'au cas qu'on für obligé d’en venir auxarmes, elle 
auroit befoin d'eux , pour trouver les moyens de fournir les 
fonds néceffaires pour foûrenir le poids d’une fi jufte guerre: 
Qu'elle avoit réfolu d’aliéner à perpétuité cent mille écus de 
rente du domaine de la Couronne, & qu'elle fouhaitoit avoir 
fur cela leur agrément : Qu'elle leur ordonnoit donc de con- 
tinuer leurs afémblées pour en délibérer ; que fi cependant 
ils jugcoient qu'il für trop onéreux de refter affémblés en 
corps, elle leur permertoit de reprendre le chemin de leurs 
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provinces, à condition qu’ils nommeroient auparavant des 
Députés pour achever de rerminer les affaires. 

Les Etats demandérent qu'il leur fût permis de déliberer 
fur ces propofitions ; & après s'être confultés , ils répondi- 
rent : Qu'ils ne pouvoient ni continuer leurs aflemblées, ni 
laiflèr après eux des Députés de leurs corps pour affifter à 
de nouvelles délibérations : Qu'ils n'écoient pas plusen état 
d'accorder , niles fübfides extraordinaires que S. M. deman- 
doit, ni le droit d’aliéner le domaine de la Couronne ; que 
feulemencils éroient prêts de différer leur départ jufqu'à l'ar- 
rivée du duc de Monpenfier , & de ceux qu'ils avoient dépu- 
tés au duc de Damville. Le Roi défendit qu'on lui fignifiât 
cette réponfe ; & dès le lendemain Pompone de Belliévre fe 
rendit à l'aflemblée de la part de S. M. pour preffer les Dé 
putés de confentir à l'aliénation du domaine. Il leur remon. 
tra , que les néceffirés urgentes de l'Etat ne leur permertoienr 
pas de refufer fur cela leur agrément ; parce que fans contre 
dit le falut du peuple eft ka loi fuprèême de l’État. Mais He- 
mar préfident de Bourdeaux prenant la parole , lui répondic 
au nom des Etats : Qu'on ne pouvoit imaginer aucun cas où 
ce droit püt être revendiqué par nos fouverains, comme il 
le prouva fort au long : Qu'ils n’avoient en effet que l’ufufruie 
du domaine de la Couronne ; que la propriété en apparte- 
noir à tout le corps de la Nation, & qu'elle ne pouvoit jamais 


être aliénée, non pas même dansles befoins les plus preflans, 


comme l’exemple du roi Jean prifonnier en Anglererre le dé- 
montroit invinciblement : Que certe loi éroit la bafe & le 
foûtien du trône ; & que c’étoic pour cette raifon, que nos 
pe lavoient roûjours regardée comme facrée & inviola- 
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le. Belliévre fut congédié avec cette réponfe. Ainfi échoia * 


la prétention chimérique qu’on avoit euë d’aliéner le do- 
maine fous le beau prétexte d’une néceffité imaginaire. On 
en eut l'obligation principalement à Bodin, qui tandis que 
les principaux Députés gagnés par les careffes de la Cour 
commençoient à mollir, tint toûjours ferme pour la néga- 
tive, Et certes, s’ilseuffent lâché la main en cette occafñon, 
on ne peut douter que fous un Prince auffi prodigue que Hen- 
ri, on n'eût bientôt và épuifer rous les revenus de la Cou. 


ronne, L 
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Emme Cependant ceux qui avaient été députés vers le duc de’ À 
HENRI Damville éroient arrivés à Monpellier, où il faifoit fa réfi- * 
ITE  dence. Dès l’année précédente ce Seigneur de concert avec 
1577. leroide Navarre & le prince de Condé; fur l'invitation qui lui 
Réponte du avoir été faire de fe rendre aux Etats, avoit protefté le 2 2. de 
gas pre Septembre contre tout ce qui s'y feroit, prétendant qu’ils n'é- 
pus des — tolent pas convoqués légitimement ; & le 28. d’Oétobre fui. 
Écats, vantil avoit envoyé au Roi l’adte de fa proteftation. Au refte 
il reçut fort bien les Dépurés, qu'il chargea même d’une ré. 
ponie par écrit. Ses lertres darées du 7. Février étoient adref 
iées à l’affemblée de Blois ; car il voulut fe fervir de ces ter- 
mes, pour ne pas paroître reconnoître l’aurorité des Etats. 
Par ces lettres, après les avoir remerciés de la députation 
honorable qu'ils lui avoient faite , il leur marquoit : Qu'é- 
tant forti d’une des premières familles du royaume , dont les 
ancêtres avoient autrefois mérité le titre glorieux de Pre- 
micrs Chrétiens, il ne pouvoir qu'approuver infiniment le 
zéle qu'ils faifoient paroître pour l’éal ésene de la religion 
Carholique, Apoftolique & Romaine , dans laquelle il étoit 
prèt de vivre & de mourir : Que cependant pour certaines 
raifons, qu'il expofoir plus amplement dans le mémoire qu'il 
leur avoit adreflé , il appréhendoic qu'en voulant apporter 
au mal des remédes hors de faifon, on nel'irritât , au lieu de 
le guérir : Qu'ainf il les prioit crès-inftamment d'y faire at- 
rention , & de refléchir mürement fur ce qu'il leur repre- 
fntoit. 

Il s’expliquoit davantage dans le mémoire dont il avoir 
auf chargé leurs Députés. Il leur faifoit voir : Que tous les 
malheurs paflés faifoient affez connoître, qu'il n'appartient 
qu'à Dieu feul de donner la foi ; & qu’elle ne peut être l’ou- 
vrage d'aucune puiffance qui foit fur la verre : Qu'il n’y avoit 
pas licu de douter qu'après tant de guerres qui avoient dé- 
folé le royaume, les Prorcftans étant enfin venus à bout de 
mettre leurs vies & leurs confciences à couvert, à l'abri des 
Edirs de nos Rois, ils ne priffent les moyens les plus extrêmes 
pour fe conferver à quelque prix que ce für, une liberté, qui 
‘leur avoit coûté le fang & la ruine de tant de leurs fréres : 
Que tous les gens de bien frémifloiene avec lui au fouvenir 
encore tout frais de tant de calamirés pañes : Qu'ainf ilne 
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pouvoit aflëz s'étonner, qu’on penfàt encore à renoüer des 
projers , dont le fuccès avoit toùjours été fi funefte : Que de. HENRI 
puis le dernier Edic qui avoit été reçû folemnellemenc parles III. 
Erars de cette province , une des plus configérables duroyau- 1 577: 
me, qu’il gouvernoit au nom du Roi, & dontilsavoient juré 
l'exécution, tout le monde avoit reconnu, à n’en pouvoir 
douter , que l'unique moyen de conferver la paix dans le 
royaume, étoit d'y permetre l'exercice des deux Religions : 
Qu'il n’y avoit aucun inconvénient à l’accorder ; & que par 
conféquent on ne pouvoir violer la foi des Edits faits en fa. 
veur des Réformés, fans s’expofer aux dangers les plus évi. 
dens : Qu'au refte les propofitions qu’on lui avoit faites de 
leur part, étant de nature à intérellèr également ceux des 
Catholiques qui avoient toûjours été portés à la paix, & les 
Proceftans, il ne pouvoit rien réfoudre là.deflüus, ni leur ren- 
dre aucune réponfe poñitive, fans confulter auparavant le 
roi de Navarre & le prince de Condé, qui devoient être les 
garans du dernier Edit , auquel ils avoient travaillé conjoin. 
tement. 

L'Evêque du Puy & fes deux collégues furent congédiés 
avec certe réponfe. Ils arrivérent à Blois fur la fin de Fé- 
vrier, à peu près en même tes que le ficur de Biron, qui 
avoit été envoyé au roi de Navarre ; & lorfque dans les Étacs 
on commençoit à parler de paix. Comme ce grand feu qu’on 
avoit fait paroître d'abord pour la guerre étoicalors un peu 
amorti, la propofition qui en fut faite, trouva beaucoup de 

artifans parmi les Députés. Bodin fur-tout , qui par l’ab. 
ence des Députés de la ville de Paris éroir devenu préfidenc 
du tiers Etat, l'appuyoit fortement. Il s’oppofa avec un 
courage admirable au Clergé & à la Noblefle, qui gagnés 
par les Guifes tenoient tous les jours des affémblées particu- 
liéres , pour preffér qu’on exécutât à quelque prix que ce fût, 
& même par la voye des armes, s’il écoic befoin d’en venirlà, 
ce qui avoit été arrêté au fujer dela Religion. Et fur ce qu’ils 
lui objectérent , que l’article avoit paflé avec cerre claufe 
dans l'affemblée des Etats ; & que depuis qu'ils SPRRRE 
fenté leur cahier à S. M. il ne leur étoit plus permis de déli- 
bérer. Il leur répondit hardiment : Qu’on devoit donc les 
regarder eux-mêmes comme craîtres & criminels de leze- 
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Maijefté, puifque de leur propre aveu n'ayant plus ni auto: 
rité, ni pouvoir , ils ofoient cependant encore s’aflembler 
tous les jours en fecret ; mais qu’il éroir d’un fentimenr tout 
contraire : Qu'ilcroyoit qu'il leur étoit encore permis de 
pre leurs remontrances au pied du trône : Que comme 
es Etats n’avoient commencé que de l'inftant que S. M. 
leur avoit ordonné de délibérer, il n’y avoit aufli qu'un or. 
dre fouverain de fe féparer, qui püt les rompre: Qu'on fça- 
voir au refte, que chés les Romains il n’étoit pere de trai. 
rer de la guerre, que dans les Comices aflem los centu- 
riés ; au lieu qu’ils ne croyoient pas néceflaire d'affembler 
tout le peuple , lorfqu’il s’agiffoit de la paix. : Ufage prudent 
& fage, que cette République belliqueufe & triomphante 
n'avoit admis, que pour montrer combien elle jugeoit la 
paix préférable à la guerre. 

Ce fut dans le plus grand feu de ces conteftarions, que 
les Etats donnérent audience le dernier jour de Février au 
duc de Monpenfier, qui étoit de retour de fon voyage vers 
le roi de Navarre. Ce Prince, pour ne pas charger fa mé- 
moire, lut un difcours fort éloquent, où il rendoir compte 
à l’affemblée de fa négociation , & des difpoñitions favorables 
à la paix qu’il avoit trouvées dans le roi de Navarre. Enfuire 
après avoir dir quelques mots modeftement & en pafant de 
fon attachement à la Religion de fes péres, & de ce qu'on lui : 
avoit vû faire tant de fois à la tête des armées, pour la foû- 
tenir, il ajoûta : Que cependant l'image des malheurs qui 
pendant feize années de guerre avoient défolé la France, & 
avoient réduit à deux doigts de fa perte ce royaume autrefois 
fi Aoriflant ; l’éxemple des Princes étrangers ; de l'Empereur 
Charles V. qui aprés avoir triomphé de l'Allemagne, vain- 
queur de fes provinces s’écoit vû obligé d'accorder aux vain. 
cus léxercice libre de leur Religion; de Philippe fon fils, 
qui tout récemment venoit de donner la paix aux Païs-bas, 
qui tout ennuyés qu'ils étoient de la guerre, ne l'avoient ac- 
ceptée qu'à cette condition; que tout cela le portoir à confeil- 
ler à S. M. de penfer uniquement à entretenir la paix qu'elle 
venoit de donner à l'Etat, fauf à réformer ce qui pourroit fe 
rencontrer d’abufif & de trop fort dans les Edirs précé- 
dens : Qu'il efpéroit que le roi de Navarre y donneroit fon 

confentement: 
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confentement : Enfin qu'il écoit d'avis, que les chofes ref. 
tafenc fur ce pied-là, jufqu'à ce que par l'autorité d'un 
Concile ou d'une affemblée d'Etats convoqués légirime- 
ment, ou par quelqu'autre moyen doux & raifonnable , 
Je Roi für en état de réünir tous fes fujets dans le fein de la 
vraye Religion. 

L'autorité d’un fi grand homme , dont la conduite étoit 
irréprochable, fortifa beaucoup le parti de Bodin & de ceux 
qui comme lui confeilloient la paix. Sur fes inftances, on 
remit la chofe en délibération; & à la pluralité des voix, 
l'avis paffa enfin : Que conformément à l'inftruétion qui 
avoit été donnée à Pierre Verforis, S. M. feroit fuppliée, de 
ramener tous fes fujets à l'unité de la religion ie ; 
Apoftolique & Romaine par toutes fortes de voyes juftes & 
raifonnables ; fans cependant en venir à la force & aux armes. 
Hemar préfidene de Bordeaux, Bodin, & Bigot député dela 
ville de Rotien , dreflérent en conformité une fupplique , qui 
fur prefentée au Roi, par laquelle le ciers Etat proteftoir que 
dès le commencement ils n'avoient jamais été d’avis, qu’on 
dût ufer de violence; qu’ils faifoient profeffion de ne point 
reconnoître d'autre Religion que celle de leurs péres, dans 
laquelle ils éroient prêts de vivre & de mourir ; mais qu'ils 
croyoient qu ne devoit fe foûtenir que ee Ja voye dela 
paix & de la douceur’, & jamais par celle des armes. Pour 
confirmer ce qu'ils avançoient , ils joignirent à leur requête 
un extrait de l'arrêté qu’ils avoient fait le r $. de Janvier au 
fujec de la Religion, tiré des a@es publics, par lequel ils 
montroient , que dans l'inftruction donnée à Pierre Verforis, 
qui devoit porter la parole au Roï pour le tiers Etat, on avoit 
inféré cette claufe:» A condition que l'exécution s’en feroit 
» parles voyes de la douceur, & fans qu’on füt obligé pour 
» cela d’en venir aux armes. 

Dans ce même temslà, Pierre Beutrick député du duc 
Jean Cafimir, frère de l’éleéteur Palatin, eut audience du 
Roi. Cet envoyé fit un long difcours pour fe plaindre au 
nom de fon maître & de tous les Officiers Allemans, dont 

une partie s'étoit renduë à la Cour avec lui, de ce qu’on 
avoit négligé de leur faire tenir dans les rermes dont on étoir 
convenu , à Francfort & à Strafbourg les fommes qu’on leur 
Tome VIL Ppp 
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avoit promifes. Il dir : Qu'ils n’avoient pas oublié ce que &, 


HENRI M. avoit plufieurs fois répondu à leurs Députés, lorfqu'ils 
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la prefloienc de donner la paix à fes peuples : qu'ils devoient 
£e mêler de leurs affaires, & lui laifièr le foin de gouverner 
fon Etar : Qu'ils ne prérendoient donc pas s’ingérer mal-à. 
propos dans ce qui ne les regardoit point , qu'autant cepen. 
dant que leur intérêt propre le demandoit : Qu'ils fe fouve- 
noient auffi de ce qu’on leur avoit répondu, lorfqu’au milieu 
de la paix dans le tems que le Royaume étoit tranquille, ils 
faifoient inftance pour être payés des fommes confidérables 
ui leur étoient dûës ; que l’Érat étoit crop épuifé, & que la 
dan prefente des affaires ne permectoit pas de leur don. 
ner fatisfation : Qu'ils ne voyoient donc pe quel pouvoit 
être leur recours , fi la guerre venoit à fe rallumer ; car com. 
ment pourroit-on exécuter au milieu des troubles ce qu'on 
n’avoit pas été en état de faire dans la plus grande tranquilli. 
té? Que c'étoit-là le motif de leur voyage ; qu'ils venoient 
moins pos exiger ce qu'il leur étoit du , que pour prefer fa 
Majefté d'entretenir une paix qu'ils s'éroient attés de voir 
durer; qu'ils venoient la fommer de tenir la parole qu'elle 
avoit donnée , non-feulement à tous les Réformés de Fran- 
ce, mais au duc Cafimir lui-même : Que ce Prince autant pour 
les intérêts de fa gloire, que pour fon avantage TRE * 
s'étoit crû obligé après rant de graces diftinguées dont S. M. 
venoit de l’honorer , de la prier très inftamment de veiller 
à la tranquillité de fon Etat , & d'obferver inviolablement le 
dernier Edit, dont routes les provinces du royaume s’éroient 
engagées folemnellement de procurer l'exécution : Qu'au 
tefteil s’offroit , au cas qu'il s’y füt gliflé quelque article trop 
fort, dont la confcience de S. M. fe trouvât embarraflée , de 
travailler Jui-même à chercher des rempéramens pour l’a 
doucir ; & qu'il l'avoir chargé de traiter pour cela avec les 
Députés du roi de Navarre , du prince de Condé , & du duc 
de Damville ce cependant il demandoit qu'on lui payât 
ce qui lui éroit dû , afin qu'il pût êrre en état de remplir li 
même les engagemens qu'il avoit pris au nom du Roïiavec 
les Officiers des troupes Allemandes qui lavoient fnivi. 
Après ce difcours que Beutrick gs avec fa naïveté 
Allemande, comme il] vit que malgré cela tour fe difpofoit 
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à la guerre, il préfenta au Roi le 8. de Mars au nom du 
duc Cafimir un aéte figné de fa main , par lequel ce Prince, 
pour ne pas s'expofèr plus long-tems aux plaintes des offi- 
ciers Allemans , qui le foupçonnoient de ménager {es inté- 
rêcs à leur préjudice, renonçoit à routes les penfions , char 
ges & dignités qu'il tenoit deS. M. Beutrick en remit les ti. 
tres au Roi, le priant de regarder aufli fon maître comme 
libre de tous les engagemens qu'il auroit pû avoir pris avec 
lui par le pañlé, fans préjudice cependant de l'ancienne al. 
liance, qui avoit exifté de tour tems entre nos Rois & la mai 
fon Palatine. Outre cela il demanda , que comme ils étoient 
venus à la Cour fur l’affürance de fa foi publique, on 
leur accordât aufli füreté pour leur retour. Enfin Beutrick, 

ui étoit d’ailleurs d’un caractére violent, ajoûta d’un air 
fee , qu'il avoit ordre de fon maître de pañler aufli en Angle. 
terre pour y mettre ordre à fes affaires : paroles que les gens 
entendus regardérent comme une menace que Cafimir fai- 
foit au Roi, au cas qu'il penfûr à faire la guerre aux Protef. 
tans, d'engager Elifabeth à prendre leur parti, & à leur don. 
ner du fecours. 

Cet événement fut caue qu'on penfet à examiner plus 
férieufement dans le Confcil la requête qui avoit été prefen- 
tée au Roi quelques jours auparavant au nom du tiers Etat, 
Les avis y furent partagés. Le Cardinal de Guife, les ducs 
de Guife, de Mayenne, & de Nevers précendoient qu'on 
devoit s'en tenir à la premiére décifion des Erats au fujet de 
Ja Religion. La Reine mére au contraire , le duc de Mon- 
penfier, le maréchal de Coffé, le fieur de Biron, Belliévre, 
& Morvilliers, après avoir refléchi mürement aux fuires fa. 
cheufes que certe réfolution pauvoit avoir , revinrent au par. 
ti le plus modéré ; & leur fentiment prévalur. On arrêta 
qu'on ne devoit fonger qu'à entretenir la paix ; & on prit 
occafon de ce qu'avoit dir l’envoyé du Prince Cafimir ; 
qu’on pourroit apporter quelque adouciffément au dernier 
Edit, pour députer de nouveau le fieur de Biron au roi de 
INavarre ; ce qui donna lieu au nouvel Edit de pacification 
qui parut çette même année. . : Les 

La Cour réfolut auffi d'envoyer un Ambaflädeur en Alle, 
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1 d’abord à la cour du prince Loüis éleéteur Palatin ; & après 
l'avoir complimenté au nom de leurs Majeftés fur la mort du 
prince Frideric fon pére, qui écoic arrivée quelque temsaupa- 
ravant, & fur fon élévation à l'Eleétorat, il alla trouver le duc 
Jean Cafimir fon frére, à qui fur les inftances qu'il lui fie, il 
remit fes inftruétions par écrit. Il étoit chargé de faire à ce 
Prince les mêmes complimens de la part de leurs Majeftés, 
& de l'inftruire de la fituation préfente où éroient les affaires: 
Que depuis qu’il étoit forti de France les Etats généraux s'é. 
toient aflemblés à Blois, & avoient demandé au Roi d’une 
commmune voix, qu’il ne fouffrît dans le royaume aucune 
autre Religion que la Catholique : Que lors de fon départ 
de la Cour , S. M. fe difpofoit à leur accorder une fi jufte de- 
mande ; qu’elle s’y fentoit portée par fa propre confcience, 
& par l'exemple des Rois fes prédécefleurs, qui avoient où. 
jours eu à cœur d'entretenir l'unité de la foi parmi leurs fu- 
jets : Que l'expérience lui apprenoit d’ailleurs que la diver- 
fité des Religions éroit dans un Etat une femence toûjours 
renaiffante de divifions & de troubles;qu’en effer il étoit conf 
tant que les Réformés penfoient bien moins dans leurs affem- 
blées à traiter des affaires de la Religion , qu'à fomenter les 
troubles du royaume , & la révolte contre le Souverain : 
Qu'on en avoit un exemple tout récent dans l’entreprife fé. 
ditieufe qu’ils venoient de faire, en mettant garnifon dans 
la Charité, à l’infçû de S. M. & en s'emparant de prefque cou. 
tes les villes & places fortes du Poitou , de la Saintonge, de la 
Gafcogne, du Dauphiné, & du Languedoc : Que depuis le 
dernier Edit, S. M. avoit pris tous les moyens poñlibles de 
le mettre à exécution ; qu'elle y avoit trouvé des obftacles 
infurmontables ; & qu’il n’avoit fervi qu’à fournir un prétexte 
aux Catholiques de former entr'eux de nouveaux partis ; ce 
qui prouvoit manifeftement qu'un royaume ne pouvoit ja- 
mais être tranquille, tant qu’on ÿ foufiroit deux Religions 
différentes : Que la verité de cette maxime étoit reconnuë 
des princes mêmes de l'Empire qui fuivent la Confeffion 
d’Aufbourg , & de la reine d'Angleterre , qui ne permetrent 
l'exercice que d’une feule Religion dans leurs Etats : Que ce- 
pendant fes inrentions n'éroient point d’exclure abfolumenr 


Go gle 








DE J. A DETHOU, Liv. LXIIL 485 


les Proteftans de fes bonnes graces ; qu'elle les prenoit fous fa 
proteétion , comme tous fes autres fujers ; & qu’elle ne per. 
metrroit point qu’on gênât leurs confciences ; mais à con- 
dition qu’ils n’auroient aucune liberté de s’aflembler : Qu'en 
conféquence S. M. prioit inftamment l’Eleéteur & le prince 
Cafimir fon frère, au cas qu'elle trouvât dans les Réformés 
quelque obitacle à fes juftes deffins, de ne leur donner au- 
cun fecours , & de ne point prendre intérêt à une affaire qui 
ne les regardoit nullement : GRIS évoit d’âge à pouvoir la 
terminer par elle-même d’une façon convenable, fans avoir 
befoin du fecours d'aucune prudence étrangére : Qu’ainfi 
elle les fupplioir de ne s’en point mêler ; qu’au refte elle étoic 
Les mors qu'on ne leur eût point encore fait enir les 
fommes qui leur étoienr dûës ; mais qu’elle auroit foin qu'on 
leur donnât au plürtôr fatisfaétion fur cet article. 

Le prince Cafimir répondic à ces inftructions par un long 
écrit rempli d’aigreur : Qu'il avoit été fort farpris d’une nou- 
velle auffi extraordinaire que celle qu’on lui apprenoit , qu’on 
penfàr déja à rompre une paix qui étoit le falur de la France, 
& l'ouvrage des ds de la Reine mére , qui avoit été reçuë 
avec applaudiffément par tous les Princes & Seigneurs de 
l'Etat, & à laquelle il avoit prêté lui-même! les mains avec 
joie, pour prendre des réfolutions qui ne pouvoient manquer 
d'attirer la ruine d’un Roi & d’un royaume aufquels il avoit 
roûjours été affeétionné ; Que pour luiil auroit attendu toute 
autre chofe de S. M. qu'il s'éroir flarté, que le fouvenir des 
malheurs paffés l’engageroit à obferver plus conftamment ce 
dernier traité, & lui feroit fermer l'oreille aux confeils perni. 
cieux de gens mal intentionnés , qui fousle vitre fpécieux d’E- 
tats généraux avoient été fubornés par les ennemis du royau. 
me pour le rejetter dans le trouble: Qu'en effet on ne feroit 
pas long-tems à s’appercevoir que c'étoit fans ordre qu'ils 
avoiemt fait au Roi une pareille demande ; que dès le tems 
qu'il étoitenFrance il avoit prévu tout ce qui étoitarrivé; qu'il 
avoit averti S.M. des funeftes deffeins de cette nouvelle union; 
& qu’il lui avoit donné des indices certains de routes les mau- 
vaifes manœuvres qu'on devoit faire joüer aux Etats: Sue 
efperoit au refte, que depuis le départ de Villequier S. 
mieux inftruice auroic cigé d'avis; que cependant fon 
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——— refpect & fon attachement fincére pour la perfonne de S.M. & 
HENRI pour tout le royaume en genéral, faifoient qu'il{e crayoir 


III. 
1577. 


obligé de lui donner quelques avis falutaires : Qu'elle devaie 
fe fouvenir de cette parolle de Gamaliel ; que ce qui n'eft que 
l'ouvrage des hommes fe diffipe de lui même infenfiblement, 
& qu'au contraire tous les efforts humains ne fçauroienr em. 
pêcher l'exécution des defleins qui viennent de Dieu ; comme 
auffi de cetre autremaxime:Que l'utilité d'unEcat doit coûjours 
fe mefurer fur la nécefficé ; que la Pologne, la Hongrie, la 
Boheme , la Suiffe , éroient une preuve évidente & incontefta- 
ble de certe vérité : Qu'au contraire c'étoic fe moquer que de 
vouloir mectre aucun prince de l'Allemagne, quel qu'il fût, 
en parallele avec le roi de France ; que tout l'Empire pouvoit 
bien être mis en comparaifon avec la France; mais que c’étoit 
juftement ce qui devoir faire connoître au Roi, que comme 
après tanc de malheurs & de guerres qui avoient défolé l'Al- 
lemagne, il n‘yavoit eu que l'Empereur Ferdinand qui eûc fçû 
y rétablir la tranquillité en accordant la liberté de confcien- 
ce ; ce ne feroitaulfi que par ce moyen que S. M. viendroir à 
bout de pacifier le royaume, & d'arrêter la fource intariff. 
ble des troubles dont jufqu'alorsil avoit été ggréiQue leRoi, 
qui devoit fe montrer le vérirable pére de fes peuples ,en te. 
nantune conduite égale entr'eux, ne pouvoit au milieu des 
divifions qui partageoient fon Etar, fe déclarer le chef d'un 
des deux partis, fans compromettre fon autorité ; & qu'il 
devoir faire atrention que l'intérêt même de la Majefté royale 
demandoir qu'il fçûr tous les contenir dans le devoir, fans 
donner ni aux uns, ni aux autres aucun lieu de fe défier de fa 
parole , puifqu’il écoir difficile que les étrangers miffencleur 
confiance dans un Prince qui n’en trouveroit fe parmi fes 
propres fujers : Que l’exemple de la reine d’Anglererre , dont 
on prérendoir s'appuyer, n'étoit d'aucune autoriré pour l'af. 
faire prefente : Qu'en effet les deux royaumes ne fe troifvoient 
pas dans là même ficuation ; qu’on n’avoic point vû en Angle. 
terre, comme en France, tant de Princes , tant de Seigneurs, 
tant de gens confidérables, foit parmi la Nobleffe, ou dans les 
autres états, demander qu’on leur permit l’exercicelibre de 
leur religion ; mais que fi la même chofe y fürarrivée, & 
que par unaëte public la Reine eût engage fa parole royale 
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de leur accorder, elle l’auroit fans doute obfervé inviolable. 
ment , fans qu’aucunes raifons euffént pà la faire départir de 
ce qu’elle auroit une fois promis, ou qu'elle eût fouffert de 
s’y voir contrainte par fes fujets ee es Réformés s’étoient 
pourtant promis route autre chofe deS. M. lorfqu'ils l’avoient 
vüé s’entremettre figénéreufement auprès des Eftars de Flan. 
dre, pour les engager à rétablir dans tous leurs biens & leurs 
dignités les enfans du comte de Horn, que le roi d’Efpagne 
avoit fait mourir contre toutes les loix : Que ce qu’ajoûtoit le 
fieur de Villequier , que le Roi laifféroit aux Réformés la li- 
berté de confcience, à condition qu'ils ne feroient aucun exer. 
cice public de leur religion, ne pouvoit contenter aucun hom- 
me de bon fens : Qu’en eff prétendre que par la S. M. feroit 
dégagée de la parole qu’elle avoit donnée aux Proteftans, 
c'étoit vouloir reffembler à des gens qui après avoir accordé 
la vie fauve à quelqu'un , lui refuferoient même le nécefläire : 
Qu'il prioit donc inftamment S. M. de penfer à conferver fa 
répurarion auprès de fes fujers & des Princes étrangers , plà. 
tôt que d'écouter les conf&ils pernicieux de gens,qui fous om. 
bre de reprefenter les Etats généraux écoient en effer féduits 
par lesennemis du royaume pour la tromper : Qu’outre cela 
il la fapplioic de travailler plus efficacement que par le pañlé à 
remplir à la prochaine foire de Francfort les engagemens 
die avoit prisavec lui & avec les Officiers des troupes Al- 
lemandes qui l’avoient fuivi. 
Villequier fut congédié avec cette réponfe, & de-làil pafla 
à Caffel pour faire le même compliment à Guillaume Land- 
rave de Heffe. Ce Prince qui avoit toûjours confervé des 
Éaifons fort étroites avec la France, répondit avec beaucoup 
plus de modération au fujer de la propofition que les Etats 
avoient faire à S. M. de ne fouffrir dans fe royaume que l’exer- 
cice de la feule religion Catholique, Apoftolique & Romaine. 
H dit à ce Seigneur : Qu'il étoit à fouhaïcer pour tous les gens 
de bien, & que le plus ardent de fes vœux À lui-même avoit 
toûjours été de voir régner, non pas en France feulement, 
mais dans tout l'univers, la feule vraye religion Romaine, 
telle qu'elle avoit d'abord été annoncée dans toute fa pureté 
arS. Paul ; mais qu’on fçavoitaufft que depuis la deftru@tion 
de PEmpire Romain, les Papesayant porte leurs prétentions 
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& leurs pouvoirs jufqu’au point de vouloir donner des loix 
en Souverains aux Puiffances féculiéres, cette premiére pu. 
reté de la foi dégénéra infenfiblement, & fe corrompit par 
les abus différens, les erreurs grofliéres , enfin les fuperfti- 
tions monftrucufes que l'invention humaine y introduifit : 
ue pour s'en convaincreil ne falloit qu'ouvrir l'hiftoire des 
tes, où on voyoit les plaintes de tant de perfonnes de piété, 
qui pendant plufieurs fiécles demandérent inutilement qu'on 
réformär l'Eglife : Que c’eft ce quiavoit donné lieu à la fépa- 
ration, que plufieurs laflés de marcher dans le chemin de 
Ferreur , & de s’abandonner à un culte doncils reconnoïfloient 
le danger , voyant qu'il n’y avoir point de réforme À attendre 
des fouverains Pontifes, dont l'autorité étoit montée au. 
defus des puiffances de la terre les plus refpeétables, avoient 
enfin renoncé d'eux-mêmes à les reconnoître , perfuadés que 
lorfqu'il s’agit de religion , il vaut mieux écouter la voix de 
Dieu que celle des hommes: Que l'expérience avoit appris 
qu'il étoit dangereux de vouloir les contraindre, & que le 
reméde le plus für qu'on eût pu trouver pour arrêter les fuires 
de la divifion, avoit été d'accorder à cous la liberté de con- 
fcience ; que S. M. avoit éprouvé elle-même que la pai 
avoit toûjours été le fruit des Edits, qui affüroient aux Pro. 
ceftans cetce liberté;& qu'au contraire leur révocation n’avoit 
jamais manqué de rallumer la guerre dans le royaume:Qu'ain. 
fi il avoit efperé qu'elle feroit fon point capital d'obferver 
inviolablement le dernier qu'elle avoit donné en leur faveur; 
& que quelques bruits contraires qui lui revinfent de diffé. 
rens côtés, il n’en avoit jamais voulu rien croire avant l'ar- 
rivée du fieur de Villequier, parce qu'il écoir perfuadé qu'un 
Prince religieux & fage n'avoit rien de plus facré que fa pa- 
role ; qu'il y alloic en effet de fa gloire de la tenir, auffi-bien 
que de la füreré publique, & qu'il ne pouvoit douter d'ail 
leurs que d’ÿ manquer, ce ne fût s’expofer à route la ven. 
geance divine : Qu'on en avoit un exemple bien récent & bien 
terrible dans Ladiflas roi de Pologne & de Hongrie ; quec'é- 
toit pour avoir trop écouté les vaines promeffés du Pape & 


. des Cardinaux , qui lui faifoient efpérer de l’abfoudre de fon 


ferment ; que ce malheureux Prince n’avoit pas craint de vio. 
ler ie traité qu'il venoit de faire avec Amurach ; quele Turç 
étoit 
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“toit l'ennemi déclaré des Chrétiens ; & que cépenüant le 

parjure de Ladiflas lui avoit coûté fon honneur. fon royau- 

me & {2 vie, qu'ilavoit perdus en même-cems dans une ba 
taille : Qu'en effec il ne voyoit pas quel fuccès on pouvoir ef. 

pérer d’une guerre qui alloit néceffairement réduire un des 
deux partis au defefpoir : Que d’un autre côté, au cas que 
l'événement ne répondit pas à l'attence de S. M. elle-.alloit 
s'ôter le feul moyen quilui reftât, de traiter avec fesfujets en 
rompant par fon manque de parole les liens les plus facrés de 

la focieré & de la füreré publique: Enfinen fuppofant que tout 
Jui réüfsit felon fes defirs, quel fruit pourroit-elle fe promer- 
tre d’une victoire aufli funefte , qui privant PEtat de fes meil- 
leures têtes ,& porcant la défolation jufque dans le fein de la 
famille royale , lui enleveroit à elle-même l'appui le plus fer. 

me de fa couronne , & rempliroic le royaume de fang, de car- 

nage & d'horreur? Que c’éroit donc en impofer au Roi que 

de vouloir lui perfuader que deux religions différentes ne 
pouvoient fubfifter dans le même Etat, fans y être une fe: 
mence continuelle de guerres, & fans rompre Le lien de l'o- 
béiffance que des fujets doivent À leur Souverain : Qu'on ne 
pouvoir de même fans mauvaife foi prétendre s’'autorifer de 
leon des Princes de l'Empire : Qu'en effet aucun d'eux 
pris en parriculier ne pouvoit Êtremisen parallele avec S. M. 
&c qu'ils ne s’écoient pas engagés comme elle à accorder la 
liberté de confcience aux peuples quileur étoient foumis : 
Qu'ainfi puifque S. M. daignoit Le confulter fur une affaire 
auf importante, fon avis étoit, qu’au lieu de tourner routés 
fes vûës du côté de la guerre , elle devoït prendre'en main le 
glaive de Dieu à deux trenchans, c'eftà dire, remettre un f 
grand différend à la décifion d'un Concile National libre ,& 
convoqué légitimement ; qu’autrement toutes les voyes de la 
rigueur qu’on pourroir prendre ne ferviroient qu’à donner dè 
nouvelles forces À une religion fondée furles perfécutions ; & 
arrofée du fang de fes premiers enfans: Qu’au refte la priére 
que lui faifait $. M. de ne point fe mêler desaffaires des Proc 
reftans., qu'il regardoit comme fes fréres, & de ne leur don. 
mer aucun fecours, éreit fort inutile ; qu'on'le verroit toû. 
Joursfe conduire dans Ja fuite avec la mêmeimodérarion qu'il 
ævoir: çuë jufqu'alors: ‘&-quilefpéraie faire. donnaître que 
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bien loin de chercher à jetter Le trouble danis'les Etats des aus 
tres , il n'avoic en vâë au contraire que de procurer la gloire 
de Dieu & lerepos de la France : Enfin qu'il prioit S. M. de 
prendre en tout cela le feul parti qui füt le plus glorieux pour 
elle-même , le plus falutaire pour fes fujets, & le plus avants. 
geux aux Princes fes voifins & fes alliés. 

Cependant Nicolas l'Huillier fieur de Saint Mefmin, Pré- 
fident des Comptes, & alors Prévôt des Marchands, s'é. 
toit déja rendu à Paris par ordre du Roi pour y faire figner 
l'union par tous les habitans de cette capirale : Matthieu dela 
Bruyére Lieutenant particulier fur chargé de l’exécurion, & 
s'en acquitta avec zéle. Il s’agifloit de la faire recevoir par le: 

remier préfident de Thou. La Bruyére fe tranfporta chez 

ui dans cetteintention ; & lui ayant prefenté la formule de 
Funion avec l'ordre de S. M. ce magiüftrat, qui joignoit & 
beaucoup de probité certe ancienne liberté Françoile que fa 
conduire à rochable lui infpiroit, & qui d'ailleurs. éroit 
fort éloigné de tout ce qui avoit l'air de parti, prit une plu. 
me , & fur le champ, avec fa préfence d’efprit ordinaire, il: 
marqua ce qu’il trouvoit à reprendre dans cette nouvelle af. 
fociation , & les conditions aufquellesil y enroir. be à 

Ce trait mortifia infiniment les faétieux, qui commençaient" 
àtriompher dans la capitale. Ils voyoient avec chagrin les. 
plus honnêtes gens s’autorifer de l'exemple de M. de Thou,. 
pour ne figner l’union qu’aux mêmes conditions que lui; & ils 
étoient indignés que le premier magiftrat du royaume eût. 
ainfi tourné en ridicule ce qu'ils regardoient comme un ou- 
vrageadmirable. Auf ils écrivirent fur le champ àla Cour ,. 
& firent agir les Princes Lorrains, pour pe e Roide ne 
pas permettre qu’un feul homme ofàt défaprouver haute. 
ment un projet qui avoit eu l'approbation de S.M. de tousles 
Princes Ê Seigneurs du royaume, de tous ceux enfin qui 
étoient affectionnés au bien de la religion. Le Roi d’un autre 
côté voyoit routés les conféquences fâcheufes que l'union. 
pouvoit avoir : mais depuis qu'il s'en éroit déclaré Le chef, il a 
regardoit cependant comme très-propre à extirper l'héréfe 
duroyaume, C'eft ce quiaugmenta fon étonnement , larfqu'ik 
apprit que lé préfident deT hou,qu'il fçavoit être auffi éloigné 
de favorifer les Réfarmés , qu’il étoir porté à la paix, envois. 
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jugé fi défavantageufemenr. Pour échircir fes doutés il or. 
donna à Claude Dorron, qu'il avoit chaifi polr.conduire fes 
études, & qu'il ft dans la fuite Maître des Requêtes, de fe 
rendre en pote d Paris, d’y voir fecrerement M. de Thou, & 
d'apprendre de lui-même les raifons qu’il avoit euës d'en agir 
de la forte , afin de lui en rendre compte. :"".. : 

Dorron étoit un homme droit & fans finefle, qui nepenfa 
qu’à s'acquitrer au plücôr de fa commiflion. Arrivé à Parisil 
atrendit la nuit, comme S. M. le lui avoit commandé expref_ 
fément, pour ne point être reconnu des Unis ; & s'étant ren- 
du au lopis de M. de Thou , il lui remit les ordres dy Roi, & 
l'inftruifit du fujer de fon voyage. Dorron m'a affüré:depuis, 
que ce grand homme ne put rerenir fes larmes en cette occa- 
ion, & que l'inrerrompant par fes foupirs : * Il eft bien tard 
» de penfer à me confulrer , dicil ; déja le royaume entiera 
».retenti du. bruit de la ms 3 déja prefque coucesies villes 
» & lesprovinces, ouenrraînées par l'efprit de parti; ou fé: 
» duites par de vains dehors de religion, fe font fait un de- 
» voir de l’embraffér. Au refte ce n’eft pas d'aujourd'hui que 
» j'ai prévi la tempête qui menaçoic le Roi &.le royaume: 
» Dès-lors je crus qu'il écoit de mon devoir d'avertir: leurs 
» Majeftés de f metrre'en garde contre ces affémblées fx 
» cretes qui fe renoient dans la capitale, & de prévenir les 
» deffeins féditieux qu’on y formoir. Je fis plus ; & j'eusiafs 
» fez d’autoriré fur grand nombre de ceux qu'un faux zéle 
* pour lebien dela religionavoit entraînés à ces affemblées, 
+ pour les enrerirer abiolumenr. Confeils peu écputés:, foins 
minutiles, qui n'ont été payés que de beaucoup d'indifféren. 
» ce du côté de la Cour, & de la haine de prefque tou Paris. 
# Aujourd’hui donc que nas craintes font devenuës des fujees 
» réels de douleur ; que refte t'id faire, flion de déplorer ‘un 
» mal qhe:toure notre prudence n'a :pû prévenir, :& que 
»'nous voudrions arrêter ‘isurilement? Éepandant puifqu‘on 
» veut avoir mon avis là deffus, quoiqu'il viennerun peu 
» tard, je ne craindrai peint de Îe dire : Tour parti dans un 
» Erat tend nécefläirementd fa rüinc.. L'exemple des Protefi 
+:tans fufroit. Soul pour:nous en cpnvaîricré ç°Que Hérons: 
» NOUS doncarrendre f les Cathdliqués qui is Hisl'e éroiene 
» tenys_f_érroicement :rétinis, vicpnonc : êtx Anéntes. à fe 
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» divifer? Malheur qui ne peut manquer d'arriver GSM autos. 
» rife ces cabales par une diffimülation mel entendue, Er qu'il 
» me foit permis dele dire, ce n'eft pas avoir prévenu le dan. 
» ger que‘d’avoir confeillé au Roi, pour difiper ce parti , de 
» s'en déclarer le chef. Au contraire; par cetre démarche il 
» s'eft dépouillé de 1x Majefté royale; ila: renoncé par-là au 
». droit que-le trône lui affüroir, de n’avoir point d’égal, pour 
» Sabatier jufqu'à la conditiarr de l’homme le plus vil de fon 
» royaume; il s’eft demis lu même de cette autorité fuptème 
» que Dieu & fa naiffance lui avoient donnée für tous fes fu. 
» jets. Quel peur être en effet le but de ces levées quife fonr 
» dans les provinces aw nom de l'union + & fur lefquelles fé 
» fondent ceux qui prétendent couvrir leur attentat du man: 
» teau de la Religion, finon d'apprendre aux François par 
#ce funefte exemple, qu’il peut y avoir dans Le royaume une 
#aurorité différente & toute diftinguée de: celle du Roi; 
» affez Puiflante pour lever des troupes, les. payer; en'exiger 
» le ferment de fidélité, faire la guerre’, enfin.pour former 
>impunément dans le cœur de l'Etat le ph à monftrueux 
» d'un nouvel Erac, &.f j'ofe m'exprimer ainfi, d’ün nouveaw 
# corps inféré & vivant dans un autre corps: Jelaiffeis. M: 
# à comprendre tontesles fuites malheureufæs ÉEana d 
» unprojet auff hardi. Pour moi, qu'on ne corulte que lorf: 
# quele mal eft fans reméde., j'ajoûrerai feulemenr, que Ë 
» prévois que ces troupes enrôlées fous les érendarts de la: 
» Religion tourneront un jour infailliblement: leurs armes 
2rcontre la-perfonne mêmé du Monarque;g que-ces commen: 
> cemens ne font qu'un prélude -par où les faétieux veulene 
» éprouver jufqu’où ira la patience deS.M.& ce es peuvent 
» Sen promertre pour la fuire.En cfferS. M. doit fe mettre bien: 
» dans l'efprir, que les peuples, à qui on.met aujourd’hui les 
» armes à la main à lines & fans la participation deleurSou. 
» verain;ne reconnoîtronc plus fes Lu dans la fui... 
rte il voudra les obliger:à les mettre bas. Et que de prétextes 
» n'auront-ils- pas, outre celui de la.Religion, pour’ colorer 
» leur défobéiffance rle feui defr de fecoüer le Lee 2 
# portable des impôts, qu’on s'efvà forcé d’exigerpour fi 
#vénir auxbefbins preffans de l'Etat, & qu'on augmente ens 
#-core tous les jours; leur paroîtra une raifon plus que dégiime 
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“pour excufer leur révolre. Comment l'autorité facrée meet 

» des Magiftrats & des loix pourra - t'elle fe faire entendre HENR1 

»'àun peuple mutiné, entraîné par l’efpric de vertige, &fier FEI. 

» de fes propres forces ? La majefté même du Souverain fera. 6 

» r'elle refpedtée ? Déja il me femble entendre rerentir du 577: 

» haut des chaires chrétiennes les déclamations féditieufes 

» des prédicateurs vendus au parti, qui oubliant leur minifté. 

» re, abandonnent le foin de diftribuer au peuple le pain de la 

» parole deDieu pour fe déchaîner contre Îes Puiflances légi. 

» times, & déchirer la conduire du Prince & des Magiftrats. 

» cul pourra mettre un frein à leurs invé@ives » qui fera ca: 

» pable de faire rentrer dans le devoir des hommes furieux 

» qui auront franchi toutes bornes Le mal deviendra fi 

» grand & fiincurable, que le Monarque n’aura plus d'autre 

» réflource. pour conjurer l'orage que. d'implorer le fecours 

» des chefs mêmes des rebelles. Et après un tel coup , que lui 

» reftera-v’il à efpérer Abandonné des fiens il aura la dou: 

» leur de voir fes propres fujerss’emparer à leur gré du gou. 

»-vernement , & fe rendre les maîtres de lui donner un fuccef. 

» feur. La fureur les portera même jufqu'à difpofer fous fes 

»# yeux & de fon vivant de fes Etars & de fa Couronne ; &la 

» rüine d’un des plus floriffans royaumes du monde, qui ne 

» peut manquer de fhivre un événement fi déplorable, ap. 

» prendra à tous les Souverains qu'en matière de Religion 

» fur-tout on ne revient point d’une fauffe démarche. Fafle 

wle Cielque mes craintes foient mal fondées :Que le Sci: 

» gneur mette lui-même un frein à la violence des maux qui 

» nous menacent , & daigne foûtenir cet Etat chancelant qui 

»eft fur le penchant de fa rüine : Cependant je crois que le 

# parti le plus fâge que S: M. puifle prendre.dans les conjonc: 

» tures, c'eft de tourner toutes fes vüës du côté de la paix; 

» & puifqu’on à déja donné atteinte au dernier Edir, d’ent faire 

»-un nouveau plus raifonnable. Ileftä'croire que les Protef. 

» tans déja fort affoiblis y donneront les mains volontiers, 

» pour ne pas s'expofèr aux malheurs d’une nouvelle guerre. 

» Par-làS: M. en affüranc la tranquillité de fes fujers, & ôtanc 

#aux fadieux' le fpécieux prétexte. qu’ils cherchent d'une 

#» guerre néceflaire , fe verra'en état d'exterminer ce melheu- 

#reux parti de fon royaume. Cependant commeil eft:déja 
Qaai. 
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» crop formé pour qu’il ne fe trouve pas eufuite quelques {+ 


HENRE » ditieux qui cherchent encore à rallumer le feu de la révolte, 


IIL 
1577: 


» S.M. en fera arrêter quelques-uns des moins confidérables, 
» contre lefquels elle févira avec la derniére rigueur,afin que 
» le châtiment de ce petit nombre ferve à rerenir La mulritude 
» & les chefs mêmes dans le devoir, En même-rems elle dé. 
» fendra fous les peines les DEEE de tenir doréfnavant 
» dans fon royaume aucunes affemblées, ou d'y formeraucu. 
» nes aflociations fans fon ordre, ou du moins fans une per. 
» miflion exprefle des Magiftrats ; déclarant que les contre. 
» venants feront traités comme criminels de leze - Majeité. 
» Tel ef mon fentiment, & voilà à quoi je penfe que. M. 
» doit travailler le plus promptement, & le plus férieufement. 
Dorron chargé de cetre mauvaife réponfe recourna à Blois, 
où il rendit compte à S. M. de ce qu'il avoir fair. Le Roi en 
fuc d’autant plus frappé , qu’il connoifloit la droicure & la 
probité du préfident de Thou. Auf après être refté quelque 
£ems dans un profond filence : » Nous avons trop attendu 
» dit-il, à confulrer M. de Thou ; mais puifque les circonf. 
» tances ne nous one pas permis de fuivre fes confeils lorfqu'ils 
» pouvoient encore être d'ufage,tâchons du moins de profiter 
» de fes derniers avis, & ne prenons les armes que pour jerrer 
» la terreur dans le cœur des rebelles, & procurer par-là une 
» paix plus folide à nos fujets. « Dorron m'ajoûta, que 
pour ne pas be ve M. de Thou , au cas que cette affaire 
vint à éclatter dans Paris, le Roi lui avoit ordonné de late. 
nir fécrete, & de n'en faire parc à qui que ce für ; non pas 
même à la Reine mére. : 
Peu de tems après, le Roi, qui avoit déja député au reide 
Navarre le duc de Monpenfer & le fieur de Biron, lesfit 
fuivre par Nicolas de Neuville fieur de Villeroy. H éroit 
chargé de faire à ce Prince de nouvelles propoftigns de paix 
au nom de S. M. & il refta auprès de lui jufqu'à l’entiere con. 
fommation de certe affaire. En même rems parurent diffé. 
rens écrits de la part des deux partis. Les Réformés fondés 
fur la foi des Edits prenoient Dieu & les hommes à témoin 
qu'on ne pouvoit les violer fans la plus noire de routes lesin. 
juftices. Ils prétendoient montrer par plufieurs raifons & plu. 
fieurs exemples,que pour éviter un plus grand mal,o pourois 
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permetere l'exercice des deux Religions dans le royaume : 
Que ce n’étoir pas au refte le zéle feul de la Religion qui 
animoit leurs ennemis ; que ce n'écoit qu’un prétexte dontils 
fe fervoient pour fe rendre les maîtres des troupes, & tour- 
ner enfuite leurs armes, moins contre les Proteftans, que 
contre le Roi même, Nos Théologiens d’un autre côté ne 
manquoient pas de raifons pour leur répondre, Déja dans 
leurs fermons & dans leurs écrits ils foñrenoient hautement, 
ue le Prince n’étoit pas obligé de garder la parole qu'ilavoit 
Lines aux Hérériques , ce qu'ils confirmoient par un De. 
cret du concile de Conftance : Que l'Eglife éroit une, & que 
par conféquent il ne pouvoir y avoir qu’une feule Religion 
qui fût veritable ; qu’en admettre plufieurs , c’étoit néceflai. 
rement admettre l'erreur ; & que Dieu irrité d'une prévari. 
eation fi manifefte ne fouffriroit jamais que la France, moins 
fnfible à fa gloire qu’à fa propre tranquillité, joüit long- 
tems du repos après lequel elle foupiroit ; qu'ainfi il valoir 
beaucoup mieux entreprendre une guerre jufte, qui établi- 
roit dans le royaume fur les ruines de l’héréfie- une paix 
agréable à Dicu, & par conféquent folide & durable, 

En conféquence le Roi, qui étoit réfolu de ne point s'enga- 
ger dans une guerre aufli épineufe, & donc les fuites paroif. 
toient fi fort à craindre, & qui d’ailleurs ne fe voyoic pasen 
état de refufer abfolument de donner quelque fatisfa@ion 
aux États fur,une demande auf plaufible que celle qu'ils lui 
avoient faire/, fe détermina enfin à faire pleut Déclere. 
tion , qui étoit dreflée dès le mois de Janvier précédent ; par 
Jaquelle il marquoic quelles étoient fes inrencions für les con. 
tliacon préfentes. Sa Majefté déclaroit donc, qu'à la ve- 
rité elle avoir acquiefcé à la jufté demande queles Etats lui 
avoient faite, de ne fouffrir qu'une feule Religion dans le 
royaume , & qu'elle avoit chargé le duc de Monpenfier de le 
fignifier au roi de Navarre , & au prince de Condé : Que ce: 
Ésere jamais fon intention n’avoit été de confifquer les- 

iens des Réformés , ou d’ufer envers eux d'aucune violence. 
comme quelques gens mal intentionnés, même parmi les: 
Catholiques, avoienc ofé le publier : Se contraire elle: 


déclaroit ; qu'elle les ment comme fes fujers fidéles :: 


qu'elle les prenoit fous fa protegion , & vouloit qu'ils fuffene 
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en fa fauve-garde; leur ordonnant fous peine de crime de 
leze-Majefté de fe tenir chez eux tranquilles; & défendant 
fous la mème peine à cous fes autres fujecs, quels qu'ils fuflent, 
de les troubler , ou molefter en aucune maniére, 

Cependant tous ces ménagemens ne produifirent pas l'effet 
que le Roi s'écoit propofé. Ceux qui vouloienr la guerre, de- 
venus plus hardis depuis que S. M. avoit elle-même autori- 
fé leurs projets, fe crurent en étar de tout ofer ; & les Pro. 
reftans, à qui on toit l’exercice public de leur Religion, ju- 

érent tous les autres avantages que la Cour pouvoit leur 

aire , peu propres à les fatisfaire, ou à les tranquillifer. Au 
contrairg le baron de Mirembeau étant revenu des Etats fur 
ces entrefaires, & leur ayant rendu compte de ce qui s’y étoit 
paflé au fujet de la Religion, ils n’en devinrent que plus ani. 
més. Perfuadés par les raifons qu'il leur apporta, qu'ils n'a- 
voient plus rien à efpérer de le Cour , ils ne penférent qu'à 
fe préparer à la guerre ; & pour lui marquer qu’on étoit con. 
tent % lui, & qu'on avoit abfolument oublié les anciens 
foupçons qu'il avoit donnés, le prince de Condé lui rendie 
Broüage. : 

Mais le Prince ne fur pas long-tems à fe repentir de fa 
précipitation. On lui fit entendre que le Baron , follicité par 
Gui de Saint-Gelais fieur de Lanfac, fongeoit à rendre fa 
place au Roi; & fur ce foupçon ce Prince penfa à y rentrer. 
avec la même légéreté qu'il l’avoic cédée, 11 chargea de 
l'exécution les oe Chaftelus, l’Ifle, & Navarre, qui 
furprirent cette place, & arrêrérent des Aguerres, à qui le 
Baron en avoit confié le commandement , comme à un hom- 
me dont il étroit für. Le prince de Condé y mic à fa place 
Jean de Balfac fieur de Montaigu. Mais quelque tems après 
ce Seigneur ayant été pris dans une affaire de peu d'impor- 
tance, il prit de là occafion de quitter le fervice des Réfor- 
més; & il fe retira chez lui, aprèsen avoir cependant obtenu 
permiffion du Prince. Cette démarche fit naître des foup- 
çons contre lui. On crut qu'il n'avoit été pris, que parce 
ga avoit bien voulu fe laifer prendre ; que dans le fond 
il éroit de concert avec les ennemis du parti pour leur li. 
vrer Broüage ; & fur cette opinion on confeilla au Prince 
de tirer de certe place la\garnifon que Montaigu y ee 

mife, 
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mife , & d’y faire entrer d’autres troupes dont il fûr für. =. 
Ce Prince, quelque confiance qu'il voulût paroître avoir Hen ar 

pour le fieur de Montaigu, ne négligea cep£hdantpas ces 1TI: 
avis. 11 fe rendit fur le champ à Broüage,en changesalagar- : S77- 
nifon ; & après y avoir mis le comte de Mongommery pour y 
commander, il en repartit le 1 5. de. Mars, & retourna à 
Saint Jean d'Angely. Ge fut-là qu'il apprit, que le baron de 
Mirembeau piqué de ce qu'on lui avoit enlevé Broitage sé. 
toit joint au Fe deLanfac & à Loüis deGenoüillac baron de 
Vaillac ; & que tous trois de concert marchoient vers cette 
place avec environ quatre cens hommes d'infanterie & foi- 
xante cavaliers, qu’ils avoient tirés des garnifons de Blaye, 
de Bourg, & de Pons. Sur cetre nouvelle le Prince vole au 
fecours avec tant de diligence qu'il atteint proche de Barbe. 
fieux les ennemis qui revenoient de leur Epédicin , & qui 
eurent à peine le tems de fe renfermer dans Mirembeau, d’où 
les fieurs de Pons tirent leur nom. Il va les y affiéger, & les 
oblige d'abandonner le bourg pour fe retirer dans le château, 
dont la fituarion écoit affez avanrageufe , mais qui d'ailleurs 
étoit peu fortifié. Il crioic hautement contre la mauvaife foi 
& l'emportement du Baron, qui tout Proteftant qu'il étoit, 

our contenter fon reffentiment particulier, n'avoic pas eu 

jonte de mandier le fecours de leurs ennemis, & de leur met. 
tre les armes à la main contre fes fréres. D'un autre côté le 
baron de Mirembeau proteftoit de fon attachement à fa Reli. 
gion & au parti, & de fon dévoüement parfait aux Ordres 
du Prince ; mais il'ajoûtoit, que perfonne ne devoit être fur. 
pris que dans les circonftances prefentes il cherchär à fe res 
mettre en poffeffion de la plus confidéreble de fes places, dont 
on ne l'avoit dépoüillé que fur de fimples foupçons, & fur deg 
calomnies inventées par fes ennemis. Cependant on poufloit 
todjours le fiège , qui avançoit d’ailleursaflez lentement. Les 
afiégés firent même une {ortie , où ils enlevérent l'enfeigne 
du capitaine la Beaulfe. Enfin l'approche du duc de Mayen- 
ne & les lettres que le Prince reçut du roi de Navarre, qui 
lui écrivoit de ne point rifquer une bataille dans ces com. 
mencemens, d’où dépendoit le fuccès du refte de la guerre ; 
M à décamper ; &il difperfa fes troupes en différens 
quartiers dans la Saintonge, le païs d’Aunis,& les Jfles voifines, 

Tome VII, | Rrr 
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——  Cependanries Royaliftes reprirent x Meflé ên Poicou où: 
HE N 81: cômmandoit le capitainé Bonnet: Ce fut à ce fiége que Lotiis 

111: dela Trimotille duc de Thotars, le premier Seigneur dé certe 
1577. province, où il n’avoit pas fair moine moins dezéle pour la 
succès des Ligue que le fieur d'Humieres en Picardie, & où il comman- 

troupes du doitalors lestroupes du Roi mourutde la goutte, dont il étoit 
RE attaqué depuis longerems. Il éroirencore az jeune lors de fon 
décès;& il laifla de fon mariage avec Jeanne deMonmorency, 

Claude & Charlotte Catherine de là Trimoüillé, qui releve- 

rent beaucoup dans la fuite l'éclat de certe illuftre maïfon 

alors prefque éteinte. En même tems Merpin , place forte {ur 
la Charente, aflez voifine de:Cognac fe rendit à la feule vûe 
de l'ennemi. Auñli le comte de la: Rochefoucault fir enfuite 
arrêter à Pons celui qui y commandoiït alors. Enfin: les Trou- 
pes du Roi ayant pailé la Charente à Taillebourg , fe répan- 
dirent dans route la Sainconge. Elles pillérent Saint Savinien 
un des plus riches bourgs s ces quartiers, & elles avoient 
deffein de faire le même parti à Tonnay - Charente; mais 
elles en furent repouflées avec perte par le capitaine Lucas. 

De là elles allérent ravager tout le païs, qui eft depuis 

Tonnaÿ-Boutonne & Saint Savinien jufqu'à une & Bri- 

fembourg. . rat 

Däns ce tems-là, le Prince de Condé, qui de Soubife avoir 
jee à Marans , où il attendoit le vicomre de Turenne, qui 
ui amenoit quelques troupes de Perigueux, fe rendit à 
pose , & s'embarqua enfuire pour la Rochelle, afin de 
travailler à la Ligue qu'il avoit deffëm d’oppofer à celle des 

Catholiques, Ce fur-là que le cadet du baron de Mirembeau 

luf rendit des lettrés du roi de Navarre, par lefquelles ce 

Prince l'informoir qu’il venoit d'arrêter avec le duc de Mon- 

penficr, qui s’éroit rendu à Bergerac par ordre du Roi, pour 

tralcer de la paix avec lui, unetréve de quinze jours, qui de- 
oi expirer le‘ro. d'Avril. : « 

: Au milieu de tous ces fiouvemens , le Roi leva deux ar 
mées. 11 donna le commandement de l'une au duc de Mayen- 
ne, qui s’étoir déja rendu à Saintes, où il avoit été joint par 

Les fieurs de Puygailärd’, de’ Ruffec, &des Roches Baritaut; 

Pautre, qui devoir agit dans l’Auvérone & le Berri, fuc defti- 

riée au duc' d'Anjou. Ce Prince réfolut d’abord défaire le 
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fiége dela Charité. Dans ce deflein; après avoir pris congé : mms 
.du Roi, il partit en pote de Blois Le 7.d’Avrit, & ferendit HeNRr 
le lendemain à Gien: De là ayant envoyé en Cour Philippe IIL. 
d'Angennes fieur du Fargis, pour prendre dé nouveauxor. 7. 
dres de S. M. il continua fa pa par Cône & Pouilly, 
paf la Loire &{e rendit à la Chapelle proche dela Charité, 
où le comte Martinenguë.qui com it l'infancerie, avoit 
fon quartier. de NP a AN ns de 
Jecque Moroge fieur des.Landes, un des plus confidéra. 
blés bourgeois de certe ville, & à qui même la Cour avoit Prife dela 
accordé plufieurs priviléges , qui le merroient au-deflus de la CHAN par 
.Bourgeoifie , commandoiïcdans la place avec cingenfcignes jou. 
de gens de pied , aflité de per Lafin'Saligpy-de le Nocle 
le jeunc, des fieurs de Valenville , de Villaneve, & des 
Rainville. Les troupes du Roi firent leur premiére attaque 
du côté du pont; & le 19. d'Avril lecomte dé Martinengue 
reçut un coup de coulevrine à l'épaule. dont il mourut; quel. 
ues remédes qu’on pr y apporter. C’étoit un grand homme 
Le guerre , fameux par plufeurs expéditions , & quela Reine 
mére afféctionnoit très - particuliérement. Cette Princefle 
voulut que fon corps für apporté à Paris , où elle le fitinhu- 
mer dans l’Eglife des Céleftins. 8 î 
Monfeur avoit dans fon armée les ducs de Guife, d’Au- 
male , & de Nevers ; & le fieur de Biron commandoit l'ar- 
tillerie. On ouvrit la tranchée ; & le duc de Nevers fit dref 
fer une barterie de trois canons, qui ruina d’abord toutes les 
fortificarions d’un ouvrage avancé , appellé la Tour du Cou. 
fain. Enfuite le duc de Guife fe rendit maître du foffé à la 
faveur d'une batterie que Le duc d'Aumale avoit fait élever 
contre la tour qui le défendoit. Cependant Claude de Beau. 
-villiers comte de Saint-Agnan atraquoit au-delà de la Loire 
avec fon régiment un rerranchement que les affiégés avoient 
élevé à la tête du ponr. Déjailen avoit fait couper deux ar. 
ches ,& ôtoit par-là toure communication aux fecours qu'on 
auroit put y envoyer dela ville, Enfin le canon ayant continué 
à bactre la place toute la journée du 30. d'Avril, N. d'Ef 
rampes fieur de la Ferté yentrale lendemain , pour régler 
avec les Bourgtois,. qui n'étoient plus en état de venir, les 
articles de la Capitülation. Onconvint que les Officiers de 
Rrri 
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—— Ja garnifon fortiroient avec armes &-chevaux, êcles foldats 
HENRI l'épée au côté; & qu’on leur donneroit une efcorté pour les 
III. ‘conduire en lieu de füreté. A ces conditions on prit des ôta- 
1577. ges de part & d'autre; la ville fe rendit le jour même, & 
Monfieur y entra par la bréche que le duc d'Aumale avoit 
faite. ns cet exploit ;ce Prince laiffa le commandement 
de l’armée au duc.de Nevers, & prit la polte avec le duc de 
Guife & les autres Seigneurs de fa fuite pour fe rendre à 
Blois, où f Majefté étoit encore alors, afin de la félicicer 
fur le fuccès de ce fiége , & prendre d'elle de mouveaux 

ordres, 

De là les troupes marchérent vers l'Auvergne,pour repren. 
dre les places dont les Proteftans s’étoient emparés dans cette 
province. Il ÿ avoit quatre ans que Matthieu Merle fils d'un 
Cardeur de laine de la ville d’'Ufez , homme d'ailleurs entre- 
prenant , & d’un courage au-deflus de fa naiffance, qui avoit 
été élevé dans les guerres qui jufque-là avoient tojours 
défolé le Eanguedoc, avoit furpris Hfoire & Ambert, & 
“avoit mis garnifon. Depuis fur l’ordre du Roi de Navarre il 
en avoit remis le commandement au fieur de Chavagnac. 
Pour lui il s'étoit retiré dans les Cevennes. Là, il alla une nuit 
attaquer Marieuge en Gévaudan, s’en rendit maître à l'aide 
du pérard (1), & s'y retrancha comme dans un lieu de 
füreté. 

Hoire eft bâtie au pied des montagnes dansun terrain fer. 

prifed'ifoi. .tile & agréable , arrofé par une petite riviére , qui rend cette 
Si S lemé- ville fort commerçante. A demi lieuë de là coule l'Allier au 
° travers d’un vallon, qui fépare certe place du château de 
Pertus. Avant que de former le fiége d’Ifoire, le duc de 

Guife fit fommer la garnifon de fe rendre; & fur fonrefus 

J'armée marcha de ce côté-là. Le colonel Champagne in. 

vefit la place le vingriéme de Maï; & dans cette occafion 

ceux de la ville firenc une fortie, où il y eut cent hommes 

de tués de chaque côté. Enfuire arrivérent les régimens 

du comte de Sainc - Agnan & de Jacque Savari fieur de 
Lencôme; & les affiéges firent une nouvelle fortie dont le 





(:) Nos Hifloriens remarquent que|un très-grand ufage en 3578. fur-tour 
les Proteflans de France ont inventé | à la prifé de Cahors. 
cette efpéce d'artillerie, & en ont fait l 
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fuccès fut à peu près égal pour les deux partis. 

Monfieur étoit encore à Blois avec le Roi fon frére lorf. 
que ces nouvelles arrivérent à la Cour. Auflirôt il en partit 
après avoir pris congé de S. M. & prenant fa route par Chen- 
telles en Bourbonnois , il aila dîner lo 27.à Riom , pafla en- 
fuite par Monferrand., & arriva le même jour à Clermont. 
De lé il fe rendit le lendemain à Millaud , place voifine 
d'Iffoire , qui appartient à la maifon d’Alégre, où il tint con- 
feil de guerre. La il fut réfolu qu’on feroit trois attaques ; & 
on nomma trois Généraux pour lescommander. Le duc de 
Guife employa les quatre jours fuivans à faire élever deux 
cavaliers contre la porte du Pontet, fur lefquels on dreffa 
une batterie de fix canons. Philippe Emmanuel de Lorraine 
duc de Mercœur , & frére de la jeune reine Loüife , en fit éle- 
ver une autre, qui tira continuellement contre le pont juf- 
qu'à l'onze de Juin; & le duc de Nevers forma fon attaque 
-contre la porte du Barbigeau. 

Le fiège fe poufloit avec vigueur, lorfque le 3. de Juinil 
furvint un orage mêlé de pluye & de connerre , qui dura pen- 
dant une heure avec tant de violence , que les affiégés furent 


* obligés d’abandonner la défenfe de leurs murailles, & les 


affiégeans de quitter la tranchée. Enfin le tonnerre romba fur 
le clocher de la grande Eglife , qu'il renverfa. Le lendemain 
Je duc de Nevers recommença à battre la porte du Barbi- 
geau, & il fir une bréche confidérable , que les afiégés tra. 
vaillérent à réparer avec toute la diligence poffible. Le jour 
füivant ils frent une fortie, mais elle ne leur réüflic pas, & 
ils y perdirent beaucoup de monde. Il y eut aufli plufieurs 
blet dans le camp du Roi. 

Cependant Monfieur fe rendit au camp, oùil tint confeil 
de guerre. Là il fut réfolu que pour épargner le fang des 
François , on fommeroit de nouveau les affiégés de fe rendre 
fans condition. Mais ils refuférent d'y entendre fur l’efpe- 
rance que leur donnoit le capitaine Merle de leur envoyer 
du fecours. Ainfi Fordre fur donné pour attaquer la ville en 
même tems par trois endroits différens. Le duc de Guifc en 
pourpoint monta le premier fur la bréche à la tête de prefque 
toute la Noblefle de l'armée , que fon exemple animoit. 
Mais ils furent repouflés avec perce, Le jeune Bufly, le 

Rer iÿ 
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= capitaine la Mothe,& Montmorin furenc tués à cette attaque. 
Henri Yves feigneur d'Alégre, Jean de Thevalles, Jacque de Har- 


LIL 
42577: 


lay de Chanvallon, & prefque rous les autres en sevinrenr 
dangereufement bleffés. Les afliégeans perdirent plus de cinq 
cens hommes en cette occafion. Ils s'etoient même rendus 
maîtres de quelques tourelles, qu’ils ne purent garder que 
jufqu’au lendemain. 

Le duc de Nevers d'un autre côté prévoyant ce qui arri. 
va, avoit retenu l’ardeur de fes troupes, & s’étoit contenté 
de travailler à applanir la bréche qu'il avoit faite à [a porte 
du Barbigeau. Le feu continuel de fes batteries fit plus de 
peur aux affiégés os le dernier ar nt Les euflenc 
eux-mêmes perdu beaucoup de monde. Ils demandérenr le 
lendemain à parlementer; & Les fieurs de Florac & de Sou- 
flanges étant entrés dans la place , les capitaines Sainétague 
& Rudon fe rendirenc au camp. Mais comme ils deman- 
doient que Monfieur leur promiît vies & bagues fauves, & 

ue ce Prince au contraire vouloit abfolument qu'ils fe ren- 
diffénr fans condition, ils fe retirérent fans rien terminer, & 
les Gtages furent rendus. 

Enfin le 12. de Juin, le duc de Guife ayant fait tirer à 
revers un coup de coulevrine dans le retranchement que les 
affiégés avoient élevé derriére la muraille , qui leur tua plus 
de vingt hommes, cet accident les effraya fi fort, qu'ils perdi. 
rent toute cfpérance de tenir plus long-cems, & fe remirent 
à la miféricorde du Prince, En conféquence Monfieur leur 
ordonna de s’affémbler tous dans la grande Eglife; & l'après 
midi les troupes en bataille entrérent dans la ville par la bré- 
che. Mais le fouvenir encore tout frais de la perte qu'elles 
avoient faire au dernier affaut les animoit tellement que rien 
ne put les retenir ; & il n’y a point de violences & d’excès 
qu'elles n'exerçaflent envers ces malheureux. Il n’y eur que 
le fieur de Chavagnac, qui commandoit dans la place avec 
les capitaines Rudon & la Pierre, qu’on épargna par ordre 
du Prince, qui les relâcha à condition qu'ils promettroient 
de ne plus porter les armes contre fa Majefté. La place fur 
enfuite livrée en proye à l’avidité du foldat, Mais au milieu 
du pillage , le feu s'étant pris à quelques maifons , foic qu’on 
J'y. eûc mis à deflein, foit que ce ne füt que left d'un 
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querelle , Que l'ardear de piller eût fair naîère entre les tou: =—— 
pes, le vent qui fouffloit alors avec violence rendit l’embrafe. HENRI 
ment fi univerfel, que nul fecours bumain-ne put l'arrêter. 111. 
L'incendie termina Le différend auquel l'avidité du foldat 1577. 
avoit donné lieu , en réduifanr en cendre la plus grande par- 
die de la ville avec toutes fes richefès. Pour furcroît de mal 
heur ,une pluye verrible qui tomba pendant plufieurs heures, 
au lieu d’appaifr l4 fureur des fammes , né fervit qu'à aug- 
menter l’horreur d’un fi trifte fpeétacle en achevant de ruiner 
ce qu’elles avoient épargné. Ainfi attaquée par deux forces 
contraires Ifloire devint prefque en même tems la proye du 
feu & des eaux. Fortune coûjours bifarre, voilà quels fonc 
tes jeux , au milieu même des plus grands malheurs. L'armée 
Royale marcha de là contre Ambert, qui à fon approche fe 
rendit fans refiftance. 





; Fin duïLivpe felxante.@ troifiéme. 
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—_—— Axp1s quele duc d'Anjou travailloit à rétablir l'au- 
HENRI torité du Roien Auvergne, la Saintonge n'étoit pas 
IIL  plustranquille. La licence qui regnoit parmi les troupes pro- 
1577. teftantes avoit univerfellement révolté les peuples de cette 
Aire de P'OYINCE. Les Rochelois fe plaignoient eux-mêmes de ce dé. 
This fordre , & imputoient malicieufement ce relâchement de la 
difcipline à l’Union que le parti avoit formée avec les Ca- 
tholiques mécontens. Tous enfin commençoient à s’ennuyer 
d’une guerre qui étoit devenuë cependant abfolument nécef- 
faire,& paroifloient affez difpofés àembraflercouslesmoyens, 

qui pourroient fe prefenter de faire la paix. 

Au milieu de ces mécontentemens le prince de Condé n’é- 
toit pas peu embarraffé. Il étoit de fon intérêt de ne pas sat. 
tirer la haine des peuples ; d’un autre côté il avoic befoin de 
fes troupes. Dans une conjonéture fi délicate, pour donner 
quelque fatisfadtion à la joe ; il prit Le feul parti que les 


circonftances pouvoient lui permettre. Il partagea fes forces, 
& 
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& permit aux foldars de faire des courfesloin-de Là Rochelle sms 
du côté que les ennemis lui paroifloient le moins 4 craindre. -HENar 
Mais ces ménagemens mêmes ne furent pas capables de con. III. 
rencer les uns & les autres. Le Prince, pour ne pas fe voirex. ; 577. 
pofé au danger d'être abandonné de fes troupes, éroit obligé | 

de fermer les yeux, & de bé à voi bien des chofes, Déja 

même les chefs murmuroient aflez hautement ; &fembloienc 

fonger à fe retirer, difpofés d.prendre leurs mefüres chacun 

€n particulier, lorfqu'on propofa une expédition aux Sables 
d'Olonne. 

L'entreprife ne paroïffoic pas difficile , & d'ailleurs promet: Expéditions 
toit beaucoup. Il y avoit dans ce port vingt-cinq vaiffleaux rs es 
Portugais chargés de bled,qui n'attendoient qu'un vent fivo£ : 
rable pour faire voile en Efpagne. Le comte de Mongomimery 
avec Ifaac de Vauldray ieur-de Mouy, qui étoic alors à là 





tête des troupes, formérenc le deffein de s’en rehdreifh tres: 


Le droit de la guerre fembloit autorifer leur réfélacién, Gs la 
juftifioient d'ailleurs fur ce que le tranfport des bléds hors 
du royaume étoic défendu par les Edirs & Déchiranôus" dt 
Roi; ourre que celui - ci fe faifoit, difoientils, dans un 
tems fufpe& , & pour des gens ; qui ,déd'aveu public, éroïent 
mal intentionnés À leur égard. Ainfi ils ne ongérent qu'à. 
exécuter leur deffin;& quelques müriis délz Rochelle firén$ i 
pour cela les préparatifs néceffäires. .‘ ” “. 
À la premiére nouvelle qui s'en répänditles marchands dé: 
putérentauflitôran prince deCohdé &aux Rochelois pour fe 
plaindre de ce qu’on violoirle droit des gens à leur égaré, of, ” 
frant d’ailleurs de payer telle fomme à laquelle on votidroit" 
les condamner. Le Prince & la ville leur accordérent les 8. 


.… retés qu'ils demandoient : mais touteleurautorité ne put ar. 


rêter les projets du Comte & du fieur de Mouy. Tous deux À 
Ja tête de quinze cens hommes marchérent vers les Sables s. 
qui appartient à la maifon de la Trimouille, & commencé: _ 
rent par s’en emparér, auffi-bien que de la Chaulme, Ces deux 
places, les principales d'Olonne, ne font féparées qüe par le * 
port, que le reflux laife à fec. Du refte la Chaulme eft défenda 
par un château dont la fituation eft avantageufe, & donc on. 
ne peut fe rendrè maître qu'avec le canon. De Bouillé s’ Lie” 
tira avec cinquante des habitans,tous bons foldats & fairÿ à à € 
Tome VII, Sf{ 
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pemer— mer, dans l'efpérance qu'ils recevroient du fecours sr de 
HENRI - Landerçau &desautres chefs de l'armée royale avant que ar. 
ITL  tillerie desennemis füc sa En effec lé capon FR avoit 
x577. envoyéchercher à laRochelle n'arrivoit ont 8 Les alé geahs 
di rt affez mal fervis, parce qu'on Lo perfadéquec Fa 
une chofe indigne , de violer le droit des gens-par, Ve Be pl 
fir à quelques particuliers, que l'amour de la Kel 
moins que lavarice avoit engagés dans cette * “ 
Un nouvelincident contribua encore à en À le pro. 
rès. Il s’éleva à la Rochelleune grande con! cu CO] £e 
£r l'éledtion d’un Maire. La chole alla même: le ns sgue ds 
s'en fallut qu'on n’en vintà unefédition. Mais Le f ë gi 
prince de Condé arrêta enfin les fuites que & Eire 
voit avoir, I} obrint que fuivant la coûtume on : 
confeil des Cent. On y propofa trois fujets np m4 
place; & Pierre Bobineau, qui l'emporta fur fs dé 4 ar 
rens à la pluralité des voix, en obtint l'agrément: J 
reprefentanten cette occafion le roi de Navarre spas 
‘de Guienne. Cela fe pañlale 17. d'Avril. # 
Cependant:l étoit nouvellement arrivé de Z: ï 
ques vaiffeaux bien équippés, fur lefquels on avoir 
barqué trois cens arquebufiers, & toute l’artillerié 
pour battre la Chaulme, que le comte de M 
de Mouy tenoient afiégée. Le vent contraire les avoit ob) 
de relâcher à l'ifle de Ré, où ils reftérent à l'ancre pen 
quatre jours. Ce retardement donna le tems aux 


d'Olonne de députer au prince de Condé. Its Mi Re 
"$ remettre à fa difcretion , & le fupplioienc ae S 
mettre à couvert de l’avarice & de la fureur de j 
Les inftances des Rochelois > qui ife joignirent à leurt: dé pa - 
ne contribuérent pas peu à en: acte Prince à, les e. 
favorablement. Leurs demandes leur furent Se ce : 
contremanda le convoi : mais lesordres Ne 1tand 
Les af iégés avoient déja capitulé ; & moyen: 

dont on étoit convenu, ils avoient obtenu qu'on nee 
roit vie & bagues fauves, Par malheur on ne leur nt 

role. Après vingt jours de fiége, pendant lefquels & 

exerça contr'eux tout ce que Fene infpirer l'av 

rage la plus brutale, ils fe virent encore expofés aux nièmes 
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malheurs, Il yavoit fi peu de difcipline parmicestroupes,que sam 
ni le foldatne reconnoiffoit plus le commandement de fes 6% Henwn: 
ficiers , ni les officiers ne refpectoient pasmême les ordres dû III. 
Prince. Aufi une telle conduite révoltales habitansdeRé& ; 97 
de coutes lesiflés voifines. Ils prirent les armes, pout nepas 
s’expofër à avoir le même fort , & réfolurent de ne plusregar. 
der ces furieux que comme des ennemis déclarés, s 
D'unautre côté le duc de Mayenne étroit déja arrivé en Qu en 
Saintonge fuivi des fieurs de Ruffec, de Puygaillard, & des saintonge, 
Roches Bariraut, Après avoir raflemblé fon armée il étoic 
allé camper à Bouteville en Angoumois, & avoit choifi fon 
logement à Saint Julien, place affez voifine de Saint Jean 
d’Angely. Il refta dans ce camp pendant quatre jours , qui fe 
paflérent en quelques legéres efcarmouches, où les troupes 
du Roi eurent coûjours le deffous. On ignoroit encore alors 
fes deftins, & de quel côté il courheroit {és armes. Cepén- 
danton As | Bourdeaux à équiper une flotte qui intri. 
guoit fort les Proteftans, si À 
- De Saint Julien le DucallaveftirTonnaÿ-Cliarente. Cette 
place ef fituée fur Le rivage fuperieut de la riviére qui porte ce 
nom, & qui la divife en haute & baffe ville.Ce fut du côté de la 
bafville que les royaliftes commencérent leurs attaques. Le 
capitaine Lucas qui y commandoit ; la défendir perdant deux 
jours avec foixante arquebufiers. Maisne pouvant te#ir us 
longue contre le grand feu des ere ,ilferetira dans 
Ja haute ville, qui fut encore prife, & de-là dans le château, 
dont les foldats épouvantés par les derniers fuccès des Catho- 
liques ouvrirénr eux-mêmes les portes à l'énhemi. On les ft 
tous prifonniers avec le Capitaine , qui ne doutant pas qu'on 
ne le deftinât à une mort honteufe réfolut de feYauver. Son: 
malheur voulut que fes deffeins fuflent découverts. On le 
oürfuivit , & il fe fit tuer en fe défeñdant courageufement. 
E même-tems Gargouleau dele Rochelle , que le prince de 
Condé avoit mis dans Rochefort, l’abandonna à approche 
de l’armée royale. Le duc de Mayenne en donna le com- 
mandement à Maifonblanche avec une forte garnifon, qui 
dans la fuite incommoda extrémement les Proteftans par fes 
courfes continuelles. : : 
Ces premiers fuccès furent comme le fignal de FE D 
S ï 
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aux Proteftans la décadence de leur parti. Dès-lors léuri tren. 
HENRI pes commencérent à fe débander. Les uns abandonnéfenten- 

III. : tiérement lefervice; d’autres prirent parti dans l’ärmée dù 

1577. Roi. La défertion devint fur-tout générale i les Catho- 
liques Politiques , que nul intérêt de Religion ‘n’arachoit 
aux Réformés. La plûpart fur le bruit qui € répandoir d’une 
paix prochaine, fervirent la caufe commune avec moins d’ar- 
deur : & trous révoltés de la licence effrénée da foldar fe 
dégoûtérent abfolument de la guerre. | 

Ce fut à peu près dans ces circonftances que le fieur de 
Monferrand baron de Langoiran , indigné de ce qu'on lui 
avoir ôté le gouvernement de Périgueux abandonna le parti, 
Cette démarche parut d’un fort mauvais exemple aû roi-de 
Navarre. Pour prévenir les fuites qu’elle pouvoir avoir, it” 
quitta aufficôt le Bearn où il étoitallé voir {a fœur, &feren. 
diten diligence à Nerac, réfolu de figner la paix d quelques 
conditions que ce für, pour peu qu'elles lui paruffentæolé. 
rables. BAT un, 
Cependant François d'Efcars, & après lui Pierre de Wil- ’ 

Jars archevêque de Vienne , étoient déja arrivés à Bergerav, 
où le duc de Monpenfier les avoit précédés ,& ‘où.onæten. 
doit le roi de Navarre , qui ne devoit pas tarder à #y rendie. 
Ce fut dans cet Héervale que le prince de Condtäfenibla 
les habitans des Ifles. 11 leur reprefenta, que le defltis "deila ” 
flotte qu'on armoit à Bourdeaux étoit de faire une defcete 
dans leurs Ifles , d’en fortifier toutes les avenuës, &derblo- à 
quer ainfi la Rochelle du côté de la mer, en enlévéiir: 
Proteftans le revenu des Salines, dont ilstiroient un‘Æ#tand . 
profit; tandis que le duc de Mayenne affiégeroi ville 
par terre , & la mettroit par-là dans la néceflité defe semire : 
Qu'illes exhortoit par conféquent de mettre tout en wage 
pour prévenir un danger qui les menaçoir rous égalemitit. Le 
Prince tine le mêmelangage auxRochelois,& il ol cite qu'il" 
fouhaitoit, Les habitans des Ifles offrirent généreufementde 
contribuer de tout leur pouvoir aux réfolutions qu'on'\prén- 
droit : le Confeil des Cent prêta dix mille écus d'ork-&on 
travailla aufficôr à équiper une forte de vingt vaifaox. Le 
prince de Condé choifit vinge Capitaines pour les coëtman- 
der, & nomma George de Clermont d'Amboife Amiade 
toute là flotte. 
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Enfin le duc de Mayenne aile former le fiége de Marans Le semer 
6. de Maï, & prit fon logement à Nouaillé à trois lieuës dela HENRI 


Rochelle. Marans eft une petite ville environnée de marais, 
qui la mettent à couvert des approches de la cavalerie, & 
on n’y peut même.faire avancer l'infanterie que très-difhci. 
lement. Cependant parce qu'elle a d’ailleurs plufieurs ave. 
puës, qui ne peuvent être gardées qe par un nombre de 
troupes affez confidérable , le prince de Condé avoit d’abord 
été d'avis de l’abandonner. Mais les Rochelois, qui,étoienr 
intéreflés à la confervation de cette place, s'y éroient oppo. 
fés fans fe mettre en peine-du danger auquel on expoferoit 
les troupes d qui on-en commettroit la défenfe ; ils avoient 
obtenu qu’on y fit entrer une bonne garnifon, dont on avoit 
donné le commandement à la Popeliniere. C’étoit-là que de. 
puis crois mois ce brave homme vec deux cens arquebufiers 
& vingt cavaliers foûtenoic tous les efforts des gernifons de 
Fontenay & de Niort, lorfqu’il apprit la nouvelle de La prife 
de Tonnay - Charente. Alors ne doutant dre que l'armée 
royale ne vint faire le fiége de Marans, il fomma le prince 
de Condé & les Rochelois de lui envoyer les fecours qu'on lui 
avoit promis, On fit auflitôt marcher deux cens arquebufiers 
de ce côré-là ; & avec ce renfort la Popeliniere fe prépara à 
recevoir les ennemis. IH fit entrer des vivres & des munitions 
dans la place , fortifia la ville autant que les circonftances le 
lui purent permettre, & fit même travailler à réparer le châ- 
teau qui tomboit en rüine, réfoi de s’y défendre au cas que 
la ville fât forcée, : LR ns ap 
. Cependant le duc de Mayenne, après qu’on.eut fondé le 
marais, fit drefler un pont vis-à-vis du fort de la Baftille, & 
donna erdre à des Roches-Bariraut de fe rendre maître.de 
tous les petits forts des environs, d’où les ennemis auroient 
pâ incommoder les troupes qui devoient faire les approches 
de la place. I n’en fallut pas davantage pour jecter le confter- 
nation dans le cœur des afiégés, Malgré tous les fermens 
qu'ils avoient faits à leur Commandant de fe défendre juf_ 
qui la derniére extrémité, ils fe rafflemblent fous leurs eu- 
ignes , & fe difpofent à fe retirer. La Popeliniere employa 
inutilement les prières & les menaces, pour les engger àse- 
tarder leur départ , feulement jufqu’2 ce qu'ils a rs reçû 
cs Sfli 
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de nouveaux ordres du prince de Condé, qui n’étoit pes éloi. 
gné , rien ne put faire changer de réfolution à ces obftinés, 
Ils fortirent de la place dès le grand matin, & marchérent 
enfeignes déployées droit à la Rochelle, ne A at 
Ils y furent ts male Les Rochelois fe voyantfrrés 
de plus près par la prife de Marans, firent travailler en dili. 
ce à laflotte qu’ils avoit réfolu de mettreen mer. Pierre 
obineau fur-tout yemploya tous fesfoins. On la coca: gs a 
des vaiffaux qui avoient été arrêtés à Broüage, & on leva 
même par force les fommes deftinées aux frais decetarme. 
ment. Pour ce qui eft de la garnifen de Marans, quoique. les 
ennemis fuffenc prefque aux portés de la ville, les-habitans. 
refuférent de Ê recevoir. Ces troupes voltigeaient :danç 
autour dela Rochelle , & commeelles avoient peu de foi de 
fe fortifier dans leurs logengens , le duc de Mayenne profits 
de cette occañon ; il les furprit & -leur enleva quelques quan. 
tiers. Les Rochelois firent enfuite une fortie qui pr 7 
une aétion plus confidérable, mais dont ils ne retiréremt pas 
FR nee alta dE A la témérié 
uelques jours après le duc de Mayenne eut la téméru 
Pau défier le ue de Condé à Lo combat fingulier 
& à fon exemple plufieurs officiers de fes troupes ren auf 
propofer à ceux du parti du Prince de faire le c 2 
en l'honneur des Dames, Le Prince regarda ce def Forme à 
une infulte. Le duc étoit fon ennemi perfonnel,& il choiGfk 
pu lui faire cette propofñtion un rems fufpet où fg 
’avertifloient de toutes parts de fe défier plus que ja 
pe qu'on lui tendoit. Auffi renvoya- v'il fur Île is 
e Trompette du duc, avec ordre de dire à fon @ $ 
Qu'il lui étoic bien aifé de l’infulter tandis qu’il fe voycté à 
écxens fi 










tête des armées du Roi, & queles forces du Prince é! 
inégales aux fiennes qu’il profitoit de la circonftance: 
que fa fierté étoir fort mal placée ; qu'au refte le fort-des: 
mes étoit journalier ; que fon défi arrivoit trop tard. 
auroit dû le faire quelque tems auparavant, Lorfqu'il f tenoie 
fi foigneufement renfermé dans Saintes , pendant.qgs 
Prince tenoit la campagne à la rêce de fes troupes; qu 

ce qui étoit du duel qu'il lui propofoit, c’étoit une magie 
univerfellementreçüé,que ces fortes de combats nc fe donnent 
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jamais qu’éntre égaux ; & qu’il devoit fe fouvenir dela diftan_ 
ce que la naiffänce avoir mife entr'eux. Le Trompette fur 
renvoyé avec cette réponfe, qui mortifa le duc, & qui le fit 
repentir de s'être tropavancé ; car il ne s’étoit pas attendu 
que le Prince Sn fi mal fa propofition. Au refte il ne 
refta pas plus fong-tems aux environs de la Rochelle. Il dé- 
campa de Noaillé le ï1. de Mai, après avoir misgansifon 
dans Marans, dont il donna le commandement à Jean de 
Château-Briand fieur de Saine Jean, frére de des Koches 
Baritaud , mit fes troupes en quartier dans le bas Poitou, & 
réfolut d'attendre qu’il lui fêt venu de nouvelles recruës pour 
faire So entreprife plus confidérable. É 
Cependant la flotte qu'on snippn à Bordeaux femiten 
mer au nombre de foixante vaifleaux commandée par Gul de 
Saint Gelais fieur de Lanfac , & fit voile vers les iflesde Ré & 
d'Oléron, dont la prife fermoit en quelque forte l’entrée du 
ort de le Rochelle. Leprince dé Condé de fon côté raprès 
ke des retardemens. lui en oppofsune enfin fou ‘les-arires 
de George de Clermonc d’Amboife, Les deux flotees. fé ren- 
contrérentvers Chef-de-Baye; mais il ne fe paffa rien alors 
entr'eHes de fort ‘confidérable. Elles fe contentérent de fe 
canoner de loin. Lanfac ignoroir alors le défordre dé la 
. forte ennemie, car sil l'eûe fçû, ilbeûc défaise ce jour- 
même. La nuit donna le rems aux Proteftansdefe remet- 
tre, Le lendemain ils parurent én bon ordre à la vâe des vaif_ 
feaux du Roi, qui paférent entr'eux & l'ile de Ré, où 
ils avoient deflein de faire une defcente. En effet -Lanfac 
“fomima ces: infulaires de fe rendre; & fur leur refasihalla 
aborder à Saint Michel - en -l'Herme, :6ùit prirdesrafrai. 
chiffemens ,& mit quelques-uns de fes gens à tebre pout s'in- 
former des troupes qu'on lui avoit fait efpérer, & qui lui 
“éroient néceflaires pour entreprendre le: conquête des Ifles 
Müis.-ônne put lui en docier de neurvellesjer féduc de Mayen: 
hestéranr avancé jufqu'à Chizé 8 à-Meilé dans léfénd ‘du 
Poitou, if conçut qu'iln’y avoit riénà diréndite de ce: côré- 
R. Cependancil ne laïfla pas de refter encore quelques jours à 
Fancre fur cette côte. Cet intervalle donna le rems aux en 
nenis.derevenir de leur: frayeur , 8 de leur-premier éroër. 
“difément: ‘Ils ‘comprisénr -que le :rérardement ne pouver 
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æ—— qu'être avantageux à Lanfc , done la flotte alloit & grofir 
Henns des galéres & des autres vaifleaux qui devoient au-fterhier 
ILL 
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jour lui arriver de Bretagne ; qu'au contraire tout'délay ne 
ouvoit leur être que préjudiciable. Ainfi dt oh gfac Con. 
Fi qui fe tint à la Rochelle en prefence du prince de Condé, 
il fut réfolu qu’on iroit chercher la flotte royale; fcqu'onle 
combattroitinceflimment, : M SN 
-: Lehafard femble favorifer leurs deffeins. Lan@£, ‘qui ne 
penfoit qu'à faire retraite, pourfuivant une Houcque d'Emb. 
den , qui avoit paflé au travers des vaifféaux du Roi , fai 
voile vers la Rochelle, alla donner lui-même dans: la forte 
ennemie, Cette rencontre penfz engager l'adion. Mais Lan. 
facayanr laiffé échaper fa proïe tourna vers Pifle de Ré, & 
alla aborder proche le fort de Samblanceau; que Poulià 
dela Garde avoit fair élever quatre ans auparavant pendant . 
le fiége de certe place. Il y fut reçû par le ‘canon & là 10a£* 
queterie du fort , aufquels il répondit péndant qelquétédts", - 
après quoi il reprie la route de Bourdeaux ,toûjours pourtant. 
par la flotte ennemie a portoit onze cens horse 


guerre, & dont les vaifleaux trop gros & appefanris encore 
fige d'étoiené 
VE 


- 





par le fel qu'on n’ayoit pas eu le rems de déc 
pas auf legers À la voile que ceux du Roi. à 
Lanfac arriva de Ia forte au Pasdes Anes. C’eft 
à l'embouchure de la Garonne , ainfi nommé patte 
rempli d’écueils & de bancs de fable , qui non-feulenient 
dent ce spa très-dangereux ; mais où les flors qui 
nent s’y brifer font un fi horrible bruit, qu’on croiroit & 
dre raflembiés tous les rofignols d’Arcadie, Telle ef* 
gine de cette dénomination, & celle eft la raifon qui: 
occafion'à l'antiquité d'inventer la fable de Charyÿbd 
Scylla, qu’on dit aboyer continuellement dans le fare 
fine. Au refte du milieu de l'embouchure de la Garoë 
fans contredit eft une des plus belles & des plus larges:ée 
cean , s'éléve la Tour du Cordüan , bâtie fur un roébét 
peu près fur le modéle du fare d’Alexandrie. Elle porte Afft 
& jourun fanal allumé, qui fert à montrer la route d’un côté 
aux vaifleaux qui viennent d’Efpagne le long de la .câté. 
de Medoc, & de l'autre à ceux qui partent de Bretagne: 
Poitou, par les côtes de la Saintonge & le Pas des Anés. 


 £. 
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à ce pafläge que le vent contraire arrêra Lanfac,tandis que la, 


flotte preteftante, qui l’avoic pourfüuivi jufque-là, retournoit HENRI 


far fes pas, & rentroir dans le port de la Rochelle auf triom- 
phante , que fi elle eût entiérement défait l'armée du Roi, 

“Ce fuccès ne contribua pas peu à ranimer les efpérances 
des Proteftans, & diminua beaucoup la réputation de Lanfac. 
Ce général après avoir débarqué les foldars qui étoient fur 
fa flotte à Tallemont, à Mechec, deux places appartenan- 
tes à la maifon de la Trimouille, & à Blaye, pour leur donner 
le tems de fe remectre des farigues de la mer, penfa à quelque 
nouvelle entreprife, qui pût faire perdre Îe fouvenir défa- 
gréable de cette derniére expédition. D'un autre côté le 
prince de Condé ne s’endormoit pas; & pour fortifier fa nou. 
velleflotte, ilft armer un navire de Bifcaye de quatre cens 
tonneaux. 

Ce fuc vers ce tems-là qu’on arrêta Henri de Savoie, fils de 

Françoife fœur du vicomte de Rohan. C'étoit un jeune hom- 
me de peu d’efprit , & routà-fait indigne du beau nom qu'il 
s’attribuoit ; caril fe difoit Prince de Genevois , & par confé. 
quent fils de Jacque duc de Nemours, comme nous l'avons 
rapporté ailleurs, L'air groffier de la Rochelle lui ayant paru 
contraire à fa fanté, il s’étoit logé hors de la ville dans un lieu 
fans défenfe , où il fut enlevé par un parti du duc de Mayen- 
ne , & d'où on le tranfporta proan à à Tonnay-Charente, 
-& enfuire à Angoulème, On ne put alorsle retirer, quelque 
prix qu'on offrit pour fa me ; & l’opinion commune étoit 
qu'en avoit réfolu de s'en défaire , parce qu'il attaquoit le 
mariage que le duc de Nemours avoit contracté depuisavec 
A nne d’Eft mére des Guifes, & qu’il conteftoit l’état des en- 
fans qui en éroient fortis. Pour couper pied à ces mauvais 
bruits, le duc de Mayenne prie un foin tout particulier de la 
confervation de fon prifonnier. De peur qu'il ne lui arrivâe 
aucun accident, ilne mit auprès de lui que des perfonnes de 
æonfiance, &par-là il mérica la gloire de s'être comporté en 
homine d'honneur dans une affaire qui intérefloic fa propre 
mére. 

Cependant le prince de Condé paffa à Broüage , où il trou- 
va les affaires bien brouillées. Les habitans ne pouvoient di- 

érer Je tort qu’on avoit fait au baron de Mirembeau, & 

Tome VII, Ttt 
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= fouffroient impatiemment l'humeur fiére & impérieufe du 
HEnRi comte de Mongommery leurgouverneur. Ikavoit pour lieu. 
III. 
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l'armée 
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tenane le fieur de Manducage, homme d’une probité recan. 
nuë , amareur de la difcipline , & qui par-à étoic plus de 
leur goût. Pour leur donner quelque efpéce de farisfaction, le 
Prince le revêtir du commandement de certe place, qu'il ta 
au Comte, & difpofa enfuite routes chofes à foûtenir.un fié- 
ge. Camper Baron de Songeon, qui commandoit dans 
Royan, place de conféquence firuce 4 l'embouchure de la: 
Garonne, & appartenante à La maifon de la Trimouille , fai. 
foit de fon côté tous fes préparatifs; car on ne doutoir pas- 
que le duc de Mayenne, à la priére des Bourdekois ,. que ce: 

ofte incommodoit extrémement, ne dût l'attaquer. Mais. 

affaire la plus importante étoit de mettre en mer une bonne 
flotte, fans houle il ne paroifloit pas poflible d’arrêver les. 
progrès des Catholiques. C'eft auffi à quoi on sa liqua par- 
ticuliérement dans le parti. Le prince. de Con retour à 
la Rochelle en conféra avec les bourgeois decetteville. IL 
chargea le er Arnault, excellenc homme de mer ,. 
d'entrer dans la Garonne, & de reconnoître les forces.des- 
ennemis, Enfn fecondé de Pierre Bobineau il obrine que le: 
ville équipperoit une flotte. Mais parce que toutesjes forces de. 
lL Rochelle réünies n'auroient pas fuff pour exécuter ce pros. + 
jer, ils envoyérenten Hollande vers le prince d'Oras &les. 

rats des Païs-bas leurs amis communs, Pierre de la Per... 
fonne avec quelques autres députés, pour Les prier de leur: 
prêter des vaiffeaux de haut-bord , dont ilsavoient quantité, 
avec toutes les munitions de guerre néceflaires.. Secours bien- 
lent qu'il leur falloit aller mandier fi loin, tandis qu'ils 
avoient l'ennemi à leurs portes. Ge 

D'un autre côté le duc de Mayenne, fuivi de Nicoläsde Lors 

raine, de Charle de Lorraine marquisd’Elbeuf, de Jean d'Au- 
mont , de Jean d'Efcars de la Vauguyon, dePhilippe Strozzi,. 
de Joachim de Dinteville,de Jean Eeomont de Puygaillard 
de François de Châtaigner fieur de la Rochepozaÿ,, de Guy 
de Daillon comte du Lude,de Philippe de Voluyre de Rufféc,, 
de Mortaine , de Barbefiers fieur de Chemeraut, & de plu- 
fieurs autres “ed & Gentilhommes, vint camper à la 
vüûë de Broüage le 22. de Juin, & fit d'abord un logement 
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au village d'Hièrs fitué au-deffous de la ville, De là à la place smmmammer 
iln'y a qu'une chauffée étroite, environnée de toutes parts de HENRr 


marais flans, & couverte d’un côté par un petit bois que les 
habitans avoient confervé par égard pour le baron de Mi. 
rembeau , & qui les incommoda Ée dans la fuite, Au 
bour de la chaufée étoit un moulin à vent que les affiégés 
avoient fortifié à la hâte ; mais ils l’abandonnérent dès qu'ils 
virent les Royaliftes venir à l’atraque à la faveur du petit bois 
dont ils s’éroient d’abord rendus maîtres. Ainfi la place fe 
trouva inveftie & fort ferrée de ce côté-là. 

Broüage, ainfi appellé d’une riviére de Saintonge qui tire 
on nom elle-même d’une ancienne tour nommée Brouë, fi- 
tuée dans les cerres environ à trois lieuës de la mer, eft une 
placenouvellement bâtie fur un fond marécageux,que le flux 
couvre prefqu'entiérement. Ce cerrain s’accrut infenfible. 
ment du (ae fable dont les peuples du Nord leftoient leurs 
vaifleaux lorfqu’ils venoient ÿ charger du fel, qui y efk très. 
bon & en grande abondance ; & ce fable déchargé dans cet 
endroit forma par fucceflion de cems au milieu de la mer un 
æertre quarré d'environ quatre-vingt pas d’étenduë. 

Jacque Seigneur de Pons fur le premier qui fongea à le 
fortifier. Il l'entoura d'une paliffade de pieux terraflée en de. 
dans avec du gazon & des fafcines, foûtenu de planches & de 
amâts de navires entrelaflés ; & de fon nom on l'appella Jacc. 
gr Après la bataille de Moncontour, Hardouin du Vil- 
lier fieur de la Riviere Puytaillé, l'enleva aux Proteftans, & 
trouvant fa ficuation trèsavantageufe , il en augmenta les 
défenfes. Mais ce pote ne refta pas long-tems aux Catholi- 

ues. Le baron de Mirembeau fecondé de François comte 
dE la Rochefoucaud , furprit Dorienne & Coconas qui y com- 
mandoient avec huit enféignes de troupes Françoifes & Ira- 
Jiennes, les en chaffà ; & étant ainfi rentréen pofféffion de fa 
place, s'appliqua de nouveau à la mettre hors d’infulte. La 
commodité de fa firuation , jointe aux maniéres honnères & 
affables de ce Seigneur , 4-atira bientôt grand nombre des 
habitans des Ifles voifines ; &c il partagea entr'eux le terrain 

our y bâtir. C'eft ainfi que cette ville s'eft accruë , & eft de- 
‘venuë celle que nous la voyonsaujourd’hui. Au refte elle n'efk 
pas éloignée de l'ifle d'Oleron , fituée à fon es Cette 
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——— lflea environ fepr lieuës de cour, &eft rrès-fertile & trèsc 





Henri abondante. Elle appartenoït auffi aux Seigneurs de Pons, & 


de là on tranfportoit tous les jours des vivres à Broïiage.Mais 
depuis quelque tems ce commerce s'éroit beaucoup refroidi, 
Ces infulaires fâchés qu’on n'eût pas rendu juftice au baron 
de Mirembeau , en ufoient fort mal avec les habirans de 
Brotage ; & par là ils furent la caufe de la perte de cette pla. 
ce, quine fe feroit pas renduë faute de vivres, fi pendantun 
mois qui précéda le fiége , ils euffenc voulu , comme iks.le 
pouvoient , la pourvoir abondamment de toutes les provi 
fions néceflaires. 

Les cinq premiers jours du fiége s’éroient paflés en efcar:- 
mouches. Enfin la nuit du fixiéme les Royaliftes marchérent 
contre un moulin à vent défendu par le fieur de Sernay ; & 
après quelques volées de canon , forcérent fon retranche. 
ment, & pouflérent les ennemis jufque fur le bord du foffé. 
La ils fe trouvérent inveftis de tous côtés par les troupes Ca: 
tholiques qui avoient gagné le terrain entre le moulin & la 
ville, & la plûpart furent tués ou précipités dans les marais, 
Après cer exploic , les affiégeans pouflérent leur trañichée 
juqu’au grand baftion, que les afliégés fortifiérent ed 
côté d’un ouvrage avancé, & qu’ils confervérent prefque 
jufqu’à la fin du fiége. ‘ 

Les jours fuivans il n'y eut que des actions de peu de confé: 
quence entre la garnifon & É, affiégeans, On fit quelques 
attaques & quelques forties ; quelques-détachemens de l'ar. 
mée Royale s’avancérent même jufqu’à-S. Juft & S:Agnan, 
où ils furent furpris & mal menés par les Proteftans. Enfin le 
prince de Condé voulant animer les afiégés par fa préfence, 
monta fur la flotte, & parut en bataille à la vêe de la ville & 
du camp. En même tems il fit fçavoir à Manducage par le 
fieur de Clermont d'Amboife, la réfolution où il étoit d'aller 
acraquer la flotte du Roi à l'embouchure de la Garonne, & 
de la mettre hors d’état de rien entreprendre. C'éroiren effet 
Le plus grand fervice qu’il pût rendre aux affiégés. Dans ce 
deffein 1] mic à La voile le vingr-fix de Juin, faivi de dix-fepr 
yaïffeaux de haut bord & autant de petits, & fit-route entre 
les ifles de Ré & d’Oleron ; mais après un long calme ils'é- 
Jeva la nuit une empête f violente , que la plus grande 
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partie des officiers de la flotte fe trouvant incommodés dela mememmx 
mer, confilla au Prince de ne point avancer davantage, & HENRI 


de ne pas hafarder un combat. Ainfs’évariouïrent les fuccès 
qu'on s’écoit promis de cette expédition, En même cemsar. 
xiva de Fontarabieun navire de Bifcaye de fix cens tonneaux, 
que Länfac attendoit , & qui viñe fortifier la flotte Royale, 
Cependant le fiége éontinuoic avec vigueur , tandis que 
les garnifons des places voifines fatiguoient continuellement 
les afliégeans par les forties fréquentes qu'elles faifoient fur 
Jlecamp du-Roi, Camper gouverneur de Royan étancinftruit 
qu’un corps de troupes logé à Saugeon fur ke Seudre, n'étoit 
pas fur fes gardes, vole de ce côté Ià à la rête d'un’ détache- 
ment de fa garnifon , entué cinquante, & faic un grand nom. 
bre de prifonniers, entr'autres Philibert de la Guiche , & 
Jacque de Levi de Cailus, qui dans la fuite tinrent les pre: 
mieres places dans les bonnes graces du Roi: mais lui-même 
ayant été attaqué dans fon retour , perdit un de fes fréres, & 
remporta l'autre fi. dangéreufement bleflé , qu'il fut obligé 
de le faire porter à la Rochelle pour y être mieux penfé: 
D'un autre côté, la garnifon de Saint- Jean-d’Angely info. 
mée que Jacque de Harville fieur de Palaifeau étoit en che. 
min: pour menér au camp ure compagnie de chevauxilégers ; 
fortit de la place, & aprèsune marche de huit heures qu’elle 
fit pendant la nuit, Le furprit dans Saint-Cibardeau proche 
Éypylème où il s'étoit logé , tomba fur lui, & enleva 
prefque toutes les armes & tous les chevaux. €e jeune Sei. 
neur,dont la bravoure étoit déja connuë parmi les troupes; 
Fe tué lui.même à cette occafon avec quelques’autres Gen 
tilshommes qui l'avoient fuivi, ns PU De PS 
Déja les Ya commandés par le fieur de Puygaillardi 
avoient pouffé leur tranchée jufque fur le bord du Fo. 1Is 
drefférent enfuiteurie batterie de trois canons, qui-commen: 
ça àtirer letrois de Juillet, moins dans le deflein d’incom: 
moder lesafiégés , que pour avertir Lanfac de hâterfon ar: 
rivée. Auffirôt-que Clermont d'Amboife, qui étoit à l'ancré 
devant Broüage en fat informé , il rerourna à la Rochelle 
pour demander du fecours au prince de Condé. Maisles Ro: 
chelois,que le peu de fuccès de la derniére expédition avoit 
Ândifpofés contre la Nobleffe, ne-fe pre qu'à regretÀ 
Tec üj, 
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ce qu’on fouhañtoit d'eux ; & il régnoit dans eursafemblées 
une confufion qui faifoit échoïier les meilleurs deffeins. Ce- 
pendant on ft à Broüage la revüë des troupes quife rrouvé. 
rent monter à mille arquebufers. Il n’yavoic pas aflez de vi. 
vres dans la place pour entretenir tant de monde. Aijnfi les 
affiégés qui craignoient qu'un long fiépe ne les réduisît aux 
derniéres extrémités, crurent n'avoir point de meilleur parti 
à prendre que de choiïfir tout ce qu’il y avoit de meilleurs fol. 
dats fur la flotte, & avec ce renfort de faire au plûcôt une 
fortie générale fur le camp du Roi ; mais œ projet ne fx pas 
encore exécaté avec aflez de diligence. 

Enfia Lanfac arriva avec fa flotte, & vint paffer la nuît à 
Chef de Baye, entre les ifles de Ré & d'Oleron , aflez pro. 
che de la flotte ennemie. Le lendemain dès le grand matin à 
mic à la voile au bruit du canon, pafla devant le Rochelle, 
& alla moüiller dansle canal de Broüage. Ii y fut fuivi auffi. 
tôt après par Clermont d'Amboife réfolu de le combattre; 
mais deux de fes vaifleaux allérent malheureufement échoier 
contre quelques bancs de fable , par l'ignorance des pilotes 
qti les conduifoienr : & cer accident fompit encore une fois 
toutes fes mefures. {1 voulut donc tenter , fiau défaut de la 
force la rufe ne lui réüfiroit point. Pour cela ilfit préparèr 
quatre vaiffeaux de moyenne grandeur Ra de feux d'ar. 
tifice , qu'on attacha enfemble avec des cables à une certainé 
diftance les uns des autres, & qui devoient à la faveur de La 
marée & des autres vaifleaux commandés pour les remor, 
quer , tomber fur la flotte Royale & y mertre le feu. On 
choifit le tems de la nuit pour cetre entreprife , 8 elle eut 
d’abord un certain fuccès. Ces brûlots jettérent rellement 
l'effroi dans la lotte du Roï, que le Vice-amiral fut con, 
traint de reculer jufque dans le fond du canal , oùil fe vit auf. 
ficôt expolé à rout le feu de la place. Mais à un figaal' 
donna , lesafiégés crurent qu'il avoit defféin de fe rendre, 
&c lui Jaifférenc le rems de fe mettre à couvert de leur eanon, 
Erreur qui leur coûta cher dans la fuite ; car ce vaiféau bou. 
£ha abfolument le paflage aux vivres qui leur Le MS le 
haut du canal, Les ennemis voulurent après cela fe fe de 
core une fois de leurs brälots ; mais cette nouvelle rentarive 
fur inutile | parce que les vaifléaux du Roi avoient Jaïffé 
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entr’eux une diftance aflez grande pour n’avoir rien à 'crain. 
dre , ni du vent, ni de ces fortes d’entreprifes. . 

Sur ces encrefaices , ceux d'Oleron allumérent plufeurs 
feux pour donner avis aux Proteftans , qu’on avoit décou. 
vert en mer enrre les ifles d’Alvert & d'Oleron, cinq galéres 
qui étoient commandées par le chevalier de Monluc. Sur 
cette nouvelle, Clermont d'Amboife détacha fix vaiffeaux 
pour aller les attaquer ; mais comme elles étaient déja for. 
ties du canal & qu’elles avoient prisle large, il fut impoffible 
delesatteindre, Elles allérent de là moüiller à l'embouchure 
de la Charente , toûjours pourfüivies par la flotte eanemie, 
qui eut la douleur de Les voir pafler à fa vûe à force de rames 
& à la faveur de la marée, & aller fe joindre aux vaiffeanx 
du Roi, tandis qu’un: calme qui furvinc tout-à-coup, la re. 
tenoic dans la même place. Après cette jondion , 1 n’écoic 

as naturel que la flotte Proteftante fongeñr à combattre cel. 
£ du Roi,à qui elle paroiffoit devoir être fi inférieure. Cepen. 
dant quelque hardie que füt certe entreprife, Clermont d'Anu 
Boife crut n'avoir point d'autre parti à prendre dans une con- 
jon@ure.où il s’agifoit de réfuter les ealomnies de fes enne. 
mis, & de faire voir que c’étoit à tort qu’on lui imputoit des 
fautes qui ne lui étoient pas perfonnelles. I alla donc. 
quer les vaiffeaux-du Roi : & ce fur un.fpedtacle bien dignétle 
la compañlion des vainqueurs mêmes. de voir fon Amiral. & 
fon Vice-amiral. , tous deux criblés de coups de canon, fans 
mâts & fans voiles , après avoir eu fur leur bord plus de cent 


hommes d'équipage tués où bleffés , aller échotter fur les 


bans de fable qui font en grand nombre dans ce € ; tam 
dis que route la flotte Proteftante qui étoit fupérigure d celle 
du-Roi, devenus fmiple fpeétatrice de ce combar', ne pou: 
voit pas faire le: moindre démarche pour fécourir fon Géné- 
ral. Le nuit termina le combat, & les Proteftansien profité: 
rent, pour {e retirer d’abord à l'ifle d'Alvert, & enfuite à 
Œhef de Baye. $ 

À la. nouvelle de cet accident, le prince de Condé fe tranf. 
porta dès le lendemain fur la flotte , pour diffiper le confier: 
aationque le mauvais fuccès: dr jour précédent avoirpijet. 
ver dans lestroupes, & arrêter la défertion quicommencoir à 
fe mettre parmi elles En mêmetemsil dépêchaaux afliégés.le 
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=" capitaine la Treille, qui étoit déja pañlé plufeurs fois à 16 
HENR1 nage dans Broüage, avec ordre de les raflürer , & de leur ap. 
IIT. prendre qu’ils ne devoient point regarder comme une vi&oi- 
2577. redeleurs ennemis, la rerraite.de la flotte deftinée à les fe. 
courir ; qu’elle n'avoir eu proprement à combattre que les 
vents contraires, & la forme de fes vaiffeaux moïns avanta. 
geufe que celle des vaifleaux du Roi ; qu’au refte peu de jours 
fuffiroient pour réparer le défordre que le dernier échec ÿ 
avoit caufé, & qu'ils la reverroient bientôt venir fecondée 
d'un vent favorable , ruiner routes les efpérances de leur en- 
nemis. Manducage à fon tour le chargea de dire au Prince 
qu’il répondoit de fes troupes, tant qu'on lui répondroït des 
fecours qui lui avoient été promis, & fur-rout pourvû quela 
octe qu'ils regardoient comme le plus puiffant moyen de les 
délivrer , fût en état de fe remettre en mer aufli difpofée à 
bien faire, qu’elle l’avoit parue d’abord. “ 

Cependant on murmuroit hautement à la Rochelle du fc: 
cès de cette derniére expédition. Les bourgeois crioïent con. 
tre les Seigneurs, qu’ils accufoient d'agir trop mollement, 
& de s'entendre avec leurs ennemis. Ils fe plaignoïent de ce 
qu’ils étoient les {uls à porter les charges de certe guerre, 
a que la Nobleffe en retiroit tout l'avantage & tout 
J'Ébnneur, » C’étoit, (difoient-ils, ) avoir pouifé aflez loïa 
» la complaifance, il éroic rems enfin de prendre un parti au, 
» quel ils auroient dû plûtôr fe réfoudre. Pourquoïemployer 
» desfecours étrangers? Ne pouvoient.ils pas faire Ja guerre 
» par eux-mêmes > N'étoic-ce pas le moyen d'arrêter les 
» foupçons qui font fouvent perdre les momens les plus pré. 
» cieux, Du moins, ajoûcoient-ils, fi nous avons encore quel; 
» ques plaintes à faire, nous ferons toûjours à tems d'y remé 
» dier lorfqu'il ne s'agira que de traiter avec nos égaux. Au 
» jourd’hui au contraire , devenus les efclaves d'une Joule 
» de Seigneurs qui femblent moins tre venus pour nous 
» fecourfr, que pour fe rendre nos maîtres & nos tyrans ,qué 
» pouvons-nous efpérer tant que nous leur laifferons l'ad 
» miniftration de nos affaires ? 

D'un autre côté les Seigneurs fe plaignoient de l'injufticæ 
du peuple , qui toñjours aveugle , ne juge des chofes que par 
Jévénement, & ne voit pas que le hafard fait fouvent eus 
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» dement , & par conféquent, ( difoient-ils,) coûjours dé HenRy 


» fiant & foupçonneux , il ne fe plaît que dansles troubles, 
» où il exerce librement fa jaloufie & fa médifance, Cepen. 
» dant au milieu de ces divifions , on ne fait nuls préparatifs, 
» on ne prend aucunes mefares , on ne forme que des projets 
» confus & mal digérés ; & l’autorieé fouveraine qui devroit 
» réfider dans une feule têre, fe trouvant ainfi malheureufe. 
» ment partagée entre une multitude de féditieux , le défor- 
» dre régne dans le gouvernement. Pour nous, {continuoient- 
»ils,) notre fort n’eft-il pas bien déplorable, de nous voir 
» obligés, dénués de tout fecours, pour contenter la fantai. 
» fie d’un peuple infenfé, de courir, non pas au combat, 
» mais à la boucherie ; & de nous expofer comme de vils gla. 
» diateurs à une mort certainc, où il n’y a aucun honneur 
» à acquerir à 
Tandis que les Proteftans confimoient ainf en altercai 
tions un tems précieux , Lanfac profitant de fes derniers fuc- 
cès, reçut l'ile d’'Oleron à compofition, & il difpofa des 
troupes dans tous les poftes qu'il crut avantageux pour ar 
rêver le commerce de certe ifle avec la Rochelle, & lui cou- 
per les vivres qui lui venoient en abondance de ce côté-là. 
Dans la même vûë onenvoya auffi garnifon dans le bourg de 
Moaife , qui n'eft éloigné de Broüage que d’une lieuë ; & on 
en donna le commandement à d’Efchillez , qui avoit fervi 
des tems parmi les Proteftans. Mais les Rochelois qui 
entirent toute la grandeur du danger qui les menaçoit, ne 
lui donnérent pas le tems de s’y fortifer. Ils firent marcher 
des troupes de ce côté-là, & le nouveau gouverneur fut taillé 
en piéces avec fa garnifon. Le fieur de Chemeraud, quele duc 
de Mayenne ÿ renvoya enfuite avec un détachement plus 
confidérable , n'eut pas une meilleure deftinée. En effec auf 
firôc que le prince de Condé en fut informé, il détacha de 
ce côté-là deux cens arquebufiers chargés feulement de quel. 
ques provifions, & fur-tout de poudre, & commandés par 
les capitaines de Razes, Chardon ,& Villeneuve. Mais com. 
me le Prince n’avoit pas jugé à propos d'inftruire les affiégés 
de l'arrivée de ce fecours, de peur d’être prévenu par les 
Royaliftes, ces troupes eurent de la peine à fe faire connoître: 
Tome VII, . Vuu 
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à le garnifon. À la fin cependant elles s’embarquoient pour 
pañler dans le place , lorfque les Carholiques fondirent deflus, 
& leur tuérent, ou prirent, ou dépoüillérent foixante hom_ 
mes. Chemeraud qui éroit à la cêre de l'attaque, perdit la 
vie dans cette ation. 

Cependant fur la nouvelle de-ces fuccès réitérés, le Roî 
étoic forti de Blois & s’étoit rendu à Poitiers , où il fit fon en- 
trée folemnelle au mois de Juiller. Le bur de ce Prince en 
s'approchant de fon armée croit de hâter par fa préfence 
la fortune qui commencoit déja à fe déclarer fi favorable. 
ment en fa faveur. Ce n’eft pas au refte qu'il eût defféin de 
continuer la guerre ; mais ayant réfolu au contraire de don- 
ner la paix à {es fujers, il efpéroit que cerre fuite de progrès 
porteroit les rebelles à l’acceprer à des conditions moinsoné- 
reufes au Souverain. 

DelàS. M. envoya les Suifles au camp, & avec ce renfort 
Le duc de Mayenne drefla une nouvelle attaque contre le Pas 
du Loup. C’étoir un baftion fitué au midi de la place du cô- 
té de la mer, à qui on avoit donné ce nom , parce qu’autre- 
fois Les loups entroient hardiment par là dans la ville. Depuis, 
les affiégés avoient fortifié cer endroit, & avoient tiré un re- 
tranchement à la rête de cet ouvrage. Le doc de Mayenne 
après l'avoir battu de cinq cens coups de canon , y ft denner 
Yafur. Ce pote fur emporte d'abord par les troupes du 
Roi , & repris enfuire par Manducage , qui accourut lxi-mé- 
me à la défenfe de certe attaque , & qui reçur à la cuiffe dans 
certe occafion une bleflure qui devint mortelle dans ka fuite. 
Cette ation fe pafla le vingr-quatre de Juillet. 

D'un autre côté la flotte Proteftante reftoir roûjours d Fan. 
cre à Chef de Baye depuis le dernier échec qu’elle aroit re- 
çu. Parmi les vaifléaux qui la compofoienc , le Prince & la 
Floriflante étoient les deux plus confidérables.après l’Amiral 
& le Vice-amiral ; & comme il n’y avait pas deffus afez de 
troupes pour les défendre, le prince de Condé appréhenda 
que les Catholiques ne s’en rendiffènt maîtres , aufls bien que 
de la nombreufe artilleriedont ils étoienc montés, Ainfi pour 
aies cet accidenre, il les fit défarmer : crifte préfage pour 
a fuite du fiége , puifque par là on étoit abfolument aux af 
fiégés l'efpérance qu'ils confervoient encore de voir revenir 
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cette flotre à leur fecours. Mais le deflein du Prince ne pe _— 
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être fi fecret que Lanfac n’en füt inftruit. Surle champ i 

voile de ce côté-là, & à fon approche tout l'équipage des 
deux vaifléaux & le peu de troupes qui ÿ reftoient encore , ne 
penfa qu’à fe fauver : les vaifleaux Anglois même fe retiré. 
rent en lieu de füreté. Ainf le Prince fe vit d’abord invefti 
par toutes les galéres; mais comme il faifoit eau de toutes 

arts, & qu'il étoic fur le point de couler à fond , Lanfac y 

t le feu : on en retira feulement l'artillerie, à l'excep. 
tion de quatre piéces de canon qu’on retrouva lorfque la mer 
fe fut retirée, & que Le feu avoit mifes hors d’érar de fervir. 
De là les vaiffeaux du Roi allérenc attaquer la Floriflante, 
qui étroit par le travers de lifle de Ré. Il n’y avoit deflus que 
environ trente foldats qui fe rendirent aulfitôt au capitaine 
Normand de la Nonerte , qui commandoit une des galères 
de laflotte , à condition qu'on leur laifferoit la vie fauve. Lan. 
fac n'ayant plus rien à défirer , après avoir fi gloricufemenr 
effacé par fes derniers exploits le fouvenir de fa premiéreex. 
pédition, revint preffèr les cravaux du fiége,que Les affaillans 
continuoient avec vigueur, 

En effer Les Royaliftes ayant pouffé leur tranchée jufque {ur 
le bord du foifé , ils dreflérent un cavalier compolé de ton- 
neaux, de planches, & de fagors, fur lequel ils élevérent 
une batterie de cinq piéces de canon qui foudroyoit le port. 
Les affiégés firent une fortie pour y mertre le feu ; mais ils 
furent repouffés par les croupes du Roi, qui rendirent leurs 
efforts inutiles. È 
mement dans la ville ; les foldats de la garnifon commen. 
goient à fe décourager , déja même les Officiers & la No- 
blefle murmuroientaflez hautement. Néanmoins Manduca. 

e , tout malade qu'il étoic de fa bleflure, tâchoir encore de 
fe animer par l’efpérance des fecours que le prince de Condé 
leur avoit promis ; lorfque de Valzergue fieur de Seré, qui 
depuis peu de jours étoit forti de la Rochelle avec le fieur de 
Maninville, & étoit venu fe jetter dans la place, s’adreffant 
à ce brave homme , » Eh bien, que deviendrons-nous, (lui 
» dit-il, } après que nous ferons reftés les bras croifés à con. 
+3 fumer le peu de provifions qui nous refte: Affoiblis par les 
» veilles & les Élétinres , découragés par des longueurs 
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»aufquelles on ne voit poine de fin , quel parti ferons-nons 
»en état de prendre ? Voudriez - vous nous être caution, 
» vous, que ces fecours fi long-tems promis ne nous manque- 
» TON point ; que nous verrons arriver ces Convois que vous 
» voulez nous faire attendre ? Ne fçavez-vous pas au con- 
» traire que ce n’eft qu'un artifice dont on fe fert pour rani. 
» mer notre patience ? Qu'atcendons-nous donc ? Que la faim 
» & la foif, car l’eau même commence à nous manquer, 
» nous livrent pieds & poings liés à nos ennemis, pour deve. 
» nir le joitec de leur fureur > Que ne prenons-nous bien plà- 
» tôt une réfolution digne du nom François & de la caufe 
» que nous défendons ? Que n'ofons-nous éloigner de nos 
» têtes la mort certaine qui nous menace ? Telle fut autre. 
n fois l'unique reffource des Rochelois réduits aux mêmes 
»extrémités aufquelles nous nous voyons expofés aujour. 
» d’hui. Une fortie vigoureufe chafa l'ennemi de leurs por- 
»tes, traîna le fiége de leur ville en longueur , & leur 

» enfin leur liberté. J'ofe le dire, & route cette généreufe 
» Nobleffe, tant de braves foldars qui combattent avec nous, 
» n'auront garde de me défavoüer ; nous fommes encore ani- 
» més du même courage & du même efprit : qu'on nous per- 
» mette feulement d’aller à l'ennemi ; je crois pouvoir me 
» promettre encore le même fuccès. « 

Tous ceux qui étoient préfens applaudirent à ce difcours, 
& marquérent par un murmure confus qu’ils étoient dans la 
même réfolution. Manducage lui-même, tout éloigné qu'il 
étoit d'approuver un parcil defléin, ne s’y oppofa pas abfo. 
lument, On fit choix de tout ce qu’il y avoit de plus brave 
parmi la Noblefle & les habitans des Ifles, on leur donna à 
tous des chemifes blanches pour mettre par-deflus leurs ar- 

-mes, & ils fe rinrent prêts à marcher fous les ordres de Seré; 
car il fe chargea lui-même de cette expédition contre l'avis 
de Manducage , qui vouloir en donner la conduite à Phi. 
Hppe la Fin Saligny de Beauvais la Nocle. 

Ce fut par talon dont nous venons de parler que Seré 
fortit de la place à la rête d’un efcadron de cuiraffers & de 
quelques arquebufiers, & il donna l'épée à la main fur les 
Royaliftes avec tant de vigueur , qu'il les mit d'abord en dé- 
fordre, Il avoit même franchi le retranchement, croyant être 
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occafon trois officiers de la premiére diftinction, Frideric 
d'Hañgeft d’Argenlieu, de Combles, & de Beaulieu. La 
Gorce, la Pille, & Jean Simon, tous trois de Marennes, & 
eftimés dans le parti pour leur bravoure, furent tués, Enfin le 
nombre des prifonniers & des bleflés fut confidérable, Ainfi 
certe entreprife, qui avoir donné d’abord quelque lueur d’ef 
pérance aux afiégés, ne fervit qu’à les replonger dans le der- 
nier defefpoir. | 
Au refte comme la bleffure de Manducage ne lui permettoit 
lus d'agir, Beauvais la Nocle fe vit obligé de fe charger de 
£ défenfe de la place. Celui-ci, à qui le prince de Condé 
promerroit roûjours de leur envoyer du fecours, faifoit auf 
tous fes efforts pour animer la garnifon à tenir jufqu’à la der- 
niére extrémité. Mais Lanfac ayoit fi bien bouché l'entrée 
du canal par une eftacade qu'il avoit fait élever, compofée 
de pieux entrelaflés & liés enfemble avec des cables & des 
chaînes de fer,que lesProteftans échoïierent dans deux tenta. 
tives qu’ils firent pour donner du fecours aux affiégés. Dans 
ces circonftances la néceflité de tranfporter ailleurs Mandu- 
cage, dont la maladie devenoit plus férieufe de jour en jour, 
acheva ce que tous les efforts de l’armée du Roi n’avoient 
pû jufqu'alorsobtenir. On avoit plufieurs fois demandé inu- 
tilement au duc de Mayenne la permiflion de le faire fortir de 
Ja place, Strozzi qui faifoic à ce fiége l'office de Lieutenant 
général, profita de cetce occafion pour demander à parler à 
Laurent de Magny fieur de Maninville, dont la mére avoit 
été fa nourrice. En effet ce grand hemme , auffi éloigné dela 
violence, qu'il étoit porté d’inolination à ménager le fang 
François, jugeoir que quelque preflés que fufféne les afégés 
ils n’entameroient jamais d'eux-mêmes. la négociation, pour 
ne pas faire connoître l’extrémiré à laquelle ils éroient ré- 
duits, & par là s’expofer à être obligés de ne fe rendre qu'à 
des conditions trop dures, 
Maninville après avoir pris là-deflus l'avis de ceux qui 
commandoient dans la place, réfolut d’aller au rendez-vous. 
Vu üj, 
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Henri de Joachim Torterüe fieur de la Vallée, & fe rendit aulien 
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marqué fans aucuns pouvoirs. Il y trouva Strozzi & le fieur de 
Puygaillard qui l’atrendoient. Strozzi marque à Maninville 
la douleur qu’il reffentoit de ce que les afiégés-pouffoient l'en. 
rêtement jufqu’à ne pas vouleir parler de capivaler, tandis 
qu'ils voyoient l'ennemi dans leur foifé , routes leurs défenfes 
prefque rüinées & leur place à la veille d'un aflaut général, 
quine pouvoit manquer de leur être furefte, Il hu dit qu'il 
avoit fouhaité de lui parler , pour le prier de les avertir d'ou. 
vrirenfin les yeux , & de prendre leurs mefures de bonne heu. 
re, s'ils vouloienc éviter le fort malheureux de ceux d’Ifloire, 
I finic pat lui faire offre de fesfervices, & en l'afürant qu'il 
engageroit le duc de Mayenne à leur accorder des conditions 
raifonnables. 

Maninville & la Vallée rendirent compte de ce qui s'étoit 
paffé à cetreentrevüë ; & fur leur rapport il fuc réal qu'on 
pourfüivroit la négociation. Ons'y détermina d'autant plus 
volontiers , que Strozzi avoit fait voir des lettres du Roi, 
lefquelles $. M. donnoit avis au duc de Mayenne du traite. 
ment rigoureux que la ville d’Ifoire venoit d'éprouver, ajoû. 
tant , que le duc d'Anjou marchoïc vers la Sainconge, réfolu 
d’ufer de la même févérité envers tous ceux qui refuferoient 
defe foumettre. On drefla donc un projet de capitulation; 
& après avoir pris les fauf. conduits néceflaires, il fur prefenté 
le 1 6e. jour d’Août à Strozzi accompagné des fieurs de Puy. 

aillard , de Lanfac, & Antoine de Beauvais Nangis colonel 
à régiment des Gardes, par Artus de Parthenay fieur du 
ueray , Louis de Mallemouche fieur de la Moufliere, An- 
toine de Beaucorps de Guillonville, Jean Majou, Manin- 
ville, &la Vallée , députés des afliégés. Le duc de Mayenne 
y répondit le lendemain , & les articles furent enfin arrêtés. 

Après cela comme les afliégés avoient demandé du rems 
pour donner avis de leur fituation au prince de Condé , & ob. 
tenir fon confentemenc, ils lui députérent du Queray , Ma- 
ninville, & Majou, quele duc de Mayenne fit accompagner 
par Philippe Thomaïlin. Cependant on donna des ôrages de 
parc & d'autre. Jean de Durfort fieur de Bord , Lieutenant 
d’Armand de Biron Grand Maître de l’Artillerie , &c Jean de 
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Vivonne de Bougoyen entrérent dans la place ; & de Cor- 
mont avec Guillonville paflérent dans le camp. Le Prince 
ayantreçü les articles de la capitulation, après avoir loué 
hautement le courage desaffiégés, pric les députés en parti 
culier , &leur fir voir que le fecours étoit tout prêt, pourvi 
qu'on pr tenir encore feulemene trois jours ; ce qui, difoit-il, 
s'exécuteroit honnêtement, & fans donner aucun ombrage 
aux Carholiques, en faifant naître quelque difficulté au fer 
des articles. Les députés de reour propoférent la chofe aux 


- affiégés ; maisils ne por la faire goûcer. La parole étoit 


donnée ; le traité figné ; le fecours peroifloit encore incer: 
rain, & on ne pouvoit en courir les rifques fans s’expofer à 
une perte inévitable. ÿ 

Ainfi le Dimanche fuivant Brotage fe rendit au duc de 
Mayenne. Les articles de la capitulation portaient : Que les 
Officiers, la Noblefle , & la garnifon fortiroient de la place 
avec armes &c bagages, enfeignes ployées,en filence, & méche 
allumée;que ceux qui prendroient leur route par verre feroient 
efcortés par Strozzi & Puygaillard; & que Lanzac remertroit 
de même en lieu de füreté ceux qui voudroient aller par mer : 

e ni les habirans de Broiage, ni ceux desIfles ne pour- 
xoient être recherchés en aucune façon au fujet du pañé; 
qu’on leur laifféroit la jouiffance de leurs biens , avec la H- 
berté de confcience:Que le canon & 4 coulevrine qui étoienc 
dans Brotiage feroient tranfportés à la Rochelle; & que le 
refte demeureroit dans la place. Ces conditions s’exéeuté- 
sent à la lettre ; & Strozzi veille à ce qu'elles fuflent remplies 
exactement par ke duc de Mayenne , randis que tes Rochelois 
ctioient hautement contre les affiégés , qui n’avoient pas vou 
Au artendre le fecours que le prince de Condé promettoit de 
leur envoyer. 

Ce Prince de fon côté, qui voyoir avec douleur la déca- 
dence du parti Proteftant , chercha à rétablir fa répataÿon: 
par quelque sétion d'éclat. Dans cette vûë il étoit déja forti 
de ta Rochelle fur Le foir à la rêre d’un détachement de Gen- 
tilshommes & de foldats chaifis,qui formoient un corps d’en. 
viron trois cens chevaux, & il arriva Je lendemain à S. jean 
d'Angely, où ik pric encore quelques troupes. De-Hà fans s’ar- 
rêxer il alla à Barbefieux , qui en cft éloigné de dix.- huie 
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licuës , pafla la Charente à Bafac, & fe rendit à Pons, où 
commandoir le comte de la Rochefoucaud avec une gar- 
nifon de cent cavaliers & de cinq cens hommes de pied ; 
roûjours pourfüivi dans fa marche par les troupes du Roi, 
réfolu , difoit-il , d'y attendre l’arrivée du roi de Navarre, 
de Henri de la Tour vicomte de Turenne, & de François 
de la Nouë, 

Cependant le duc de Damville gouverneur du Languedoc ; 
qui avoir été l’auteur de l’union entre les Catholiques Poli: 
tiques & les Proteftans , venoit d'abandonner leur parti. Il 
n’avoit pû tenir plus long-tems contre les follicitations de fon 
époufe , qui étoit revenuë depuis peu de Blois chargée des 
promeffes dela Cour. D’ailleursil étoit rebuté des mauvaifes 
maniéres de certaines gens qui étoienc à la têce du parti Pro- 
teftanc dans cette province, Après cette démarche il alle 
mettre le fiége devant Monpellier , d'oùil avoit été honteu: 
fement chaflé, réfolu de fe venger de cet outrage. Depuis 
fon changementie roi lui avoit donné une armée, dont une 

artie étoir commandée par le maréchal de Bellegarde fon 
intime ami; & ils écoient convenus que le Maréchal tour 
neroit fes armes contre Nîme, tandis que le duc attaqueroit 
Monpellier, afin d’enlever en même-tems aux Proteftans 
ces deux places, les plus confidérables qu'ils euffent en Lan- 

uedoc. Au refte certe difpofition étoit un artifice que la 

eine mére avoit infpiré au Roi pour mettre un efpion auprès 
de Damville, fous le fpécieux prérexte de chercher à le fou: 
lager , & pour affoiblir l'autorité qu’il avoit dans la province 
en lui donnant un fecond. C'étoit outre cela une efpéce de 
fatisfaétion quela Cour accordoit à Bellegarde, qui fe plai. 

noit continuellement,que depuis qu’on l'avoit fait Maréchal 

e France on s’étoit moqué de lui ,en ne lui donnant aucun 
emploi. Enfin Henrife Pioié de mettre par-là peut-être la 
diviÿon entre ces deux Seigneurs, dont la crop grande liat- 
fon devoir lui être fufpe&e, s’imaginant que la jaloufie ne 
manqueroit pas de fe branler Sur ce plan-là ces deux gé- 
néraux partagérent l’armée, Cependant le roi de Navarre 
informé de leurs defeins fit paffer en Languedoc le vicomte de 
Turenne & la Nouë, pour el du fecours où il en feroit 


befoin. Auflirôt ils fe tranfportérent dans cette province $ 
o! 
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où ils animérent les villes afliégées à faire une se 
réfiftance, mirent ordre à tout ,"& retournérent enfuice au- 
près du roi de Navarre. 

D'un autre côté Lanfac, que le duc de Mayenne avoit 
laiffé dans Broüage avec une bonne garnifon, forma le deflein 
de fe rendre maître de toutes les ifles voifines.Dans cette vûe 
il paf dans l’ifle de Ré, où commandoit Jean de Dreux de 
Morinville ; & ayant trouvé à l'ancre environ foixante vaif. 
feaux Anglois, F s’en faific, & les obligea de fervir au tranf- 
port du fl La reine Elifabeth fut outrée d’un procédé fi con- 
taire aux priviléges & libertés de cette Nation. Aufitôr elle 
donna ordre qu’on arrêtât tout ce qui fe trouveroir de vaif. 
feaux François dans les ports d'Angleterre ; & ce ne fur qu'a. 
près bien des négociations que les Ambafladeurs des deux 
Couronnes vinrent à bout d’appaifer ce différend, & deré- 
tablir la fûreté du commerce. 

Au milieu de ces mouvemenstout le monde fouhaitoit la 
paix. Les Rochelois fur-rour ennuyés d’une guerre où ils pré. 
tendoient que leurs généraux s'éroient mal comportés , fou. 


= 
HENRE 
IIE 


1577: 


piroient aprèsun accommodement. Le duc de Monpenfier 


Ï travailloit aétuellement conjointement avec le fieur de Vil- 
eroi, & ils eurent enfin le bonheur de réüflir, aidés du fieur 
de Biron qui alloit & venoit continuellement de Bergerac à 
Poitiers pour ménager le traité entre les deux Rois. Le Roi 
donna à Poitiers au mois de Seprembre un Edit contenant 
foixante & trois articles, qui réformoit , incerprétoit , ou 
modifioit ce qu’il y avoit L trop dur dans les Édits précée 
dens, & établifloir une jufte égalité entre les fujets de l’une 
& del’autre Religion. Cer Edit fut enfuite là, publié, & en- 
regiftré au Parlement de Paris le 8. d'O&obre à la requêce du 
Procureur général : & par ce qu'on étoic convenu de certains 
articles, qu'ilétoit de Fincérée des deux partis pour de juf- 
tes raifons de,ne pas rendre publics, on en compofa un traité. 
fecret & particulier, qui fur figné à Bergerac le 17. de Se. 
prembre par le duc de Monpenfier , les fieurs de Biron , d'Ef 
cars, de Saint Sulpice, & de Salignac de la Motte Fenelon 
pour le Roi #f& au nom du roi de Navarre & du prince de 
Condé, par François de la Nouë, Louis du Faur fieur de 
Grateins Chancelier du roi de Navarre, Louis de Saint 
Tome VII. Xxx 
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= Gclais, Chauvigny, Arnaud du Faur fieur de Cafeneuve, 
HENRI & les autres députés des provinces. 3 
TIL. Ces articles ne furent point lâs au Parlement, mais feule. 
3577. ment enrégiftrés, parce qu'ils ne regardoient que certaines 
provinces du royaume , qui ne font point de fon reflore. On yes 
régloit entr'autres chofes, que les places du Comtat Venaif- 
fin, qui font du domaine du Pape , & qui avoient été occu- 
pées par les Proteftans, lui feroient renduës inceffämment, & 
que la principauté d'Orange feroit confervée à la maifon de 
Naflu. | 
Le principal article de ce traité fecret incérefoit tout le 
royaume, & regardoit le mariage des Prêtres & des Moines, 
Il portoit que dans la fuite on ne pourroit faire aucunes re- 
cherches, ni inquiérer perfonne au fujer de ceux qui étoient 
déja contra&és, impofant filence fur cet article à tous les 
Procureurs du Roi & autres. Il déclaroic les enfans fortis de 
ces mariages habiles à fuccéder à rousles biens meubles, & 
acquèts faits devant & après, même aux immeubles acquis 
par le pére ou la mére; fans que cependant les perfonnes reli. 
ss profefles de l'un ou de l’autre fexe puflent prétendre 
aucune fucceffion directe ou collatérale. 11 ordonnoit de 
plus, qu'on ne pourroit rechercher les Proteftans au fujet des 
mariages contractés avant l'Edit au croifiéme ou quatriéme 
dégré , en revoquer en doute la validité, & ôter, ou contef. 
teraux enfans nés ou à naître de ces fortes de mariages le 
droit de fuccéder ; que dans les conteftations qui pourroient 
naître au fujet de la validité des mariages des Proteftans, file 
défendeur étoit de la Religion préténduë reformée, l'inf- 
tance feroit portée par devant le juge Royal, ou au juge Ec- 
clefiaftique s’il n’en étoit pas ; qu'à l'égard des mariages con- 
tractés par lesProteftans au fecond dégré,ou du deux au trois, 
S. M. pourroit être fupplice d'interpofer fon autorité pour 
empêcher qu'on ne les inquiécât à ce fujet : claufe qu'on eut 
foin d’inférer dans tous les Edits qui furent donnés dans la 
fuice. 
Auflirôt que l'Edit fut dreflé , le Roi, la Reine, & le duc 
d'Anjou en jurérent l'obfervation le 5. d'O&tdire ; & S. M. 
fit expédier un acte de ce fermenr, qu’elle envoya à Bergerac 
au roi de Navarre. Il fut reçû avec un applaudiflément 
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général. Le Roi ne l'appelloit ofdinairement que fon Edit. === 
Pour ce qui eft du prince de Condé qui écoic alorsdlaRo. HENRt 
chelle, & des Rochelois,ilseneurenttant dejoye, qu'ayant IL 
reçà le foir les lectres du roi de Navarre ,avecunecopiede 1577. 
l'Edie, ils le firent fur le champ publier aux lambeaux. 

Tandis que la Cour étroit à Poitiers, le Roi donna un Edit  Edir con- 
mémorable au fujet des monnoyes, dans lefquelles il s'étoir Sénat les 


introduit depuis trois ans un affez grand dérangement. L'an. 
cien ufage du royaume éroit, que ce qui faifoit la matiére des 
contrats civils füteftimé fur le pied des livres de France. Mais 
comme ces livres n’étoient qu'une fomme imaginaire, fans 
avoir de prix fixe &arrêté, & qu’au contraire les effets réels® 
doivent être eftimés à un certain poids ,ou nombre d'efpéces 
d'or &d'argent, il arrivoit de là qu'en augmentant la valeur 
de ce qui a coûtume d'être le prix des autres chofes , on 
anéantifloic en quelque forte les revenus des particuliers. Le 
peuple fur-tout fouffroit infiniment de ce dérangement, par- 
ce que dans le payement des impôts on ne recevoir les mon. 
noyés, que pour un prix fort au-deflous de celui pour lequel 
on éroit obligé de les prendre dans le commerce. En effet 
'écu étoit déja à cin ris , & même à fix dans certains en. 
droits : & pour ce qui eft des monnoyes étrangéres, comme 
les doubles ducats d'Efpagne ils éroient montés jufqu'à dix- 
huit francs. Ciceron nous apprend que la même chofe arriva 
à Rome du tems de Marcus Marius Gratidianus. La France 
avoit imiréen cela l'exemple que la Flandre lui avoit donné, 
en füivant les confeils du prince d'Orange ; & ce qui ne fe fai. 
foit dans ce païs-là que par unordre du gouvernement, qui 
mettoit l'écu à fix fols au.deffus de fa valeur intrinféque, nos 
marchands par un monopole affreux l’avoient introduit par- 
mi nous de leur propre autorité, 

Pour remédier à ce défordre , on tint à Paris une affem- 
blée de gens habiles, où il fut réglé : Que dans la füite il y 
auroit une jufte proportion entre les efpéces d’or & d’argenc: 
Que l’ufage reçû jufqu'alors de compter par livres refteroïe 
aboli; & que dans les ventes & les contrats les effers réels 
feroient eftimés fur le pied de nos écus d’or. L’Edit en fut 


æmonnoyes, 


dreffé au mois de Septembre ; & après bien des conteftarions, . 


il fut enfin publié & enregiftré au Parlement le treize de 
Xxx ij 
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Novembre à la requête de Gui du Faur fieur de Pibrac pré. 


HER 1 denc, & de Pierre de Gondy évêque de Paris, 


III. 
1577 


Morts 
illuftres. 


Ec baron 
du Vigean. 


Au refte autant que les perfonnes fages jugeoient ce ré. 
glement néceflaire & avantageux , autant l’exécurion en pa. 
roïfloit-elle difficile dans un fi grand dérangemenr , on fur 
cependant heureufement trompe , & le fuccès pafla de beau- 
coup l’efpérance qu'on en avoit euë. Jamais Edit ne fur reçû 
avec moins de peine, ni exécuté plus exaétement. Comme 
tout le monde fouhaitoit qu'on apportât reméde à la calami- 
té publique, chacun mit volontiers en ufage celui qui fe pre. 
fentoit, & perfonne ne trouva mauvais qu’on facrifiât les inté. 

arècs des particuliers à l’utilicé générale. Ainf.comme onavoit 
réglé , qu'au lieu du prix exceffif où on avoit porté l’écu d’or, 
il feroit réduit d’abord à foixante & fix fols, fuivant l'ufage 
de Flandre, ce qui n’auroit lieu que jufqu’à la fin de l’année, 
& qu'à commencer du premier de Janvier fuivant , il n'auroit 
plus cours dans la fuite que pour foixante , perfonne ne s'y 
oppofa , & chacun obéit à une ordonnance fi falutaire, Tout 
ce qui en arriva , fut que fur la fin de l’année on. s’empreffa 
à payer fes dettes, & que les créanciers qui refuférent des 
rembourfemens , furent condamnés à les recevoir avec dé- 
ens. ; 

Telle étoit alors la fituation de nos affaires. Le refte de 
l'année ne fut guéres employé qu’à faire exécuter l'Edit, & 
le Roi f trouvant délivré d'inquiétude par la paix qu'il ve. 
noit de donner à l'Etat, fe livra rout entier à la molleffe & 
aux plaifirs. Peu de temsaprès S. M. quitta Poitiers pour re- 
tourner à Blois, d'où elle fe rendit vers la fin de l’année à 
Paris, où elle fit fon féjour le plus ordinaire pendant tout fon 
régne. 

Ce fut vers ce tems-là que François du Fou baron du Vi- 
gean dans le Poitou mourut à la Rochelle dans un âge fort 
avancé , généralement eftimé de fon parti pour fa prudence 
& fa droiture. Il fur füivi peu de tems après par Manducage, 
qui ne guérit jamais pasfaicement de la blefure qu’il avoit 
reçûë au fiége de Broüage. 


Lecomtede Dès le 2 3. de Janvier étoit décedé Nicolas de Lorraine 


Vaudemonr, 


comte de Vaudemont. Ilavoiteu de jee d’Egmond fa pre- 
miére femme la reine Loüife. Dans la fuite il époufa Jeanne 
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de Savoye , d'où fortic Philippe Emmanuel duc de Mercœur; 
& il pricenfin en troiffémes nôces Margucrite fille de Claude 
duc d’Aumale fon parent. 

Cette même année nous enleva encore Blaife de Monluc 
maréchal de France, mort à Eftillac en Agenois , après avoir 
commencé prefque avec le fiécle. C’éroit un tomme, que fa 
valeur, fon habileré, & fon bonheur ont fait mettre en 
parallele avec les plus grands Capitaines de fon tems. Mais 
après tout ce que nous avons dit, fur-tout depuis qu'on a 
donné au public les mémoires qu'il nous a laïflés lui-même 
de fa vie, & qui ne font pas moins d'honneur à fa maïfon, 
qu'ils peuvent être utiles à tous ceux qui voudront arriver à 
la gloire par la voye des armes, je crois qu’il n'eft pas nécef. 
faire que je m'arrêce plus long-cems à parler delui. Le Roi 
nomma pour le remplacer un homme bien digne de ce haut 
rang , & que Monluc auroit choifi lui-même pour fon fuccef. 
feur, fi on lui en efit demandé fon avis. Ce fur Armand de 
Gontaut de Biron , qui après avoir mérité déja la dignité de 
maréchal de France par {es vertus ,* fçur encore l'illuftrer 
dans la fuite par toutes les actions éclatantes, quile rendi- 
ent fameux dans la paix & dans la guerre , & qui la pofféda 
jufqu’à la mort , foûcenant toûjours avec honneur là gloire 
de Un maître & du nom François. Pour ce qui eft de la char- 
ge de Grand-Maître de l'Artillerie, que Biron avoit méritée 
par la réputation de bravoure qu'il s’éroit acquife, & dont il 
s'étoit fi dignement acquité, elle fut donnée à Philibert de 
Ja Guiche, illuftre par fa naïflance , & par la faveur dont le 
Roi l’honoroit. - 

Peu de jours après que le Roi fu forti de Blois, mourut 
aufli dans certe même ville, qui écoit le lieu de fa naiffance, 

can de Morvilliers ancien évêque d'Orleans. Sorti d’une 
famille afez honnête, il s’éroit acquitté avec applaudiffe- 
ment de plufieurs Ambafades, & avoit fait voir qu'il pouvoit 
remplir avec honneur les premiéres charges du royaume. 
Aprés l'exil du chancelier de l’'Hépital , dont les vertus fai- 
foient honte à un fiécle auf corrompu que le nôtre, Morvil- 
Hiers eut la commiflion de Garde des Sceaux. C’éroit un hom- 
me de probité, prudent, mais que fa rimidité naturétle ren. 
doit incapable d’une généreufe réfoluion ; qui gardant 

XX il 
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toûjours un certain milieu , alloig plûtôr à ce qui lui paroïfoit 


HENRI: devoir accorder quelque tréve aux maux dont nous étions 


TEE. 
1577: 


Ulric Vis 
glius. 


agités, qu'à ce qui auroit pû aflürer une paix folide à l'Etat. 
Guidé par ce génie, il forma à la Cour un parti tout con- 
traire à celui du chancelier de l'Hôpital, & qui devinr d'au. 
tant plus nombreux , que par zéle & par un defir aveugle de 
voir une union parfaite établie entre les Cacholiques, ceux 
dont il étoit compolé , vouloient qu’on diffimulât toutes les 
entreprifes des factieux , quoique de leur propre aveu ils ne 
cherchaflenc qu'à couvrir leurs projets fédicieux du manteau 
de la Religion ; au lieu que les autres par haine pour les Gui. 
fes, dont ils déceftoient les defleins ambitieux , vouloient la 
paix à quelque prix ce fût, & par-là éroient foupçonnés de 
favorifer les Proteftans. Pompone de Belliévre, grand admi. 
rateur & partifan de Morvilliers, l’affifta au lit de la mort. Il 
le fit inhumer dans l’Eglife des Cordeliers, comme il l'avoit 
ordonné par fon reftament , & accompagna fes obféques d’un 
tue funébre, 

ette mort avoit étt précédée de quelques jours de celle 
d'Uhic Viglius de A yta fieur deSwichem en Frife, arrivée 
le huitiéme de Mai. La grande connoiffance qu'il avoit du 
Droit civil , l'avoir d’abord fait diftinguer de Charle V. Phi- 
lippe IL. fon fils ayant reconnu dans lui un ralent rare pour 
les affaires , le fit dans la fuite préfident du Confeil privé, & 
enfin chancelier de l’ordre de la Toifon d'or. Dans le com- 
mencement des guerres de Flandre. Il avoit paru embraflèr 
aflez vivement la défenfe de la liberté des provinces confé- 
dérées, & s’étoit attiré par-là l’eftime de fes compatriotes. 
Mais dans la fuite on le foupçonna de favorifer les Efpagnols; 
& cette feule idée fuffit pour le rendre odieux aux Etats, qui 
l’avoient fait arrêter l’année précédente conjointement avec 
ceux des Confeillers d'Etat qui leur étoient devenus fufpe&s. 
Comme il n'étoit pas gardé fort étroitement , ce fur en ce 
tems-là que je lui rendis vifite , dans un voyage que je fis À 
Bruxelles ; & je me fouviens qu'il nous parla beaucoup des 
fuites que ces mouvemens pourroient avoir , & qu'il nous 
prédit qu'ils ne manqueroient pas d'entraîner après eux 
une révolution entiére des Païs-bas. C’eft par-là qu'il pré. 
tendoic juftifier l'attachement qu'on l’accufoit d'avoir pour 
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les Efpagnols, proteftanr qu'il n’avoit jamais eu d’autres vâës 
ue de maintenir l'autorité royale contre certe union naif 
ante »qui ne tendoit qu’à la enverfer ; & qu’au refteil dé. 
teftoit la cruauté, la fierté , & l'avaricé des Efpagnols, car 
c’eftainfi qu'il s'exprimoir, Du refte c’étoit un homme d’une 
probité admirable, & d’une prudence confommée : mais il 
fe trouva dans des circonftances.fâcheufes , où on ne recon- 
noïfloit point de milieu entre le zéle de la patrie, & la fidé. 
lité qu'on devoit à fon Souverain. Ainfi obligé de prendre 
parti entre ces deux extrémités, eft-il étonnant qu’attaché, 
comme il devoit l'être, à fon Prince par tant d’honneurs & 
de bienfaits dont fon mérite avoit été récompenfé, il choisit 
de perfévérer conftamment dans une foûmiflion, qu’il ne 
regardoit pas comme incompatible avec l'amour pour fon 
ais ? 
: Dom Diégue de Covarruvias natif de Toléde mérite d’a. 
voir place après ce grand homme, puifque comme lui il s’eft 
diftingué parmi les Efpagnols par fon habileté dansle Droit 
civil & canonique. Elevé dès l'enfance dans l’Univerfité de 
Salamanque , il profeffa dès fa jeuneffe le Droit canon. Ii fut 
fait enfuite Corrégidor (1) à Burgos, & peu de rems après à 
Grenade ; & il s’acquit dans l'extrcice de cer emploi une très- 
grande réputation de prudence & de probité. Enfin l'an 


. 1549. on le nomma à l'archevêché de Saint Domingueen 


Amerique, & onze ans après l'évêché de Ciudad-Rodrigo 
en Efpagne. Député la même année pour mettre la réforme 
dans l’Üniverfité de Salamanque, il y érablit de nouveaux 
réglemens, qui s’obfervent encore aujourd’hui fort exacte- 
ment. Il fe trouva enfüuite au concile de Trente ; & à fon re- 
tour , il fut élevé à l'évêché de Segovie ; & lorfqu’il s’agit de 
la béatification de faint Didace, ce fut lui que le Pape Pie 
IV. & Philippell. chargérent de fe tranfporter à Alcala pour 
faire les informations néceflaires, En 1 572. il fut nommé 
préfident du Confeil Royal , & deux ans après du Con- 
feil d’Ecat, Enfin après avoir beaucoup compofé ;après avoir 
pañlé par toutes fortes de négociations & d’emplois, & s’ê. 
tre acquis par fes travaux immenfes une réputation infinie 


() C’eft af qu'on nomme ua Juge: commun à l'Efpagne & au Portugal, 
en langue Portugaife; & ce nom câ| pan 
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d’érudition, de droiture, & d'habileté, il mourut cette an. 


HEwai née à Madrid le 27. de Septembre âgé de foixante & cinq ans. 


IIL. 
1577. 


Antoine 
de Conte, 


Jean des 
Gorris, 


fñ légua par fon teftament fa riche bibliothèque au collége de 
S. Salvador. 

Après Covarruvias, je crois devoir faire mention d’Antoi- 
ne le Conte natif de Noyon en Vermandois, & fils du Pre. 
vêt Royal de cette ville, dont l’Evêque eft Seigneur tempo. 
rel. C'éroir, au jugement même de Jacque Cujas, un Jurif- 
confulte d’un jugement für , & d’une exadirude extrème. 
Profeffeur en Droit à Bourges avant l’âge de dix-neuf ans, il 
fat enfuite appellé pour l'enfeigner dans l'Univerfité d'Or- 
Jeans , où il eur un très-grand nombre dedifciples, & où j'y 
ie moi-même fes leçons pendant un an. Enfin on Îe rappel. 
à à Bourges. Là,après s'être acquis une gloire immortelle par 
la nouvelle édition qu’il a donnée du Droit civil & canoni. 
que, & par plufeurs autres ouvrages imprimés Téparément, 
qu'il eft de l'interêc public de voir quelque jour réünis en un 
même corps, il mourut le 1 $.de Septembre dans fa foixan. 
tiéme année, Il fut inhumé à faint Hippolyte, auprès de 
François Duarein, & de Baron, Profeffeurs en Droit dansla 
même Univerfité, 

Dans ce même tems-là, Pierre Danès de Paris mourut à 
l’âge de plus de quatre-vingt ans au collége des Bernardins , 
où il avoit choif une retraite depuis que fon extrême vieil- 
lefe l’avoit rendu inutile à la focieté. nl fçavoit parfaitement 
le Grec, qu’il enfeigna fous François I. Il fur fait enfuite pré. 
cepteur de François II. fils de Henri IL. George de Selve évê. 
que de Lavaur, illuftre éleve de Danës , étant mort, Henri 
le nomma à cer Evêché. Ce fçavant homme, un des plus 
verfés de notre fiécle en tout genre de litrerarure, n’a cepem 
dant Ve rien écrit. Il avoit feulement raffemblé uà très. 
grand nombre de livres , & il avoir employé tout le tems de 
fa vie, qui fut très-longue & roûjours fort occupée, à les 
enrichir de notes erès-curieufes. Mais comme ils furent ven- 
dus après fa mort au profit des pauvres, certe nombreufe bi- 
bliochéque difperfée en mille endroits eft devenuë inutile à L 
république des lettres. é 

Je joïndrai à ces fçavans hommes Jean des Goriÿs de Paris, 
fils d'un médecin de Bourges, & lui-même un des plus 


habiles 
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} habiles Médecins de notretems. Il joignoit à ce genre de fcien- 

k ce, dans lequel il étoit très.verfé, une connoïffance parfaire HENR1 

k des langues Grecque & Latine, & une facilité admirable IIE 

d'écrire en profé & en vers, comme il eft aifé des'en con ; $77- 

vaincre par les excellens ouvrages qui fonr fortis de fa plu- 

me, & {ur-tour par la belle traduétion qu’il nous a donnée 

en vers Latins, des œuvres de Nicandre de Claros, Gram- 

mairien , Poëte & Médecin, quivivoir environ 200.ans avant 

Jefus-Chrift. C'étoit un homme enfin né pour faire l’orne- 

ment de fon fiécle, & pour le bien de la fociété , généreux , 

défintereflé , ne lé cédant à perfonne dans Paris pour l'érudi- 

tion, pour un goûr exquis, pour la politeffe, & l'heureux 

fuccès de fes cures. Un accident malheureux changea entié- 

rement ce génie admirable, & priva le public de fesfoins. IL 

alloit voir Guillaume Viole évêque de Paris , quiécoit de fes 

amis, & qu'une maladie recenoit au lit , lorfque fa chaife fut 

environnée d’archers. Comme c’éroit dans le tems de nos 

troubles, des Gorris prit ces gens armés pour des affäffins ; 

&c il en fur fi vivement frappé , que de ce moment même juf- 

qu'à celui où il mourut âge de foixante & douze ans, il de- 

vint abfolument méconnoiflable, & ne fit plus que baiffer 

infenfiblement. 

€ crois ne devoir pas non plus pañlér fousfilence Remi Remi 

Belleau de Nogent le Rotrou , appellé aujourd’hui Anghien  Felleun. 

le François dans le Perche. Ce fut auffi la patrie de Nicolas 

Denïfoc, dit communément comte d’Alfinois (1), & d'un 

autre Denifot, qui a exercé la Médecine à Paris jufqu'à la fin 

d’une longue vie avec beaucoup de réputation. Belleau avoit 

d'abord été précepteur de Charle de Lorraine marquis d’El- 

beuf (1). Il avoit un génie heureux pour la poëfie Latine & 

Françoife; mais il fe confacra particuliérement à celle- ci. 

Son ftile eft fi pur , fes fentimens fi recherchés & fi ingénieux, 

{es vers fi châtiés, qu’on admiroït dans lui comme naturel 

ce qui auroit paru affecté , & par conféquent auroit été blä. 

mé dans un autre. Aufli Pærre Ronfard l’appelloitil ordi. 
mairement le Peintre de la nature. Au refte fi quelqu'un 
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pre » fuivant le goût de cerems-là. $ 
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em mérite d'être mis en parallele avec ce grand Poëte , dont 


HENR 
JLL. 


FER 


Anoibal 
della Croci 


André 


1 perfonne n’a jamais approché que de fort loin, on peut dire 
qu'au jugement de tous les Sçavans, Belleau doit avoir la 
premiere, ou du moins la feconde place aprèslui. Car quel- 
ques-uns donnent le pas à Joachim du Bellay, quoique cout 
ce qu’il a fait ne foit pas également admirable , comme nous 
’avons remarqué ailleurs, en parlant de lui. Enfin Belleau 
après avoir mis la derniére main à fes Bergeries, & compofé 
fon Poëme des pierres précieufes, dont l'élégance a fait dire 
fi joliment à Ronfard , que l’Auteur en l'écrivant avoit tra- 
vaillé à bâtir lui-même fon tombeau, mourut à Paris le 7. 
de Mars dans fa cinquantiéme année. Son corps fut porté 
en cèrre par fes amis, & inhumé dans l’Eglife des Augultins. 
ÿ° ne fçai fi je dois joindre à l'éloge de cesilluftres morts 
celui d’Annibal della Croce, ou me contenter de pleurer fa 
perte. C’évoir un génie rare , cultivé par tout ce que l'étude 
peut donner d'ornemens à l'efprit. La verfion feule qu'ilnous 
à donnée d'Achille Tatius en Latin, fufira pour engager la 
poftérité reconnoiffante à rendre juftice à fon mérite. Né 
d'une noble & ancienne famille É Milan, il fut long-tems 
fecrétaire du Sénat, &il remplifloit aétuellement cette em- 
ploi , lorfque la contagion dont nous avons parlé, qui depuis 
deux ans faifoic de grands ravages dans cette ville, interrom- 
it le cours d’une vie qui auroit dû être plus longue. Il en 
Fr attaqué dans le tems qu’une efpéce de preffentiment lui 
avoit infpiré de compofer de fort beaux vers, ou plürôt une 
priére trés-ardente pour spi la colére de Dieu, & il 
en mourut le 27. de Septembre dans fa foixante & huiriéme 
année. Fabrice fn fils le firinhumer à Saince Marie de la 
Couronne. 
André Mathiole né à Sienne , une des principales villes de 


€. 


Mahiok. a Tofcane, mourut dans le même tems , & peut-être dela 


même maladie conragieufe, à Trente où il avoit fixé fa de- 
meure. Il étoit fils de François Mathiole & de Lucréce 
Boninfegni,& fa vie avoit commencé avec le fiécle. C'étoirun 
Médecin célébre, connu fur-rour par ce fameux ouvrage de 
Botanique dont on a fair tant d'éditions. 11 vécut long-tems 
à la cour de lp où il étoit fort eftimé; & de plu- 
fieurs femmes qu'il époufa fucceflivement , il n’y en eut que 
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deux qui lui donnérenr des enfans. De l’une appellée Jéro. 

nyme de l'illuftre maifon des comtes de Varne , de Gorice 

dans le Frioul , il eut Ferdinand & Maximilien. L'autre 

nommée Sufanne Cherabina de Trente , mit au monde Piér: 

re-André, Lucréce, & Euphémie ; & rous ont foûrenu par 

Jeur fçavoir ou leur fagefle, la gloire & la réputation de leur 
Êre. 

Le refte de l'Europe nous offre encore plufieurs Sçavans , 
dont je dois rappeller la mémoire prefqu'enfevelie dans l’ou- 
bli. Pierre Nunnez du village d’Alcaçar voifin de Sétubal en 
Portugal , exerça la Médecine, & fut très- verfé dans les 
Mathématiques, qu'il enrichit d'un grand nombre d’excel- 
lens ouvrages fur PAlgébre , l’'Oprique, & l'Aftronomie, H 
avoit d'abord été précepteur du cardinal Henri , qui monta 
fur le trône de Portugal après la mort du roi Dom Sebaf- 
tien ; & il fur nommé enfuire pour profefler les Mathémati- 
ques à Conimbre ou Coimbre. Enfin après le cours d’une 
aflez longue vie, il la rermina cette année à l'âge de quatre 
vingt ans par une mort tranquille , ne laiffant qu'une filleuni. 
que pour héririere de fes biens, & de la réputation qu’il s’é- 
roit acquife. 

Cette mort avoir été précédée decelle de Jéan de Barros, 
décédé à Lifbonne fa patrie , 4 l’âge d'environ foixanre & dix 
ans. Le Portugal n’eft pas le feul qui lui ait obligation de cette 
hiftoire des Indes , qu'il a compofée avec tant de foin ; elle 
doit lui être commune avec rous ceux qui aiment à s'inftruire 
des mœurs & des coûtumes de ces païs, que nous ne connoif- 
fions autrefois que de nom. Il ne parut d’abord que deux 
décades de certe hiftoire ; & nous fommes redevables de la 
troifiéme à fes héritiers , qui l'ont donnée au pablic après la 
mort de l’Anteur. | 

Le Portugal nous offre encore un Illuftre dans la perfonne 
de Loüis-André Refendi, d’une honnête famille d’Ebora, 
Poëte , Orateur & Théologien , très-verfé d’ailleurs dans la 
connoïffance de l’hiftoire ancienne. Il étudia quelque rems 
à Louvain, où il forma une Haifon fort érroite avec Damien 
de Goës fon-compatriote. Au refte ik compofa beaucoup, & 
aida volontiers les autres Ecrivains de fes confeils. Ambroife 
Moralès , Kevedo de Tolede , Jean Vafée de Bruges, le 
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confultérent ; &il leur fournit des matériaux excellens , dont 
ils ont enrichi l’hiftoire de l'antiquité, Enfin accablé de vieil- 
lefle , ilmourut à peu près dans ce cems-ci, regrerté du car- 
dal Henri qui avoit voulu l'avoir auprès de lui. 
La mort enleva cette même année Adam Bodenftein, 
rand partifan & imirateur fidéle de ce fameux Philippe- 
ureole-Theophrafte Paracelfe , qui out mauvais Philofo- 
phe qu'il étoit, trouva moyen de rendre fon nom célébre 
par la nouveauté de fa dodrine , & à qui la curiofité natu. 
relle à l’homme a donné bien des Seétateurs. Bodenftein eft 
le premier qui ait traduit ces ouvrages. Ce fut à Bâle, au 
sil du féjour de la liberté , que cet homme libre rendit de 
bonne foi à la nature ce qu'ilen avoit reçû; car c’eft-là tout 
l'éloge qu’il voulut que l’on fit de lui. Ïl avoit alors quarante. 
neuf ans ; & par conféquent il ne vécur pas beaucoup plus 
long-rems que fon maître, qui maleré le mérite prétendu de 
fa nouvelle méchode, avec laquelle il fe vantoit non feule. 
ment de guérir les maux les plus incurables , mais même de 

rolonger la vice, mourut lui-même l'an 1 541. & termina 
à quarante-fept ans le cours d’une vie roñjours vagabonde, 
& peu réglée. 

La Flandre nous offre cependant un fpeétacle bien diffé. 
rent de celui que la France nous a donné. Le commencement 
de l’année y<fuc aflez paifible : la fin fut marquée parune 
pie fanglante, qui après avoir continué depuis ce tems- 

à fes ravages, a enfin abouti à réduire ces provinces malheu- 
reufes à l’état déplorable où nous les voyons aujourd’hui, 

Le premier de Janvier l'abbé de Saint Guilain nommé à 
l'évêché d'Arras, Charle de Crouy marquis d'Havré, le 
vicomre de Gand, Charle de Heynart baron de Liekerke, 
& Adolphe de Mectkercke députés des Erats, offrirent à 
Dom Juan d'Autriche de fcrendre à Malines ou à Louvain, 
comme les deux villes les plus commodes pour ratifier & 
mettre à exécution le craité paife avec lui à Luxemboursg, Ils 
ajoûtoient : Qu'outre les fürerés qui lui avoient été offértes 

ar les Etats, on lui permettroir de choifir pour la garde de 
à perfonne tel nombre de troupes qu'il voudroit, à condi- 
tion cependant qu'elles ne feroient compofées que de natu- 
rels du païs ; & qu'il pourroit de même metre pour les 
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commander qui bon lui fembleroit, pourvä que ce ne für 
point un étranger ; proteftans qu’ils écoient prêts de lui don. 
ner des ôtages pour gages deleur parole. 

Le Prince profita de ces avances, & accepta les conditions. 
Ainfi il leur déclara par écrit : Qu’ilavoit choifi pour capi- 
taine de fes Gardes Gille de Barlaymont baron d'Hierges ; 
& qu’il précendoir lever trois mille hommes de troupes , non- 
A un pour la garde de fa perfonne , mais encore pour la 
défenfe de la place où il feroir fa réfidence ; demandant ou- 
tre cela, qu’on lui donnâr pour êtages le marquis d'Havré, 
le vicomte de Gand, le fieur de Montigny, & l'Abbé de 
Sainte Gertrude, qui feroient obligés de fe rendre prifonniers 
dans le château de Huy appartenant à l’évêque de Liege. 

Les Députés lui répondirent s Que les Etats généraux 
avoient juré de ne jamais fe départir de l'union, & de ne 
point mettre les armes bas que les Efpagnols ne fuffent fortis 
de Flandre : Que les provinces de Zélande & de Hollande 
avoient accédé à ce traité en tout ce qui ne faifoit aucun tort 
à leur Religion; & que fur cet article même elles avoient 
remis leurs intérêts à la décifion des Etats : Qu'au refte ceux- 
ci n’avoient jamais entendu, qu’il choisit des ôtages, & pric 
un capitaine des Gardes à fa fantaifie ; qu’au contraire ils pré- 
tendoient en nommer d’autres, parce que, pour de bonnes 
raifons, ceux fur qui il avoir jecté les yeux leur étoient né. 
ceffaires : Que cependant s’il jugeoit à propos de s’aboucher 
lui-même avec eux, ils pourroient prendre pour le lieu de 
cette entrevüë lechâteau de Huy qui ne renoit ni pour l’un, 
ai pour l'autre parti, à condition pourtant qu'il s’y rendroir 
fans armes, & que fa fuire ne feroit pas plus nombre que celle 
qu'ils meneroient eux-mêmes : Qu’après tout , s'il n’étoit pas 
poffible de retirer ficôr les troupes Efpagnols des Païs.bas, it 
pauvoit toûjours donner quelque fatisfaétionaux Etats,enleur 
remettant la citadelle d'Anvers & la villede Liere : Enfin que 
ce n'éroit qu'à ces feules conditions que l’expérience du paffé 
pouvoit permettre aux États de mettre bas les armes, oumê- 
me de confentir à unetréve. Les Députés accompagnérent 
cette réponfe d’une copie du traité pañlé entre les Etats des 
provinces de Flandre le 9. Donges confirmé par un Ar. 
rêt du Confeil d’Ecat , par fequel fauf les intérêts de la 
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—— religion Catholique , & l'obéiffance dûë à S. M. ils jaroient 
Hexn; de ne jamais. fe départir de lunion qu'ils avoient contraétée 


II 
1577: 


pour la défenfe de la liberté publique contre les entreprifes 
des Efpagnols & de leurs fauteurs, qui venoient d’être décla. 
rés par l’aflémblée des Etats généraux traîcres à ka patrie, & 
ennemis de PEtat; promettant de verfer jufqu’àte derniére 
goutte de leur fang pour le maintien de cette union. 

Cette démarche fit connoître à D. Juan qu'il ne réafiroic 
jamais de ce côté-là, & que l'Union avoir pris le deflus. Ainf 
comme il ne fe fentoic pas aflez de force pour faire tête à cer 
orage, on vit ce Prince naturellement haut changer auiflitôt 


de perfonnage. Devenu tout à coup craitable & populaire pour 
gagner l'affédion des Flamans , il déclara qu'il ne vouloit 
plus agir que par leurs confeils. Conduite qui d'autant 


plus fufpeéte aux perfonnes fages, que ce Prince éroit trop 
fier pour vouloir fe laiffer conduire, & trop peu expérimenté 
äfonâge ee pouvoir gouverner par lui-même. Auffi prefque 
tous Les habiles gens É comparoient-ils à une lampe fans 
lumiére, 

Dom Juan obtint ce qu'il fouhaicoit de ce changement. 
Frideric Perrenor fieur de Champigny , foûtenu de l'évêque 
de Liége & de Philippe d’Alde baron de Wyneberg , tous 
deux députés de l'Empereur , aufquels les envoyés du duc de 
Cleves fe joignirent comme médiateurs , travailla fortement 
à fon accommodement avec les Etats, & il réüflic. Les deux 
partis paflérent un traité à Marche-en-Famine le r 1. de Fé- 
vrier ; & il fuc fuivi d’un Edit publié à Bruxelles & à Anversle 
17. du même mois, qui confirmoit la Pacification de Gand , 
& oùle Prince s'engageoit à obtenir la liberté de Philippe 
comte de Buren, fils du prince d'Orange, qui depuis plufeurs 
années étoit retenu prifonnier en Efpagne, 

Cexte claufe n'empêcha pas le prince d'Orange de rotef- 
ter contre cer accommodement. Il publia un écrit daté de 
Mildebourg, & adreflé aux Erats Généraux , où après les 
avoir remerciés de la part qu’ils avoient bien voulu prendre 
aux intérêts de fa famille , après avoir fait l'éloge de leur pru 
dence & des foins qu'ils fe donnoient pour procurer le falnt 
de l'Etar, il difoit:Qu’il y avoit cependant encore certains ar- 
ticles qui lui faifoienr de la peine, & qui allarmeienr les Etats 
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de Hollande & de Zélande : Qu'ils auroient fouhaité, par == 
exemple,que dans letraité on eût de nouveau déclaré expref. HENRI 
fément les Efpagnols & leurs adhérans, traîtresà lapatrie& LIL. 
ennemis de la tranquillité publique ; qu'onleur eût donné de à 577- 
plus grandes füretés pour la confervation de leurs libertés, im. 
_munités,& priviléges;qu’on y eût fait une mention plus hono- 
rable dela reine d'Angleterre & du duc d'Anjou , qui leur 
avoient donné fi propos des preuves fenfibles de leur affec. 
tion ; & qu’on y éür déclaré “que non feulement pour certe 
fois, mais que même pour la fuite, le droit de nommer les À 
gouverneurs appartiendroit aux Etats, puifque c’étoit le 
moyen le plus infaillible d’aflürer le repos des provinces. 11 
ajoûtoit enfin, de uifqu'il n’y avoic pas à revenir fur une 
affaire déja concluë, les Etats confédéres étoient déterminés 
de ne s'écarteren rien dela pacification de Gand ; & que fien 
conféquence les Efpagnols n'étoient pas fortis de Flandre 
dans le terme prefcrit, ils étoient réfolus de renoncer à tout 
commerce avec D. Juan , & de faire tous leurs efforts pour Les 
enchaffer à force ouverte, 
Les Etats Généraux répondirent le premier de Mars à 
cette proteftation du Prince : Qu’on avoit fatisfait en grande 
partie à ce qu’il fembloit fouhairer: Qu'ils n'avoient jamais pré- 
tendu s'écarter en rien des articles arrêtés par la Pacification 
de Gand ; qu’au contraireils avoient roûjours entendu, que 
fi les troupes étrangéres, Efpagnoles, Italiennes, ou Com. 
roifes n’éroient pas forties des Païs-bas dans le rerme prefcrir, 
ils puffent les en chafer par la “ee des armes ; qu’on leur re- 
mit les places fortes , & qu’on aflürât par-là leurs privilèges 
& libertés. 
Cependant ceux d'Anvers en conféquence de l’article on. 
zièéme de l’Edit, qui portoit qu'on ne fouffriroit dans les 
Païs-bas l'exercice d'aucune autre Religion que de k Catho- 
lique, ordonnérent à tous les Miniftres Proceftans de fe re. 
tirer. Cette conduite alluma , dit-on, le zéle d’un desmem- 
bres des Etats, nommé Jean Saliger, qui en prefence des 
Magiftrats menaça cetre ville de routes fortes de malheurs, 
te par certe démarche elle fe rendoit indigne qu’on lui 
annonçât la parole de Dieu. i 
Quelque cemsauparavant , tandis qu'on négocioit encore 
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tailla en piéces. En même-rems le comte de Boflu , qui depuis 
peu avoit été remis en liberté, affifté du baron d’'Hier- 
es, prefloit le ge de la citadelle d'Utrecht, lorfque 
a garnifon Efpagnole dans deux ou trois forties fit un car. 
nage aflez confidérable des troupes Flamandes, combla la 
tranchée , & mir le feu aux maïfons voifines. Sur quoi les 
Francifcains & les Dominicains furent mandés pour al- 
ler l'éteindre , & on les y força pour épargner au foldar le 
danger de s’expofer fi proche de l'ennemi, & dans la perfua. 
fion où l'on éroit que les Efpagnols auroient quelque ménage. 
ment pour ces Religieux. Énfin le 1 3.de Février Ferdinand 
Davila remit la place au Comte, à condition qu'il neferoi 
point cenfé l'avoir renduë : car on chicana long-tems furces 
termes ; & Davila, par une vanité naturelle à fa nation, 
rotelta qu'ils verferoienc plürôc jufqu’à la derniére gourte de 
eur fang , lui & toute fa garnifon, que de confentir jamaisà 
fe rendre. Peu de jours après Vianen & Culembourg , deux 
places des plus confidérables de Hollandes furent auf re- 
mifes aux États par Tordefllas & Alfonfe Lopez Gallo. 
Peu de tems après la publication de l'Edit, Martin del 
Hoyo, Lieutenant de Dom Sanche Davila, remit de même 
le ro. de Mars la citadelle d'Anvers ; car il eut encore la va 
nité Efpagnole, de ne pas vouloir paroître s'être rendu. 
L'Ambafladeur de l'Empereur fut prefent ÿ cette reftitution, 
&Philippe deCroy,duc d'Arfchor,entra dans cette placeavec 
unegarnifonFlamande,aprèsavoir faitferment entreles mains 
de Jean d’Efcovedes de la tenir au nom du Roi, & denelare- 
mettre à Qui que ce für que fur un ordre exprès deS.M.Catho- 
lique. On vit donc alors fortir les troupes Efpagnoles, fuivies 
d’un nombreux équipage compolé des dépouilles des Païs- 
bas, & Menant prifonniers avec elles le comte d'Egmond, de 
Capres,& deGoygnies,qui furent échangés enfüitecontreGaf 
pard de Robles fieur de Billy, de Valdes, & quelques autres 
officiers du parti d'Efpagne. D’Anvers les Efpagnols prirent 
leur route par Maftricht & le duché de Luxembourg,efcortés 
par le comte Pierre - Erneft de Mansfeldr, & marchérent 


vers J’Italie, tout fiers d’avoir pillé & ravagé la Flandre, S'ils 
n'avoient 
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n’avoient pentriompher.EneffecBernardin deMendoze écrit 
que depuis le mois d'Août de l’année 1 576. où commença la 
grande révolution des Païs-bas, jufqu’à la publication du 
dernier Edit, les Flamans perdirent plus de trente mille hom- 
mes, & plus de foixante drapeaux , au-lieu que dans tout ce 
tems-la les Efpagnols n’eurent pas foixante hommes de tués 
rant foidats qu’officiers. Or je laifle à juger f on doit attri. 
buer, comme il le prétend , un ravage fi étonnant à la valeur 
des Efpagnols , ou Le à leur cruauté, tandis que nous 
ne voyons dans l’hiftoire parmi rant de milliers de perfonnes 
pillées ou égorgées que de fimples bourgeois & des hommes 
de la populace. Peu de rems après le roi d'Efpagne ratifia le 
traité paflé encre le Prince & les Etats, & le confirma par une 
déclaration en dare du 7. d'Avril. 

Cependant Dom Juan avoit paflé à Louvain , où tous les 
Seigneurs de Flandre s’étoient rendus pour le faluer. De-là 
il s'avancça vers Bruxelles fuivi d’un cortégenombreux , & il 
entra comme en triomphe dans cette ville le premier de Mai. 
Le Prince marchoit entre le Nonce du Pape & l'évêque de 
Liège. On avoir dreffé dans toutes les ruës par où il devoit 
pas desarcs de triomphe élevés en fon honneur. Ce ne fu. 
rent partout que fêtes & que réjouiffances : enfin le 4. du 
même moisil fut proclamé folemnellement Gouverneur gé. 
néral des Païs-bas, aprèsavoir fait ferment d’obferver invio_ 
lablement tous les articles du dernier traité. 

Mais à peine ce Prince fe vit-il le maîrre,qu'il penfa à éten- 
dre les bornes étroites qu’on avoit mifes à fon autorité, Oc- 
rave de Gonzague, Jean-Baprifte T'aflis, & d'Efcovedes, qui 


formoient tout fon confeil, lui Es fans ceffe qu'il. 


devoit vifer principalement à fe rendre auffi indépendant que 
Le duc d’Albe l'avoirété , &il jugea que l’amitié des Seigneurs 
qui avoient d’abord favorifé les Efpagnols , pourroit lui être 
d'ungrandavantagepour exécuter ce deffein.Dans cette vû&il 
commença par s'attacher le comte de Mansfeldt , le comte de 
Barlaymont & fes fils, Lancelot comte de Meghen, le baron 


d'Hierges, Florisfieur de Floyon,& Claude baron de Haulte.. 


penne. Outre cela il combla d'honneurs d’Aflonville, de 

Vaux , de Gomicourt ,de Warluzel , & Guillaume de Horn 

feur de Heefe gouverneur de Bruxelles. Il leur donna de 
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Après avoir pris d’abord ces mefures, D. Juan députa le 


3577. duc d’Arfchot au prince d'Orange pour lui demander une 


entrevuë , afin de pouvoir conférer entr'eux du gouverne. 
ment, Enfüire il fit demander aux Etats Généraux: Qu'ils lui 
remiflent coute l'autorité : Qu'il lui fût permis de lever pour 
la garde de fa perfonne tel nombre de troupes qu'il jugeroit à 
propos , de choifir même pour cela des étrangers, & qu'il 
püts'en faire accompagner lorfqu'il pafferoit d'une ville dans 
une autre : Qu'on ne mit point de gouverneurs dans les pla. 
ces qui n'en avoient point eu anciennement : Que toures les 
troupes Flamandes , tant officiers que foldats, fuffent obligés 
de fe prefenter à fes ordres, & de lui obéïr : Enfin qu'il lui fût 
permis de décider dans les affaires ordinaires,pourvüû qu'il n'y 
eût rien qui fût contraire à leurs priviléges & aux articles ar- 
rêtés par le dernier traité : Que quoique les Etats euflenc 
nommé eux-mêmes ceux qui devoient compofer le Confeil, 
on lui laiffät la liberté d'en exclurre les perfonnes qu'il juge 
roit , ou fufpeétes , ou peu capables d'exercer cer emploi : ss 
fi le prince d'Orange & les Etats confédérés refufoient de 
foumertre aux articles dont on étoit convenu, on rompit tout 
ecommerce & toute liaifon avec eux : Qu’outre cela on procé- 
dât fans délai à l'exécurion des deux articles qui regardoient 
le rétabliffément de la Religion Catholique en Flandre, & 
l'obéïffance dû à S. M. & que quoique cerre affaire eût été 
remife à une affemblée générale des Etats , on prit inceflam. 
ment fur cela des réfolutions ; enfin qu’on s’oppofàr jufqu'à la 
force ouverte, s’il étoit néceflaire , aux entreprifes que le prin- 
ce d'Orange formoit journellement contre la ville d'Amiter 
dam, fous prérexte qu’elle étoit comprife dans fon gouverne. 
ment de Hollande. 

Les Etats éludérent la plûpart de ces demandes par des 
longueurs affeêtées. Mais le Prince ne s’endormoit pas dans 
la pourfuite de fes deffeins. Animé par d'Efcovedes, qui ne 
lui parloit que de rallumer la guerre en Flandre, il mettoir 
tout en ufage pour avoir de force, ou par adrefle, mmeauto- 
rité qu'il fembloit ne vouloir tenir que de la bonne volon- 
té des Etats. Dans cette vit il craira fous main avecles 
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qu'à ce qu'on leur eût payé les montres qui leur étoient dûës, 
& il écrivit au comte de Fronfberg, au baron de Pollweiller, 
à Charles Focker , & à Corneille d'Eynden, pour les engager 
à entrer dans fes projets, leur reprefentant que c’étoit le feul 
moyen de maintenir l'autorité du Roi dans les Païs-bas , & 
d'empêcher les Etats de manquer à la promefle qu’on leur 
avoit faite, & à laquelle S. M. C. fouhaitoit comme lui qu'on 
fatisfit de bonne foi, Certe intrigue ayant été découverte 
allarma les Etats : ils s’'imaginérent que les Efpagnols pen. 
foient à fe rendre encore une fois maîtres d'Anvers, & à pil. 
ler cette ville. Ce fut pour eux une raifon de veiller davan- 
cage fur toures les démarches du Prince, & de prendre de 
Jeur côté leurs mefures de bonne heure, 

Vers ce même tems-là D. Juan manda Charle de Croy 
prince de Chimay , quicommandoit dans la citadelle d’An. 
vers à la place du duc d’Arfchot fon pére ; & ce fut un nou. 
veau motif pour les Flamans de le foupçonner de vouloir pro- 
fiter de l’abfence de ce gouverneur pour s'emparer de cette 
place, Mais leurs foupçons augmentérent infiniment au ee 
d'un paquetincercepté en Bearn dans ce tems-là même par les 
minütres du roi de Navarre, qui arrêcérent le courrier qu'on 
avoit chargé de le porter en Efpagne. Par ces lettres le Prince 
& d'Efcovedes oleue de perfuader à Philippe de renou. 
veller la guerre en Flandre, & s'expliquoient même fur la 
conduite qu’on devoit tenir pour cela. Ils marquoient : Qu'il 
ne faudroitemployer à cette entreprife Ar petit nombre de 
troupes choifies : Fi lieu d'attaquer d’abord les places for. 
tes fituées en terre ferme,on commenceroit par fe rendre maî. 
tre des Ifles; qu'après cela il ne feroit pas difficile de fubjuguer 
Îe refte des villes de Flandre, en ruinanr leur commerce mari: 
time qui fait toute leur richefle : Que pour en venir plus aifé: 
ment à bout , on auroit foin de femer la difcorde entre la No- 
bleffe &cle peuple au fujer de laReligion& de la liberté de con. 
{cience : Que par-là on ne manqueroit pas de les mettre aux 
mains, ce qui donneroit occafon aux Seigneurs, & les force- 
roit mêmed'abandonner le parti du dslexonE s'attacher au 
gouverneur; & que cette divifjon donneroit Te de 
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prétexte d'envoyer du fecours au roi de France contre les 
Proteftans, à qui les derniers Etats généraux avoient réfola 
qu'on déclareroit la guerre, de faire pafer destroupes Ita. 
liennes & Efpagnoles dans ce royaume, afin que de-là elles 
fuffent prêtes à entrer en Flandre au premier fignal. D'Efco- 
gedes ajoûtoit en particulier , & comme à l'infçû du Prince, 
quelques autres raifons qui devoient engager néceflirement 
Philippe à certe guerre. Îl reprefentoir que fi la cour d'Efpa- 
gne nefc déterminoit à foucenir D. Juan dans cette entre. 
prife, & ne lui envoyoit pour cela des troupes & de Et ni 
il feroit capable de faire quelque coup de défefpoir , & d'aller 
au premier jour fe jetter entre les bras de quelque Puiffance 
étrangére ; & il fupplioit S. M. C. de prévenir une ff grand 
malheur. 

Ces lettres étoient datées de Louvain du 7. d'Avril & ff. 
gnées de la main de D. Juan & d'Efcovedes. Le roi de Na- 
varre après les avoir ouvertes,les envoya furle champ au prin- 
ce d'Orange, dont il regardoit les intérêts comme les frens ; 
& celui-ci les fic renir peu de tems après aux Etats généraux, 
enles avertiant de les lire, & de prendre là-deflus une réfo. 
lution falutaire, 

En même tems D. Juan, qui vouloit jetter de bonne heure 
les fondemens de la guerre qu'il avoit deffein de faire en Flan. 
dre, députa une célebre ambade vers l'Empereur , les Elec. 
teurs & les autres Princes de l’Empire, pour fe plaindre du 
prince d'Orange & des Etats confédérés. IH fit auff partir 
pour l'Angleterre le vicomte de Gand, avec ordre de repre. 
{enter à S.M. Britannique l'opiniâtreté du prince d'Orange & 
des provinces de Hollande & de Zélande qui réfufoient d'ac. 
céder au dernier traité, Elizabeth croyoit n'avoir pas “e 
d’être fatisfaice de leur conduite. Elle étoit informée que les 
Etats de ces provincesavoient député fecrétementà la Cour 
de France, pour prier le Roi ou le duc d'Anjou de les prendre 
fous fa prote&ion ; & que quoique Henri s’en fût défendu, . 
Monfieur n'avoir congédié leurs dépurés qu’en leur donnant 
de bonnes efpérances. Ainfelle fir dire au prince d'Orange & 
aux confédérés : Qu'elle étoit très-mécontente d'apprendre 
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qu'ils refufoient de s’en tenir aux articles du dernier traité; & 
que puifque leur obftination troubloit fenfiblement la liberté 
du commerce , fi cela continuoir , elle ne pourroit s'empêcher 
d'écouter ceux qui la prioient d'y apporter le reméde con- 
venable. 

Dans ces circonftances les Erats ne fçavoient trop à quoi fe 
déterminer, Ils voioient que D. Juan ne cherchoit qu'un pré. 
texte pour rallumer la gugrre. La reine d'Angleterre par ja- 
loufie contre la France ne paroifloit pas trop bien difpofée en 
leur faveur, Les troupes Allemandes qui leur étoient fufpec- 
tes , étoient encore en Flandre, &ils ne fe crouvoient pas en 
état de les payer. Dans cer embarras ils crurent qu'ils de- 
voient aller au plus preflé,& ilspenférent d’abordaux moyens 
de trouver de l'argent, afin de pouvoir congédier les Alle_ 
mans. Le Prince lui-même s’offroit de les y fervir, &il pro- 
mertoir, au cas que ces troupes étrangéres refufaflent de fe 
press de bonne grace aux propofitions raifonnables qu'on 

ur feroir,de fe joindre lui-même aux Etats pour les y forcer. 
Mais tous ces beaux dehors n'étoient qu’un artifice de D. 
Juan pour les amufer, tandis que fous main il ne cherchoit 
Fe gagner du tems, & confeilloic aux Allemans d’en faire 

e même. Enfin lorfqu'il vit que la défiance des Flamans 
mettoir un obftacle invincible à fes defleins, il jugea qu'il 
étoir tems d'employer de plus grands remédes contre une 
puiffance qui fe fortifioic de eu en jour. Dans cette vüë il fic 
partir d'Efcovedes pour l’Efpagne. Le befoin que l'on avoit 
d'argent pour payer les troupes Allemandes, fournit le pré. 
texteyde ce voyage. D'Efcovedes étoit chargé en apparence 
de prendre des mefures avecS. M. C. pour faire fortir de Flan. 
dreles Allemans; mais dans le fond il n’alloit à la Cour que 
que mieux informer Philippe de l’état des chofes, & pour 

’inftruire de bouche plus vivement que par des lettres, qui 
ne peuvent réfoudre les difficultés , des raifons qui devoient 
engager à porter la guerre dans les Païs-bas. 

Dès le tems que D. Juan étoir en Italie ,lavoic fur les con- 
feils d'Efcovedes formé le deflein de détrôner Elifabech, & 
de eee l'Angleterre. L'affaire avoit été négocice à 
Rome à l'infçû de Ë Cour d’Efpagne; & le Prince avoit ob_ 
tenu du Pape, que comme fi la chofe fét venuë de En - + 
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———— & en viié feulement des intérêts de la Religion & de route la 
Hana Chrétienté, il propoferoic à S. M. C. de fournir des fécours 
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pour cette guerre , en lui reprefentant l'honneur qu'il y auroir 
pour elie d'entrer dans cette entreprife, l'avantage qu 
en retireroit en s’affürant d’un royaume hérétique, dontle 
voifinage infetoit les Païs-bas, & enfin la gloire quien re. 
viendroic à Dieu, Mais Ftiippe fçut habilement éluder alors 
cette propofñtion. Dans la fuite loyfque D. Juan futnommé 
gouverneur des Païs.bas après la mort de D. Louis de Re. 
quefens, quoiqu’ileñt ordre de quitter fur le champ l'Italie, 
& de fe rendre inceffamment en Flandre; cependant par le 
confeil d'Efcovedesil paffa d’abord en Efpagne pour fonder la 
difpofition du Roi fon frére au ae de cerce entreprife : & 
quoiqu'il l'en eûctrouvé alors abfolument éloigné, il ne laifa 

as lorfqu’il fut arrivé en Flandre de pourfuivre la même af. 
faire. Il alla même jufqu'à demander à Philippe qu’il lui per. 
mc de fortifier quelque port fur la côte de Bifcaye, & d'en 
donner le gouvernement à Efcovedes, afin de pouvoir met- 
tre une flotte en mer. 

Cecte nouvelle tentative ne fervit qu'à indifpofér encore 
davantage Philippe pour cette expédicion. Depuis ce remslà 
il prit toutes fortes de mefures pour ôter au Prince pl 
de pouvoir jamais exécuter fon defèin , jufqu’à le laifler man, 
quér des fecoursmême dont la province avoit hefoin, Cette 
conduite jetta D. Juan dans un grand découragement; & c'ef 
ce que vouloit dire d'Efcovedes dans ces lettres dont nous ve: 
nons de parler , lorfqu'ilavertifloitS. M. C. d'empêcher X o 
le defefpoir ne fit prendre à fon frére quelque funefte rgfolu, 
tion : qu’en effet il fe regardoit oncle plus malheureux de 
tous les hommes dans Ta gouvernement; & qu'il aimeroie 
mieux fe voir en France le maître de fix mille hommes dç 
pied, & de deux mille chevaux, que d'être expofé plus longe 
tems à mener une vie fi crifte & fi méprifable. C'eft ce que 
d’Efcovedes écrivit aufli plufieurs foisa Antoine Perez, qui 
pe alors Juf feul la confiance & les bonnes graçes de 
Philippe. ; 

M il prit d'âutres mefures lorfqu'il vit que fes lettres 
faioient peu d’impreflion fur l'efprit de ce Prince. D. 
étroit d'un caraétére naturellement fier, foible d’ailleurs. 
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qui fe laïffoit mener. En perdant de vâë la conquête de l'An. somme. 
gleterre, d'Efcovedes lui fit tourner fes projets d'un autre cô. HE NRI 


té. Quelque cems avant les commencemens de certe Ligue 
malheureufe qui fe forma parmi nous, comme nous l’avons 
dit ailleurs , d'Efcovedes , fous prétexte d’affaires de peu de 
conféquence, avoit envoyé à Paris quelques émiflaires, qui 
logérent quelquefois chez D. Juan de Vargas Meflia, alors 
ambaffadeur d’Efpagne à la cour de France , afin qu’on crût 
que c'éroit pour lui qu’ils étoient venus. De Vargas connoif- 
foir le génie d'Efcovedes ; & il ne voyoit pas d’ailleurs que 
les affaires que ces fortes de gens prérextoient pour colorer 
leur voyage à Paris, méritaffent que D. Juan & fon Miniftre 
éloignaffent d’eux fi fouvent des perfonnes de confiance. C’en 
fut affez pour lui donner des foupçons ; il les fit fuivre pour 
fçavoir où ils alloient, & qui ils voyoient lorfqu'ils fortoienc 
en ville, & il “rte que fur le foir on les avoit vû entrer à 
l'Hôtel de Guile. 

Comme on lui faifoie un pee de ces vifites no“turnes, 
il crut devoir en donner avis à la cour d’Efpagne. Il écrivit 
au Roi: Que quoiqu'il ne lui appartint pas dofer pénétrer 
dans les fecrers de $. M. il avoit crû cependant être obligé 
par le devoir de fa charge , de lui faire part de fes foupçons, 
afin qu'on ne pât pas un jour lui faire un crime de fon fikence: 
Que certaines perfonnes envoyées de D. Juan étoient venuës 
le trouver à Paris: Que lorfqu’il s’étoit informé du fujet de 
leur voyage , elles lui en avoient apporté des raifons qu'il ne 
pouvoir prendre que pour de fimples prétextes ; & qu'ilavoit 
découvere qu'elles rendoient la nuit des vifites fecrertes d: 
l'Hôtel de Guife : Qu'il n’avoit donc pâ s'empêcher de con. 
fulter S. M. là-deflus, pour fçavoir fi ces démarches-étoient 
venuës à fa connoiffance : Que ff elles fe faifoient par fon or. 
dre, il étoit prêt de garder d ce fujer un filence profond Que, 
fiau Pntene elle n’en écoit pas inftruice ,il La fapplioit de’ 
lui faire connoître fes intentions , aufquelles il ne manquéroit . 
pas de fe conformer. u 'e 

On dit dE Philippe , Prince naturellement: défiant - ne* 
putapprendre ces nouvelles fans frémir. Tl avoir déja éloigné: 
de Dom Juan pour des raifons fecrettes’, Jean de Sôto,-qut: 
avoit été fon Secretaire dans là guerre de Grenade, & dans- 
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l'expédition contre les Turcs ; & pour couvrir fa difgrace 
d'un prétexte honnête, il lui avoir donné la charge de Gé. 
néral des vivres de l'armée : mais il s’apperçut qu’en mettane 
d’Efcovedes à fa place , il avoir fair changer de miniftre au 
Prince , fans changer fon Confeil. Ainfi il répondit à Var. 
as : Que cesallées & ces venuës de Bruxelles à Paris fe fai, 
Bienc fans fa participation ; Qu'ainf il lui ordonnoit de tra. 
vailler 3 découvrir le fond de ce myftére, & de J'informer de 
ce qu’il apprendroit, On fçut enfuire que le duc de Guife & 
D. Juan avoient fait entr'eux un traité fecret à l'infçû des 
rois de France & d'Epeene , pourla défenfç des deux Cou. 
ronnes dont ils fe regardoient en quelque forte comme les 
pus L'événement apprit à nos dépens à quoi de fem. 
lables projets devoient aboutir. 

Philippe venoic d’être inftruic de routes ces intrigues, lorf. 
que d'Éfcovedes arrivaen Efpagne dépuré de D. Juan & des 
États de Flandre ; & quelques raifons qu’eût ce Prince de. 
tourner fes armes de ce côté-là, certe connoiffance ne fervit 
qu’à l'en éloigner davantage, D'Efcovedes vit avec chagrin 
toutes fes efpérances trompées. Piqué de ne pouvoir réülir;: 
cet homme ardent & broüillon réfolut de s’en venger fur 
Antoiné Perez. Il éroit bien informé qu'il avoit toûjours été 
oppofé à fes defféins. Outre cela il ne fe promettoit pas mains 
en le perdant, que de fe frayer un chemin pour monter à f 
place. Il avoit des amis à la Cour qui le frvirent en certe 
occafion. Ruys Gomez de Silva, prince d’Eboli au royaume 
de Naples, décédé depuis quelques années, avoit laifé en. 
mourant une jeune veuve , qui par fa beauté & fon efprit 
amufan s'écoit attiré les regards de Philippe, qui en étoit 
devenu éperdûment amoureux. D’Efcoyedes & fon parti ac, 
cuférent Perez d'avoir eu la témérité , non {eulement de jer. 
tér.des yeux fur elle , mais même de lui avoir fair des propo 
fisions ,,& d’avoir travaillé à la détourner de répondre à la 
pañlion du Roi, . 

Certe démarche ne fervit qu’à avancer la perte d'Efcovedes, 
Perez animé par le danger qu’il coureit , mit rour en ulape 
auprès du Roi pour éloigner cet efprit broüillon , & le faire 
mettre en lieu où il ne für plus en étar de l'incommeder, Il 


fut fcondé par D. Pedre Fayardo marquis de Velez, que. 
Philippe 
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Philippe confulroic volontiers , à caufe de la prudence & de 
lartachemenr qu'il avoit reconnus en lui, & qui éçoit rout- 
à-fait contraire aux defleins d’Efcovedes. Ainf lorfque D. 
Juan demanda qu’on le lui renvoyât, & qu’on l'informär au 
vrai des intentions de S. M. Perez perfuada au Roi, que 
puifqu’il n'éroit pas polfible de le rerenir en Efpagne fans mé- 
contenter fon frére, & qu'il n’étoit pas für de le renvoyer 
auprès du Prince, qu'il falloit abfolument s’en défaire par 
le poifon ou par le fer ; & lüi-même fe chargea de l’exécu- 
tion. Philippe fe repentit dans la fuice d’avoir fuivi en cela 
le confeil de Perez. Pour rejetter fur lui cout l'odieux de 
certe aétion, & l'éloigner de la Cour , il voulut faire croire 
que c'éroir par haine perfonnelle & fans aucun ordre, que 
Perez avoit artenté 4 la vie d'Efcovedes, & nomma des juges 
pour lui faire fon procès ; ce qui fut l'origine de bien es 
malheurs pour ce Miniftre, & même pour tout le royaume 
d’Arragon. Mais ces événemens n'arrivérent que long-tems 
après. 

D. Juan cependant après le départ d’Efcovedes , renoüa 
Ja négociation qu’il avoit entamée avec les Allemans. Il for- 
ma même le deflein de fe rendre maître en même tems, & 
de la citadelle d'Anvers, ( 1 } où commandoit Louis de Blois 
fieur de Trelon, & des villes de Bergue fur le Zoom , * de 
Breda, de Bolduc en Brabant , de Tolen en Zélande, de 
Deventer, de Campen, de Ruremonde, & de Tenremon. 
de, Maïs comme le fuccès étoit encore douteux, & qu'il ap- 

réhendoit, fi fes deffèins venoient à éclater , que les Etats 
ne lui fiflent à lui-même un mauvais parti , il fortit de Bru- 
xelles, & paffa à Maline fous prétexte de vouloir traiter avec 
les Allemans pour leur fortie de Flandre. Il ne fe cru pas en. 
core là même en-fñreté, & il réfolut d'aller attendre plus 
loin l'événement. 

Ce Prince ne cherchoïit qu’une occafon de s'éloigner , 
lorfque le hafard la fit naître. La reine Marguerice fœur de 
Henri IL. & époufe du roi de Navarre, pañloic par la Flan- 
dre pour fe rendre aux eaux de Spa. Ce n'eft pas au refte que 
cette Princeffe en eût réellement befoin ; mais comme elle 
avoit toûjours été élevée à la Cour, où la Reine fa mére lui 

C1) C'étoit dans l'abfence du prince de Chimay. 
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avoit laiflé beaucoup de liberté, lorfqu’elle fe vit obligée par 


HEN R1 la retraite de fon époux d’aller fe confiner avec lui dans le 
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fond d’une province où elle devoit être beaucoup plus gènée , 
elle avoir feint une incommodité , pour avoir un prétexte de 
faire ce voyage, & s'éloigner du moins pour quelque tems 
d’un féjour qu’elle regardoit comme un véritable éxil. Son 
but la conduifoit néceflairement par la Flandre, & elle ne 
douta pas que D. Juan ne vince l'y faluer. Ainfi elle fut bien 
aife d’avoir une entrevûë avec lüi : & comme elle n'ignoroit 
pas les projers des Guifes , elle convinr, dit-on , avec Îe Prin. 
ce, que pour maintenir la Religion catholique contre les en. 
treprifes des Proreftans, tant en France que dans les Païs. 
bas , ceux qui étoient à la rête des affaires entretiendroient 
la guerre, & fe donneroient réciproquement du fecours : en 
quoi toutes les vûës de cette Princefle n'alloient qu’à renou- 
vellerles troubles dans le Royaume , afin d’avoir un prétexte 
honnète de refter à la Cour, & de vivre éloignée de fon 
époux. 

Dom Juan regarda ce voyage comme une occafion que la 
Providence fembloit lui avoir ménagée ; aufli ne la négligea. 
t'il pas. Il fortit de Maline bien accompagné , fuivi LP fils 
du comte de Barlaymont, qui avoient toute fa confiance, & 
alla recevoir la reine Marguerite fur la frontiére. Chemin 
faifant il voulut faire une tentative fur Mons en Hainaut par 
où il paffa ; mais n'ayant pas réüfli, il rabattit fur Charle. 
mont, dont il fe rendit maïîtrè. De là il arriva à Namur, dont 
il furprit encore la citadelle , où commandoit Jean de Bour- 
gogne fieur de Fromont. L’entreprife avoit été concertée 
avec les fréres de Barlaymont, Le 14. de Juillet D. Juan 
fortit le matin de la ville avec eux en habit de chañle ; &c 
après avoir fait le tour du Château, lorfqu'il fu arrivé à le 
porte, il demanda au baron d'Hierges, au comte de Me, ben, 
au fieur de Floyon , & au baron de Haultepenne , s'ils ne 
vouloient pas entrer avec lui pour voir cet endroit, comme 
fi c'eût éré pour eux une nouveauté, En même tems le Prince 
s'étant avancé , la garde qui ne s’attendoit à rien moins qu'à 
ce qui arriva , leur ouvrit les portes; & comme ils éroient 
bien armés, ils s’en rendirent maîtres de gré ou de force, & 
s’emparérent ainfi de la place. 


: 
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La nouvelle de cer attentat fit beaucoup de bruit à Bru- 

à xelles ; & D. Juan publia à cette occafion une lettreanony. HENRI 
8, me , par laquelle on l’avertiffoit du projet formé parcertai III. 
ä nes gens, de Penlever tandis qu’il étoit à Maline, &dele 537, 
” conduire en Zélande ; voulant obliquement faire tomber fur 

a le comte de Lalaing , le fieur de Champigny, & les autres 

nn . Seigneurs des Ecars, l’odieux d’un complot fi noir. ILajoûtoit 

* qu’il n’en avoit ufé ainfi que pour la fûreté de fa perfonne ; & 

” que comme Gouverneur général des Païs- bas, il vouloit 

" déformais joüir de toute l'autorité que la Cour lui accordoit. 

# Il envoya Île lendemain cette lettre aux Etats par le fieur de 


: Raflinghem, avec ordre au fieur de Heefe gouverneur de Bru- 
xelles & aux bourgeois de mettre les armes bas avant qu'il 
fe rendîr dans cette ville. 

Auflitôc les Etats dépurérent au Prince , pour le prier 
d'effacer de fon efprit des foupçons , qui à leur avis étoient 
fans fondement , & de réparer par un prompt retour les mal. 
heurs que pouvoit caufer fon départ précipité & hors de 
faifon , Joint à l’entreprife Ee avoit faite fur Charlemont & 
fur le château de Namur. Ils ajoûroient : Qu'ils l'attendoient 
inceffèmment à Bruxelles, & qu’il y trouveroir toutes les fü- 
retés qu'il pourroit fouhaiter : Que les troupes lui Me à 
le ferment de fidélité : Qu'on augmenteroit fa garde de 
trois cens hommes de pied ; enfin qu'ils feroient informer des 
complices de la conjuration formée contre fa perfonne, & 
qu'ils auroient foin qu’on fit un châtiment exemplaire & ri- 
goureux de ceux qui fe trouveroient coupables d’un fi noir 
attentat. Ils finifloient en fuppliant le Prince de vouloir bien 

enfer aux moyens de payer les Allemans, & de faire fortir 

Es troupes étrangéres Fe Païs-bas. 

Lorfque ces députés arrivérent à Namur, D. Juan quife Guerre dans 
d croyoit déja maître d'Anvers, où Corneille d’Eynden avoit les Pais-ba:. 
. ordre de marcher , les reçut forc mal. Il fe moqua des pro. 
; pofitions qu'ils venoient lui faire , &c leur dit en badinant: 
s w’ils n'auroient bientôt plus befoin de meflagers : Qu'il iroie 
ÿ 
A 
À 
k 





lui-même en perfonne traiter avec eux ; & qu’il auroit enfin 
dans le Brabant où pouvoir fe retirer en füreté. Par mal- 
beur pour lui on prévint fort à propos fes defléins. Les Alle. 
mans étoient en marche pour fe rendre à Anvers , lorfque 
AAaa ji 
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Champigny chargea de Vers fon parent, de fortir contr'eux 


Henri avec quelques troupes, de les prendre à fon avantage, & de 
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les tailler en piéces fans autre formalité. Ces ordres furene 
exécutés ponétuellement ; & ce fur là le premier ae d’hofti. 
lité que les Ecars firent contrele Prince. En même tems ils 
envoyérent le baron de Liekercke à Anvers, pour contenir 
tout Le monde dans le devoir. Il eucordre auffi de traiter avec 
Pontus de Noyelle fieur de Bours, qui commandoit une des 
quatre compagnies qu'on avoit fait entrer dans La citadelle, 
& qui favorifoit fous main le parti des Etats, afin qu'il leur 
remit fans bruit cette place. 

Le fieur de Frelon commandoit dans le château d'Anvers, 
dans l'abfence du prince de Chimay. Commeil vouloit obli. 
ger la garnifon de prêter ferment de fidélité à D. Juan, de 
Bours s'y oppofa ; mais dans la crainte que le Commandant 
ne fe joignît aux Allemans qui étoienr dans la ville, & par là 
ne fe rendit malgré lui maître de la place, il crut devoir le 
prévenir. Dans cetre vüë il commença par mettre dans fon 
pl les capitaines Guillaume Ronck & Paul Toucher, En- 

üite le premier jour d’Aoûc fur le foir, fous prétexte que tout 
le monde étoit en armes dans la ville, il fait prendre lui-mê. 
me les armes à toute la garnifon , déclare l’ordre qu'il avoit 
reçu des Etats, & propofe de leur prêter ferment de fidélité. 
La compagnie de Toucher parut balancer d’abord ; mais 
celle de Ronck s'étant jointe à lui, il marche contre la com- 
pagnie de Trelon , qui ce jour-là étoit de garde ; & fur ce 
qu’elle fit mine de vouloir fe mettre en défenfe , il l'attaque 
& la mer en fuite, aprés lui avoir tué vingt hommes & en 
avoir bleffé un très-grand nombre, fait Tralon lui-même pri 
fonnier, & fe rend maître de la place , après en avoir chaffé- 
les troupes qui lui étoient fufpeétes. 

Cependant au bruit des trompettes qui fe faifoir entendre 
de la citadelle, le baron de Fronfberg & le colonel Focker 
pañlérent toute la nuit fous les armes dans la ville, & dès le 


# Ou pont de grand matin ils marchérent en bataille vers Meer-Brugghe. * 


Meer. 


Ïls ne fe crurent pas même encore là en füreté. Ainfilsaban- 
donnérent ce pofte, pliérent bagage , pafférent dans la ville 
neuve, levérent les ponts, & fe Et brent avec les meubles 
& tout ce qu’ils purent enlever des maifons voifines , dont ils 
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(4 fe firent une efpéce de retranchement. D'un autre côté le === 
Là baron de Liekercke employoit les priéres & les menaces HENR1 
a pour engager les Allemans à fe retirer ; ilfiemêmemarcher III. 

jé contr'eux ; il offrit de leur payer une montre de trois mois, 1 577: 
pi & de leur donner outre cela pour dix mille florins d'étoffes : 

mi mais vous fes efforts écoient inutiles. Les Allemans s’obfti. 

je noienc à refter , & menaçoient même de fe porter aux der- 

x niéres extrémités, fi on ne leur donnoit une fatisfaétion en- 

A tiére. Cependant toute la ville étoit dans la plus grande dé- 


folation ; les bourgeois encore tout pleins du fouvenir du 
dernier pillage , s'imaginoient voir déja les garnifons de 
Breda , de Bolduc, de Berghe , attirées par l'appas du 
butin , accourir pour s'enrichir de leurs dépoüilles : on di- 
foit même déja que le comte de Meghen & le fieur de Floyon 
venoient avec leurs régimens au fecours des Allemans ; que 
d'un autre côté le comte d’Egmond & le fieur de Heefe s’a_ 
vançoient à la rête d'une armée pour foûtenir les habitans. 
Déja on s'imaginoit voir arriver les vaifleaux du prince d'O. 
range. Au milieu d’un concours fi général de tant de troupes 
amies & ennemies, que pouvoit-on attendre autre chofe que 
de voir cette ville fi riche, mife encore une fois au pillage » 

+ Déja on étoit prêt d'en venir aux mains ; déja les Alle. 
mans fe préparoient au combat, & les bourgeois marchoient 
contr'eux , ayant à leur cête le baron de Liekercke , lorfque 
par un effet de la divine Providence qu’on n’auroit ofé efpérer, 
on vic paroître quatre vaiféaux qui venoient au fecours des 
Flamans , conduits par l'Amiral du prince d'Orange. A peine 
eurent-ils tiré quelques coups de canon, que la terreur fe 
répandit parmi les Allémans. Moins occupés du foin de fe 
battre que de celui de fe fauver , ils fortirenc en foule, & 
fans s’amufer à demander le payement de ce qui leur étoic 

dû , ils ne penférent qu’à mettre leurs vies à couvert par une 

; fuite honteufe, Fronfberg fe retira à Breda, & Focker à 

à Berghe. {ls ne fe donnérent pas même le cers d'emporter 

leur bagage; & on y trouva ces lettres dont j'ai parle, qui 

d confirmoient l'intelligence que D. Juan avoit avec eux. 

] - Après avoir ainfi délivré Anvers d’un nouveau pillage , ort 

; penfa d’abord à fe rendre maître des places voifines. Champi- 

gny alla s'emparer du château de Woude,qui n’eft paséloïigné 

; AAaa ii 
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=—— de Bergopfom, qu'il alla inveftir cnfgire. Focker s’y étoit 
Henri renfermé avec deux compagnies qui étoient anciennement 
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en garnifon dans cette ville, & une troifiéme qu’il venoie 
d'amener d'Anvers. On convint que les Etats s’engageroient 
de payer dans un certain terme aux deux compagnies de la 
garnifon ce qui pouvoit leur être dû ; que pour ce qui étoit 
de la troifiéme qui avoir accompagné Focker au pillage 
d'Anvers, on lui accorderoit la vie ; mais à condition qu'elle 
fortiroit de la place le bâcon à la main , & qu'elle livreroit 
fon Commandant qui l'avoir débauchée, Champigny adou. 
cit cependant enfuite la rigueur de ces conditions. Il crue 
que ce feroit une tache éternelle pour le nom Allemand, s'il 
les défarmoit, & il ne voulut pas leur faire cet affront il fe 
contenta feulement d'exiger d'eux un écrit par lequel ils at. 
teftoient qu’ils avoient été payés des fervices qu'ils avoient 
faitsen Flandre. Pour Focker il fut mené prifonnier à Bru. 
xelles. En même tems une autre compagnie de fon régiment 
qui étoit en garnifon dans Sreemberghen , fe rendit auf, De 
là Champigny marcha vers Tolen, où commandoit un Ef. 
pagnol nommé Montefdoca , avec une compagnie d'infan. 
terie. Philippe comte de Hohenlo s’y rendit aufli avec les 
troupes du prince d'Orange, & rentra en pofféfion en fone 
nom de l'ifle & des places voifines qui appartiennent prefque 
toutes à la maifon de Naflau. En même tems. le duc d’Arf. 
chot , le marquis d'Havré fon frére, le prince de Chimay, 
& le baron de Fromont, à qui D. Juan venoir d'enlever hon. 
teufement le château de Namur , abandonnérent le parti de 
ce Prince, & vinrent fe joindre aux Etats. Ils furent fuivis de 
pluficurs autres Seigneurs, & même de quelques troupes qui 
avoient fervi fous les fils du comte de Barlaymont. Les Etats 
leur donnérent auflitôt de l'empoi, & ce renfort leur fervit à 
fortifier Lire , où ils mirent garnifon. 

Sur ces enrrefaites, il y eut une émeute à Lewarden. Mat. 
thieu Wibifima gouverneur de la citadelle y donna occafion, 
en voulant y faire entrer de nouvelles troupes. La garnifon 
en vint aux mains avec ces nouveaux venus, qui avoient à 
leur tête Wibo de Goutom ; & les bourgeois appréhendant 
que ces troupes ne fe ferviffent de cette occafion pour piller 
l ville, coururent aux armes , afiégérent le Château, qui 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. LXIV. 559 


fe rendit le quatre d’Oétobre, & le gardérent jufqu'à l'arri- 
vée du baron de Ville leur gouverneur. 

Dès le vingt-trois d’Août les Etats avoient écrit à S. M.C. 

our lui rendre compte de tout ce qui s’étoit pañlé depuis 
Triés de D. Juan. Ils lui marquoient : Que c’étoit à ce 
Prince & à fes retardemens affectés qu’il falloit imputer le 
renouvellement de la guerre : Qu’au lieu de travailler com- 
me il le devoit, à faire fortir les Allemans des Païs-bas , il 
les avoit engagés lui-même à y refter, & les avoit follicités 
à {€ rendre maîtres d'Anvers, comme on l’avoit connu de. 
puis par fes propres lettres qui avoient été interceprées : Que 
fous prétexte d'aller recevoir la reine Marguerite fur la fron. 
tiére , il s'écoir emparé du château de Namur, & avoit re. 
plongé dans de nouveaux troubles la Flandre qui n’étoit pas 
encore bien tranquille : Que quoiqu’on eût doublé fa garde, 
il avoit pris le prétexte d’une conjuration imaginaire dont il 
n'avoit jamais nommé les complices, pour fe tenir éloigné 
de Bruxelles : Que cependant il avoit fait entendre las chofes 
à S, M. tout autrement qu’elles n'éroient; premiérement par 
les lectres qu'on avoit arrêtées, dont ils lui envoyoienr copie, 
& enfuite par d'Efcovedes qu'il avoit fait pafler en Efpagne 

our d’autres raifons ; ce qu’ils attribuoient cependant pl. 
tôt à d'Efcovedes qu’au Prince même:Qu'ils fupplioient donc 
S. M. de ne pas prêter l’oreille aux rapports que d'Efcovedes 

ourroir lui faire , de le punir au contraire comme un broüil. 
£e , & d’ordonner à D. Juan de fe conformer en tout & fans 
détours, à la pacification de Gand, confirmée de nouveau 
tout récemment par les Etats & ratifiée par S. M. même, d’é- 
loigner d'auprès de lui les Miniftres faétieux qui le‘confeil- 
loient, & de ménager les intérêts & les privilèges des Fla- 
mans fes fujets fidéles. 

Aufiitôc que D. Juan fut inftruit de ces lettres , il vic avec 
douleur s’évanoüir en un inftanc tous les projets qu’il avoit 
formés. Réduit par là à la derniére extrémité, & n'ayant 
pour armée que trois compagnies du régiment de Focker, & 
fept de quelques autres colonels, il commença à ne fe pas 
croire trop en füreté dans Namur, & à appréhender que les 
troupes du prince d'Orange ne vinflenr l’y furprendre au mo- 
ment qu'il s’y atcendroit le moins. Cependant il renoüa la 
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— négociation avec les députés des Etats. Il infiftoic LE a 
ï 


HEwR 1 lement für les deux articles qui regardoient le rétab 
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flément 
dela Religion , & l’obéïffance dûë à S. M. C. C'étoient, di- 
foicil, les feuls qu’il füt obligé d'obferver. Pour les autres ; 
il prétendoit qu'il lui écoit libre de les interpréter, & qu'il 
pouvoit même en décider de fa propre aurorité. Il deman- 
doic encore qu'il lui fût permis de faire punir ceux qui fcan- 
dalifoient la Religion : Qu'on chaffât de Bruxelles Sainte. 
Aldegonde, de Theron , & les autres députés du prince d'O- 
range & des.Erats confédérés , comme ennemis de Dieu & 
du Roi: Qu'on obligeät le Prince & les confédérés d'éxé- 
cuter le dernier traité: Que le prince d'Orange fit fermer 
les Temples & les écoles Proteftantes écablies à Harlem, à 
Schoonhowen, & dans les autres places renduës Le la paix, 
& qu'il en retirât fes troupes : Qu'il cefft de fortifier de nou. 
velles places : Qu'il démolir les fortifications de Zevember- 
ghe & autres lieux : mL remit le château de Ningaftellea 
avec les églifes & monaîtéres dans le mème état où ils écoient 
avant la guerre : Qu'il retirât fes vaifféaux du port d’Amiter. 
dam, & laiflät joüir les habitans de certe ville de leur an- 
cienne liberté : Que fuivant les termes de la pacification, il 
rendîc Nieuport ; & que sil refufoit d’obéir, les Etats fe 
joigniflent au Prince pour le pourfuivre conjointement com- 
me un ennemi déclaré ; outre cela, que les Etats remiffent 
àS. M. la citadelle d'Anvers, & qu'elle ût y nommer tel: 
jus qu’elle jugeroit à propos : Enfin qu'ils miffent en 
iberté le ficur de Trelon & les autres prifonniers ; ajoûtant 
0 s'ils-vouloient foufcrire à ces conditions , il étoir prêt de 
on côté d'exécuter de bonne foi tout ce qui le regarderoit. 
Les Etats lui répondirent ; Que pour ce qui éroic des deux 
premiers articles, ils y avoient pleinement fatisfait ; qu'ils- 
en prenoient à témoin l'Ambafladeur de l'Empereur & le 
Nonce du Pape, l'Evêque de Liege , les Hollandois même, 
qui s’en plaignoient encore atuellement : Qu'ils fe foucioient 
peu que leur fidélité pâc être mife en parallele avec celle des 
Efpagnols : a avoit-on appris qu’en Efpagne on eûtéle- 
vé des citadelles pour tenir les villes en bride ; qu'on y eût 
fair à fa fantaifie & fans le confentement des Etats, des ré-' 
glemens contraires aux priviléges de la nation; qu'on yoût 
introduit 
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introduit une domination nouvelle & étrangére far les ruines 
de l’ancienne forme du gouvernement:Ou fi on ÿ avoit jamais 
formé de pareilles entreprifes, où avoit-on là que les Efpa- 
gnols fe fuffent cenus en repos ? Que pour ce qui étoit des 
Flamans, ils reftoient & refteroient tranquilles tant qu'on les 
laïfféroic jouir d'une paix folide, & qu'on n’attaqueroit ni 
leurs coûtumes , ni leurs libertés & priviléges : Que Sainte. 
Aldegonde & de Theron étoient revétus d'un caraétére pu- 
blic, qu'on ne pouvoit violer fans aller direétement contre la 
pacificacion; que fi Sr eux, ou ceux dont ils éroient 
députés , avoient ofenfé le Prince en quelque forte , ils 
étoient prêts d'en faire juftice qe avoir examiné l'affaire : 
Que pour ce qui fegardoit la Religion, ils ne pouvoient pour 
lors en rien ftatuer , puifque la décifion en avoir été renvoyée 
à une afflémblée générale des Etats : Qu'au refte ils ne pou_ 
voient lui diffimuler qu'ils voyoient bien que toutes ces plain- 
tes ne tendoient qu'à mettre la difcorde parmi eux ; que c'é- 
toit une fuite des confeils d'Efcovedes, qui dans la lertre qu'il 
écrivoit à S. M. en date du fept d'Avril, difoit, que la li- 
berté de confcience étroit la pomme de difcorde qui mettroit 
Ja divifion parmi les Flamans,& qui donneroit la facilité de les 
attaquer ainf défunis, & deles détruire les uns par lesautres; 
mais qu’enfin de quelque prérexte qu'on voulut fe fervir,les 
Efpagnols avoiens levé le mafque , & qu'on ne doutoit plus 
que leurs defèins ne rendiffenc à la ruine totale des Païs-bas. 
Enfin D. Juan, qui voyoit que toures ces conteftarions n’a. 
boutifloient À rien, fit aux Etats de nouvelles propofitions, 
paroùilcrut pouvoir fe les rendre plus favorables. Il déclara: 
Qu'il étoit prêt de fortir des Païs-bas , pourvû que S. M. C. 
nommât un Gouverneur à fa place, & que cependant on mit 
les armes bas de part & d'autre. Mais les Etats prirent ces 
ropofitions mêmesen mauvaife part. Ils s'imaginérent que 
€ Prince ne cherchoir qu'à gagner du tems pour faire venir 
des troupes d’Italie & d'Allemagne, & ils lui en firent à leur 
tour de beaucoup plus dures. Ils demandoient : Quele Prin- 
ce éloïgnât tous ceux qui éroient fufpeéts aux Erars : Qu'il 
leur reftituât les villes & châteaux de Namur, de Chaïle- 
mont, & de Marienbourg , ( 1 ) & qu'il les rem'ñc à ceux qui 
C1} Viiles du Païs-bas dans le païs d'entre Sambre & Meufe. 
Tome VII, BBb 
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œ———— avoicnt été nommés par le trairé pour les garder : Qu'il quit- 
HENR1 tâc auffi le duché de Luxembourg ; & qu'il engageär les Al. 
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lemans à fe retirer à des conditions raifonnables : Que les 
chofes reftaffent fur ce pied-là jufqu’à l’arrivée du nouveau 
Gouverneur qui {eroit nommé par S. M. Que fi cependant il 
jugeoit néceflaire pour l’intérèc de la Flandre, de fortir plà- 
tôt des Païs-bas, comme il le leur avoit fouvent offert, Pre. 
mit le gouvernement éntre les mains du confeil d'Etat, qui 
avoit l'approbation de S, M. & à qui tous les fujers ne Le 
mandoient pas mieux que de fe foumettre par rapport aux 
deux premiers articles de fa demande. Ils le prioïent outre 
cela de ne plus les fatiguer par fes écrits ; de laïffer là des dif. 
putes inutiles, & d’éxécuter une bonne fois ce qu’il propo- 
foit; lui déclarant que de leur côté ils étoient réfolus de fa. 
tisfaire à ce que l'union qu'ils avoient formée, exigeoit d'eux; 
& de foulager les malheureux qu'il avoit opprimés, Le huit 
de Septembre ils écrivirent la même chofe à S. M. C. quiaf. 
fe&ta de ne leur répondre qu’au mois de Février fuivant, 
Cependant on travailloit de toutes parts à rafer leschà. 
teaux & les places fortes. Le vingt-quatre d'Aoûr de Bours 
qui avoit enlevé la citadelle d'Anvers à Trelon, la remit aux 
habitans. 11 s'y fit un concours général ; les deux baftions 
avancés qui donnoient fur la ville , furent démolis, le foffé 
comblé, le terrain applani ; & on rendit.les fortifications 
contiguës au mur de la ville. On fit la même chofe à Gand le 
remier de Septembre, & enfuite à Maftriche, à Lille, à Va- 
| On conferva feulement les ciradelles de Tournai, 
& de Cambrai ; la premiére , parce que le gouverneur y fai 
foit fa demeure ; l’autre, parce qu’elle étoir ville Impériale, 
& fervoit de frontiére à la Flandre de ce côté-là. Charle de 
Gaure baron d’Inchy l’avoit enlevée au fieur de Likes, qui 
tenoit le parti des Efpagnols ; & il y refta pour la garder au 
nom des Etats. 
Sur ces entrefaices , l'Evêque de Liége, & le duc de Cle- 
ves voulurent ménager un accommodement, mais ils ne 
urent y réüflir, Les États demandaient toûjours avanttout, 
15 reftitution des villes & châteaux dont le Prince s’étoirem- 
paré ; & celui-ci ne ceffoit point d’infifter fur les deux art. 
cles dont il avoit demandé d’abord l'exécution. Enfa on 
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ë députa Jean de Linden abbé de Saïnte- Gertrude, le fieur sm 
éL de Champign , & le confeiller Leonin, au prince d'Oran. HENRI 
es ge, pour le prier de fe rendre aux Etats , afin de prendre de III. 

wé concert des arrangemens. D. Juan s'en plaignitamérement : 577: 
is. par une lettre qu'il leur adrefla le dernier de Seprembre. Ii 

ra leur reprocha qu'ils rejectoient toutes les voyes d’accommo. 

(a . dement qu’on pouvoit leur propofer, & qu'ils ne cherchoienc 

L qu’à outrager S. M, C. en rafanc routes les places fortes de 

té la province, & en appellant à eux le prince d'Orange qui 

" éroit l’auteur de tous ces troubles, Ainfril leur déclara que 

T3 puifque les confeils les plus falutaires ne pouvoient rien fur 

bi des efprits aufñi prévenus qu'ils l’éroient , il avoit réfolu de 

n quitter Namur & de fe rendre à Luxembourg , où il atten- 

"1 droic les ordres de S. M. qu'il avoit informée de tout. En ef_ 

à fer ce Prince fortit du château de Namur, après l'avoir pour. 

js vü de tour ce qui éroic néceflaire, & fe retira à Luxembouro, 

ñ Auffitôt après les Etats envoyérent une armée du côté de 


Namur : elle étoit commandée par Philippe comte de La- 
laing, Géneral de l'infanterie ; Robert de Melun vicomte de 
k Gand , Général de la cavalerie ; le fieur de Goignies, Maré- 
chal de camp , & Valentin de Pardieu fieur de la Motte, 
Grand-maître de l'artillerie: & elle alla d’abord mettre le 
fiége devant Waure en Brabant. Le prince d'Orange éoit 
d'avis & prefloie les Etats de lever trots mille Reîtres, avec 
lefquels, difoic-il, on empêcheroit le Prince de faire des le- 
vées , & on lui enleveroit d’abord Namur & Luxembourg. 
Mäis ils”jugérenc plus à propos de commencer par s'aflürer 
des villes à Brabant, de Campen, de Ruremonde , & des 
autres places voifines. 

Cependant ae des Ecats le priérent ,‘puifque les 
ennemis du repos public apportoient pour prétexte de leurs 
. entreprifes, que tous fes defléins ne tendoient qu'à faire chan- 
É ger de maître aux Flamans, & à abolir la Religion catholi. 
que dansles Païs-bas, de refuter lui-même leurs calomnies 





: ar fa conduite ; de faire voir à tout le monde que les Erats 
Fes de Hollande & de Zélande n’avoient autre chofe en vûë que 
d l'exécution des articles de la pâcification de Gand, & d’ac- 
e order l'exercice libre de la Religion catholique aux villes de 
9 ces provinces qui le demanderoïienr, commc il l’avoit permis 
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dans les places qui venoient de lui être remifes ; enfin qu'il 


HENRI fit connoître par un aéte autentique , que ni lui, ni les confé. 


111. 
1577: 


dérés n’attaquoient la Religion catholique , & que confor- 
mément aux articles de la pacification de Gand, ils ne per. 
mettroient jamais qu'on en introduisic aucune autre en Flan 
dre. Ils le fupplioient outre cela de travailler à faire évacuer 
les places de Bolduc & de Breda , qui étoient dela derniére 
conféquence ; & d'employer pour cela la négociation ou la 
force, felon que le befoin le requereroit ; lui déclarant que 
fi les garnifons Allemandes refufoient de traiter avec lui, il 
pourroit en charger le fieur de Champigny : & que fi au con. 
traire on étoicobligé d'employer contreelles la force ouverte, 
le comte de Hohenlo fe conformepoit à fes ordres. 

Le prince d'Orange répondit à cette députation par un 
écrit où il difoit : due ce que les Etats demandoient de lui 
étoit de nature à ne lui pas permettre d’en décider de fa pro. 
pre autorité ; qu’il ne fouhairoit rien davantage que l’exécu. 
tion des articles de la pacification de Gand ; mais qu'elle re- 
gardoit également les Etats de Hollande & de Zélande, & 
qu'il promettoit d'en conférer avec eux à l’affemblée de 
Goude : Qu'à l'égard de late queles Etats lui demandoient , 
& par lequel ils fouhaitoient qu'il s'engageit Tr 
lui & les provinces confédérées, à ne jamais fouffrir qu'on 
attaquâc la Religion catholique , ou qu'on en introdui., 
sit aucune autre dans les Païs- bas , il pouvoit dès-lors ré. 
pondre , tant pour lui qu’au nom des confédérés, que con. 
formément à la pacification de Gand, ils ne permettroient 
jamais qu'on fit aucune innovation qui pût préjudicier en 
rien à la tranquillité publique, & fur-tour à la Religion Ca 
tholique, Apoftolique, & Romaine , ou en empêcher le libre 
exercice. Après cet éclairciflèment où chacun fe donna de 

art & d'autre beaucoup de marques d'affection réciproque , 
€ Prince promit aux députés de fe rendre à Bruxelles auf. 
tôt que fes affaires le lui permettroient. 

Quelque rems après, le comte de Hohenlo & le fieur de 
Champigny marchérent de concert, fuivant les intentions 
du prince d'Orange, contré Bolduc, une des villes des plus 
confidérables de Brabant. Elle éroit défenduë par les trou- 
pes du comte d'Eberftein, qui firent aufliôc leur capirularion, 
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& rendirent la place le vingt-deux de Septembre, De là les 
deux généraux Flamans allérent inveftir Breda. A leur ap- 
proche ; les Allemans qui éroient en garnifon dans la place 
fous les ordres du comte de Fronfberg , & qui imputoïent à 
leurs commandans le rerardement de leurs payemens, com- 
me les Etats vouloient le faire croire, fe mutinérent, Ilsar- 
rêtérent Fronfberg & Kinfeck, qu'ils chargérent de fers, & 
leur firent pafler la nuit dans la place , demandant qu'on en 
fit juftice, Enfin ils traicérent pour le payement de ce qui 
leur étoit dû , & livrérent la ville aux Flamans avec Fronf- 
berg & les autres Officiers qui avoient affifté au fac d’Anvers, 
afin qu'ils fe vengeaflent fur eux , commeils l’avoient mérité, 
Cependant ils furent tous élargis dans la fuice, & les Etats 
les firent mettre en liberté. 

Après cette expédition le prince d'Orange fe rendit à Bre- 
da , qui appartenoit à fa maïgn. Il écoit accompagné de la 

rinceffe Charlotte de Bourbon fon époufe : & de là, avec 
a permifion des Etats confédérés, il paffa à Anvers,où il fut 
reçu avec un applaudiffément général. Ce fur là que les Etats 
lui dépurérent les abbés de Villers & de Marolles de la part 
du Clergé ; & les fieurs de Frezin & de Capres, au nom de 
la Nobleff , pour le complimenter & le conduire à Bruxel. 
les. Ce prince ne tatda pas à fatisfaire leur impatience. IL 
s'embarqua fur ce fameux canal qui a coûté des fommes im- 
menfes , efcorté d’un côté par les bourgeois d'Anvers, & de 
l'autre par ceux de Bruxelles , qui étoient fortis à fa rencon- 
tre ; & fe rendic ainfi dans la capitale des Païs-bas, où ilen. 
tra comme en triomphe le vingt-trois de Seprembre. Il n’y 
refta que quelques jours , qui furent employés à conférer du 
gouvernement, Enfüice il retourna à Anvers, où du confen- 
tement unanime de tous les bourgeois, dont la plüpart étoient 
Proteftans ,‘ il fut proclamé le vingt-deux d'Oétobre gou- 
verneur de la ville, & par conféquent du Brabant. 

Cette démarche excita la jaloufie des autres Seigneurs. Il 
fembloit que le Prince vouloit par là fe frayer un chemin au 
Gouvernement général des Païs-bas. Ainfi comme le duc 
d’Arfchor, qui venoit d’être fair gouverneur de Flandre, ar- 
riva à Gand für ces entrefaites , accompagné d’une grande 
partie de la Nobleffe Flamande, ils tinrent Confeil entr'eux, 
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L’ambicion du prince d'Orange leur étoit fufpeéte ; & ils nè 
croyoient pas, s'il devenoir le maître, que la Religion ca- 
oique püût jamais être en füreté. Pour parer ce coup, ils 
penférent à fe donner un Gouverneur au défaut de D. Juan, 
qui fût difpofé à fe conformer en tout à la pacification de 
Gand , &en même tems en état de mettre la Religion à cou- 
vert des projets ambicieux du prince d'Orange. On jetta 

our cela les yeux fur l’archiduc Machias frére de l'Empe- 
reur. * Il y avoit déja qe tems qu'ils le faifoient follici. 
ter fous main de pañler en Flandre. Ce Prince fe rendic enfin 
à leurs inftances. Il fortit fecrérement de Vienne la nuit du 
deux { 1) d'O&obre , avec peu de fuite , accompagné de 
Maeclitede, que les Flamans lui avoient député , fans avoir 
communique fon deilein à l'Empereur , comme il le publia 
enfuite dans un écrit qu’il adrefa à S. M. C. & fe rendir en 
pofte à Cologne, & de là à Lire. 

Cette arrivée ne dérangea pas peu le prince d'Orange& 
les Etats. Ils furenc infiniment piqués qu’on eût dépuré 
Maclftede à l'Archiduc fans les confulter , & que ce Prince 
füc paf en Flandre fans leur aveu. Mais le prince d'Orange 
difimula cet affronc avec fa prudence ordinaire, Il prévit 
toutes les fuites fâcheufes que cette divifion pouvoit avoir ; 
& qu’il ne pouvoit y avoir d'union durable entre des gens qui 
penfoient fi différemment au fujet de la Religion. Cepen- 
dant comme il ne lui étoit pas poflible de gagner tous ceux 
qui étoient dans le parti du duc d’Arfchor , il en détacha du 
moins Je comte de Lalaing & le vicomte de Gand , qui lui 
étant plus afféctionnés , entrérent dans fes intérêts , & lui 
fervirent beaucoup à rendre inutiles tous les projets desau. 
tres. En effec fur ce qu’ils lui apprirent que le defféin du parti 
étoit de gagner l'Archiduc ; qu'on y avoit réfolu de faire ve- 
nir ce Prince à Tenremonde, & de lui remertre toute l’au. 
türité, à condition qu’il n'en laifferoit aucune au Prince d'O- 
range, & qu'il ne feroit part des affaires qu'aux Seigneurs li. 
gués , il confeilla lui-même aux Etats de dépurer au Prince, 
., (2) Si on confulre la date fuivante, | ge fur déclaré Gouverneur dy Brabant. 
ilne paroit pas qu'il y ait d'erreur dans Cela arriva le 22. d'O&tobre, dit plus 
celle-ci. Cependant il femble par tout; baut M. de Thou;, comment donc l'Ar- 


ce narré, que l'Archiduc ne vine en! chiduc arriva-t'il le 2 ? 
Flandre qu'après que le prince d'Oran-| 
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& del'invicer à venir prendre les rênes du gouvernement dans 
l'abfence de D, Juan. 

En même tems on fit entendre à Richove & à Jean d’Im. 
byfe, qui étoient à la rête des bourgeois de Gand, que le 
duc d’Arfchor & fon parti marchoient fur les traces d'Efco- 
vedes ; que tous leurs deffeins ne tendoienc qu’à jerter la dif. 
corde entre les villes & la Nobleffé, & de profiter de cette 
divifion pour exécuter ce que leur réünion ne pouvoit leur 
faire efpérer en les attaquant féparément. Ces hommes 
brouillons | & qui ne cherchoient qu’à remüer , ne furent 
pas difficiles à perfüader. Après un efclavage de pluficurs 
années , ils fembloient n'être rentrés en polleffion de leur 
ancienne liberté , que pour rentrer en droit de porter par- 
tour lc trouble. Ainfi fur un bruit qui fe répandit , que le duc 
d’Arfchot fatigué par quelques demandes importunes, avoie 
laiflé échapper ces paroles Lis la colére : » Qu'on fçauroit 
» bientôt mectre à la raifon ces fédirieux qui ne rebattoient 
» les orcilles que de leurs privilèges ; « & qu’il avoit encore 
ajoûté quelques mots qui fembloient regarder le prince d'O- 
range, l'alarme fe mit auflitôt dans la ville, cous les bour- 
geois coururent aux armes, & le vingt-huit d'Oétobre au 
milieu de la nuit, ils allérentarrêcer le duc d’Arfchor , qu'ils 
avoient reçu quelques jours auparavant avec tant es 
difflémenc , le fieur de Raffinghem , François d'Hallewin 
fieur de Swevegem., de Mouqueron , & de Eccken , le grand 
Bailly de Gand, le Préfident de Flandre , & les Evêques 
d’Ipres & de Bruges. 

Pour juftifier cette conduite, les fa&tieux publiérent le neuf 
de Novembre un Manifefte , où ils difoient : Qu'on avoit vi 
un écrit compofé par le fieur de Champigny, & écrit de la 
main du fieur de Swevegem, par lequel on proteftoit con. 
tre l’ae autentique des États de Brun, confirmé par les 
Etats généraux, qui donnoit au prince d'Orange le gouver- 
nement de la province , demandant qu’on lui êrât abfolu- 
ment le manieïnent des affaires. Après avoir ainfi jetté la 
difcorde entre la Flandre & le Brabant , ils ajoñtoient : Que 
le parti avoit fait out fon poffible pour faire entrer des trou. 
pes dans Gand, dans la ve de traiter enfuite les bourgeois 
de cetre ville comme des rebelles , de les molefter , & de 
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— leur ôter enfin leurs priviléges : Qu'il avoit réfolu de même 


Henri de déclarer la guerre au prince d'Orange; & que dans ce 


IL. 
1577: 


deffein on avoit mandé à Douay de ne point fe défaifir des 
deniers qui avoient éré levés pour chalér les Efpagnols des 
Païs-bas. Le prince d'Orange faifoit joüer route cetre ma- 
nœuvre. Cependant après avoir ainfi répandu La terreur 
dans le parti oppofé, pour diminuer un peu l'odieux de cetre 
entreprife , il obrint des Gantois la liberté du duc d’Arfchot, 
qui ne pouvoit lui nuire, tant qu'il ne feroit pas fecondé, 
Pour ce qui eft des autres, quoiqu'il voulôt paroître s'être 
employé pour eux, ils reftérenr coûjours prifonniers. 

Ces mouvemens ouvrirent les yeux à l’Archiduc. Il re. 
connut qu’il n’y avoir. que le prince d'Orange qui fût véri 
tablement le maître dans les Païs-bas, & qu'il s'en falloit 
beaucoup que ceux qui l’avoient fait venir n'euffenc autant 
d'autorité que lui fur l’efprit du peuple, qui fait prefque 
toute la force de la Flandre. Ainfi quoique le fieur de la 
Morte le preffât vivement de fe rendre l'armée campée de- 
vant Waure il ne céda point à fes inftances. Devenu mieux 
inftruir , il réfolut de fortir du mauvais pas où on lavoiten- 
gagé. Son inclination l’auroit porté à fe joindre au duc d’Arf. 
choc & à fon parti : mais il n’y avoit pas à s’en dédire, Il 
fallut enfin qu'il fe déclarâc pour le parti dominant ; & il fe 
rendit l’onziéme de Novembre à Anvers, où le prince d'O- 
range & les habitans lui firent une entrée magnifique. En. 
fuite après l'avoir proclamé gouverneur des Païs-bas, en 
attendant que S.M. C. on eût autrement ordonné du con- 
f:ntement des Etats généraux, en vertu du pouvoir qu'il leur 
en avoit donné, ils ratifiérent de nouveau la pacification de 
Gand ; s'engagérent réciproquement , tant Proceftans que 
Catholiques, à fe foñtenir mutuellement; & jurérent de ne 
jamais permettre qu’on véxât ou inquierâc ni les uns, niles 
autres, & qu’on fit la moindre bréche à leurs libertés &c pri. 
vilèges. Cela fe pafla à Bruxelles le ro. de Décembre. Ce- 
ann pour qu’il n’y eût pas à revenir, fepr jours après, fur 

cs inftances du prince d'Orange, on déclara Dom’ Juan per- 
turbateur du repos public; & on cita ceux qui renoient fon 
parti à comparoître dans la quinzaine, faute de quoiils étoient 
regardés dès-lors comme profcrits , & ennemis de la patris. 


Après 
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Après avoir pris ces mefures, les Etats penférent à faire = 
une députation à l'Empereur, & aux princes d'Allemagne: HENRI 
mais la plus célébre fur celle qui étoit deftinée pour l'An. XII. 
gleterre. On chargea de cette commiffion le marquis d'Ha- 1577. 
vré frére du duc d’Arfchot, & Adolfe de Meerkercke. Eli. 
faberh leur fit toute forte d’honneurs; & ils pafférent un trai 
té avec elle, par lequel on convint : QueS. M. permettroie 
aux Flamans d'emprunter à Londre cent mille livresfterlins, 

à, condition qu’ils s'engäAgeroient de rembourfer cette fomme 
au bout d’un an ; & que la Reine nommeroit elle-même cel- 
les villes de Flandre qu’elle voudroit pour fervir de caution : 
Que S. M. leur fourniroit mille chevaux & cinq mille hom- 
mes de pied , à condition qu’ils feroient entretenus aux frais 
des Etats, qui feroient tenir à Londre l'argent néceflaire 

our cela au bout de trois mois, à compter du jour de l'em.. 
Dion & qu'après la guerre finie ils feroignt obligés 
de les faire repañler en Anglecerre à leurs dépens : Que le 
Général qui feroit nommé pour les commander auroit féan- 
ce dans l’affémblée des Etats ; & qu'on ne prendroit aucune 
réfolution concernant la paix, ou la guerre, fans le con{ul. 
ter : Que les Flamans ne pourroient contraëter aucune allian- 
ce que du confentement de S. M. qui auroit la liberté d’y en. 
crer, felle le jugeoit à propos : Qu’au cas que S. M. mît une 
flotte en mer, ils feroient obligés de lui fournir onze vaiffeaux 
bien montés, armés & équippés, dont le moindre ne feroit 
pas au-deffous de quarante tonneaux : Que ces vaiffeaux obéï- 
roient à l'amiral Anglois, & qu’ils feroient entretequsaux 
dépens deS. M. Ent qu'ils ne donneroient point retraite 
aux rebelles d'Angleterre ; & que s'ils traitoient avec la cour 
d'Efpagne, ils feroient en forte que fa Majefté fût la maî- 
trefle de faire confirmer ces articles en entier, ou du moins 
en partie. 

Élifabech ne douta pas que ce traité ne ft fort critiqué. 
4 Elle prévit d’abord qu'il allait lui attirer toutes les Puiffan- 





À ces étrangéres, qui ne manqueroient pas de l'accufer de don. 
si ner aux autres Souverains un exemple bien dangereux , en 
. favorifant des rebelles, & fomentant la révolte chez les Prin. 
si ces fes voifins. Ainfi pour prévenir les mauvaifes fuites FLE 
d pouvoit avoir , elle donna ordre à Thomas Wilchefÿ, dong 
4 Tome VII. CCcc 
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elle connoiffoit la prudence, de partir fur le cham, pour 
1 l'Efpagne. Il étoit chargé de juftifier auprès de Phil, pe la 
conduite de la Reine, en lui reprefenrant qu'Elifabeth n’a- 
voit pris ce parti qu’à la derniére extrémité, & même pour 
ménager les intérêts de S. M. C. Qu'en effet elle l'avoit 
fouvent averti, lui & fes Miniftres , le duc d’Albe en particu- 
lier , d'avoir plus de douceur pour les Flamans ; de ne pas 
réduire au défefpoir des hommes libres, & de ne les poine 
mettre dans la néceflité de manquer 4 leur devoir: Que degs 
le fond ils cftimoient leur liberté plus que leur propre vie; 
que c’étoit un bien précieux, l'objet des vœux de tous les 
mortels ; mais que Yur-tout elle écoit fouhaitable en matiére 
de Religion, puifque la foi ne s'infinuë point par la force ,& 
qu'il n'y a point de joug plus ipfupportable, que celui qu'on 
veut impoler aux confciences : Que cependantelle avoit mis 
tour en ufgge auprès du prince d'Orange & des autres Ré. 
formés de Flandre pour les engager à mertre les armes bas, 
à chercher la paix, & à rendre à S, M. l'obéïflance qui lui 
étoir dûë : Qu'elle ne difconvenoit point de les avoir alfiftés 
d'argent & de foldars; qu’on lui en faifoir un crime ;'ue ce- 
pendant elle n’avoit point alors en vüë de favorifer la révol- 
te ; que tout fon but avoit été de leur donner le tems, à lui, 
& à fes Miniftres, de connoître leurs véritables intérêts, 
de fe relâcher de leur premiére févérité, de prendre enfin 
les voyes qu'elle propofoit pour appaifer ces troubles, & 
qui éroient bien différences de celles qu’on employoit; & 
d'empêcher cependant que le défefpoir ne fit prendre aux 
Flamans des réfolutions, qui ne pouvoient manquer de leur 
être funeftes , auffi-bien qu’à leurs voifins, qui étoïent d'aller 
fe jetter entre les bras de quelque Prince étranger : Qu'après 
avoir plufieurs fois averti S. M. des defféins qu’ils formoient 
pour cela, elle avoit jugé que fon devoir & fa propre füreté 
exigeoient qu'elle arrêrâr fur le bord du précipice des LR 
que le défefpoir y alloit plonger ; qu'elle s’éroir cruë obligée 
par l’ancienne alliance qui étoit entre les maifons d’Angle- 
terre & de Bourgogne, d'appuyer ces peuples de fon auto- 
rité, & de veiller à leur confervation, puifque ceux qui y 
étoient le plusintéreffés s’en mettoient fi peu en peine. L'Am- 
baffadeur étoit chargé d'ajouter pour juftifier la Reine fa 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. LXIV. $7r: 


maîtreffe : Que lorfqu'elle avoit appris , jl y avoir quelque === 
tems, par le vicomte de Gand que D, Juan lui avoitenvoyé, HENRI 
que le prince d'Orange refufoit de s’en tenir à l’accommode. III. 
ment qu’elle avoit procuré ellemême, & qu’il n'en rempli. ; 577. 
foit pas les conditions de bonne foi, glle lui en avoit auffitêt 
faic fes plaintes par fes lettres & par fes Ambafladeurs , & 
les avoir menacés, lui, & les Etats, de route fon autorité 
Royale : Mais que les mêmes motifs qui l’avoient engagée 
à traiter fecrécement avec les Flamans, fe trouvantaujour. 
d’hui joints aux nouvelles raifons que la malignité des Mi. 
niftres de Philippe venoit d’occafonner, elle n’avoit pû fe 
difpenfer de renouveller publiquement l'alliance,qu’elle avoit 
déja contraétée avec eux : Qu'on avoir en effet intercepté 
des lettres de Dom Juan , & de ceux qui l'a] Reise , qui 
faifoient foi des fourdes pratiques par lefquelles les Efpagnols 
de concertavec la reine d’Ecoffe , cherchoient à troubler fes 
« Etats, comme fi leur deflein éroit non-feulement d’anéantir 
; la Flandre, en foulant aux pieds fes ufages & fes libertés, 
mais d’envelopper encore A EN ans fa ruine : Que 
quelque mécontentement qu'elle dût avoir d’une conduite 
Ee répondoit fi peu aux foins qu’elle avoit pris ; cependant 
on devoir, le voifitage de leurs Etats, l’ancienne alliance 
qui étoit entre leurs maifons, l'obligeoientencore de prier 
S. M. d'empêcher les Flamans, qu’elle feule avoit retenus 
jufqu'alors, de fecoüer abfqlument le joug de l’obéïffance; de 
Tous rendre fes bonnes graces, en leur accordant le pardon 
de tout le paflé; de confirmer leurs libertés ,immunirés, & 
$ réviléges ; d'avoir foin que ceux qui les gouverneroient dans 
à a fuite, fe conformaffent en tout au dernier accommode. 
ment; enfin de rappeler Dom Juan des Païs-bas, puifque 
4 
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pour plufieurs raifons il étoit devenu fufpeét, non-feulement 
aux Flamans, mais aux Puiffances voifines qui leur étoient 
alliées ;'& de choifir quelqu'un qui ne fût pas d'un rang in- 
j férieur au fien, pour le remplacer : Que s'il vouloit exécuter 
d ce qu'elle lui propofoit , elle ne doutoit pas quelque grands 
que faffenc les troubles de Flandre, qu'on ne pûr lesappaifer, 
&._ faire rentrer ces peuples dans le devoir : Qu'on étoit en 
effet redevable à fa prudence & À fon défintéreffement de 
ce que les Flamans n’avoient point encore fecoüé le joug de 
CCcci 
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——— eur Souverain, & n'étoient point allé chercher un nouveau 
HENRI maître parmi les Puiffances étrangéres ; mais que fi les con- 
III. feils faluraires qu’elle lui donnoit , ne pouvoient changer 
2577. fa premiére rélolution, & qu'il fût toûjours difpofé à em- 
ployer la violence, elle lui déclaroit que de fon côté confor- 
méiment au traité qu’elle venoir de renouveller, elle affifte- 
roit les Flamans, & prendroit d’ailleurs fes mefures. 
Philippe eut beaucoup de peine à digérer un pareil compli- 
ment de la part d’une Princefle dont les Etats étoient fi voi- 
fins des fiens : mais il fçavoic qu’elle avoir dans le fond lieu 
de f plaindre ; & l'Angleterre pouvoit d’ailleursbeaucoup 
contribuer par fon voifinage aux troubles, ou à la tranquilli- 
té de la Flandre. Ainfi il dévora fon chagrin, & manda à 
Elifabeth : Qu'il la prioit de continuer dans les bonnes difpo. 
fitions où elle étoit pour la paix; de ne point prêter Loreille 
aux faux rapports qu'on lui avoit faits ; & de ne pasfe porter 
aifément à rien croire au défavantage d’un Prince qui faifoir 
profeffion d’être fon ami: ST réfte il alloit dans peu ren- 
voyer en Flandre le baron de Selles, que les Etats lui avoient 
député ; & queles ordres dont il feroit chargé, prouveroient 
aux Flamans & aux Princes voifins l'envie qu’il avoit de leur 
faire plaifir. Mais ces évenemens ne regardent que l'année 
faivance, Ainfi Elifabeth devenuë comme l'arbitre de la Fran. 
ce, de l’Efpagne & dela Flandre, pouvoir à jufte titre s’attri- 
buer cette devife de fon pere: ( La vidoire eft pour celui que 
je favorife. } En effet il comparoit l'Europe à une balance, 
dont la France & l'Efpagne font comme les deux plats, à qui 
l'Angleterre fert de point d'appui. s 
L'Archidse Cependant les Etats députérent les abbés de Marolles & 
ne pe de Sainte Gertrude, le duc d’Arfchot, & Charle deGréve 
néral es fieur de Trefin, à l'Archiduc Mathias qui étoit à Anvers, 
Pais-bas. pour le fupplier de fe charger du gouvernement des Païs bas 
à certaines conditions. Carils voyoient bien qu'au milieu des 
troubles & des divifions dont ils éroient agités, iln’y avoit 
qu’une autorité aufli refpectable que celle-là , qui pût conte. 
nir les peuples & réünir les efprits. Or ils jugeoient que per- 
fonne ne leur convenoit mieux pour cela que l'Archiduc, 
En effet comme ce Prince n’étoit venu en Flandre qu'à la 
priére des Stigneurs Cacholiques , ils ne pouvoient pas 
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1 s'imaginer quecetteintrigue eût été conduite à l’infçû de l'Em. sm 
a pereur & de S.M.C. Mais quand même Philippe n'enauroit HENRt+ 
4 po été informé, ils ne douroienc pas quelanécefliténele III. 

5 orçât d'y confentir, puifque d’ailleurs l'Archiduc étoit fon : 577. 
Ë parent, & fort attaché à la religion Catholique. Outre cela 

ÿ ils étoient perfuadés qu'ils ruineroient par-là tous les projets 


de Dom Juan, qui fe verroit auflitôt abandonné par la plus 
pou partie de ceux qui fuivoient encore fon parti. Pour 
’Archiduc il n’étoit pas probable, qu'il voulüt s’expofer à la 
colére de l'Empereur & de toute fa maifon , en faifant aucune 
entreprife avant que d’avoir le confentement exprès de 
S.M.C. Enfin ils donnoient par-là à leur maître une preuve 
fenfible de leur fidélité , en fermant l'oreille aux propofitions 
du roi de France & du duc d'Anjou. Pour ce qui eft d’'Elifa. 
bech, à qui tout commerce avec la France éfbit fufpe&, ils 
comptoient bien que ce choix lui feroit plaifir. 

I ne s'agifloit plus après cela que de contenter le peuple, 
qui forme un parti puiffant dans cer Etar. Il écoir générale. 
ment affectionné au prince d'Orange, qu’il regardoit comme 
le Reftaurateur de fa liberté ; & laælus grande partie fuivoic 
la doctrine des Proteftans. Ainfi pour lui donner quelque fa- 
tisfa@tion , ils firent le prince d'Orange Érentrine die 
nement, L’Archiduc & lui jurérentæn même tems l’obfer- 

” vation de certains articles, qui mettoient des bornes bien 
étroites au pouvoir du Prince ; en forte qu’on peut dire qu'ils 
ne lui donnojent que le nom de Gouverneur, & s'en réfer- 
voient toute l’autorité, Mais dans la fuice le prince d'Oran 
ge, un des plus habiles hommes qu'il per dans l’art de 
manier les corite , foûtenu d’ailleurs par la faveur du peuple, 
fçur bien fe l’approprier ; & il en difpofa avec toute l'adreffe 
que Pan peut imaginer. 

Dès le 23. de Novembre quelques Bourgeois d'Amfter- 
dam qui favorifoient le parti du prince d'Orange, y avoient 
introduit le colonel Helling avec crois enfeignes de gens de 
pied. Car du refte certe ville avoit tenu dès le commence- 
ment pour les Efpagnols , qui y avoient un libre paflage ; & 
elle avoit toûjours refufé de reconnoître le prince d'Orange 
pour gouverneur de la Hollande. Aïinfi à l'arrivée de ces 
troupes les habitans furent confternés : pour évicer le pillage 
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de leur ville ils fe difpofoienc déja à fe fomettre au Prince, 
lorfqu’un capiraine de la Bourgevifie les délivra habilement 
de ce fo. {l propofa à Helling d'aller à l'Hôrel de ville pour 
voir s’il n'y auroit point quelque voye d'accommodemenr. 
Le Colonel n'aimoit pas le fang ; &il eût l’imprudence d'ac 
cepter la propofition. Il ne fit donc aucun a@e d’hoftilité; 
& il marchoit pour fe rendre à l'aflemblée, lorfqu'il fut in- 
vefti & maffacré. Après fa mort fes rroupes firent peu de ré- 
fiftance : fe voyant fans chef, elles fe débandérent & prirent 
la fuite. 

Il y avoit eu auffi déja quelques mouveméhs à Groningue. 
Le premier de Novembreles Bourgeois de cette villeavoient 
arrêté quelques Ecclefiaftiques & quelques Gentilshommes 
des environs, fous prétexte qu'ils étoient foupçonnés de favo- 
rifer ceux des @mmelandes quiéroient en différend avec ceux 
de Groningue;&ils lesavoienc misen prifon, Auflitôtle prince 
d'Orange Hépécha de ce côté-là Saince-Aldegonde & le doc- 
teur Sille pour appaifer ces commencemens de fédition. Mais 
ils ne purent rien obrenir de ces mutins; & ce ne fut qu'en 
preneur leurs gardes , que les prifonniers recouvrérent leur 
iberté. 

Débuis ce rems-là Elifabeth défefpéra de rien gagner fur 
l'efprit de Philippe, qui étoit trop prévenu, & qui n’agiffoie 
plus que de concert avec le Pape. ki refte comme elle voyoit 
que les ennemis de fa Religion faifoient éclater vous les 
jours quelque nouvelle conjuration contre fa perfonne, au 
lieu que jufque-là elle avoit toñjours traité les Catholiques 
avec aflez de douceur, & n'avoit guéres fair publier, que 
pour la forme, les loix févéres établies contr'eux en Angle- 
terre, depuis l’excommunication fulminée par Pie V. elle 
changea de conduite , & fe vir obligée de lessrenouveller : en 
effet il lui revenoit de toutes parts, que les Guifes ména- 
geoient le most de la reine Marie avec Dom Juan d’Au- 
triche, même à linfçû de la cour d’Efpagne ; que les conju- 
rés avoient réfolu de fe faifir d’abord de l’ifle de Man dans 
la mer d'Irlande, & à l'Occident de l’Ecoffe, où il y avoit bien 
des gens afféctionnés à cette Princefle & à la religion Catho- 
lique ; & que de là ils devoient faire une defcente en Angle- 
terre par les comtés de Cumberland,de Lancaftre, de Chefter 
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& de Nortwal, & lever dans tour le royaume l’étendart == 


de la révolte, Æinfi au lieu qu'auparavant par la tolérance des 
Magiftrats, qui fçavoient que la Reine n’aimoit pas à gêner 
les confciences, les Catholiques étoient en poffeffion de célé- 
brer impunément les divins myftéres dans leurs maifôns ,on 
commença à les inquiéter. Le premier qui fur arrêté, fut 
un prêtre nommé Cuthbert Main. Convaincu d’avoir trem. 
pé dans quelques complots féditieux , il fut condamné à mort 
& exécuté à Saint Etienne de Cornoïüaille. On fit grace de 
la vie à un pauvre Gentilhomme nommé Trugion, qui de. 
meuroit avec lui, & il fut condamné feulement à une prifon 
perpétuelle. 

1l y cut encore cette année quelques mouvemens en Irlan. 
de. Sous la reine Marie les O-conores & les O-mores avoient 
mérité par leurs brigandages que le comte de Suffex confif- 
quâr leurs biens. Comme donc ils n’avoient pas un pouce de 
terre où fe retirer, ils fe mirent en campagne, commandés par 
le jeune Rodrigue, dont le courage approchoit plus de la 
férocité que A véritable valeur ; & fs allérenc brûler la 

etice ville de Naafe. Delâilsattaquérent Leighlin ; maisils 
furent repou#fés avec perte parGcorge Carew, qui comman- 
doit dans certe place. Après cela ils eurent recours à la rufe. 
Ils firent demander une entrevüë à Henri Harringthon & à 
Cofbey ; & fous ce prétexte ils les arrêrérent. En vain le 
capitaine Harpol accourut à leur cours. Rodrigue s'éveilla 
au bruit qu'il fit en arrivant , & s'échappa à la faveur des té- 
nébres, après avoir poignardé fes prifonniers à la porte, En- 
fin comme il ne mertoit point de bornes à fes ravages, il tom. 
ba lui-même dans une embufcade, que lui avoit tenduë le 
baron de la haute Offérie ;& fut maflacré par les Irlandois 
mêmes fes compatriotes , qui par-là délivrérent le voifinage 
de la crainte de fes furenrs. d 

Voilà tout ce qui fe pafla cette année dans les Erats de la 
reine Elifabech. Elle fur encore funefte à l'Angleterre par la 
mort de Thomas Smith. Néà Walden dans le comté d’Eflex 
d'une famille affez honnête, il ft d’abord fes études aux dé- 
ss du Roi ; car c’eft une coûtume bien lotiable qu'ont euë 

es Princes qui ont gouverné ce royaume , de fonder dans 
les Colléges de ces fortes de places, non - feulement en 
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Angleterre, mais mêmeen Italie. Smith par fon fçavoir &fon 
habileté mérira que le duc de Sommerfer gouverneur d'E- 
douard VI. jertâr les yeux fur lui pour remplir la feconde 
place de fecrétaire d'État après Cecill. Dans la füice il fur 
fait Intendant du commerce de l’étain ; & on [ui donna en- 
core la direction des colléges de Carlille & d'Exceter , auf 
quelsil avoit fait beaucoup de bien. Privé de tous fes emplois 
par la reine Marie, il ÿ rentra fous Elifabeth, & s'acquitra 
avec honneur de plufieurs ambaflades , dont nousavons parlé 
ailleurs. Ce- fuc lui qui confeilla à la Reine de mettre ordre 
aux affaires d'Irlande, où il fic même pañler un fils naturel 
qu'il avoir, & qui périt dans cette expédition. Il aima les 
lettres & les gens de lettres ; & il rendit un fervice confidé. 
rable au public par les réglemens excellens qu’il fit pour le 
maintien de la difcipline dans les Colléges. 11 compofa auffi 
quelques ouvrages , entr’autres une hiftoire d'Angleterre 
qui eft demeurée imparfaite, & un traité des monnoyÿes. On 
lui donna pour fucceffeur Thomas W'ilfon qui ne lui furvé. 
cut que de quatre ans. 

I arriva aufli à Oxford un accident bien furprenant & 
bien tragique. Un Libraire qui avoit une langage empoifon- 
née ayant été préfenté aux Juges , il fortit rout d’un coup, 
foit du corps même de cet homme, qui avoit pourri long. 
tems dans les prifons , foit du lieu infeét d’où on l’avoit tiré, 
une vapeur fi empeftée , que tous les afliftans, & entr’autres 
ce qu'il y avoit de plus Honnêtes gens au nombré de trois 
cens en moururent, fans qu’il füt poffible de trouveraucun 
remédeà ce mal. Au refte il n'eut pas d'autres fuites, & ne 
fe répandit ni dans la ville , ni dans 1e fauxbourgs. 

Cette même année Martin Forbisher Anglois entreprit un 
tape vers le Nord, dans le deffein de découvrir les Ifles 
qui font le plus au Couchant de notre continent. La Reine 
lui prêta pour cette entreprife un vaifleau de cent foixante 
tonncaux & deux petites barques ; & Forbisher après avoir 
pris congé de S, M. fortit du port de Harwicke le dernier de 


Mai, & mettant à la voile par un vent favorable, il arriva, 


aux ifles Orcades, où il s'arrêta pour faire de l’eau. De lil 
fit route depuis le 8. de Juin jufqu’au 4. Juillet, & pendant 
tour ce tems-l ils eurent des nuits fi claires, que l'équipage 

pouvoit 
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pouvoit aifément lire, & faire tout ce qui ne fe fait ordinai_ 
rement qu'en plein jour. Après cela ils furent quatre jours HENR1 
entiers à lutter continuellement contre les ventsdu Nord, III. 
au bout defquels ils apperçurent vers l'ifle de Frefland quel. x 577. 
ques terres toutes couvertes de neiges & de glaçons. Enfin 

le 16. de Juillet ils découvrirent ces mêmes rerres aufquelles 
Forbisher avoit auparavant donné le nom d'ifle de la Reine, 

& qui à ce qu'on crajt font jointes au continent de l'Améri. 

que. Vis-d-vis & à l’oppofice eft une autre Ifle , qu'on croit 

auf jointe à l’Afie. Ces rerres ne fonc féparées que par un 

bras de mer, par où Horse etes trouver un paflage, 

a pour entrer dansla mer méridionale ; auffi l’appelle-v'il en. 

ÿ core aujourd’hui fur les cartes le détroit de Forbisher , au 

"1 foixantiéme degré de longitude. 

ä Là , ils eurent beaucoup à fouffrir de la rigueur du froïd , 

ge quoiqu'on fût au milieu de l'Eté. Cependant Forbisher prit 
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une barque, & fe fépara de fa flotte pour faire le tour desIfies,& 
chercher un endroit où il pût aborder commodément. Pen. 
dant qu’ils reftérent dans ce parage, ils apperçurent grand 
nombre de fapins flotans, que les vents ou les corrensavoient 
fans doutearrachés des côtes voifines & portés dans la mer. Ils 
virent auffi un poiflon mort , de la gueule duquel fortoit une 
corne droite & creufe,d’une aulne & demi de longueur,un peu 
.… froiffée ou caffée pare bout, qui dans la fuirgfe trouva par l'ex. 
périence être un reméde au fouverain contre le poifon ue 
nos cornes de Licorne dont on faic tant de cas,& qu'on dit for. 
tir du front d’un animal terreftre, que perfonne n’a jamais vâ; 
à moins pourtant que nous ne RE en croire Loüis Bar- 
| thema de Boulogne, qui dans fa Relation affüreavoir vû à 
la Mecque de femblables animaux. Je laiffe à ceux qui fonc 
curieux de pénétrer les fecres de la nature , le foin d’exami- 
ner plus exactement ces faits. Enfin Forbisher & fes gens 
rirent terre; mais quelque démonftration d'amitié qu’ils 
Éffenc aux habitans du païs, ils ne purent jamais lier aucun , 
commerce avec ces barbares naturellement défians. Pour les 
engager donc à s'approcher de la côte, Forbisher feignit 
de partir, & fe tint quelque tems caché derriéreun cap , d’où 
| il vince enfuite les attaquer par derriére lorfqu'ils s'y atten. 
doient le moins. Aufficôc ils prirenc tous la fuire vers les 
Tome VII, DDdd 
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montagnes voifines. On ne put attraper qu’une fémme, qui 
portoit un enfantentre fes bras, & qui par cette raifon rie put 
fuivre les Sauvages. Forbisher l'emmena avec lui en Angleter. 
re. Enfin après avoir employé le loifir qu'ils eurent depuis le 
premier de Septembre à vifiter le païs ils en enlevérent deux 
cens boiffeaux d'une matiére qu'ils crurent être de l'or brut & 
fortant de la mine, &-ils fe difpoférent au retour. Ils abor. 
dérenc à Milford en Angleterre le 1 9. du même mois; & ils 
furent fort bien reçûs de S. M. Forbisher lui fit prefent de 
la femme Sauvage; mais foic ennui, foit à caufe du change. 
ment de nourriture elle ne vécut pas. 

. Dans toute cette contrée les hommes ont la taille haute, & 
tous les membres bien proportionnés, le teint bafané & fem- 
blable à celui de nos païfans, lorfqu'ils ont été leng-tems au 
Soleil. Ils portent les cheveux longs, qu’ils coupent feule. 
ment fur le haut du front avecun caiflou, ou quelqu'autre 
inftrument , qui leur tient lieu de couteau. Les femmes por. 
tent auffi les cheveux fort longs. Elles en font trois nœuds, 
donc deux font attachés fur le front, & le troifiéme derrié. 
re la têre. Quelques- unes parmi elles fe tailladent auf le 
vifage avec des rafoirs , & rempliffenc ces cicatrices de ver. 
millon, croyant fe rendre par-là plusaimables. Leur nour. 
riture ordinaire eft la chair des animaux, qu'ils dévorent 
toute cruë , ou bign ils la fonc boüillir avec du fang. Ils man. 
gent auff quelquefois des herbes, pour s’exciter l'appétit. 
Ils les arrachent avec leurs ongles, & les avallent avec avi. 
dité , fans les nétoyer , fans huile ni vinaigre. Comme il n’y 
a point de fources dans le païs, ils manquent quelquefois 
d'eau, & à la place ils facent de la glace. Leurs chiens font 
forts & de la grandeur d’un loup. ñs les accouplent & s'en 
fervent à traîner les chofes qui leur font nécellaires sils fe 
fervent contre les rigueurs de l’hyver , qui dure chez eux 
prefque toute l’année , de peaux dontils confervent le poil , 
& qu'ils font fécher, mais de maniere qu’elles font ip 
moëlleufes, & s'appliquent fort bien fur le corps, Ils les 
coufent avec des nerfs, & s’en font des habits. 1 habitent 
dans des tentes, aufquelles des os de poiffon d’une grandeur 
& d’une groffeur prodigieufe fervent de colonnes, & qu'ils 
couvrent de peaux de baleine , ou d'autresanimaux, pour ke 
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fervent de l'arc & de fléches, dont un os de poiflon fort aigu HENRI 


fair la pointe; & avec cela ils tuent des liévres , des loups, 
des ours & des cerfs, qui font beaticoup plus grands que les 
nôtres. Ils vivent auffi de la pêche, & ils ont des barques 
très-bien conftruites, faites de peaux, que des cercles de bois 
placésen dedans de diftance en diftance tiennent en étar,& où 
dix-fept perfonnes peuvent être à l’aife. Ils fe fervent aufli de 
petits canots portatifs, qui ne peuvent tenir qu’une perfon- 
ne, & qui ne reffemblent pas mal la navette d’un Tifleran. 
Ce font-là les feules armes & les feuls inftrumens qu'ils ayent 
pe leur défenfe, & pour fe donner les chofes néceffaires à 
a vie. 

Du refte on ne trouve parmi eux aucune apparence de 
culte religieux. Ce qu'il y a de plus déplorable, c’eft qu'ils 
n'ont pas même la connoifflance du vrai Dieu. Et certes ce 
feroit une entreprife bien digne du zéle des princes Chré- 
tiens, au lieu d’équipper des flotes pour aller chercher des 
richeffes, qui font prefque l’unique but de ces navigations 
longues & périlleufes aufquelles on s’expofe aujourd’hui , 
d'envoyer dans ces païs barbares des Millionnaires habiles, 
pour annoncer la parole de Dieu à ces peuples , qui vivent 
encore dans les ténébres de l'infidélicé. Si le publicen retiroit 
dans la füuire quelque utilité pour le commerce qu'ils oufri- 
roient par-là dans ces contrées, ils regarderoient cer avanta- 

e comme un accefloire qu’ils mectroient profit. Car il ar- 
riveroit de là, que Dieu, fans la grace duquel nous ne pou- 
vons rien, béniroit ces expéditions ; & avec ce fecours, fans 
verfer de fang , fans perfécuter les naturels du païs, on for- 
meroit dans ces climats des établiffemens bien plus folides , 
& pour la Religion & pour l’Erar que ceux des Efpagnols, 
qui après avoir pendant trente ans pour farisfaire leur avari. 
ce aveugle, fait dans les Indes une cruelle boucherie de leurs 


malheureux habitans, ont enfin par un jufte effer de la ven- 


eance divine, rouné leurs armes contr’eux - mêmes, pour 
e détruire mutuellement. 


Fin dy Livre foixante G quatriéme. 
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HENRI l'Allemagne ne fe reffentoit point de ces mouvemens. 


III. 


Salentin comte d'Ifembourg, évêque de Paderborn, &de. 
puis élû archevêque de Cologne , avoit rendu de grands fr. 


1577. : à .. 
Afre da, vices au Chapitre de cette ville , en retirant de fes denièrs des 
lemgne, domaines confidérables , plufieurs places & plufieurs chà: 


teaux qui lui appartenoient, & qui avoient été, ou cp 
ou abfolument alienés par fes prédéceffeurs. 11 éoic le der- 
nier Se reftât de cereilluftre maifon, lorfqu’épris des char- 
mes de Guillelmine-Antoinctre, fille de Jean prince de Ligne 
& comte d’Aremberghe, tué en Frife neuf ans auparavant, 
il fe démit de fes bénéfices, & renonça à l’état Écclefaltique 
Saut 4 Il eut pour fuccefleur à l'évêché de Pader: 

orn Henride Saxe archevêque de Breme, & mie De d'Of 
nabrug, qui fut élû à condition que tous les ans il pañféroit 
trois mois à Pederborn, trois mois à Ofnabrug, &le refte de 
Vannée dans fon diocéfe de Breme. Pour l’archevêché de 
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Cologne il fut donné à Gebhard Truchffés baron de Wal- 
bourg, fils de Guillaume , & neveu d’Othon cardinal d’Auf 
bourg, quiétoit mort à Rome quatre ans auparavant. Dans 
la fuite il fe maria, & voulut malgré cela refter en poffefion 
de fon Eleétorat, ce qui caufa de grands troubles. dans 
l'Empire, 

Cependant l’opiniâtreté de ceux de Dantzic, qui en fu- 
rent eux-mêmes la victime , avoit fait de la Prufle le théatre 
de la guerre, Bernard Vapovius, en parlant de l’origine de 
cette ville, autrefois appellée Gedanum, dit que Vifimir, 
un des defcendans de Leck, qui régna le premier en Polo- 
gue , après avoir remporté fur mer une viétoire mémorable 
fur Sivard roi de Dannemarck, ne retint des Etats de ce Prin- 
ce vaincu que le Jutland &l'ifle de Sconen, & qu'il-lui laiffa 
le refte, à condition qu’il le riendroit de lui à foi & hommage ; 
qu’il vendit deux Princefles, filles de Sivard , l'uneaux Nor- 
végiens,& l'autre aux Allemans , & ire retint le prince Jar. 
meric {on fils en ôrage ; qu'enfuice il bâtit deux villes ; qu’il 
donna fon nom à l’une, & l'appella Wifimar; qu'il nomma 
l'autre Danrzic, en mémoire de la viétoire qu'il avoit rem. 
portée fur les Danois, & que certe ville, qui d’abord étoit 
peu confidérable, & prefque fans nom , s’étoit augmentée 
jufqu'à devenir le port le plusriche &le plus fréquenté , non 
nee du Nord & de l'Occident, mais même de toute 
Ja terre. : 

D'autres rapportent que Valdemar I. quirégnoit en Danne. 
marck du rems de l’empereur Frideric Barberouffe , bâtitun 
château qu'il nommaDantzic,dansleremsdelaguerrequ'ileuc 
à foûtenir contre Sobiflas Prince de cette partie de laPomera- 
nie, qui eft au-delà de l'Oder , afin d’avoir une retraite à l'em- 
bouchure de la Viftule,où fa flotte pât fe mettre à couvert ; 
qu'auflitôt que ce Prince fut éloigné, Sobiflas s’en empara ; 
que depuis'on y joigoit une petite ville ; que Meftuvin, arriére 

etit fs de Sob{llas , étant mort fans enfans mâles, laifla par 

on teftament l'une & l’autre avec cette partie de la Pomera- 
nie à Premiflas duc de la haute Pologne vers l'an r29 $.aù 

réjudice de fes coufins princes de la Pomeranie en deçà de 
For, qu'il déshérita, & que de-là par droit de fuccefon 
elle étoit venuë quelque tems après à Uladiflas Loétic roi de 
Pologne, DD ddiij 
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Les annales de Pologne femblent au refte confirmer ce ap 


Henri port. Uladiflas , difenr-elles , dans les guerres qu’il eut à foû.… 
IL. 


FETE 


tenir , confia la garde de ce pofte aux Chevaliers de l’ordre 
Teutonique ,appellés Porte_-Croix, ou Chevaliers de la Vier. 
ge Marie, Maria»i, qui s'en chargérent à certaines condi. 
tions. Mais dans la fuite il ne fut pas poffble de le retirer de 
leurs mains. Ils s’emparérent même à force ouverte de tou. 
tes les autres places fituées fur la Viftule. Cependant comme 
la fituation de celle-ci ne leur parut pas commode, ils bâti. 
rent un nouveau Dantzic dans un terrain plus avant x au 
confluent de deux riviéres, le Rhodawn, &le Mptlaw , qui 
arrofe la ville au Levant, & qui routes deux vont {e déchar- 
ger dans la Viftule à un mille de fon embouchûre ; & ils for. 
tifiérent eur nouvelle ville d’un château élevé fur les bords 
du Motlaw au Nord dela place. C’eft ce nouveau Dantric, 
qui dans l’efpace de cent cinquante anseft parvenu à ce point 
de grandeur où nous le voyons aujourd’hui, Dans la fuite les 
habitans de certe ville fécotiérent le joug des Chevaliers pour 
fe donner à Cafimir roi de Pologne vers l’an 1454. &parune 
guerre continuelle de quatorze ans, qu'ils foûtinrent prefque 
feuls à leurs frais contre cet ordre puiffant , ils affürérent à 
cette Couronne la pofféffion de la Prufle voifine qui lui avoic 
été donnée. 


Danzic fe Cependant comme les inclinations changent, après s'être 


révolte con- 
tre le roi de 
Pologne, 


Jaffés de la dominatjon des Chevaliers Teutoniques, ils com. 
mencérent auff à fe repentir dans la fuite d'avoir fouhaité 
avec tant d'ardeur de fe voir gouvernés par les Polonoïs, La 
Nobleffe de ce royaume étoit. partagée fur l'éleétion d'u 
nouveau Roi. Lesuns favorifoient l'empereur Maximilien ; 
les autres tenoient pour Etienne Battory prince de Tramfilva- 
nie, Ceux de Dantzic crurent certe occafion favorable pour 
changer de maître. Ilsfe joignirent au parti de l'Empereur, 
dans Hipaance que fi Maximilien étoit élû , comme il étoit 
Allemand , il les réüniroit à l'Empire, dontilsavoient été 
démembrés; par malheur l'événement trompa leur at: 
tente. Batthory fe voyant élà vint réünir tous les. fuffra. 
ges par fa diligence à fe rendre en Pologne. Il profita des lon 
gueurs de l'Empereur pour fe mettre en poféffion du Trône ; 
& la mort de Maximilien, qui arriva peu de tems après , en 
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confirmant fon élection , déconcerta tous les projets de ceux 





de Dantzic. Mais ce revers ne changea rien 4 leurs difpofi-. HENRI 


tions. Ainf lorfqu’Etienne voulut exiger d’eux le ferment de 
fidélité , comme feudataires de la couronne de Pologne, ils 
ne cherchérent que des prétextes pour s’en difpenfer, Ils de- 
mandérent : Que le nouveau Roi commençât avant routes 
chofes par promettre de ne les point inquiéter, fur ce qu'ils 
avoient reconnu l'Empereur aprés fon éledion : Qu'il jurât de 
confirmer leurs droits, immunités, & privilèges ; Qu'il s'en. 
gagee à neles point troubler dans la pofféffion où ils étoient 

e fuivre la Confeflion d’Aufbourg , à réformer les abus qui 
s’éroient introduits dans le gouvernement contre leurs an- 
ciens ufages & priviléges, & à les décharger du payement de 
la moitié des droits d'entrée, qu'ils prétendoient n’avoirac- 
cordée au roi Sigifmond Augufte que pour lui perfonnel- 
lement, 

Le Roi répondit à ces propoñitions : ie conformément 
au ferment qu'il avoir déja prêté folemnellement à Cracovie, 
il éroit difpoté à confirmer leurs privilèges : Qu'on avoir déja 
réglé ce quiles regardoiten particulier au fujec de la liberté 
qu'ils demandoient de fuivre la Confefion d’Augfbourg : Que 
pour ce qui étoit des plaintes qu'ils avoient a faire, on en 
avoit renvoyé la connoïflänce à la Diette. Cependantil fon. 
gea à fe mettre en étac d'exiger d'eux incefflamment l’hom- 
mage qu'ils lui devoient pour que l'affaire traînât moinsen 
longueur : cinq mois après fon couronnement ce Prince fe 
rendit Marienbourg accompagné du Senat de Pologne. De- 
là il députa aux bourgeois de Dantzic Cofflobucie Secretaire, 
& André Sborowski Maréchal de la Cour, pour les cirer'à 
amiable à comparoître devant lui. Mais au lieu d’obéir ils le. 
vérent le mafque, &ne firent plus myftére de leurs difpofi 
tions. Ils établirent des gardes reglées dans leur ville ,comme 
fi l'ennemi eût été à leurs portes ; ils mirent garnifon dans 
le château de Grebin , & remplirent l’Allemagne d’écritsin- 
jurieux à la perfonne du Roi, imprimés chez Jacque Rothen. 

Cette conduite piqua ce Prince. Il commença par s'empa- 
rer le 26. de Septembre du château de Grebin ; & porta le 
xavage dans tous lesenvirons de Dantzic, pillane les bourgs & 
les villages qui faifoient le domaine de cette ville.Leshabitans, 
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e. Ils firent une fortie, dans laquelleils pi. 
lérent, ou brülérent plufeurs villages & un monaftére, qui 
appartenoient à l'évêque de Wladiflay , avec le mon 
d'Oliva , célébre par la fépulture des Princes de Pomeranie, 
de peur que les ennemis n’en tiraflent avantage pour faire le 
fiége de leur ville. Ils maltraitérenr même les moines , &ilsen 
tuérent quelques-uns. A près cet exploit ils députérent au Roi 
les huit chefs de la bourgeoifie , qui furent fuivis de Conftan. 
tin Ferber , & de George de Rofembers, deux des principaux 
d’entr’eux,pour lui propofer des voyes d'accommodemens.En. 
fin après bien des allées & venuës, l'affaire ayant été renvoyée 
à la prochaine aflemblée de Thorn, ceux de Dantzic décla. 
rérent qu'ils ne fe reconnoifloient feudataires que des rois de 
Pologne,& qu’ils prétendoient être indépendans de la Diette. 
D'un autre côté le Roi leur adrefla de Bidgoftia, oùil éroie 
alors, un projet d’accommodement, par lequel il demandoit: 
Qu'ils lui payaffent deux cens mille florins à certains termes ; 
u'ilslui fourniffent quatre piéces d'artillerie avec cout leurar. 
ürail ; qu'ils augmentaffént l'emplacement deftiné à élever 
dansleur ville un palais pour S.M. & les autres bâtimens de fa 
dépendance: Qu'ils remiffenc à la Dietre la décifion de leurs 
plaintes au fujet du demi droit d'entrée, & des abus introduits 
dans le gouvernement ; Qu'ils congédiaffent leurs troupes ; 
enfin qu’ils comparuflent devant $. M. pour la fupplier de 
leur accorder le pardon du pañlé , & lui prêer ferment à la 
maniére accoütumée. Ce Prince joignic à ces articles fignés 
de fa propre main , une promefe de leur accorder 1a liberté, 
qu'ils fouhaitoient, de fuivre la confefion d’Aufbourg ; il leur 
promit auffñi de confirmer leurs privilèges ; & il leur donna 
tout le mois de Janvier de cette année pour y répondre & y 
fatisfaire, Rofemberg fut chargé de communiquer ce ue 
à fes compatriotes. Mais foit qu'ils comptaflent fur jes fecours . 
del’Allemagne ; foic que la tranquillité donc ils joüiffoient 
depuis long-tems, & l'état floriffant où ils fe voyoient les 
rendit infolens , ils refuférent de fe foumertte à ces condi- 
tions ; pour tirer la négociation en longueur,ils firent de nou- 
velles propoñtions, & s’oppoférent aux intentions du Rof 
avec la derniére opinitreté, c 
F 
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Ce Prince outré de ce procédé ne garda plus de ménage. 
mens. Sur le champ il fit arrêter Ferber & de Rofemberg, 
w’il avoit recenus jufqu'alors auprès de lui. En même-tems il 
Héélats ceux de Dantzic criminels de leze - Majefté, ordon. 
nant de leur courir fus par terre & par mer, & les profcrivane 
comme traîtres & rebelles au Roi & à l'Etat, & il nomma 
Jean Zborowskiun des membres du Senat pour leur faire la 
‘guerre, Ce Seigneur étoit allé d’abord camper fous les murs 
de Derfaw, Comme dans ces commencemens fon armée étoit 
æncore aflez peu nombreufe , fa foibleffe infpira de la confian- 
<e aux rebelles.Quoi que pût leur reprefenter Jen de Collen, 
Æommandant des troupes étrangéres , que l’éleéteur de Saxe 
Jeuravoit envoyé , & qui s’étoit autrefois beaucoup diftingué 
dans la guerre de Magdebourg, ils fortirent de leur ville le 
“propre jour de Pâques, réfolus d'attaquer le camp du Roi, 
Mais il furvinc alors un grand orage mêlé de pluie, de vent, 
d'éclairs& de tonnere, qui rompit pour cette fois leurs mefu. 
xes. Ils prirent cet événement pour une marque que le ciel 
| his pas leur expédition, & rentrérent dans leur 
ville, | | ® 


Enfin ils firentune feconde fortie le 1.6. d'Avril fur le foir, 
& remontérencla Viftule avec un vent favorable, dans le def- 
Sein d'aller affiéger Derfaw. Auflitôr que Zborowski en fut 
informé , il fe prépara à les recevoir. Derfaw ne lui parut pas 
Afez fort pour ofer fe Mafarder à y tenir. D'’ailleursil n’étoir 

as für de la fidélité des habitans. Ainf il fortit de cette place 
À la tête de fes troupes, & alla camper prochele village de 
ÆRokitki, dans un pofte avantageux , où î avoit de l'eau. De. 
Aà il détacha André Carchowski awc foixante Tartares, 
pour aller arrêcer les bateaux qui venoient de Danezic, & 
“pafla route la nuit fous les armes. 

Dèësle lendemain de grand matin les ennemis qui avoienc 
#ait leur defcente au village de Langnaw,parurent en bataille, 
Ils n’étoient féparés du #&mp du Roi que par un ruifleau, Ce 
æoifinage donna occafion à quelques efcarmouches , où les 
«chevaux legers du Roi, qu'ils appellent Cofaques furent d'a. 
bord haie affez vivement par 1 cuiraffiers Allemans. Ils 
piicienc lorfque Zborowski les fit foûtenir par vingt Hon. 
grois d'élite, qui avoient Jeur tête un jeune officier dont le 

Tome VI. EEce 
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mm bravoure étoit COnnuË , nommé Staniflas Jourdain, Ce res 

HENR1: fort obligca de Collen à fe mettre lui-même fur lesrangs, 

TITI. Alors le général Polonois détacha contre-lui un corps com. 

1577. rs depiquiers & de quelques gens de pied afmés d'arque. 

ufes , qu'il fitmonter à cheval. Ces troupes fraîches firenc 

une nouvelle charge,& ayant été foûtenuës à propos par Zok 

kiewski & Jean Zamoski de Zamofczye re tête de leurs 
compagnies, elles repoufférent l'ennemi. 

Ce premier fuccès anima les Polonois. Quoiqu'inférieurs 
en nombre , ils fe crurenten état de foûtenir une ation plus 
confidérable. Ainf de Collen, perfuadé qu'ils ne refuferoient 
pasune bataille, fit dans cet endroit même un camp, quit 
fortifia d'une paliffade de poutres qu'il avoit fait apporter 
avec lui. Il y laïffà une partie de festroupes. Pour lui, à latête 
d'un détachement de gens d’elite, fuivi de fon artillerie, il fit 
un circuit autour des montagnes pour aller prendreen queuë 
les troupes du Roi, & s’'avança jufqu'au lac de Lubifchaw. 
Ce fut dans cette marche que le capitaine Ranfaw répondit à 
de Collen, qui l'exhortoit d'avancer : Qu'il n’étoit pas né. 
cefaire de fe preffer fi fort ; que les Polonois paroifloient plus 
difpofés à fe battre qu’à fe retirer. 

Défaïre des ‘Temeruck commença l'attaque à la tête de cinquante en 
Allemans par fe d A fü {où d Îles 
ksPolonos. fans perdus, qui furent aufliroc foûtenus par de nouvelle 

troupes. Alors Zborowski, qui fe voioit inférieur en nom. 
bre, & qui apperçut le deffein du général Allemand, prit con 
feil de la néceflité. Il fit rompre le pont pour ne pas êtrepris 
en queuë , & réfolut de tourner toute fa cavalerie & foninfan. 
terie vers l’endroit où l'ennemi feroitle plus grand effort. En 
même-tems il dépêclæ au gouverneur de Détbwe, pour le 
prier , au cas qu’il füt attaqué, de tenir feulement quelques 
heures ; &il détacha cinquante Polonois pour aller renforcer 
la garnifon de cette place, Enfuire s’adreffant aux chefs des 
Heïducques, il les exhorta à marcher courageufement àu 
combat, en leur faifant voir les erofipes royales paffant déja 
la Viftule pour voler à leur fecours. Il leur dit : Que ceux 
qu’ils avoient en rête, étoient ces mêmes ennemis qu'ils 
avoient vaincus quelques mois auparavant à Grebin, à Glowa, 
& qu'ils avoient défaits fi fouvent ailleurs ; qu'ainfi après s'$- 
tre réconciliés avec Dieu par un repentir fincére de leurs 
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fautes, & un pardon réciproque de leurs injures, affürés du 





fecours du ciel, ils allaffentavec ardeur à une viétoire certai- HENR1 


ne, ou du moins à une mort glorieufe : Qu'ils attaquaffent 
l'ennemi,au lieu de s'amufer à le compter : Que cetre armée de 
rebelles, dont l’afpeét auroit pñ leur paroître formidable al. 
loit bientôt tomber fous leurs coups, & payer la peine dûë à 
fa perfdie & à fa revolte. 

Animés par ce difcours les Heiducques donnent avec cou. 
rage dans le plus épais des bataillons ennemis. Ils furent fui. 
vis par Struzki, qui vint prendre les Allemans en queuë avec 
fa compagnie. La on fe batric de près pendant une heure avec 
beaucoup d'achagnement. Les foldats romboient en grand 
nombre de part & d'autre ; & de nouvelles troupes fe fuccé. 
doient continuellement les unes aux autres, pour les rempla. 
cer, ou rafraichir celles qui étoient fariguées de la mêlée, 
Enfin l’armée ennemie commençoit à plier lorfque les Hei. 
ducques firent une nouvelle charge, qui acheva di mettre 
en déroute, Zborowski eut beau faire tous fes efforts poux 
arrêter le carnage, les vainqueurs*lonnérent avec fureur 
fur les fuyards , qu'ils maflacroient impitoyablement. Les 
uns fe retirérent dans les montagnes , d'autres allérent 
fe cacher dans les forêts de Caflubic & de Pomeranie; plu. 
fieurs quittant leurs armes, & voulant fe fauver à la nage, 
furent noyés dans le fleuve ; & on ficenviron mille prifonniers, 
. LazicÆki rapporte que les Allemans perdirgnt dans cette 

ataille quatre mille quatre cens hommes , cinq drapeaux 8 
un étendart, avec cetre dévife écrice en lettres d’or, AUREA 
LIBERTAS, {pt gros canons, trente petits, & cent cinquante 
chariots. Les Polonois au contraire qui n’étoient que deux 
mille Hommes, au lieu que les ennemis en avoient plus de 
douze mille,n’y eurent que cinquante-huit hommes de tués,8c 
cent trente de bleffés. Quelque malheureux qu'eûr été le fuc. 
cès de cette action, de Collen rentra dans Danezic. Le peu« 
plefrémifoit de rage ; les femmes courroiencaprès lui par les 
ruës demandant à grands cris qu'il leur reftituat leurs maris, 
qu'il rendic à la ville fes habitans : cout cela cependant ne fut 
pas capable de démonter ce général. Avec toure fa prefence 
d'efprit poffible , il mit ordre aux affaires autant que les 
circonftances pouvoient le permettre, & & nn: à tenter 
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= encore une fois le fort d’une bataïlle, ou à défendre couræ 
HENR1 geufement la place, fi on venoit l’artaquer. 
III. Ces mouvemens parurent au grand duc de Moftovle une 
rs77. Occafon favorable -pour prefler l'exécution de fes deffcins. 
Exédion Dès le commencement de l’année il étoit allé mertre le fiége 
péditions é HER NE TE à d 
des Mofcori- devant Revel en Livonie, perfuadé qu'il n’auroit pas de peine 
res en Livo. à s'en rendre maître, tandis que les Polonois étoient occupés 
ie à la guerre de Dantzic. Mais après avoir pallé inutilement 
fix fémaines devant certe place, qu'il fe contenta de battre à 
coups de canon, il décampa & retourna à Pleskow le ereize 
de Mars. Cependant ce mauvais fuccès ne le décourages: 
point : il fongea à profiter de l'abfence de Jean. Kokewitz de 
Lithuanie gouverneur de la Livonie pour la Pologne, fit quel. 
que tentative fur les places les moins confidérables de cette 
rovince, enfuite il ÿ rentra accompagné du prince Jean fo 
fils, & de Magnus duc de Holftein, qui lui fervoir commed'un 
appas pour attirer les Allemans en Livonie; s'empara. de 
Luczen, de Dunebourg , de Rofitten , de Kockenhaus lien 
de la réfidence de l’évêque de Riga, d'Afcherad , & de quel. 
ques autres petites places fituées au Nord de la Dwine, aufli 
bien.que de Venden & de Wolmer, qui s’étoient renduës à 
Magnus depuis peu de tems ; & par tout il laiffa des marques’ 
def freus & A fa brutalité, fur-tout à Afcherad, où il fc 
fentir fa cruauté aux miniftresmêmes du Duc , {gps prétexte’ 
que ce n’érois pas en fon nom qu'ils avoient rc villes à 
compofition, mais pour s’en. rendre eux-mêmes les maîtres :: 
conduite barbare qui révolta Magnus, & le porta dans la 
fuite à abandonner le parti de ce Prince. ; 
Cependant le roi de Polognene négligeoit aucunes mefu.… 
res pour réduire les rebelles : avant même la déclaration de 
la guerreilavoit envoyé une ambaffade aux Princes dePome- 
ranie , pour Les prier de lui-remertre tous ceux de Danrzic qui 
pafferoient dans leurs Etats, & leur demander la liberté de 
faire chez eux des levées, & d’embarquer au portde Stçrin: 
des bleds & d’autres marchandifes pour tranfporter par la 
Warte &l'Oder. Ces Princes ne libéralement Pan: 
& l’autre : avant même certe députation ils avoient. permis à 
Martin Kleift & à Conrad Glafenap, de faire des recruës 
pour le Roi dans les provinces qui étoient de la dépendance: 
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de la Pologne. Ce Prince avoit écrit outre cela à le ville de 


Eubec & aux autres villes Anféatiques,pour les exhorter à ne HENRI 


fournir ni GS Le D que aux rehglles leur donnant avis 
qu'il avoir déja tranfporté le commerce de Dantzic à Elbing. 

Ce fut dans ces circonftances qu'il apprit la victoire que fes 
troupes venoient de remporter. À la nouvelle d'un fuccès fi 
complet & ff peu efperé, qu’on ne pouvoic l'actribuer qu'à 
Dieu feul, ce Prince reprit le deffein qu'ilavoit déja. formé 
d'affiéger Dantzic. Dans certe vûë ils’approcha de certe ville 
le r 3. de juin, & établit fon camp au Mont de l'Evêque, dont 
elle eft commandée de ce côté-là. De-là il bactit la place à 
coups de canon pendane quelques jours. En même-rems il dé- 
tacha Erneft Weiger commandant des Reîcres qui fervêient 
dans fon armée , pour aller s'emparer du fort bâti à l'embou- 
chure de la Vifule, & par-là ôter aux ennemis la liberté de 
dela mer. Mais fur ces entrefaires les affiégés ayant à leur 
têre de Collen & Nicolas Ungern de Livonie, firent une fortie 
vigoureufe fur lecamp , f rendirent maîtres de l'artillerie , & 
taillérent en piéces les Polonois,. dont un grand nombre fe 
noya dans le fleuve. 

Cer accident obligea le Roi de retirer fes troupes, & de 
changer de camp. On ficun pont fur la Viflule, & route l'ar- 
mée paf à l’arraque du fort.Elle fut vive;& comme il n’étoit 
guéres bâri que de bois, les Polonois le réduifirent prefqu'en 
cendres par une invention qu'ils mirent alors en ufage. On 
fait d’abord rougjir des boulets jufqu'à ce qu'ils foient tout en 
feu. Dans cer éear on les met dans le canon, aprèsavoireu 
foin de couvrir la poudre dogil eft chargé, de fable ou de 
cendre, avec une Couche de moufle ou d'herbe fraîche par 
deflus , de peur que le bouler rouge ne lui fafle prendre feu : & 
on tire ainfi contre la place. I n'ya point En moyen plus 
prompe ni plus infaillible pour brûler de loin une ville affié- 
gée. Mais les ennemis firent une nouvelle forrie ; où l'on fe 
battir de part & d'autre avec le dernier acharnement. Le 
nombre des morts y fut rès-grand dans l’armée Polonoife. 
Cependant le fuccès en furencore plus funefte pour les af. 
fiégés , puifqu'ils perdirent infiniment à la mort de Jean. 
de Collen leur général , qui fur tué dans cette aéion. 

Enfin au mois de Seprembre le Roi s’érant rendu à Mariemn- 
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bourg ,où les Etats de Pologne & de Pruffe furent cenvos 
qués, les Electeurs de Saxe & de Brandebourg intervinrene 
+ as. ayant Landegrave de Hefle, pour 
ménager un accommodement ; & il fut réglé : Qe ceux de 
Dantzicfupplierofent très-humblement S, M. de leur accor, 
der le pardon du pañlé, & qu’on leur prefcriroit la formule 
de leur fupplique : Qu'ils lui payeroïient dans l'efpace de 
cinq ans Es mlle marcs d’or ; Qu'ils Jui ee le 
ferment de fidélité entre les mains de ceux qu’elle gommerois 
à cer effet : Qu'ils congédieroient leurs troupes: ns don- 
neroiene vingt mille orins pour le récabliflement du monaf, 
tére d’Oliva : Qu'outre cela pour marque de leur dépendance 
ils pâyeroient tous les ans à $, M. & dans certains termes un 
certain tribut:Enfin qu'ils remettroient à la dierce générale lg 
décifion de leurs prétentions , au fujec des fommes qu'ils di, 
foient leur être dûës par la Pologne , des abusintroduits dans 
le gouvernement, & du demi droit d'entrée : Qu’à cescon. 
ditions S. M. de fon côté leur faifant grace ,-révoqueroit l'ar- 
rêt de leur profcriprion, qu’elle pu leurs droits & 
privilèges, & leur donneroit des affürances raifonnables dg 
ne les point inquiérer au fujer de la Religion. 

Ce traité fur paflé à Mariembourg le 1 2. de Decembre, 
Pour ce qui eft de l'entrée du Roià Dantzic, ce Prince voulue 
qu'on l'en laïffât abfolument le maître, &ilen ufa avec beau- 
coup de modération, Dès le 23. d'Odobreilavoitaufl ré, 
glé ce qui regardoit Albert-Frideric duc de Prufle. Il y avoie 
trois ans qu'il étoit tombé en démence dans le tems même 
qu'il venoit d'époufer Marie-Ekeonor de Cleves. Le Roiluf 
nomma doncalors un curateur, Ce fut George-Friderie de 
Brandebourg , le plus proche parent du Duc; & il prit pof- 
feflion de fes Etats à ces conditions, dont il fuc fait mention 
expreffe dans l'hommage qu’il rendit à Sa Majefté: Qu'il ne 
pourroit metre que des fujets du Roi dans les villes & places 
du duché:Qu’il fourniroit au Prince incommodé un entretien 
honnète,& tel que fon rang le nr ne toucheroit 
point aux droits que pouvoit avoir la Princefle fon époufe,tant 
pour fa dot, que pour fon prefent de nôces; & que fi jamais le 
Duc revenoit en fanté!, il s’engageroit à lui remettre fes Etats, 
ou à fes enfans,& à rendre rompre de fon adminiftration, 
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Cependant la pefte, qui l'ahnée précédente avoit défolé 
YJtalie, duroit encore en plufieurs endroits. Elle fit fur-rout 
de grands ravages à Brefre & à Vicenfe,qui jufqu'alors ne s’'é- 
toient point reffenties de la contagion. Cette même année 
mourut Louis Mereiee Doge de Venife , accablé de vieil- 
lefle , après avoir été huir ans à la cêre de certe République. 
Son gouvernement fut marqué par des événemens bien fu- 
neftes, puifque ce fur fous lui qu'on perdie l'ifle de Chypre, 
& que la famine , le feu, & la pelte défolérent Venife. Maisil 
fut fignalé d’ailleurs Fe la victoire mémorable remportée 
furles Turcs, & par l’arrivée d'Henri III. dans certe ville, 
Laurent Mafla fit fon éloge , & il fuc inhumé dans l’Eglife de 
S. Jean & S. Paul avec toute la magnificence que pouvoit 
exiger la place qu'il occupoir. Dès l’onze de Juin fon fuccef- 
feur fut nommé avec un applaudiffemént univerfel. Ce fuc 
Sobaftien Veniero, homme déja âgé, à qui principalement 
on étoir redévable de la viétoire remportée contre les Turcs 
à la bataille de Lépante. Les cornmencemens de fon gouver 
nement ne furent pas non plus fort heureux, Le feu prit par 
hafard fur la fin de l’année au Palais de la Seigneurie, L'in- 
cendie aidé d’un grand vent réduificen nent plus beaux 
apparcemens de ce fuperbe édifice, & brûla en même-tems 
unc infinité de tableaux donc ils éroient ornés, & qui éroient 
tous de la main des plus grands maîtres, 

On remarqua certe même année une maladie d'une efpéce 
toute nouvelle, & qui avoir quelque chofe de bien furprenant. 
Elle prit naïffance à Brunne ville de Moravie, arrofée par lès 
riviéres de Suarte & de Zuirta; & parce qu'elles avoit quel. 
que chofe de commun avec le mal François, on l'appella 
Bruno-Gallicus, Elle commença à fe déclarer vers la my-De- 
cembre , faifon où l’hyver eft très-rude dans ce climat, I ya 
trois bains dans cecte ville; & l'ufage de ces peuples, après 
s'être baignés, eft d’entrer dans le po@e, où onleur donne 
quelques coups de lancette, & où ils fe font ie les ven. 
toufes. Or detousceux qui dans ce tems-là aliérent aux bains 
de Spilibergh, iln’y en SE un feul, rant hommes que 
femmes, qui ne füratraqué de certe contagion. Environ qua. 
tre-vingt perfonnes ,en tombérent auflitôt malades. Les pre- 
miers {yinptômes du mai étoient une grande langucur ,un 
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mé, qui dégénéroic rour d'uncoup en pâleur, un regard fa. 
rouche, & un cercle violer autour des yeux , rel qu’en ont 
ordinairement les perfonnes du fexe dans les maladies qui leur 
font particuliéres. Outre cela dans les cicatrices que lesven. 
toufes avoient laiflées, on voyoic une rougeur extraordinaire 
füuivie d’abcès remplis de pus, fur-tout dans deux outroisen 
droits ; carilne s’en formoit pas par tout où les ventoufes 
avoient été appliquées.Lorfqu’on ouvrait ces playes,il en for. 
toit une liqueur épaifle, qui reffembloit à du fang caillé ; & 
quand elles étoient nétoyces, il y reftoic des taches d’un noir 
lombé , affez femblables à celles que laiffe la petite verole. 
Écfin à mefure que le mal augmentoit, il forcoit à la tête des 
boutons , qui jettoient quand on les coupoit une humeur 
gluante qui caufoit des douleurs très-aiguës aux maladess 
On avoit beau rechercher ce qui avoit pû donner naiflancg 
dun mal fi fubit& f contagieux ; on n’en trouvoit point de 
raifons dans la nature, & on ne pouvoit pas même imaginer 
de caufe particuliére qui en füct Forigine. Ce qu’il y avoit de 
fingulier dans cette maladie , c’eft que quoiqu'elle reffembläc 
fort aux maux vénériems, ce n'éroit cependant point Ja dé, 
bauche qui l'avoic caufée ; & qu'elle attaqua même de jeu. 
nes filles d’une chafteté reconnuë , & des femmes fort avan 
cées en âge. Elle eut encore cela d'étonnant , qu'ayant com. 
mencé au milieu de Fhyver ,elle devint moins violente vers 
(1) l'équinoxe du printems, & fe diflipa entiéremens dans 
l'année. Thomas Jourdain médecin très-habile, qui compofa 
un ouvrage exprès fur cetre matiére, attribuoir cetre male. 
die aux vapeurs empeltées répanduës dans Je poële par quel. 
ques perfonnes infeêtées du mal vénérien , & qui enfuite s'é- 
toient communiquées à d’autres, Mais Jean Brato, premier 
médecin de l’'Empeur , qu’il confulca là-deffüs ,ne fut point 
du tout de fon fentiment. Il prétendic au contraire qu'il fai. 
loit que les lancettes dont on s’étoit fervi ,euflent été dans 
l'ellébore , done les Efpagnolsfe fervent à la chaffe pour frot. 
ter leurs fléches comme nous l'avons dit ailleurs,ou que quel. 
que humeur maligne eût gâté la playe,& fe für communiquée 
C1} Lorfque le foleil entre dans le figne du belier , ajoûte M. de Thon. 
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à la mafle du fang , & que c'écoic ce quiavoit donné lieu à une 
maladie fi extraordinaire. 

L'année fur encore marquée par quelques prodiges quiar- 
rivérent en différens endroits. On vit à Rome dans Îe ciel 
des feux extraordinaires , qui fembloient allumés fur le Ch4- 
reau Saint Ange. Il y euten Chypre un tremblement de terre 
affreux. Enfin l'événement le plus furprenant fut l'apparition 
d'une Cométe la plus terrible qu'on eût encore vâé jufque. 
alors. Sa queuë éroit tournée vers l'Occident, & elle s’éren- 
doit plus de trente dégrés dansle ciel, femblant embraffer les 
fignes du Sagittaire & du Capricorne. Les plus habiles Aftro- 
nomes de notre fiécle écrivirenr fur cette matiére , & préten- 
dirent qu'elle étoit placée dans le ciel des étoiles , & non pas 
dans la région élémentaire. Tels furent Corneille Gemma 
Frifon, Michel Meftlin de Goeppingen , Elifée Roeflin , Jean 
Prœtorius de Joachimithal , Nicolas Vinckler , & Leonard 
Thurneifer , qui dit l'avoir obfervée pour la premiére fois à 
Berlin le 19. d'Oétobre, au lieu je les autres rapportent 
qu'elle parut dès le 12. oule 13. du même mois. Meftlin la 
Le pourtant dans le tourbillon de Venus, &il apporte pour 

e prouver plufieurs raifons qu'on peut voir dans le livre qu'il 
a compofé là-deflus. 

On a toûjours regardé ces fortes de phénomenes comme des 
préfages de la mort de quelques grands, (1) Outre ceux dont 
nous avons déja parlé, DomGarcias deToléde.fils deD.Pedre 
viceroi deNaples mourut le 4. de Juin,Ilavoit d'abord été fait 
général des galères aprèsle fiége deMalrhe ; & il ÿ avoit cinq 
ans qu'il avoit eu à Naples un coup de fang.Il fut inhumé avec 
beaucoup de magnificence. Cette mort fut fuivie quatre jours 
après de celle de Marie de Portugal, fille d'Edoüard duc de 
Guymaranes, & petite fille du Roi Emmanuel. Elle avoit 
époufé Alexandre Farnefe duc de Parme, & elle mourut dans 
certe ville. Mais les plus prudens & les plus expérimentés ont 
toéjoursété perfuadés que ces événemens fi grands & firares 
ne pouvoient être faits pour fervir fulement à prédire des 
morts ordinaires, telles que font celles de quelques particu- 
liers ; & ils croyent qu'ils fonc bien plûtôt deftinés à annoncer 


, (1) On doit regarder ce que dit | dont fon fiécle n'éroit pas revenu. 
ici M. de Thou comme des préjugés 
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——— aux hommes, ou la défolarion des familles royales; ou le 
HEN R1 ruine &lebouleverfement des royaumes. Tel futen effet le fort 
III du Portugal, où une malheureufe expédition entreprife'en 
1577. Afrique caufa une révolution entiére. Je vais reprendre les 
chofes d’un peu plus loin, afin de faire voir quelle fut l’origine 
d’un événement fi funefte. ‘ 
pie Mulei Mahomet , qui , comme nous l'avons dit ailleurs, fe- 
baftien roi de condé de fon frére Mulei Hamet, établit le premier l'empire 
rmealen des Cherifs dans la (1 } Mauritanie Tingirane fur les ruines 
T# dela famille des Princes Merines, eut quatre fils, Mulei 
Abdala, Mulei Meluc, Mulei Mumen , & Mulei Hamer. Ce 
Prince en mourant avoit lailfe fes Etats à Mulei Abdala l'aîné 
de fes enfans; à condition cependant qu'ils ne pañeroient 
is à fa poftériré, & qu’à fa mort ils rerourneroient à fes 
réres, qu'il appelloit l’un après l’autre à fe fucceffion : mais 
fes derniéres volontés furent mal exécutées. A peine Abdala 
fe vit-il lemaître, que pour ôter à fes fréres coute efpérance 
de lui faccéder,, il partagea fon royaume entre fes entans. En 
effet ce Prince étant mort l'an 1 $74. l'aîné de fes fils nommé 
Mulei Mahamer, & furnommé le Noir, parce qu’il étoit forti 
d’une Ethiopienne , s'empara auflitôr du trône au préjudice 
defes oncles, fitmême affaffiner Mulei Mumen à Tremifen, 
& mit par la mort ,ou par la prifon , deux fréres qu'il avoit, 
hors d’état de prétendre à partager l'empire avec fi 
Mulei Meluc fut outré de cette ufurpation ; il chercha à 
s’en venger ,&il crut en avoir trouvé l’occafon dans la con- 
duite de fon neveu , qui après avoir employé le crime pour 
monter fur le trône, fe Hseloi encore chaque jour par de 
nouveaux forfaits, & s’attiroit la haine de tous fes fujets 
fes cruautés inouïes. Il s’adreffa donc d’abord à Philippe {. 
à qui il fit demander du fecours par Ruys Alfonfe de Pimenrel 
viceroi de Valence. Rebuté de ce côté-làil eut recours à la 
Porte, Il paffa à Conftantinople, & fervit fous Selim à la ba. 
taille de Lépante, & au fiége de Navarrin, où il fe diftin- 
gua. Enfinil obtint d’Amurath fon fucceffeur un commande. 
mentadreflé à Ramadan Bacha d'Alger, qui écoit originaire 
de Sardaigne, de prendre le parti du Prince fugitif contre 
Mahamer, & de l'appuyer de routes fes forces. 


() Partie d'Afrique, où fonrles royaumes de Fez & de Maroc. 
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Muni de ce fecours Mulei Meluc repafñle en Afrique , fou- 
leve les peuples ,en les animant à fecoiler le joug de la tyran- 
nie, & vient à bout de former une armée. 11 n’y eut d’abord 
entre les deux concurrens que des actions de peu de confé.- 
quence. Car comme la force des Mores confifte principale- 
ment dans leur cavalerie , leur ufage n’eft guéres de combat- 
tre ferrés, & ils ne font prefque qu’efcarmoucher. Cependant 
il y eut une rencontre ou deux, un peu plus vives qu'à l'or- 
dinaire. Enfin après en être venus douze fois aux mains, fans 
qu'on pât voir encore de quel côté tourneroit l'avantage ; il 
fe donna une bataille décifive le 1 7. de Mars. Meluc étoit fu- 
périeur à fon neveu par fon habileté dans la guerre, & par 
cet empire que fon affabilité lui donnoit fur le cœur des fol- 
dats. Soucenu outre cela de la proteétion des Turcs, ilattaqua 
Mahamet , & quoiqu’avec une armée moins nombreufe, il le 
mit en déroute, & l’obligea de s'enfuir à Maroc. De-là ce 
Prince, pour ne pas perdre le fruic de fa viétoire , en s'emu. 
fant à pourfuivre les vaincus, fe mer à la cête d’une partie de 
fes troupes, & marche droit à Fez, qui fur le champ lui ou- 
vrit fes be , & où il fut reconnu par tous les habirans de 
cette ville, à qui l’ufurpateur s’écoit rendu odicux par fon or. 
gueil & fes cruaurés. 

Néanmoins ce mauvais fuccès ne découragea point Maha- 
mer. I rallia fes troupes que ce revers avoit difperfées, re- 
mit fur pied une nouvelle armée , compofée, de trente mille 
chevaux & de dix mille arquebufers, & réfolut d'en venir 
encore une fois aux mainsavec fon oncle. Dom Sebaftien roi 
de Portugal lui avoit auf offert du fecours ; maisil le remer- 
cia pour lors, D'un autre côté Meluc, qui comptoit für fa 
bravoure ne refufa point le combat, quoiqu'il n'eût que vingt 
mille chevaux , & huit mille arquebufiers. Il y eut donc en- 
core une action générale le 29. EE ha & Mahamer fe vit 
obligé de fe retirer une feconde fois dans Maroc, après avoir 
perdu fix mille hommes. Toute fa cavalerie fe bands, & 
Mulei Hamet, frére de Meluc, fe mit à les pourfuivre.Cepen- 
dant le Prince vaincu voyant tous fes fujets abandonner fon 
parti, ne fe crut pasmêmeen fgreté dans fa retraite. Il fortit 
de Maroc, emportant avec lui tous fes tréfors, & fe réfugia 
dans les montagnes. Là il fe joignit aux Arabes He ; 
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dont toute l'occupation étoir de faire des courfes danse païs, 


HENRI & pendant quelque temsil porta aveceux le ravage dans tous 


lés environs. En même.tems Meluc fe rendit à Maroc, que 
fon rival venoit d'abandonner ; & après cette double viétoire, 
il y fat reçû & reconnu par les habitans de cette villeavec au- 
tant de joie & d’applaudifflément qu'il l'avoir été à Fez. Ceci 
fe paf l'an r 575. De-là ayant envoyé des troupes pour ar- 
rêter les courfes de Mahamet, ce malheureux Prince comprit 
enfin qu’il n’éroit plus tems pour lui de fonger à fe foutenir 
par lui-même; & il penfa dès-lors à implorer des fecours 
étrangers. Heureux s'il n’eûr pas attendu fi tard à s’y déter. 
miner ! 

Nous arrivonsenfin à la funefte époque qui fut le termede 
la gloire du nom Portugais ; & je crois que c’eft pour moi une 
railon de parler de la fituation de ceroyaume , auffi-bien que 
de l’origine & de la généalogie des princes par qui il a été 
gouverné. | 


Originedu Le Portugal fait la troifiéme partie de nr ILet 


zoyaume de 
Portugal. 


borné au Septentrion par le Duero, en prenant depuis fon 
embouchure jufqu’au pont qui communique à la province de 
Simancas. Il a au Couchant cette partie de la mer Aclantique, 
où vont fe jecter le Duero & la Guadiana ; l’Andaloufie au 
Midi, &à l'Oriene la Caftille, en tirant une ligne du quartier 
de Calatrava jufqu’au pont dont je viens de parler. Quelques 
uns croyent que le Portugal a été ainfi appellé des habitans 


* Gallia de la Gaule Narbonoife * qui abordérent fur cette côte, ou 


Braccari. 


comme difent les naturels du païs , qui vinrent y chercherun 
afyle,& qui donnérent leur nom à la ville de Brague, que 
les Portugais regardent aujourd’hui comme la capirale de 
toute l’Efpagne. D’autres, pour ne pas laiffer à nos ancètres 
ke gloire d’avoir mis le pied dans cette partie de l'Europe, 
veulent que le Portugal tire fon nom du port de Cale qui ef 
vers l'embouchure duDuero.Etymologie ingénieufe,mais qui 
cft fans fondement. D'ailleurs ils ne peuvent difconvenir que 
les Gaulois n’ayent donné leur nom à plufieurs endroits de 
V'Efpagne & du Portugal. Celui de Celtiberes ou Celtiberiens 
aux habitans d'Arragon ; celui d’Eburovices aux peuples 
d'Ebora ; celui d'Helviens dux habicans d'Elvas ; celui de 
Braccates au païs de Bragance : & on ne peut nier qu'ils 
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n'ayent porté leur nom de Celtes ou Celtiques jufque dans 
le Portugal. (1) 

Au We le Portugal avoit autrefois des bornes bien plus 
étroites, & par conféquent différentes de celles qu’on lui 
donne aujourd'hui. En effet il ne contenoit alors que les pro- 
vinces qui font en decà & au delà du Tage ; au lieu qu'à pré- 
fent il renferme tout le ns d’entre le Duero & le Minho, 
& celui qui.eft au-delà des montagnes, qui autrefois appar. 
tenoient à la Caftille : en forte qu' sécend jufque dans l’An- 
daloufie. Ainfi on peut dire que le nouveau royaume de Por. 
tugal n'eft pas fi reflérré que l'ancien , & que cependant l'an. 
cien ne fe trouve pas tour entier dans le nouveau. 

Pour ce qui eft de l’origine de fes Princes, voici ce qu'on 
en rapporte. Guillaume fils d'Euftache II. comte de Boulo- 
gne, & frére de Godefroi roi de Jerufalem , eut plufeurs 
enfans. Un d'eux nommé Henri comte de Limbourg , animé 
du defir d'acquerir de la gloire , leva des troupes & pafla en 
Efpagne , fameufe alors par les guerres des Mores. 1l étoit 
accompagné de Raimond de Bourgogne, fils de Guillaume 
comte de Bourgogne; & de Raimond comte de Touloufe & 
de Saint-Gille, fon oncle maternel. Là après qu'il fe fut dif. 
tingué par mille actions de valeur , Alfonfe VE. roi de Caf 
tille lui céda à titre de Comté cette partie de Portugal qu'il 
avoit confervée en apparence pour Ja dot de la princefle The. 
réfe fa fille, que ce ee époufa ; mais dans le fond par- 
ce que ce Prince avoit befoin de ces fecours étrangers, pour 
garder fa frontiére contre la puiffance redoutable des Mores. 

Voilà ce que l'hiftoire d'Éfpagne raconte ordinairement 
de ce Henri,d'où font fortis les Bois de Portugal. Mais com. 
me tous les auteurs font d’un fentiment fort différent au fu 
jec de ce qui regarde ce Prince , cela a donné lieu à quelques 
perfonnes d'apporter tous leurs foins pour découvrir la vé- 
rité d'un événement fi ancien. Ceux-là difent que ce Henri, 
ou de Limbourg, ou de Lorraine, n'étoit pgint fils d’Eufta- 
che de Boulbgne; mais qu’il defcendoit de Robert duc de: 
Bourgogne ; que ce Robert étoit frére de Henri I. roi de 
France, & petit-fils de Hugue Caper ; qu'il fuc fait duc de 
Bourgogne vers l'an 10:34 Torfquele royaume de Bourgogne 

C1) Celticum pramentoriunrs , qui eft maintenant le cap de Finifierre. 
PEÉÉÉ à 


Go gle 





HENRI 


HIT. 
1577: 








598 HISTOIRE 
fe divifa en Duché & Comté, à la mort de Raoul, qui 
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laiffa lui-même trois fils, Hugues duc de Bourgogne , Odon 
ui fuccéda 4 fon aîné l'an 1102. & Henri qui devint comte 
e Portugal l'an 1090 ; que ce Prince fut marié avec ure 
des filles É'Alfonte roi de Galice & des Afturies ; & pour me 
fervir des termes d’un de nos anciens hiftoriens, qui étoic 
prefque contemporain , qu'on lui donna La frontiére d’Efpa- 
gne à garder contre les Sarafins , conjointement avec Raï. 
mon prince du comté de delà la Saone , qui avoit aufi épou. 
fé une des filles d’Alfonfe , nommée Conftance. Or fi cette 
narration eft véritable , & certainement il faut avoüer qu'elle 
a plus de fondement que tout ce que rappôrte fur ce fait le 
commun des hiftoriens , il fe trouvera que la France, d’où 
l'Angleterre atiré pendant fi long-tems fes Monarques, non 
feulement a fervi à er l'Efpagne ; mais que pendant près 
de cinq cens ans elle a même donné des Rois à un des plus 
riches, & des plus floriffans Etats de cette partie de l’Europe. 
uoi qu'il en foit ; du mariage de Henri avec la fille d'AL. 
fonfe , à qui l'hiftoire d’Efpagne donne le nom de Thérefe, 
fortit Alfonfe qui fuccéda à {on pére, mort à Aftorga l'an 
1112. Ce Prince gouverna le Portugal en qualité de Duc, 
pendant vingt-huit ans ; au bout defquels , après une vidtoire 
mémorable qu'il remporta à Orique fur cinq rois Mores, 
fon armée lui donna le titre de Roi. Huit ans après il prit 
Lifbonne avec le fecours des Anglois & des François, Par là 
il délivra entiérement le Portugal du joug des Sarafins, & le 
mit en état de ne plus trembler fous cette puiffance formida- 
ble. Après tant d'exploits ; le nouveau Roï crut qu'il ne man. 
quoit plus à fa gloire que d'obtenir du Pape la confirmation 
des droits de la Royauté qu'il avoit méritée par fa valeur, & 
que fes peuples lui avoient déférée, Eugene III. ou Alexan. 
dre II. la lui accorda, à condition que dans la fuite les Rois 
de Portugal donneroïent tous les ans à l'églife de S. Pierre 
deux livres d'or : c'eft du moins ce qui fe dit Ÿ Rome; car 
comme le remarque Eftevan de Garibay , il ne paroît par 
aucun acte qu’on ait jamais exigé ce cribut. 
Alfonfe mourut à Conimbre l’an 118 5. De là on compte 
treize Rois jufqu’à Emmanuel fils de Ferdinand, & petit-fils 
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d'Édoüard I. qui l'an 149$. fuccéda ne IT. arriére petit- 
fils d'Edotiard , mort fans enfans mâles. Ce Prince après 
avoir augmenté les Etats que fes ancêtres lui avoient laiflés 
en Efpagne , de quelques places dont il fe rendit maître en 
Afrique , les étendit encore beaucoup davantage par les 
rands progrès que les Portugais firent fous fon régne dans 
es Indes, & en Amérique. Il fut marié trois fois, & il eut 
de Marie fille de Ferdinand , plufieurs enfans ; fçavoir Jean 
qui lui fuccéda ; [fabelle époufe de Charle V. & mére de 
Philippe IL. Louis pére d’Antoine Prieur de Crato, qui dans 
la füice difputa fi malheureufement à Philippe la fucceffion à 
la Couronne ; Ferdinand Alfonfe ; & Henri , tous deux 
Cardinaux ; & Edoüard. Ce dernier laiffa deux filles, dont 
l'aînée nommée Marie, époufa Alexandre Farnefe duc de 
Parme; Catherine la cadette fur mariée à Jean duc de Bra- 
ance, 
ë Emmanuel mourut l’an 1 521. & eut pour fucceffeur Jean 
III. Ce Prince mourut l'an 1 $ 57. & de cette nombreufe po. 
ftérité que lui avoit donnée la reine Catherine, fœur de l’'Ém- 
pereur Charle V. fon époufe, il ne laiffa pour héritier de fa 
couronne, qu’un feul rejerton. Ce fut Don Sebaftien fon pe. 
tic-fils ; car le prince Jean fon fils pére de Sebaftien , écoit 
décédé quatre ans auparavant. 

Auffitôt que ce jeune Prince eut atteint l’âge de ne 
ans, qui chez les Portugais comme parmi nous , eft le rerme 
marqué pour la majorité de leurs Rois , le cardinal Henri 
fon oncle , qui en qualité de fon plus proche parent avoit été 
chargé de la régence, lui remit le gouvernement. Dès-lors 
D. Sebaltien , qui ne foupiroit qu'après le moment de fe voir 
le maître, follement encêté de l’idée qu'il s’étoit faite de 
fon propre mérite , voulut régner par lui-même. Revêtu de 
l'autorité fouveraine , il commença par en abufer. On vit 
changer en uninftant toute la face de la Cour ; le Prince n’eut 
plus pour miniftres que des flatteurs ; & il ne forma que des 
projets chimériques au deflus de fes forces & de fon îe ,& 
qui ne convenoient nullement à l’état préfent de fes affaires, 
Il avoit pour tous les exercices militaires une pañlion qui alloit 
jufqu’à avilir la majefté du Souverain ; & au lieu de laifer fes 
fujets s'occuper tranquillement de leurs travaux & de leur 
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commerce, il établit une nouvelle milice qui devint fort à 
charge, fur-teuc aux habirans de Lifbonne. 

Outre la fierté naturelle à toute La Nation , la fituation 
préfente du Portugal avoit beaucoup contribué à donner à 
ce Prince des fenrimens qui lui convenoient fi peu. Le nou- 
veau Monde venoit d’être découvert ; & la navigation avoit" 
introduit infenfiblement dans ce Royaume le luxe & les dé. 
lices des Indes orientales & de l’Afie, qui par la même raifon 
avoient été autrefois fi funeftes à l'Empire Romain. Les Jé. 
fuites , à qui leur zéle pour les Miffions étrangéres a fait don- 
neren ce païs-là le nom d’Apôtres, avoient fait inutilement 
leurs efforts pour remédier à ce défordre, Ç’avoit été pour 
eux une occafion de fe mêler du Gouvernement, Mais en 
voulant poufler trop loin la févérité, & réduire ces peuples 
à une frugalité Lacédémonienne , pour régler la dépenfe, 
ils frenc des loix outrées qui ne fervirent qu'à les rendre ridi. 
cules ; fémblables en cela à des médecins ignorans , qui pour 
purger un corps trop rempli d'humeurs, prendroient à tâche 
de le deffécher. Leur peu de fuccès prouva manifeftement 
la vérité de certe maxime : Que la fcience de la Théologie 
eft touce différente de celle du gouvernement. 

Avec de pareilles inclinations D. Sebaftien ne fe vit pas 
plécôr à l’âge de vingt ans, qu'il fit équiper une flotte, & 
paffa en Afrique dans le defléin de vifiter Tanger, Ceuta, & 
Mazagan, re fortes fur la côte de Barbarie , vis-d-vis le 
détroit de Gibraltar, appartenantes aux Portugais. Ce voya- 
ge n'eut cependant point d'autres fuites ; & ce Prince con- 
tent d’avoir éprouvé fes fôrces contre l'ennemi dans quelques 
aétions de peu de M , qu'il regardoit comme le 
prélude de quelque bataille plus confidérable , revint auffi- 
tôt dans fes Étars, Depuis ce rems-là il ne ce plus qu'à 
entreprendre quelque expédition mémorable. Il avoit réfola 
d’abord de pañler lui-même dans les Indes ; & on n'eut pas 
peu de peine à le détourner de ce defléin. La reine Catherine 
fon ayeule , & le cardinal Henri fon oncle, les Jéfuires même 
qui faifoient tout alors à la Cour, n'obtinrent qu'il aban. 
donneroit ce projet , qu’à condition qu'ils lui permettroient 
de porter la guerre en Afrique. | 

Jamais complaifance ne pouvoit être plus mal placée : mais 

on 
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onefpéroi par là faire perdre infenfiblement à ce jeune Prin- 
ce cette idée qu'il avoit d'abandonner fes Etats, pour aller 
porter la guerre dans des Royaumes étrangers. D'ailleurs on 
ne croyoit pas que ce fût un moyen de le gagner, que de le 
contredire d’abord en tout ; & commeil n'avoir que des vûes 
extraordinaires, & qu’il étoit ardent dans rout ce qu’il vou- 
lit, on jugeoit qu'il n’étoic pas même trop für de s’y oppo- 
fer ouvertement. Pour ce quieft des Jéfuires , ils comptoient 
qu'après avoir fait échoüer le projet d’une expédition dans 
les Indes, il ne leur en coûteroit pas davantage , avec le pou. 
voir qu'ils avoient fur ie du Prince, pour empêcher les 
vâës qu'il pouvoit avoir {ur l'Afrique, 

L'événement trompa cependant leurs efpérances ; & on 
les vit déchoir infenfiblement de ce grand crédit qu’ilsavoient 
eu jufqu'alors. D. Alvar de Caftro fur l’auteur de ce change- 
ment. Ce Seigneur défefpérant de pouvoir jamais arriver au 
Miniftére où il prérendoit , tandis que ces Péres feroient les 
maîtres à la Cour, réfolut de travailler à fes décréditer dans 
Pefprit du Roi. Il choifit pour cela le moment qre ce Prince 
étoit au CapS. Vincent , où il s’étoic rendu pour faire la re- 
vûë de fa nouvelle milice & de la flotte qu'on équipoit par 
fon ordre. Dans la converfation le Roi fir paroître du mécon- 
tentement de ce que cet armement n'avançoit point, & qu’on 
ne trouvoit point d'argent dans fes coffres pour fournir aux 
frais néceflaires. De Caftro faifit cetre occafion pour décrier 
auprès de lui la conduite des Jéfuites. 11 lui repréfenta qu'il 
devoit imputer la néceflité où il fe crouvoit réduit , à l'impru- 
dence de ces Péres, & à leur ignorance dans le gouverne. 
ment ; que ces loix févéres qu’ils avoient faices contre le luxe, 
avoient porté un coup mortel au commerce; que par là ils 
avoient diminué de beaucoup les revenus de S. M. & l’avoienc 
mife hors d’état de rien entreprendre qui für digne de fa Re. 
ligion & de fa gloire. Enfin il lui confeilla de laïfer à ces Re- 
ligieux le foin de gouverner les ames , puifque dans ce pieux 
exercice ils avoient fait par-tout , & faifoient encore tous les 
jours des progrès fi édifians , & de ne leur donner aucune part 
dans le gouvernement de l'Etat, done ils n’avoient aucune 
teinture. Comme D. Alvar avoit beaucoup de crédit fur l’ef. 
prit du Roi, il le perfuada. Les Jéfuices furent chaffés de La 
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Cour, & il obtint qu'on éloignât en même cems Martin Gon- 
1 çalez , qui étoit fort attache à ces Péres, & qui à caufe de ce- 
la même lui étoit fufpe4. C'éroient la reine Cacherine & le 
cardinal Henri qui l’avoient donné à D. Sebaftien à la place 
de D. Pedre d'Alcaçova, qui fous le roi Jean fon ayeul avoit 
été Secretaire d'Etat & premier Miniftre, La difgrace de Gon. 
çalez rendit à celui-ci tous fes a eus Alcaçova revint à la 
Cour; & pour s’affermir dans fa place , il s'allia à D. Chrif 
tophle de Tavora, qui avoit alors toute la faveur, en faïfant 
époufer la fœur de ce Miniftre à D. Louis fon fils aîné. Pour 
D. Alvar dont il s'écoit fervi pour obtenir fon rétabliflement, 
il fuc lui-même la vi@time decette manœuvre, & on l'éloigna 
abfolument du gouvernement. 

Après avoir pris toutes ces mefures pour avoir feul l'oreille 
du jeune Prince , Alcaçova prit à tache de flatter en tout fes 
inclinations. Il loïoit fon zéle, il applaudifloit fes deffeins, 
& difoit qu'ils n'écoient dignes que L lui, Au contraire il fe 
déchaînoit contre ces cœurs bas, cesames lâches , qui par ja- 
loufie faifoient naître à plaifir mille obftacles , pour arrêter 
le cours rapide des projets qu’il formoit pour arriver à la 
gloire. Au refte, fi Alcaçova tenoir certe conduite, ce n'eft 
pas qu'il approuvât les entreprifes réméraires du jeune Mo- 
narque ; mais en décriant auprès de lui fes rivaux , ilvouloit 
les Jui rendre fufpe&s,dans l’efpérance qu’ils lui deviendroient 
même abfolument odieux dans la fuite. : 

Telles éroient les difpofitions de D. Sebaftien & de fes Mi- 
niftres, lorfque Mulei Mahamet Cherif, chaffé de fon trône 
par fon onclé Mulei Meluc, après s'être arrêté quelque rems 
au Pignon ou Peñon de Velez, oùil éroic allé d'abord cher- 
cherunafyle, fe rendit à la cour de Portugal pour implorer 
le fecours de ce Roi. 11 obtint aifément ce qu'il fouhaitoit 
d’un Prince qui ne cherchoit qu’une occafion de porter fes 
armes en Afrique. L'affaire fut propofée däns le Confeil , & 
les Cana crouvérent affez partagés ; ceux-mème qui 
étoient le plus attachés nr , pour détourner ke Roi 
de certe expédition , repréfentoient : Qu'un Prince verita- 
blemenr zélée pour la propagation de la foi , étoit obligé de 
tourner plürôt fes armes contre les hérétiques, je contre 
ceux qui ne connoiffent point du tout le nom de Je -Chrift; 
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que comme l’héréfie infinuë plus facilement fon poifon , ceux ===.» 


qui ont unattachement véritable pour la Religion , ont auf 
une obligation plus grande de détefter fes feétareurs, & de 
les éviter avec foin ; & qu’on devoit avoir pour eux une haine 
plus mortelle que pour les Mahométans mêmes. Ce raifon- 
nement n'étoit peut-être pas mal imaginé dans la conjonc- 
ture dont il s’'agifloit; mais il eft devenu depuis fi fort en vo- 
gue parmi nous, même dans des circonftances toutes diffé. 
rentes, qu'il a donné lieu à bien des tragédies aufquelles l'u- 
nivers Chrétien, & fur-tout la France , ont fervi de théatre, 
Cependant l'inclination malheureufe du Prince , & les inf. 
tances de ceux qui avoient certe entreprife à cœur , l'empor. 
térent. Les perfonnes même qui défapprouvoient le plus ce 
projet, par complaïifance pour le Roi ne voulurent pas s'y 
oppofer : tels furent la reine Catherine & le cardinal Henri. 
Aünf la guerre fut réfoluë , à condition néanmoins qu’on en. 
En a Philippe IL. à unir fes forces avec celles du Portu- 

al pour cette expédition , puifqu’il étoit également de fon 
intérêt, à caufe du voifinage de fes Etats, d'empêcher que 
les Mores ne fe rendiffent trop puiffans en Barbarie. 

En conféquence D. Pedre d’Alcaçova partit pour la Cour 
d'Efpagne. Il étoit chargé de demander à Phi pe au nom 
du Roi, qu'il s'unît avec lui pour la guerre d'Afrique ; qu’il 
lui donnât une de fes filles en mariage, & qu'il lui accordât 
une entrevûë. Après quelques délais, Alcaçova obtint tout 
ce qu'il foubaicoit. On lui fir efpérer une des Infantes d'Ef- 
pagne pour fon maître : on lui promit du fecours pour l’expé- 
dition de Larache , au cas que le Turc n’envoyäât point de 
flotre certe année en Italie : enfin on marqua pour le lieu de 
la conférence des deux Rois, Guadelupe. * Ce dernier arti. 
cle fut le premier exécuté, le roi d'Efpagne eut même foin 
que D. Sébaftien fûc reçu par fes Officiers avec la derniére 
magnificence, dans tous les lieux par où il pafla, jufque là 
qu’on ouvrit les prifons , & qu'on fit grace aux cruels àfa 
confidération. 

Philippe s’étoit rendu d'abord à cette entrevûë avec une 
efpéce de jaloufie fecrete de voir un Prince voifin former de 
fi généreux defleins. Mais lorfqu'après l'avoir entretenu , il 
s'apperçut que tout ce projet n’étoit qu'un feu de jeunelle, 
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qui ne pouvoit pas réüflir , & que fon rival avoit entrepris 
1 certe expédition, fans examiner fi la fituation de fes affaires 
Jui permettroit de la pourfüuivre , l'envie qu’il avoit conçâe 
contre lui fe changea en pitié. Il eft vrai qu’il ne le détourna 
point de fon entreprife. Du refte il lui confeilla fort dene 
point s'y expofer en perfonne , & d’en confier le foin à fes 
Généraux ; mais il ne put rien obtenir fur ce Prince aveuglé. 
On régla enfuite de concert avec le duc d’Albe, ce qui re- 
gardoiït la conduite de cette guerre. On convint qu’outre l'ar- 
mée Portugaife , on leveroit quinze mille hommes de bon- 
nes troupes étrangéres, Italiennes , Allemandes ou Efpagno. 
les , dont dix mille feroient entrecenuës par le roi de Portu- 
gal , & cinq mille par Le roi d’Efpagne ; qu’outre cela Phi. 

ippe fourniroit pour ne Et de Larache cinquante ga- 
léres, à condition cependant que leur équipage ne ferviroit 

ue fur mer, & qu’elles pafferoient en Afrique dans le cours 

e la préfente année 1 577. faute de quoi ce Prince ne feroit 
obligé à rien. Après avoir ratifié ces conventions, les deux 
Rois fe féparérent. 

On ne penfa donc plus en Portugal depuis ce tems-là, 
qu'à faire tous les préparatifs néceffaires pour une entreprife 
auffi importante, Mais le défaut d'argent étoit caufe que tout 
avançoit aflez lentement. En effet les revenus du Roi ne 
montent guéres dans ce païs-là qu’à deux millions de ducats, 
en y comprenant, outre ce qu'il tire du Portugal, ce qui lui 
revient encore tous les ans des ifles de la mer Atlantique, 
du Brefil, de l'ifle de S. Thomas, & du cap de Mina en Afri- 
que , c’eft-ä-dire , de toute la côre de Guinée. Or dans une 
Cour aufli dérangée que celle-là, les feules dépenfes qu'il 
faut faire pour l'entretien des garnifons , & pour fubvenir aux 
befoins ordinaires de l'Etat, abforboient communément cet. 
te fomme. Pour ce qui eft des Indes orientales, elles ne ren- 
dent au Roi chaque année qu'environ un million de ducats, 
qui s'employe bien aux frais qu'exigent néceflairement des 
voyages d’un fi long cours, & à l’entrerien des troupes qu'on 
eft obligé d'envoyer dans ces contrées éloignées. Ainñ il n’y 
a véritablement que les négocians & l'Etat qui profitent des 
richefles de l'Inde, fans qu'il en entre rien dans les coffres du 
Roi. 
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Pour remédier aux befoins preffans où on fe trouvoit réduit, 
on n'eut donc point d'autre reflource que d'imaginer de nou- 
veaux impôts qui éroient à charge au peuple , & même à tous 
les autres Etats du Royaume. Le Clergé murmura d’abord 
de ces nouvelles impofitions, Cependant comme on fçavoit 
que le Pape approuvoit certe expédition , il fe laïffa raxer à 
cent cinquante mille écus d’or. La Nobleffe elle-même n’au. 
roit pas été exemte de contribuer à ces nouveaux fubfides ; 
mais François de Melo, comte de Tentuguel, para le coup. 
H écrivic au Roi des lettres très-vives & très-fortes, parle 
quelles il lui remontroit , que c'étoit attenter aux droits & 
priviléges de la nation, de vouloir aflüujettir à ces contribu- 
tions odieufes les fils & les defcendans de ces srands hom- 
mes qui avoient répandu leur fang pour la défenfe & à l'a- 
grandiflement de l'Erat. Il ajoûcoit qu'il regardoit une pa- 
reille entreprife comme un effec de la vengeance divine, que 
leurs péchés avoient attirée fur eux ; que cependant il l'at. 
tribuoit encore aux mauvais confcils des Miniftres qui l’en- 
vironnoient ; & pour cette raifon il lui annonçoit que tous 
fes deffeins n'auroient qu'un fuccès funefte ; que c’écoit pour 
avoir ainfi chargé leurs fujets de nouveaux impôts, que Jean 
I. Henri, & Ferdinand avoient été malheureux dans tous 
leurs projets. Enfin il lui repréfentoit qu’il écoit bien plus na. 
turel de faire porter au peuple ces nouvelles charges, qu’à la 
Nobleffe, qui jufqu’alors enavoir été exemte ; & il fupplioit 
très- humblement S. M. de ne point fe laifler aveugler par 
les mauvais confeils dont elle éroirobfédée, de fuivre l’exem. 


-ple de fes ancêtres, & de ne pas rifquer mal à propos le falut 


d'un Royaume qu’ils lui avoient laïflé dans un écat fi flo- 
tiflnt. 

ADR piqué que für D. Sebaftien d’une remontrance 
auffi hardie ; cependant commeil étroit dangéreux dans les 
circonftances , de faire éclater fon reffenciment , il le diff. 
mula : pour ne pas s’attirer la sat 6195 des Seigneurs, 
il ne leur parla plus de contribuer aux frais de fon expédition. 
Le peuple fut donc le feul à porter rour le poids de ce far- 
deau ; & ces malheureux, épuifés, & pour ainfi parler, fuccés 
D , ne pouvoient s'empêcher dans leur défefpoir, 
de maudire la guerre & ceux quien étoient les aureurs. 
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cours dorefnavant dans le commerce : if en augmenta même 
le prix. Il n’y avoit point d'exemple au refte que cela fe fûe 
jamais pote : auf regarda-v'on cette nouveauté comme 
n pré ge de ce qui arriva dans la fuice. Cependant les nou. 
velles milices fortoient prefque tous les jours hors de Lifbon. 
ne, & fe rendoient dans la campagne , où on travailloit les 
dreffer : ce qu'il y avoit de ridicule, c’eft qu’elles n’avoienr 
à leur tête aucun Officier qui fçût la guerre. Elles étoient 
commandées par un certain Jean de Gama , qui avec fon ha. 
bit d'Hermite , cout ignorant qu'il étoir dans l’art militaire, 
avoit entrepris de les former. Il leur apprenoit à fe mettre en 
bataille , à aller à la charge. D. Sebaftien étoit préfent lui. 
même à ces exercices, & courut plus d’une fois rifque de la 
vie dans les décharges de cette foldarefque , au travers 
defquelles il ne craignoit pas de pafler. En même tems il s'é. 
xerçoit à la chafe. Là il ne pourfuivoit jamais que les ani. 
maux les plus féroces ; & {on plaifir étoit de les attaquer de 
rès. Il faifoit aufli quelquefois de petites courfes fur mer, 
ür-tout par un tems d'orage, perfuadé qu'il n’y avoit point 
de bravoure à s’embarquer dans un rems calme & ferain. 
Ainf ce Prince s’expofoit de propos délibéré aux dangers 
ue les perfonnes fages croient qu’il eft à propos d'éviter, & 
embloit courir de lui-même à fa perte. 

Cependant on manquoit d'argent , qui eft le nerf de la 
guerre; &rien n’avançoit. On avoit compté fur les fommes 
quiproviendroient de a vente du re , qu'on devoictranf. 
porter à Livourne, pour faire des levées en Italie & en Alle- 
magne ; mais les vaifleaux se l’avoient chargé, étoient en. 
core à l'ancre dans le port de Lifbonne. Alcaçova , qui fans 
approuver ce projet téméraire , en avoic été le premier au. 
teur, pour faire fa cour au Roi, & qui étoit chargé detrouver 
largent néceffaire pour fournir aux frais de cet armement, 
diffimuloit adroitement cous ces obftacles, de peur de chagri- 
ner ce Prince , & il attendoir du tems quelque événement fa. 
vorable qui rompît cette entreprife , fans qu’on püt lui en 
imputer le mauvais fuccès. 11 comptoir beaucoup pour cela 
für la Cour d’Efpagne, Le Grand-Seigneur pouvoit envoyer 
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une flotte fur le côte d'Italie. Indépendamment même de 
certe raifon, Philippe pouvoic en prétexter mille autres pour HENR: 
f difpenfer de donner les fecours qu'il avoit promis; &le jy 
Miniltre Portugais fe promerttoir bien de faifir ce moment j 
pour rejetter la lenteur de fes préparatifs fur les longueurs "577: 
des Efpagnols. ; 
Un nouvel incident qui arriva dans ces circonftances, étoit 

feul capable de le tirer de cet embarras. Mulei Meluc infor 
-mé des projets qu'on méditoie contre lui, par le confeil 
d'André Gafpard Corfe, qui tout Chrétien qu’il étoit, po£ 
fédoit route la confiance de ce Prince, & qui favorifoit fe. 
crétement les Efpagnols , avoit envoyé une ambaffade à 
Philippe pose lui demander la paix ; ne d'en paie jee 
où il voudroit, pourvû qu’on lui fit des propoñitions raifon- 
nables, & de lui remettre même les places de Barbarie qui - 
féroient à fa bienféance. Auflitôt que le roi d'Efpagne eut re- 
ü certe nouvelle, il en fit part à D. Sebaftien, & il lui con- 

illa de ne pas rejetrer abfolument les offres du prince More, 
& de demander feulement qu'il s'expliquât davantage#Pour 
Fy engager il lui repréfentoit : Que c’écoit une occafon fa- 
vorable d’amufer le Énerif , & de l’entrerenir de l’efpérance 
de quelque accommodement , tandis qu'on acheveroit de 
mettre en état les préparatifs nécefläires pour pañfer en Afri- 

ue Que par là il arriveroit peut.être, ou que Meluc ne 
ongeroit cependant pas à prendre fes mefures, ou qu’il cé- 
deroit luimême par un traité , ce qu’on fe difpofoit à lui 
aller enlever les armes à la main. 

Mais tout ce qui pouvoit apporter quelque retardement à 
certe entreprife infenfée , paroïfloit au roi de Portugal au- 
tant d’obftacles qu'on formoit à fa gloire. Ainfi il préféra 
l'efpérance douteufe d’une viétoire dont il fe flattoit, à une 
paix certaine & avantageufe , qu'il ne tenoit SL lui de fe 
procurer. Il ferma l'oreille aux fages confeils du roi d'Efpa- 
gne ; & il le pria même inftamment de rompre tout commer- 
ce avec Mulei Meluc. Philippe voyant donc qu'il n’y avoit 
pas moyen @ faire revenir ce Prince de fon aveuglement, 
chargea fon Ambafladeur de Jui offrir de fa part cinquante 
galéres & cinq mille hommes de pied , à certaines condi. 
uons. Mais ce Miniftre avoit des ordres fecrets de prendre ft 
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bien fon tems , qu’au cas que D. Sebaftien acceptât fes pro 
HEwRt poftions, il ne füt pas pollible de fe mertre en mer de tout 
TIL. LÉ refte de l’année. Ses intentions furent fuivies , & cell ce 
1677, qui fic remertre cerce expédition à l'année fuivante, 
| Sur ces entrefaites , Philippe fit paflèr en Barbarie Fran- 
çois d'Aldana en habit déguifé , pour vifiter toutes les pla- 
ces fortes de cette côte. A fon retour il ne manqua pas, fui. 
vant l’ordre qu'ilen avoit, de repafler par le Portugal, oùil 
fit au Roi le rapport de ce qu’il avoit découvert, & éxaggera- 
beaucoup la difficulté qu'il y avoit de faire la guerre dans ce 
aïs-là : mais tout cela ne fut pe capable de faire chan. 
ger de réfolution à ce Prince. Il fic préfent à cet Officier 
‘une chaîne de la valeur de mille écus d’or, &le renvoyaen 
Efpagne vers le commencement de l'hiver, après lui avoir 
fait promettre , qu’il obtiendroit l'agrément de fon maître 
pour revenir en Portugal l’année fuivante, & pañlèr avec lui 
en Afrique. ? 

En même tems D. Sebaftien chargea Jean Gomez de Syl- 
va, fên ambafladeur à la cour de Rome , de négocier avec 
le Grand Duc, pour obtenir de lui la permiflion delever 

uatre mille hommes de pied en Tofcane. Le Pape joignit 
es inftances à celles du Roi ; & François de Medicisaccorda 
ce qu'on fouhaitoit : mais fon agrément devint inutile ; par- 
ce qu’on ne fournit pas à tems l'argent nécefaire pour 
ces levées. Outre cela Sebaftien d’Acofta eut ordre de fe 
rendre en Flandre auprès du prince d'Orange, pour obtenir 
par fon moyen quatre mille Allemans. Enfin D. Michel de 
Noroña, D. Diegue ee de Siqueira , D. François de 
Tavora, & D. Valquez de Silveira , tous capitaines peu €x- 
périmentés , levérent dix mille hommes de pied en no 
On fit quelques recruës en Caftille , fans avoir demandé l'a. 
grément du roi d'Efpagne. Auf ce Prince caffa dans la fuite 
tous les Officiers qui les avoienr commandées. : 

Cependant l'opinion commune éroit, que ce projet chi 

mérique , dont on avoit été obligé de différer certe année 
l'éxécution, s'évanouiroit entiérementla füivagge. Elleétoic 
fondée fur ce qu’on fçavoir que le roi d'Efpagne n'approuvoit 
point cette expédition , & que la reine Catherine avec le 


Cardinal Henri y étoient dans le fond abfolument se 
t 
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Et certainement ce fuc toûjours l’idée d'Alcaçova. Ce Mini- 
ftre étoic perfuadé que Philippe prendroit le prétexte de la 
uerre , qui contre fon efpérance venoit de fe rallumer dans 
es Païs-bas, depuis l’arrivée de D. Juan d'Autriche en Flan. 
dre , & la prife de Namur , pour ne point envoyer à fon maî- 
tre les fecours qu’il lui avoit promis, comme il le fit effe@i. 
vement: & il fe fatroit que ce jeuné Prince, après avoir fer- 
mé l'oreille aux confeils les plus falutaires, fe voyant aban. 
donné de toutes parts, fans troupes, fans argent, {eroit enfin 
obligé de chercher dans la nécellité une reflource à la témé- 
rité de fa folle entreprife : mais tout le contraire arriva. L’é_ 
vénement juftifia la vérité de cette penfée, ge Dieu aveu- 
gle ceux qu'il veut perdre, D. Sebaftien méprifa cous les avis 
que purent lui donner les perfonnes les plus fages & les plus 
affeétionnées , & il faifit au contraire avec ardeur cout ce que 
Le hafard voulut lui offrir pour hâter fa perte. . 
Ileft certain que le Pape, ébloüi de fon zéle contre les In- 
fidéles, donna un peu trop dans les idées de ce Prince. Il pu- 
blia une Croifade, & ouvrit pour cette guerre fainte tous les 
tréfors de l'Eglife : grace que les fouverains Pontifes n'a 
voient jamais accordée jufqu’alors aux rois de Portugal. Sur 
ces entrefaites , les gallions des Indes arrivérent à bon port, 
En même rems la reine Catherine , qu’on regardoir comme le 
dernier obftacle qui devoit faire échoüer ce projet, ou qu'on 
croyoit du moins ne devoir jamais permettre que le Roi fon 
petit-fils, qu’elle aimoit tendrement , s’arrachät de fes bras 
our pañler lui-même en Afrique, mourut regrerée dœgout 
e monde, Outre cela, malgré la guerre qui venoit de fe ral_ 
lurmer en Flandre, le prince d'Orange accorda tous les fe- 
cours qu’on lui demandoit : peut-être étoit-ce en partie pour 
faire montre de fes forces. Mais comme il étoit bien informé 
que Philippe nefe | pps qu’en apparence à cette entreprife, 
& que dans le fond ilavoir déja refolu de n’y contribuer en 
rien , fon deffein principal étoit de décrier pay là la conduite 
de ce Prince, de réveiller l’ancienne animofité qui avoit été 
de tout temsentre les Caftillans & les Portugais, de détacher 
D. Scbaitien dwparti des Efpagnols, & de le mettre dans fes 
intérêts, en lui rendant fervice dans une occafion fi impor- 
tante. Enfin pour achever d’aveugler ce Prince crédule , le 
Tome VII HHbkh 
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1 commandoit dans Arzilla, remit cetçe place par ordre de 
Mulei Mabamer à Dom Edouard de Menefez gouverneur 
de ne C’étoit Alfonfe V. qui le premier s'étoit rendu 
maître de ce pote, Il avoit été enfuice pris & repris plufieurs 
fois fous le roi Emmanuel. Enfin Jean III. ayeul de Dom 
Sebaitien l’avoit abandonné , paree que le Portugal n'en ti. 
roit aucun avantage , & qu'il étoit difficile de le fortifier. Ces 
circonftances réunies firent plus d'imprefion fur ce Prince 
téméraire & rempli d'amour propre , que toutes les priéres 
& les confeils les plus fages des perfonnes qui lui étoient 
attachées. 

Philippe cependant, foit qu'il fût encore incertain de l'é. 
vénement, foit qu'ayant réfilu de tourner fes forces d’un 
autre côté, dans Train où il étoit de remplir fesenga. 
gemens , il crut qu’il y alloit de fon honneur que cette entre. 
prife ne fe fir pas fans lui, voulut encore tenter s’il ne pour- 
roit point perfuader à Dom Sebaftien de différer pour quelqué 
tems l'exécution de fon defiein. Il engagea auf le duc d'A 
be, pour qui il fçavoit que ce Prince avoir beaucoup de co 
fidération , à lui écrire far ce fujet , & à lui reprefenter vive. 
ment toutes les difficultés de cette guerre qu'il alloir entre. 

rendre. Enfin il lui dépura Dom Juan de la Cerda duc de 
Medina-Cel , un des premiers feigneurs d’Efpagne dr le 
détourner de certe expédition, & lui faire fes excufes de œ 
qu'il ne pouvoir fournir les fecours qu’il lui avoit promis 

Les raifons qu’il apportoic pour colorer ce refus , étoient 
qu'il avoit His Flandre tranquille lorfqu'il avoit pris avec 
lui des engagemens ; qu'alors il s’'imaginoit n'avoir autre 
chofe à craindre, finon que les Turcs ne fiffenc quelque def. 
cente en Italie : Que cependant la guerre s’éroit rallumée 
dans les Païs-bas, & qu'il avoit befoin de toutes fes troupes de 
ce côré-H. Il ajoûtoit, qu’il venoit de conclure tout ee 
ment un traité avec Amurarh, qui fe difpofoit à partir pour 
la Perfe ; & qu'il éroir à craindre, fon portoit la guerreen 
Afrique, & qu'onallât attaquer un Princeallié & tributaire 
du Grand Seigneur, que les Turcs ne regardellent certe en- 
treprife, comme une infraétion manifefte de la tréve. 

Il linformoit enfuite du fuccès de fa négociation avec 
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Maulei Meluc, Il lui apprenoit : Qu’étant inftruit des preffan- 
ts follicitations d'Ulucciali bacha d'Alger auprès de ce Prin. 
ce pour le porter à unir fes forces aux fiennes , & à aller de 
concert afiéger Oran, fçachant qu'Amurath même lui avoit 
écrit à ce fujer, il avoit {çû lui perfuader de ne point s’enga- 
ger dans certe entreprife, en lui repréfentant , qu'il n’y trou. 
veroit ni avantage, ni fâreté : Qu'il n’étoit pas de fes inté- 
rêts de s'éloigner de fes Etats , & de penfer à attaquer fesvoi. 
fins, tandis qu’il n’étoit pas lui-même encore bienaffermi fur 
fon trône : Que le voifinage & l'amitié des Turcs avoient 
toûjours été fufpeéts aux rois de Fez , parce qu'ils fcavoient, 
comme lui-même ne pouvoit l'ignorer , qu’on ne cherchait 
à la Porte que les moyens de les abaiffer & de les détruire, 
11 difoit enfuite : Que dans les conjonétures prefentes il 
croyoit , qu’on devoir fe contenter d’avoir ainfi détourné le 
prince More de s'unir avec Ulucciali; & qu'il falloir atten- 
dre pour l’atraquer une occafion plus favorable : Qu’Amu- 
rath étoit fur le-point de porter fes armes en Orient; qu'il 
alloit s'engager dans une guerre épineufe & de longue durée 
contre un rival puifant, qui ne lui laifferoit pas le loifir de 
penfer à PIE fes forces en Occident ; que pour lui il 
efperoit n’être pas long-tems à mettre ordre aux troubles des 
Païs-bas; que dès qu'il feroic tranquille de ce côré- à, 
n'ayant plus rien à craindre des Turcs, il fe joindroir à lui 
avec toutes fes forces; & qu'ainf réünis, tandis que leurs 
ennemis feroient éloignés, ils viendroient aifément à bouc 
d’une entreprife qu’on ne pouvoir précipiter dans les circonf- 
tances , fans s’expofer manifeftemenc à une perte inévitable, 
Auf ajoûtoit.il, que c’éroit dans certe vûë qu’il avoit voulu 
qu'il fût compris lui - même dans la tréve de trois ans qu’il 
venoit de conclure avec le Grand Seigneur. 

D'un autre côté Dom Sebaftie@ qui s’impatientoit du 
moindre retardement, & à qui les fages confeils de Philippe 
étojient fufpeës , prérendoit que fi on différoit cette expé- 
dition , il arriveroit tout le contraire de ce qu'on efpéroit. 
11 difoit , que les Turcs à la faveur de la tréve ,rempliroïent 
fans doute route l'Afrique, & que cette puiflance, alors fi 


aifée à abattre, deviendroiït formidable dans la fuite. Il ne- 


manquoit pas même de raifons toutes favorables à fon 
HHhbh i 


Go gle 





HENRI: 
IIL 


1578. 











612 HISTOIRE. 


inclination aveugle, & que La pañlion lui fuggéroit , pour for: 


HENRI tifier ce raifonnement, 


J1E 


Enfin le départ fut réfolu. On avoit confié d'abord la con. 


1578. duite générale de certe expédition à Dom Lotüis d’Atayde, 


eftimé parmi ceux de fa Nation pour fon habileté dans la 
uerre. Mais comme d’un côté le Roi vouloit tout faire 
Fm ; que de l’autre He PE par une ambition déme- 
furée ne pouvoit s'empêcher de fe mêler de ce qui ne le 
regardoit point, & d’affaires qui paffoienr même [a portée 
de fon genie ; ce Seigneur s'apperçut bientôt que tous fes 
foins feroient inutiles. Ainfi voyant que, foitimprudence, 
foit vanité dans le Prince & fon Miniltre, l'emploi bonora- 
ble dont on l’avoic revétu, ne pouvoit manquer de tourner 
à fa honte & à fa ruine, il le remit au Roi, fous prétexte qu'il 
nefe fentoit pas aflez de talens pour le remplir ; & il fut nom. 
mé viceroi des Indes. On crut que fa place ne pouvoit être 
remplie par un feul homme. Ainfi Dom Diegue de Sofa fut 
nommé pour Amiral de la flotre ; & on proclama Dom Chrif 
tophle de Tavora grand-écuyer du royaume, commandant 
général de la Gendarmerie, compofée de la nobleffe Portu- 
gaife & de gene volontaires, qui éroient venus des ps 
étrangers pour fervir à cetre expédition. Ces deux Géné- 
raux étoient eux-mêmes au refte des gens fans expérience , 
que la faveur plâtôt que le mérire avoit élevés aux premiéres: 
charges de l'État dans une Cour où ce moyen de s'agrandir 
p'étoit pas extraordinaire. Cependant comme le Roi n'avoit 
pas beaucoup de cavalerie, & qu’il fçavoit que c'étoir en 
cela principalement que confiftoit la force de l’ennemiau. 
quel il alloit avoir affaire, il réfolut de lui oppofer une infan- 
terie nombreufe , qui eft aflez rare parmi les Mores. Dans 
cette vüë il fit un Edit par lequel Fdéfendoie à quiconque. 
voudroit paffer la mer ,ge fervir à cheval fins fon ordre. Ce 
Prince fit en cela une grande faute ;car plufieurs perfonnes 
déterminées déja à prendre parti dans cette guerre, dans 
l'efpérance qu’elles auroient place dans la cavalerie, chan. 
érent de fentiment, & fe retirérent lorfqu'elles virent qu'el 
É feroient obligées de fervir à pied. 
Lorfque le rems du départ approcha, chacun commen- 
ça de fonger à s’y préparer. Mais comme l’armée n'étoit 
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par-tour. Ce n'éroir que négligence & que défordre, dans HENRY 


une circonftance où l'on auroit eu befoin fur-tout de beau. 
coup d'attention & d'un grand arrangement. Les Portugais 
particuliérement fembloient plûrôr fe difpofer à aller à la 
nôce qu’à la guerre. Ce n’étoir point le foin de choifir leurs 
armes qui les occupoit ; ils ne penfoient qu’à fe faire un équi. 
page magnifique , & à fe mertre fuperbement. Ils chan- 
goient même leur habillement , pour prendre la mode Caf 
tillane ; ce qui fut regardé dès-lors comme un préfage des. 
malheurs qui arrivérent dans la fuite. On eût dit qu'ils 
fongeoient à faire quelqu’entrée triomphante, comme s'ils 
cuflenc déja remporté la victoire, Les éroffes de foye éroient 
ce qu'ils employoient de moins précieux. L'or, l'argent, les 

ierreries même brilloient avec une profufion étonnante fur 
k habits, les chevaux , les rentes, les houffes , & fur cout le 
refte des équipages. Les gens fages s'imaginoïient être aux 
préparatifs de quelque tournoi, plärôc que d’une guerre fé- 
rieufe, & ils prévoyoient avec douleur les fuites funeftes 
que de tels commencemens devoient avoir, 

Après avoir ainfi tout difpofé pour le départ, il fallut fon- 
ger à laiffer à quelqu'un pendant l’abfence du Roi le gouver- 
nement de lEtar, Ce Prince avoit d'abord jerté les yeux 
pour cela fur le cardinal Henri fon oncle : maisil refufa d’ac- 
cepter cet emploi, & il s'en excufa fur fon grand âge. Ainf 
on nomma quatre perfonnes, qu’on chargea de la régence du 
Royaume, & à qui on remit même les Sceaux. Ce furent Dom 
George d’Almeyda archevêque de Lifbonne, Dom Pedre 
d'Alcaçova , Dom François de Sa & Dom Juan de Mafca- 
refñias. “ 

Cependant Mulei Mahamer ne cefloit de dépêcher en 
Portugal lettres fur lettres, & couriers fur couriers, pour 
prefler l'arrivée de la flotte. IL faifoit entendre que l’armée 
Portugaife ne paroîtrait pas plûtôt en Afrique, que Mulei 
Meluc fe verroit abandonné de tout le monde , & que fans 
tirer l'épée, il les aflüroit d’une viéoire complete. Il ajoû- 
voit : Qu'il n'étoit cependant pas à propos que le Roi fe trou. 
vâr en perfonne à certe expédirion : Que fa préfence effraye- 
roit les Mores , qui feroient-moins difpofés à quicrer le parti 
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pm — de Meluc; que par-là ils donneroïient des armes contre eux. 


mêmes à ce Prince ; & que cout odieux qu'il étoit À ces peu. 
les, il fe ferviroit avec avantage de cette circonftance pour 
es retenir dans le devoir, en leur faifant appréhender de f 
voir foûmis à la domination d'un Prince étranger, qui fai 
foit profeflion d’une Religion différente. Mais Dom Sebaf 
tien s'imagina que le prince More ne parloit de la forte , que 
dans la crainte que lui-même , après fa viétoire , ne fe rendie 
le maître du païs. Ainf ce fur pour lui un nouveau motif de 
paflèr en perfonne en Barbarie. [l comptoit déja fur tous ces 
Royaumes, comme fur une conquête aflürée ; & ce fut dans 
Fo efpérance qu’il voulut emporter fes habits royaux avec 
ui. 

Sur ces entrefaices, les vaifleaux du prince d'Orange jet 
térent l'ancre à l'embouchure du Tage. Ils portoient trois 
mille Allemans, commandés par Martin de Bourgogne fi. 
gneur d'Amberg. En même tems la fortune préfenta à Dom 
Scbaftien une occafion de fe confoler , de ce que faute d'ar- 
gent, il n'avoit pü tirer des rroupes de Tofcané. L'Irlag- 
de , qui après l'Angleterre eft la plus grande de tontés les. 
ifles de l'Océan, étoit fous la domination de la reine Elia- 
bech; & depuis quelque rems la Religion avoit occafianné 
bien des broüilleries parmi les peuples qui lhabitoient, Ces 
Infulaires prefque tous Catholiques , animés par le comte de 
Defmont & Jean Ancl avoient formé le projet de fecotier le 
joug des Anglois. Ils avoient même dans certe vûë député 
à Grégoire XIII. pour l'informer de leurs deféins; & ce 
Pape n'avoir pas manqué de les approuver. Il avoit exharté 
fortement ces peuples à perfévérer dans une réfolution f 
loüable & fi généreufe. Il écrivir même à Philippe pour l'en- 
gager à fe charger d'une expédition fi digne de fon téle. 
D'un autre côté ce Prince pour ne pas paroïître violer owver- 
tement l'alliance qui avoic été de rour tems entre les maifons 
d'Anglecerre & de Bourgogne, n'avoit ofé déclarer la guerre 
à Elifabeth. Mais comme cette Princeffe ne fe faifoit pas un. 
fcrupule de favorifer fous main le prince d'Orange & les re 
belles de Flandre, il avoit crû qu'il pouvoit bien auf doa- 
ner fecrérement quelques fecours aux Irlandoiïs. Aiofi on 
étoit convenu, que les levées fe feroient fur les verres dela 
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domination du Pape, & que Philippe fourniroit l'argent né- 
ceffaire à leur entretien. Conformément à ce traité fecret, 
on avoit levé dans la Romagne environ fix cens hommes de 
pied. Ils étoient commandés par Thomas Stuelay , Anglois 


quis de Liniter, & dont nous avons parlé plus baur , fous Pan. 
née 1570. Ces re s'étoient embarquées à Genes, & 
elles abordérent à Lifbonne à peu près dans ce tems-ci. Le roi 
de Portugal profita d’une fi belle occafion : il négocia avec le 
général Anglois; & moitié de gré, moitié de force, il l'en- 
gagea à confentir de le fuivre en Afrique, en lui avançant un 
mois de paye. Cela fe pafla à l'infçû du Pape, & fans que Phi. 
lippe of s’y oppofer, pour ne Fe paroître ôter toutes fortes 
de fecours dans un befoin fi preffant à un Prince, avec lequel 
il s'étoirallié fi folemnellement. 

Cependant le jour du départ avoir été marqué, & différé 

fouvent, tantil y avoit peu d'ordre dans les réfolutions qu'on 

renoit, Eofin le 17. de Juin , le Roi fuivi d’un cortége nom. 
ee s'étant rendu à la cathédrale de Lifbonne, où il aflifta 
à la cérémonie de la bénédiétion de l’étendart Royal, qu'il 
remit enfüuite à Dom Loüis de Menefez , qui faifoit dans cette 
expédition l'office de Sergent de bataille , au lieu de rentrer 
de là au Palais, comme on le croyoir, il aila le jour même 
s’embarquer tout de fuite fur l'Amiral. Il y refta près de huit 
jours obligé d'attendre les autres que l'incertitude du dé- 
part avoit retenus jufqu’alors. Enfin le lendemain dela Saint 
Jean-Baptifte, il mit à la voile avec un vent favorable, fuivi 
de toute fa flocre, laiffant fon Royaume fans argent, fans No- 
bleffe, fans héritier , entre les mains de gens qui n’éroit gué- 
res en état de le gouverner. 

La flotte étoit compofée de cinq galéres,de cinquante vif. 
feaux de haut bord, & d'environ neuf cens bateaux plats, qui 
portoient l'armée, les munitions de guerre & les provifionsné. 
ceffaires pour l'expédition. Les troupes confiftoienten dix mil. 
le Portugais, mille Efpagnols commandés par Dom Alfonfe 
d'Aguilar, deux mille Ames , cinq cens Îtaliens, un grand 
nombre de Gentilshommes, qui fervoient 4 leurs dépens 
en qualité de volontaires, & outre cela en huit cens cuiraf- 
fiers , aufquels on avoir joint deux cens hommes tirés des 
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garnifons de la côte de Barbarie , quiavoient à leur tête Dom 


HENR1 George de Lencaftre duc d'Avero. On avoir encore embar- 
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qué dix mille pionniers, & douze piéces d'artillerie, donton 
avoit donné le commandement à Dom Pedre Mefquita che. 
valier de Malthe. 

Les Seigneurs qui fuivirenc le Roi à cetteentreprife, furent 
Dom Antoine prieur de Crato, fils naturel de Dom Louis 
oncle du Roi ; Théodofe duc de Barcelos fils du duc de Bra- 
gance, qui n'avoir encore que huit ans; Jacque de Bragance 
fon oncle ; Edouard de Menefez comte de T'aroca maréchal 
de camp ; Ferdinand de Caftro comte d’Obafto; Alfonfe de 
Portugal comte de Vimiofo ; Antoine de Caftro comte de 
Monfanto ; Ferdinand de Noroña comte de Liñarez ; Nu- 
ñiez Alvar de Melo comte de Tentuguet, avec fon fils Rodri- 
gue; Alfonfe de Noroña comte de Mira ; Vafco de Gama 
comte de la Vidiguera; Conftantin fils du marquis de Fer. 
reyÿra ; Jean Lobo baron d’Alvito ; Jean de Silva de Cafille 
ambañadeur du roi d'Efpagne; Louis de Silva Portugais; 
Jean de Silva fils du comte de Sortella ; Emmanuel de Me. 
nefez évêque de Conimbre ; & Avia de Silva évêque de Por: 
to. À ce dus un air lugubre régnoit fur la flotte :on n'ÿ 
remarqua pas le moindre fouris ; & au lieu que dans ces fortes 
d'expéditions les troupes ont coûtume de marquer leur joye 
par des cris d’allégrefle , cout le monde gardoit un morne & 
trifte filence. On remarqua même aJors quelques accidens , 
qui furent regardés comme des préfages funeftes. L’amiral em 
faifant fa manœuvre, emporté par les flots, alla brifer fa prouë- 
contre un vaifleau Flamand ; & l’imprudence d’un canonier 
couta la vie À un matelot, qui fut emporté par un boulet. 

La flotte Portugaife aborda d’abord aux Algarves,obelle 
embarqua le régiment de Dom François de Tavora avec 
quelques foldats Efpagnols. De là elle fe rendit à Cadix. 
Dom Sebaftien y fur reçû magnifiquement par Dom Alfonfe 
Perez de Gufman duc de Medina Sydonia , qui s'yétoit ren“ 
du pour le faluer, & qui fit encore tous fes + pour arrê< 
rer ce Prince fur le bord du précipice où il couroit fe jetter 
enaveugle. Enfin voyant que toutes fes remontrances étoient 
inutiles, après avoir régalé le Roi pendant quelques jours 
de quelques combats de raureaux , & de routes les fêtes dont 
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une côte aufli ftérile se lui fournir l'éxécurion, il le recon_ 
duifit fur fa forte ; & fi par un funefte preflentiment des mal. 
beurs qui l’attendoient , il ne put lui donner des marques de 
joye, en prenant congé de lui, il lui cémoigna du moins par 
{es larmes la fincérité de fon attachement. 

On fit route enfin vers l'Afrique, & le Roi fe détacha de 
fa flotte avec cinq galéres, pour aller à Tanger. De Là, après 
avoir congédié le fils de Mulei Mahamet, qui étoit un en. 
fanc de douze ans, il fe rendit par terre à Mazagan, accom. 
pen de Marin Correa de Silva, dans l’efpérance que fa pré. 

fence pourroit animer Les Mores à fe foulever contre Mulei 
Meluc; fortifia enfuite la garnifon de Tanger , rejoignit la 
flotte , fur laquelle Mahamet lui-même vint fe rendre, fuivi 
de huit cens arquebuñers ; & arriva enfin à Arzilla. Là on 
mic les troupes à terre, parce k d l'eau avoit manqué fur la 
flotte. Mais comme on étoit fort indécis fur le parti qu'on 
devoit prendre, que les Officiers ne fçavoient pas fe faire: 
obéïr, & qu'il n’y avoit aucune difcipline parmi les foldacs, 
en eur bien de la peine à Les faire rembarquer. On employa. 
inutilement vingt-cinq jours à fortifier un camp fur La côte ÿ 
& ce rerardement fit perdre Les plus belles occafions. * 

En effec les garnifons & les habirans de Larache & de Te: 
tuan penfoient déja à abandonner ces places ; déja ils fon. 
geoient à aller chercher un afyle dans les montagnes voifi- 
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nes , lorfque Mulei Meluc les raflüra , & diffipa cette premié. . 
re frayeur, enleur promettant de leur envoyerincefamment . 
du fecours. En même tems ce Prince fortit de Maroc, après . 


avoir chargé un renégat Portugais nommé Radouan, qui 


étoit fon premier Miniftre, du foin de tous ra | 


nécefläires pour cette guerre; & il alla camper à Sufa, où il 


fit dreffer jufqu’à quatre mille tentes, Enfuite écancinformé, . 


que les Chrétiens avoient déja fair leur defcente, il laiffæ 
KRadouan pour commander dans Maroc pendant fon abfen. 
ce ; s'avangça vers la frontiére à la tête de quatorze mille che. 
vaux, & de trois mille arquebufiers , partie à pied, partie à 


cheval, qui prefque cous étoient Grenadins, & alla pañler le . 
riviére de Marmoreaffez proche d’Arzilla, Dans cet endrois. 
il fit fondre quatre canons , dént on lui avoit amené la ma 


riérede Maroc, De là il prit a route vers Alcaçar ; &.étans 
Tome VII, ira ban ITii 
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mm arrivé le 12. de Juiller à un lieu qu'on nomme ordiiare 
Henri ment dans le pays, La Fiera del Gifvedi, l'y fut falné par 
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{on frére Mulei Hamet , viceroide Fez , qui luiamena vingt. 
deux mille chevaux , & cinq mille arquebufñiers. Ce Prince 
d’aüff loin qu'il apperçut le Roi fon frére, defcendit de che. 
val par refpe& , & fe profternant à terséen fa prefence, il fe 
jetra à fes genoux. Enfuire après que les deux Princes f fu» 
rent fair quelques complimens , l'armée fe miten ñ 
Mulei Meluc fe faifoit porter en litiére , parce que depuis 
quelque rems il avoir une fiévre violente, 3ccomp: de 
fréquens vomiffémens. Ainfil ne put joüir des honneurs dé 
l'entrée folemnelle qu'on lui avoit préparée à Fez: mais il 
voulut que le Prince fon frére tint f place dans cette céré. 
monie, & il le fuivir auffi tôt après. De là il détacha deus 
mille chevaux vers Mazagan pour aller contenir dans le de. 
voir les peuples de cette contrée, dont il appréhendaît la 
révolte, Deux mille autres furent commandés en mêmetems 
pour s'avancer vers Larache & le cap d’Aguer ; Gr 


appris que l'armée Chrétienne étoit campée à À F 
xévinrent auflicôt fur leurs pas. ous sf 
Au refte la maladie n'avoit rien diminué du ds 


pu More, Toëjours préparé à tour événement ; il pu 
lier dans fon armée , qu'il donnoit la liberté à 

ne lui feroient pas affcétionnés,de paffer dans le camp 
hamer, Ce n’étoit pas cependant aucun mépris, qu'à firde 
fon ennemi, E l'engageoic à faire cette démarcheyilersi 
gnoit d'être abandonné dans une conjonéture plusdélices, 
& de fe voir eslever dans une bataille par une deféstion #0. 
bite, une viétoire , dont fa valeur fembloir Lime 
certe vûe il tira des troupes dont la fidélité bri voit fafgehe , 
crois mile chevaux , à qui il donna ordre d'aller harcier le 
camp des Chrétiens , afin de faciliter lui-même leur retraite, 
au cas qu'ils fuffent dans la difpoñtion de le quirres: Mais 
certe conduire eur un fuccès tour contraire à celui quil en 
artendoit, & tourna même à fon avantage. Ces troupes qui 
ignoroient le defféin de leur maître, prirent la à 
qu'il leur donnoit , pour une marque de confiance de fa: pat: 
cette idée les changea entiéremenr. Le Cherif m'eut peëx 
“dans la fuire de us plus fidéles que ceux-l mére, qui 
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penfoïient auparavant à l'abandonner ; & il y eneut très peu 
parmi eux , qui paflaffent du côté de fon rival, 

Les courfes des Mores jettérent d’abord l'épouvante dans 
l'armée Portugaife, quoique Mahamet qui avoit pris fon 
logement hors du camp, & qui éteic au fait de leur maniére 
de combattre , fût lui-même toûjours alerte pour les éloi. 
gner. Les troupes commencoient donc à fe débander, & fe 
retiroient inf{enfiblemenc fur la Aotte, qui n’étoit pas éloi. 
gnée. Enfin un corps de cinq cens hommes des ennemis sé. 
tant approché du camp des Chrétiens plus qu'à l'ordinaire, 
Dom Scbaftien par une envie de fe diftinguer , eftimable dans 
un foldat , mais peu pardonnable à un grand Prince, & même 
indignetd’an Général habile, fortit lui-même contre ces Infi. 
déles , les repouffa, & les mit en fuite , après leur avoir tué 
beaucoup de monde, 

D'un autre côté Mulei Meluc , qui attendoit de nouvelles 
troupes de Tetuan & de Mequinez , fe renoic renfermé dans 
fon camp au-delà d’Alcaçar, encore incertain du parti que 
prendroit l'armée ennemie. Ce qu’il fouhaitoir le na , étoit 
que les Chrériens vinffent l'attaquer par terre. En ce cas il 
avoit réfolu de les empêcher de faire aucune entreprife , d’ê. 
tre continuellement À leurs rroufles, & de les harceler fans 
cefle , fans en venir jamais à une adlion décifive, À moins 
qu'il ne pât fe promettre une vidtoire certaine. Enfuire lorf. 

u'ils ferofent beaucoup avancés dans les terres, fon deffein 
£toit de leur fermer le retour à la mer, & de les tenir éloi. 
gnés de leur flotte, de mettre la difetre par-là dans leur 
camp, & de les fafre périr de faim & de mifére, fans être 
obligé de rifquer une bataille, : A 

L'imprudence & la rémérité de Dom Sebaffien répondi: 
rent parfaitement aux deffeins de fon ennemi, Les plus fages 
rêtes de fon Confeil écoient d'avis qu'on allât par-mer à Lara. 
che : mais Dom Alfonfe de Portugal comte de Vimiofo ,un 
des plus habiles flatteurs qu'il ÿ eût à la Cour, étoit d'un 
fentiment tout contraire, IL y avoir quatre’ans que ce Séi: 
gneur avoit été difpracié pour avoir laiffé manquer les trou. 
pes de vivres dans le voyage d'Afrique: ‘Or fi on pese 4 
parti d’aller par terre ik fe perfuadoit que l’armée: fe 
veroït bientôt dans la même nécefité; & il épéroit pards 
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æ—— voir à fon tour humilier fes rivaux, qui fe trouvoient alufs 
H FR chargés de la même commiffion qu'on lui avoit donhée: 
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Ainf il mertoit rout en ufage pour infpirer ce deflein au Roi, 
en lui reprefentant qu’il éroir de l'honneur de l’armée Chré: 
tienne après avoir une fois pris terre , de ne point remonter 
fur fes vaifleaux , & que les Infidéles ne manqueroienc pas de 
regarder comme une fuite, une réfolution qu’on ne prendrois 
que pour fe procurer une plus grande commodité: ï 
Dom Loüis de Silva prétendoit au contraire : Que le parti 
le plus fr écoit toûjours celui que l’on devoit fuivre: Qu'on 
pouvoit fans péril arriver en peu de cems par mer à Larache; 
qe feroit aifé d'y a les troupes; qu'au contraire 
il étoit dangereux de vouloir s’y rendre par terre, puifqu'à 
chaque inftant on feroit expofe à être furpris par lesennemisy 
& que s'ils fe mertoient à leurs trouflès, ils réduiroient l’ar« 
mée aux plus grandes extrémités, Il ajoûtoit, que pour aller 
du camp à Larache, il leur faudroic paffer le Luco, puilque 
certe place eft fituée à La gauche de certe riviére ; qu'ainfi 
faure de pont, ou de vaiffeaux , on feroit obligé d'abandon- 
ner le rivage, & de s'éloigner de la flotte pour aller chercher 
quelques gués vers la fource ; & bien avant dans les terrès ÿ 
& qu'il étoit probable, qu'on trouveroit beaucoup de dif. 
culré à forcer ces paflages , que’les Mores n’auroient pas man: 
qué fans doute de bien fortifier. ÿ 2 
D'autres, pour concilier deux fentimens fi oppofés, pto- 
pofoient de Êe avancer les troupes par.rerre, de fe fervi à 
des chariots pour couvrir leur gauche, & de prendre droit ; 
mais fans cependant s'éloigner de la côre ; afin que la flotte 
neles perdant jamais de vüë , elle pût arriver en même ms 
que l’armée à l'embouchure du Euco, pour la paffer au-delà 
de cette riviére. Mais la vanité du jeune Roi, qui aimoità 
attirer fur lui les regards de fes troupes, & à leur faire admi- 
rer en pleine campagne fa taille & fa force, rermina lediffé- 
rend. Il réfolut donc de conduire fon armée par verre, quoi 
que pôt dire pour s’y oppofer Mulci Mahamet, qui lui sépéts. 
mille fois , que les moindres fautes font irréparables dans la 
pee Ce Prince avoit d’abord appréhendé, que Dom$e- 
aftien qu’il appelloit à fon fecours , ne penfâr à reconquéri, 
fes Etats, que pour s’en rendreenfuite maître lui même. Mais 
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dans le camp des Chrétiens , il changea beaucoup de fenti HENx x: 


ment ; & commença au contraire à défefpérer du fuccès de 
certe entreprife , & de fon propre rétabliflement.  . 

En conféquence du parti qu’on avoit pris, D. Diegue de 
Sofa eut ordre de s’avancer vers Larache avec la flotte, & 
d'aller y attendre l'arrivée de l’armée. En même-tems le roi 
marcha vers Alcaçar , où il y avoit un pont fur la riviére, alla 
camper le premier jour à rrois lieuës d’Arzilla, &arriva le 
lendemain à Menera , où François d’Aldana vint remettre à 
ce Prince des lettres du duc d’Albe avec le cafque & la cotre 
d'armes qui avoient fervi autrefois à Charle V. lorfqu’il fit 
fon entrée triomphante À Tunis. Peu s'en fallut que ces pre- 
fens ne fiflent rourner la tête à D. Sebaftien. Il simaginoit 
qu’on fe préparoit déja à le recevoir en triomphe à Fez & à 
Marocavec la même magnificence ; & il ne fe promettoit pas 
moins que l'empire de toute l'Afrique. Cependant par le con. 
fcil d’Aldana , qui pour s’acquiter, difoit-1l, de la parole qu'it 
avoit donnée au Roi l’année précédente, étoit venu fe ren- 
dre auprès de lui avec l'agrément de Philippe, les troupes 
commencérent à prendre leurs logemens avec plus de pré. 
çaution. Enfin le croifiéme & le quatriéme jour de leur mar- 
che elle craverférent les montagnes de Cabeça, de Ardaña 
& de Barcain; pañlérent à gué le lendemain la riviére de 
Mucacen , qui va un peu plus bas fe jetter dansle Euco, & 
campérent le long d’unruillau qui fort des marais aux envi- 
xons d’Alcazarquivir, : | | 
: D'un autre côté, Mulei Meluc étoit forti de fon camp le 1: 
d’Août, & s'avançoit vers Alcaçar. Le lendemain il arriva au 
pont que cherchoient les Chrétiens, & après l'avoir pañlé il 
s'arrêta de l’autre côté de la riviére. Ce Prince ne penfoit 
point encore alors à donner bataille, parce que ce terrain iné. 
gal, & rempli de plufieurs éminences, ne lui paroifoit pas 
aflèz avantageux’ pour étendre commodément fa cavalerie: 
mais lorfqu’il apprit que l’armée Chrétienne étoit fi proche 
de lui, il jugea que l'affaire devenoit férieufe. Ainfi tout dé- 
fefpéré qu’il étoit, & quoiqu'il neluireftâc plus que quelques 


jours à vivre, il fic venir fon frére Mulei Hamet, à qui il 


parka encore avec la même confiance & je à de liberté 
Iliiii 
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d'efpric qu'anparavant:& quoiqu'il eût aflée mauvalogk: . 
nion de fon courage & de fon génie; cependant parce que c'e, 
toit fon frére il lui remit le commandement général de f 
cavalerie, l'affürant qu’il falloir abfolument combattre, vais 
cre, ou mourir avec lui ; & le menaçant, au cas que la lâcheté 
lui fit faire quelque fauflé démarche,de l'écrangler defes pro: 
pres mains, En même-rems le Cherif forti de fa tente $cpars 
courut tout fon camp en litière, donnanr par-tout:fes ordres ;: 
faifant lui-même en certe occafon l'office de Sergenr dé 
ataille, À arts 

IL y avoir dans l'armée More trois mille Grenadins. de 
ceux qui étant chafés d'Efpagne huit ans auparavanr,avaiens 
cherché une retraite en Afrique. C'éroient. cons. : 
fiers, bons foldats, fervant partie à pied , & partie à + 
ils étoient commandés par Dogali Algori de Grenade, & 
Ofarin de Ragufe, Qutre cela on y comptoit trais mille au, 
tres arquebuñers à pied, vingt-cinq mille chevaux, &envi: 
ron mille Spahis, routes vicilles troupes qui éroient su fer: 
vice du Cherif. Ce Prince s'étoit fait fuivre encore par dix 
mille chevaux, & huic mille hommes de pied de nosvelke 
troupes, & par un corps nombreux d’Arabes volontaires, em 
forte que route fon armée montoit à quarante mille hommes, 
Meluc comptoir peu fur ces nouvelles levées, aufli-bien que 
für les Arabes , roûjours inconftans,, & qui ne cherchentqu'à- 
profiter du défordre pour piller. Outre cela il y avoit trois 
mille hommes parmi fes vieilles troupes, qui, comgne nous 
avons dit, lui étoient fufpeëts de favorifer fecretement le:partk 
de Mahamet. Enfin les renégars & les gardes du Prince 
étoient commandés par Mahamet Taba, & Ali Muza, Ces. 
wient ceux en qui il avoit le plus de confiance, : 

Ce fut le dimanche fuivant que les deux armées parutenF 
enprefence, Auffirôt Meluc déracha Soliman général dela 
cavalerie, avec ordre de s'approcher de l’armée Chrétienne, 
& de lui rapporter des nouvelles certaines’ de fes defftins & 
de fa difpoñtion, Cer oficierayant va les Portugais pari 
ruiffeau pour le mettre entr'eux & l'ennemi, revint fer le 
champ à toutes jambes annoncer à fon maître que les Chré. 
tiens prenoient la fuite. À peine ce bruit eut été Sa 
du dans le camp des Mores, qu'il fut prefque impofble de: 
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retenir les troupes. Tous vouloient fortir pour donner fur ces mm 
fuyards. Mais Meluc confervant toûjours, tout mourant HENR: 


qu'il éroit, fa fermeté & fa prefence d'efprit ordinaire, & 
rempliffanc encore parfaitement dans fon armée la place & les 
devoirs d’un grand général arrêta ce premier feu. Sur cesen. 
trefaites Mahomet Taba vint l'avertir que fes troupes fon. 
geoient à l’abandonner; qu'on formoit des defléins funeftes 
contre fa perfonne ; & que plufieurs avoient réfolu d’ailer au 
cambat fans poudre ni bales. A cette nouvelle ce Prince fit 
auffitôt publier dans fon Le 4 ; Que ceux qui manquoient de 
poudre ou de bales s'adreffäflent à l'Intendant de l’armée, & 
qu'on leur en fourniroit. En même-tems il renouvella fon 
premier Edit, & déclara qu’il permettoit à ceux quine vou. 


. droient pas fervir fous lui, de pañler du côté des ennemis, 


Mais quoique Mabamet fon rival, qui avoit joint les Por- 
tugais, eûc fair planter fon étendart à La rête de l’armée Chré. 
tienne, pour fervir de figual à fon parti, il n’y eut prefque 
perfonne dansle camp des Mores qui aïlât fe rendre à lui. 
Cependant on tenoit confeil de guerre dans l’armée du 

Roi; mais le rrouble y regnoit fi fort, qu’on ne pouvoir s’y dé. 
terminer à aucun parti. D. Sebaftien, que l'approche du dan. 
ger commençoit à rendre plus retenu qu'à l'ordinaire, n'en 
écoir cependant pas moins obftiné à donner la bataille. D'un 
autre côté ceux - là même qui lui avoient confeillé d'abord de 
mener l’armée par terre,étoient alors d’avis de reculer &-de fe 
retirer vers Larache. Ceux au contraire qui jugeoient alors 
qu'il ne falloit rien rifquer , étoient les premiers, dansla cir. 
conftance prefente où l’on fe voyait réduit à la néceflité de fe 
battre, à exhorter le Prince d’aller courageufement à l’enne- 
mi. Ils difoient, pour appuyer leur fentiment : Qu'il étoir 
troptard de penfèr à fe retirer ; qu'il n’étoit pas même für de 
Je tenter ; & que de vouloir faire retraite en prefence de l'en. 
nemi, c'étoicavouër leur défaite , & le reconnoître pour leur 
vainqueur : Que le défaut de provifions, qui fans doute leur 
manqueroient bientôt, ne leur permettoit pas non-plus de 
fonger à fe renirrenfermés dans leur camp , & à s'y fortifier : 
Qu'il ne reftoit donc qu'un parti à prendre, qui étoit de cher. 
cher dans leur courage le feul moyen qu'ils euflent pour fortir 
du danger où leur imprudence les avoir jettés; qu'us plus 
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=— long délai ne ferviroit qu’à rendre leurs ennemis plus fees ; 
HER & qu'ils devoient marcher inceffamment À eux à la tête de 
III routes leurs forces, s F 
1578. Mulei Mañamert étoit d’un fentiment cout contraire, & 
quoiqu'il ne pür efpérer. fon rértabliffement que d'une bas 
taille , il auguroit cependant fi mal du fuccès, qu'il mit cour en 
æuvre , priéres , inftances, fupplications, pour empêcher 
qu'on n’en vîntaux mains, Mais comme la prudence n'avoir 
oint préfidé à cette Se je dans un cems où elle auroie 
été d’ufage , il étoic.-naturel que Le deftin inévitable de cette 
malheureufe expédition en réglâc jufqu'à la fin vous les pro- 
jecs ; & que les Chrétiens trouvaffent enfin leur perte dans l'a. 
yeugle témériré qui les avoit guidés jufqu’afors. En effee 
ceux qui par prudence avoient été d'avis au commencement , 
de ne point s’expofer à une bataille ayant changé de fendi. 
ment, & ne prenant plus confeil que de la néceflité; lesau- 
tres, qui au contraire avoicnt paru d’abord f téméraires , - 
uoïqu’ils reconnuffenc leur faute & euffenc envie d'y remés 
dier, n'oférent le center, dans la crainte qu’on ne les foupçon. 
nâc de lâcheré, & fe montrérent les plusdifpofés à marcher à 
l'ennemi. Ainfi tous les avis, après avoir té fort par ; 
fe réünirenc À celui de donner bataille. Malgré cela on parloig 
cependant encore d’accommodement, La maladie de Melus - 
Jui faifoit appréhender le fuccès d'un combat: il étoit inquiet 
fur le deftin de fes Etats ; & c’eft pour cette raifon que jufque, 
alors il avoir roûjours fort fouhaité la paix, ‘à & 

Défaite de D. Sebaftien rangea donc fes troupes en bataille dès le 

larméeChré- grand matin, & les parragea en trois corps poftés en file à 
gone Par les queuë l’un de l'autre, L’avant-garde étoit compofée desvo, 

- lontaires Portugais, ayant à leur cête D. Alfonfe Perez de 
Tavora, Lieurenanr de D. Chriftopble fon frère. Leur gau; - 
ghe écoit couverte par un corps d'Efpagnols que com oit 
D. Alphonfe d’Aguilar , & qui éroir foutenu par quelques #r+ 
quebufiers de cette nation conduits par Louis de Godoÿ ; & : 
leur droite par les troupes Allemandes fous les ordres du Sei; 

neur d’Amberg leur général. Celles-ci éroient fuivies des 
foldats Italiens , dontle chef étoit Hercule de Pife, & d'un 
détachement d’arquebufiers Portugais qu’on avoittirés dela * 
garnifon de Tanger, pour mettre à leur place de nouvelles : 
; fe : ces, * 





Go gle 


ER 7 


LL RSe RSR n 


PES RSC PE ET TR 


* entre la cavalerie & 


DE J. A. DE THOU, Liv. LXV. 625 


milices. Les Portugais commandés par D. Michel de Noro- 
Sa écoient au centre ; foûtenus par D. Vafco de Silveïra avec 
fes arquebufers. Enfin D. Diegue Lopez de Siqueïra formoit 
l'arriére-garde avec fon régiment & celui de D. François de 
Tavora, qui avoit eu ordre de refter à Arzilla fuivis de trois 
cens carabiniers. La cavalerie qui ne pafloir pas quinze cens 
hommes, étoir diviféeen deux corps, & poltée fur les aîles. 
Le duc d'A vero commandoit l’aîle droite : À la gauche étoient 
Pérendart Royal, D. Juan de Silva ambañladeur d’Efpagne, 
& le petit duc de Barcelos. Mulei Mahamet faifoit le corps 
de referve avecenviron trois cens cavaliers Africains, & quel- 
ques Mores en fort petirnombre. On avoit placé le bagage 
’infanterie ; & on avoit laiffé notes 

une diftance affez confidérable , pour qu’elles ne puffent pas 

dans l’occafion fe renverfer l’une fur l'autre , & fe rompre. 
Comme l’armée du Cherifétoit plus nombreufe , il forma 
auff un ordre de baraille cout différent. La crainte d'une con- 
juration l’avoit engagé déja arr à changer tous les 
officiers de fes troupes, & à mêler enfemble les peuples qui 
s'entendoient le moins les uns avecles autres. Ce Prince ran. 
gca donc fur une même ligne coute fon infanterie , à quiilor- 
donna de s’écendre en forme de croiffant. Les Grenadins 
étoient à l’avant-garde fuivis des Renegats, qui écoient eux. 
mêmes foûtenus par les Mores ; & cet arrangement étoit fait 
de forte que chaque corps particulier en avoit un autre en 
queuë d’une nation différente & ennemie , qui devoit fervir à 
Ie faire avancer, & à lui ôter cour moyen de reculer. Les 
deux aîles étoient couvertes chacune par dix mille hommes 
de cavalerie. Le refte divifé parefcadrons faifoit l'arriére- 
arde , & éroit pofté à quelque diftance. ; 

* Au refte Mulei Meluc, fur la nouvelle qu'il avoit apprife 
que l'armée Chrétienne prenoit fa marche au travers des 
verres dans un païs denué de toutes chofes, avoit d’abord ré. 
folu dela détruire infenfiblement par elle-même, & de s'en 
rendre enfuite le maître fans virer lépée:mais il étoit enfin dé- 
terminé à la combattre. Plus mêmeilapprochoit de fa fin, 
plusil avoit d'ardeur pour en venir aux mains, parce qu'il 
comptoir peu fur le courage de fon frére, & qu'il étoit per- 
fuadé quelui mort, toutes fes troupes iroient fe rendre à 
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—— Mahamet. Ainfiil abandonna {on premier deffein , quoique Le 
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plusfär, parce qu'ilne croyoit pas fon frére capable de l'exé. 
cuter; & après avoir lutté quelque rems entre les douleurs de 
Ja mort, & le foin de fa gloire & de fes Etats, il prit enfin le 
parti de tenter Le fort d’une bataille, &, quoiqu'il pâr rif- 
quer , d'établir fon empire du moins en mourant. Réfolution 
bien généreule, & qui marque une prefence d'efpritadmira. 
ble dansun Prince qui fçaic changer à 7 8 e conduite 
felon les befoins, fans rien perdre de fes avantages; & qui 
la d’expirer,exécute avec le même fuccès ce qu'il avoit d'a- 

ord réfolu d'attendre du tems. En effet il avoit f bien com- 
pté tous les inftans, qu’il eut précifément le tems qui Iuiétoit 
nécefläire pour vaincre fes ennemis, & pour er par fe 
viétoire la couronne à fon frére. 

Aprèsavoir ainfi pris fon parti, Meluc harangua fesfol. 
das. Il leur reprefenta : Qu'ils alloient combattre pour la dé- 
fenfe de leur Religion, de léur patrie, de leurs femmes, de 
leurs enfans , & de leurs biens : Qu'ils ne devoient pas douter 
d’un heureux füccès , puifque leur nombre & la juftice de leur 
caufe les rendoit fi fupérieurs à leurs ennemis : Que ces Alle: 
mans & ces Italiens n’étoient pas fi terribles qu’ils pouvoient 
fe l'imaginer , qu'ils éreient en petit nombre , la. plépart fans 
expérience ; & qu’il avoit plufieurs fois éprouvé luimêmie 
dans les combats , que la valeur de ces nations éroit bien au 
deflous de ce que la renommée en publioit : Que pour euxils 
avoient la juftice de leur côté, puifqu’ils n’avoient pris les ar. 
mes que pour s'oppofer aux entreprifes de ces hommes avides 
& entreprenans, qui abandonnoient exprès leur païs potir 
venir les chaffer eux-mêmes de leur patrie , enlever leurs 
biens, & leur ravir la liberté, plus précieufe que lesbiens 
mêmes : Qu'en effet le defléin de remettre Mahamet far %e 
trône n’étoit qu’un prétexte dont les Portugais ffervoient 
pour colorer leur ambition ; que fion prenoit ce Prince à fon 
ferment, il ne pourroit lui-même en difconvenir, & que s'il 
avoit les fentimens que fa Religion & fa naiÿänce devoienr lui 
infpirer, on pouvoit affürer qu'au moment prefent ces trou- 
pes étrangéres, qu’un defir aveugle de fe venger l'avoi ia 
à faire entrer en Afrique, lui donnoient plus d'inquiétude 
que tous les préparatifs qu'eux-mêmes avoient fait contre lui: 
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Que c’écoir donc à eux à aller repouffer ces ufarpateurs ; que —— 


pouvoient fe promettre que Dieu, jufte vengeur de l'injultice, H 
ne manqueroit pas de bénir leurs armes ; que pour lui, cout 
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foible qu’il étoit, À trouveroit encore aflez de forces pour + 573. 


marcher à leur tête, & leur montrer le chemin de la victoire. 

. Cedifcours fur reçû avec un applaudjffément général de 
toutes les troupes , qui demandérent à grands cris qu’on les 
menât à l'ennemi. En même rems ce Prince, qui s'éroit ré- 
fervé toute la conduite de certe ation , fentant que les forces 
commençoient à lui manquer fe jetta dans fa litiére, après 
avoir recommandé à fon frére Hamet d'étendre roûjours en 
croiffant les deux pointes de fon armée, afin d’enveloper les 
ennemis, de faire enfuite ferrer les rangs , & de charger les 
Chrétiens de toutes parts. 

Le combat commenca d'abord par quelques volées de ca- 
non, qui ne firent pas beaucoup d'effet de part ni d'autre. En. 
faire Dom Sebaftien appréhendant que l'artillerie des enne- 
mis ne mit le défordre dans fon infanterie, fit avancer fes 
troupes & leur commanda de donner. L’aétion fut d'abord 
très-vive à l'avant-garde. Les Italiens & les Efpagnols firent 
des merveilles, & les Mores furent repouflés avec perte juf 
qu'à trois fois : mais le fuccès n’étoir pas égal à l'arriére garde. 
Les ennemis étoient venus fondre de ce côré-là fur les régi- 
mens de D. François de Tavora,de D.DiegueLopezSiqueïra, 
de D.VafcoSilveira,& de D.Michel Noroña;& ces troupes fe 
ve envelopées commencoient à plier. Cependant on fit 

affer des troupes fraîches à l'avant-garde, pour remplacer 

es morts & Les bleffés, & le combac fe foûcint dans cet en- 
droit. En même-tems toute la cavalerie ennemie donna avec 
impétuofité fur les troupes que commandoient lé duc d’Avero 
& Mulei Mahamer. Ils la reçurent d’abord avec vigueur , & 
la mirent même en fuite. Mais dans un mouvement que fit le 
Duc, il prêta leflanc, & les ennemis profitérent de cetinftant. 
1 fut culbuté fur les bataillons Allemans qu’il rompit;& com- 
me il cherchoir à fe retirer, les Moresayant fait une nouvelle 
charge, ouvrirent l'infanterie Portugaïfe, à qui ils marché. 
rent fur le ventre, & mirent de ce côté-lile défordre dans 

armée Chrétienne, On fe battit auffi avec vigueur à l'aîle 
gauche , où éroit l’érendart royal, quoique le Roi n'y fût pas 

KKKkij 


Go gle 





628 | HISTOIRE 
en perfonne. Ce Prince pendant ce tems-là parcouroittous: 


. HewRi lesrangs, &il étoir allé fe jerrerà l'avant-garde dans Le plus 
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fort de la mêlée. On dit qu'il y péritplus de deux mille 
Mores de la main des Italiens & des Efpaÿnols : mais comme. 
les ennemis recevoient à chaque inftant de nouveaux renforts, 
les Chrétiens laffés À force de vaincre furent enfineux-mêmes 
vaincus par le nombre, & paflés prefque tous au fil de l'épée. 
D'unautre côté, D. terne de Ménefez étoit alléatra- 
quer lesennemis à la cêre dela cavalerie Africaine, & ilen. 
avoit fait un grand carnage. Meluc fut outré de voir fes gens. 
fe retirer en défordre. Il fort auffirôt de fa litiére, monte à. 
cheval, & l'indignation lui prêcant des forces, il fe jerte au. 
milieu des fuyards, pour arrêter la déroute par {a prefence. 
A peine vouloit-il écouter ceux qui l’environnoient, & qui le 
prioient de fe retirer, lorfque la colére le fuffoqua ; & 1] fur 
fur le point de tomber de cheval. On l’enleva de-là fur le 
champ, & on le remit dans fa litiére, dont on fermatousles 
rideaux. Sa prévoyance fuc fi grande, qu'il expira enfaifanc 
figne à ceux qui étoient autour de lui de cacher fa mort. C'é-. 
soit un Prince d’une valeur & d’une prudence admirables ; 


“habile, équitable , & libéral:ilavoir outre cela une candeur, 


bien rare parmi fa nation. Du refte ces verts n’étoient ob: 
furcies dans lui par aucun de ces vices groffiers que ka licence 
femble autorifer dans ceux de fa Religion ; & certe guerre à 
part, il n’étoit pas d’ailleurs ennemi des Chrétiens. C'eft aiof, 
dit-on,que mourut Charle de Bourbon connétable de France. 
Ce Prince fe {entrant bleffé mortellement au dernier fiége.de-. 
Rome, prêt d'expirer, recommanda inftammeng à ceux qui: 
étoient autour de lui, de couvrir fon corps, de peur que le, 
bruit de fa mort ne ralentit l'ardeur des troupes qui étoient: 
déja montées fur la bréche. * 
Les Arabes qui fervoient fous Meluc donnérent alorsune. 
nouvelle preuve de leur inconftance. Ils virent à peine quele. 
défordre commençoit à fe mettre parmi les Mores, qu'ils pen- 
férent à en profiter. Ils fe jettérent fur les équipages du Che- 
rif, qu’ils pillérent; & fe débandant enfuite, quelques-uns 
ne jufqu’aux portes de Fez, où:ils pos la no. 
velle de la mort du Roi, y ajoûtant celle de la perte de k, 
baraille.Ceux qui n'étoient pasaffcétionnés à ce Prince eurent: 
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la malignité de répandre auffi ce bruit dans le camp, quoi- 
qu'ils n'e neuffent aucune preuve; mais cet artifice ne produifit 
aucun effet. $ 

Cependant les Mores faifoient un carnage affreux de l’ar. 
mée Portugaife. C’écoit un fpeétacle bien digne de compaf. 
fion de voir les Chrétiens, accablés de chaleur & de fatigue, 
s'embaraffanteux-mêmes , romber pêle-mêle égorgés fous le 
cimeterre des infidéles, au milieu des chevaux & des cha. 
riots. Lesennemis fe rendirent maîtres de toute l'artillerie, 
malgré la vigoureufe réfiftance que firent D. Pedre Mel. 
sue , Alexandre de Moreda, & D. Vafco de Gama comte 
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e la Vidiguera , qui fut rué en cette occafion, avec Martin . 


de Bourgogne feigneur d'Amberg, qui commandoit les trou 
pes Allemandes. Stucley périt au dans cette a&ion , & ter- 
mina au lit d'honneur le cours d’une vie, qu’au rapport des. 
Anglois, il avoit paffée dans le crime & dans la débauche. 
Ainfffa mort arrêta quelque tems le fuccès de l'expédition: 
d'Irlande, à laquelle le Pape & le roi d'Efpagne prenoient 
tant d'intérêt. 

Le duc d'Avero, Jean de Silva, & François d’Aldana, 


après avoir tenté inutilement de retirer le canon des mains : 


es ennemis, ralliérent quelque cavalerie, & fe féparérent 
pour aller faire chacun de leur côté quelque nouvel effort. Ils. 
réüffirent plus, ou moins. Mais un gros d’Arabes, qui vint 
fondre fur eux avec des cris affreux , les diflipa enfin. Le duc 
d’Avero ayantreçü une bleflure à la cuifle temba de cheval, 
& fur percé de coups avec François d'Aldana, Alfonfe d’A- 
uilar, Martin de Caftelblanco, & George de Silva âgé de 
oixante & dix ans. Alfonfe Perez de Tavora fut pris; & il: 
n’auroit pas échappé non-plus au glaive des Arabes, qui maf.. 
facroient impito yablemet tour ce qui tomboit fous leur main ,. 
fansun artifice, donrun More qui vouloit le fauver, lui con- 
feilla de fe fervir. 11 dit qu’il étroit le Roi, & fut conduit d-la 
litière du Cherif. Mais comme ceux qui éroient autour de ce 
Prince ne voulurent jamais permettre qu’on louvrit, pour: 
ne pas donner à connoître qu'il n’étoir plus, on lui donna des 
gardes, & il évita la mort par cette adrefle, C’eft peur être ce 
qui'a fervi de fondement au bruit qui a couru long-tems de 
puis, & qui n'eft pas même encore trop bien détruit, que: 
KKkküj 
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—— D. Scbaftien avoit feulement été pris dansce combat, & qu'il 
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Mort de 
D. Sebaftien. 


n’y avoit pas perdu la vie. Jean de Silva reçut en certe occa- 
fion une bleffure legére, & fut fait prifonnier avec D. Antoine 
Prieur de Crato, & D. Edouard de Ménefez maréchal de 
camp. Après cela le refte des troupes f débanda ; & les Mo. 
res entrant le cimeterre à la main dans ces bataillons romipus, 
en firent une cruelle boucherie. Le nombre des prifonniers 
fut fort grand : celui des morts étoir encore plus cottfidéra- 
ble ; & ceux qui échapérent à la rage du vainqueur , allérent 
périr dans le Mucaçen, en voulant ÿ chercher un gué, Ils la. 
voient d’abord paflé dans le tems du reflux, mais comme La 
mer étoit montée alors, & qu'ils ne connoifloient point le 
païs, ils fe noyérent. ' 
Il ne reftoit donc plus que l’aîle droite , qui fît encore tête 
à l'ennemi. Le Roi y combattoit en perfonne, afifté du comte 
de Vimiofo , & de D. Chriftophle de Tavora. Ce Prince après 
avoir rempli au commencement du combat tous les devoirs. 
d'ungran RUE  faifoir alors inutilement tout ce qu'on 
ouvoit attendre d'un brave foldat :il étoit par-tout, rantôt 
à la tête ,tantôc à la queuë ; roñjours prêr à porter du fecours 
oùle befbin étoit plus grand , & fe trouvant fouvent dans le 
lus épais des bataillons ennemis, où il s’ouvroicun pafä 
’épée à la main. Les barbares eux-mêmes le regardoïent 
avec étonnement , & ne pouvoient fe laffer d’admirertant de 
force & tant d'adrefle à manier les armes dansun figrand 
Prince. [lavoit eu déja trois chevaux. tués fous lui, lorfque 
celui qui portoie l’étendart royal tomba percé decoups. Alors 
comme D.Edouard de Ménefez en portoit aufli un il 
fat impoñfible de connoître où étoit le Roi. La plüpart af 
loient fe ranger fous l’étendart qui paroïfloit encore ,&cette 
erreur fut caufe que le Prince fe vit cout d’un coup abandonné. 
Alors les Mores promirent au Roi de ne point toucher à fa 
perfonne, s’il vouloit fe rendre. Mais ce Prince leur deman- 
dant à fon tour avec indignation , s’ils pouvoient lui répondre 
de fa gloire comme de fa vie, fondit au milieu d'eux avec un 
courage inoüi, fuivi du comte de Vimiofo, de D. Chriftophle 
de Tavora , & de Nuñez de Mafcareñas, renverfant ou maf.. 
facrant tout ce qui fe prefentoit devant lui : & Tavora Msn 
prié de lui donner fes armes, de peur qu'elles ne tombaffent, 
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comte de Vimiofo, qui le couvroit, & quiavoit attiré contre 
lui tous les efforts des ennemis, après s'être défendu jufqu'à 
la derniére extrémité, tomba mort à fes pieds. Un moment 
après Tavora, qui reftoit feul auprès du Roi, eut le même 
fort. Enfin Sebaitien lui-même , épuifé parun combar long & 
opiniâtre , ne portoit plus que des coups languiffans, lorfqu'il 
fut enveloppé de toutes parts, & arrêté. On lui ôta fon caf- 
que & fon épée , &en ya momentil fut defarmé, e 
Un prifonnier de cette conféquence penfa couter cher aux 
ennemis. Chacun £e difputa à qui l’auroit ; la divifion fe mie 
parmi eux ; on étoit prêt d’en veniraux mains ; déja même 
plufieurs âvoient été tués dans l'émotion sd caufa cette dif_ 
pute, lorfqu’un officier More furvint, & leur demanda avec 
indignation fi c'éroit là le fruit qu'ils prétendoient tirer de 
leur vidoire, & s'ils n'avoient défaie leurs ennemis que pour 
tourner enfüuite contr’eux-mêmes leur propres armes, Enmê- 
me-tems il termina ce différend, & d’un coup de cimeterre 
frappa le Roi à la rête. Ce Prince tomba par terre à demi 
mort, & fe vit dans l’inftapt percé de mille coups en pre- 
fènce de Nuñez de Mafcareñas , qui fut feul témoin de certe 
aétion, : 
Telle fut la fin déplorable du malheureux D. Sebaftien : 
mort d’autanc plus funefte , que ce Prince étoit à la fleur de 
fon âge ; qu'il étoit d'un caraétére à faire efpérer que ce feroit 
un jour un grand Roi ; qu’il ne laifoit point de fuccefleur ; & 
que fon corps refté entre les mains de fes ennemis alloir deve- 
rir le joüer de ces infidéles. Il poflédoit véritablement de 
grandes qualicés. Il ne lui manquoit, pour être le modéle 
d’un Prince accompli, qu'un peu de modération; & il y aveit 
lieu d’efpérer que quand ce grand feu de la jeuneffe feroic 
un peu amorti l’âge la lui donneroit. Une mauvaife éducation 
âta ce que la nature avoit mis en lui de plusexcellent. Au- 
feu de prendre le chemin qui conduit la véritable gloire , it 
courut après ce qui n’en avoit que l'ombre; il conçut des ef. 
pérances aufquelles fa firuarion ne lui SE co pas de pré. 
tendre ; il forma des projets au deflus de fon âge ; il entreprit 
une expédition qui pafloit fes forces, & par-là il fe creufa à 
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lui-mêmeun précipice , où en fe perdant miférablement ; il 
entraîna avec lui un royaume que fes péres lui avoient laide 
le plus foriffant, ; 
Aufficôc que la nouvelle de la mort du Roi {g fat répan- 
duë, Mulei Mahamet jugea à propos de prendre au plütôr 
{es mefures pour fe mecrre à couvert du danger qui le mena. 
çoit. Il fuyoic vers Arzilla, pourfüivi par un More, qui ft 
en vain fes efforcs pour l'arrêter, & lui apprendre la imort 
de Meluc, lorfque Ê 
paflage du Mucaçen. Ainfi la ot el fer & l'eau enlevé. 
rent trois Rois dans ce même jour. L&WPorcugal y perdit auf 
la plus grande partie de fa Noblefle. Outre ceux dont j'ai 
parlé, D. Louis Coutiño comte de Redondo, D, Alfonfe de 
Noroña comte de Mira, Jean de Lobo Baron d’Alvito, D. 
Alvarde Melo fils du marquis de Terrera, D. Rodrique de 
Melo fils du comte de pape , Jacque frére du duc de 
Bragance , & Jean de Silveira fils du comte de Sortella, fu. 
rent tués dans cette bataille; & la plus grande partis des 
meilleures familles du royaume reftérent éteintes par cerac- 
cident, Arias de Silva évèque de Porto, & Emmanuel de. 
Ménefez.évêque de Conimbre, périrent aufli dans ce coin. 
bat. Les Mores perdirent deux mille hommes dans le premier. 
choc; & fi les den cuflent fçà profiter alors de lenr. 
avantage ; fi le corps de bataille eût foûtenu à propos l'avant. 
garde, ce qu’il refufa de faire, fous prétexte qu’il avoir des. 
ordres contraires; bien des gens ont cru que le fuccès auroit 
été tout différent. Il n'échappa au refte prefque perfonne de 
lParmée Chrétienne , dans laquelle on compta huit mille 
morts, & autant de prifonniers. . 
Dès que la viétoire fe fût décidée, Mulei Hamet, qin'é: 
toir pas encore informé de la mort de fon frére, accourutpour 
lui en faire compliment ; & lorfqu’approchant de fa litiereil 
apprit qu'il n'évoir plus, ilfe jetta fur fon corps, & l'arrofde 
fes larmes. À près lui avoir rendu ces derniers devoirs, il 
à prendre pofeffion de la couronne, puifque conformément 
au ceftament du Roi leur pére, la fucceffion lui 
par la mort de Mulei Meluc , à l'exclufion de fes enfans, IL fr 
donc venir tous les Alcayes, de qui il prit le ferment de fidé. 
lité, Enfuite il fortit de fa rente comme entriomphe, poil 
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des prifonniers Chrétiens, & fe promena quelque tems au ==» 
travers de fon armée , qui avec mille cris de joye le faluaen HENRI 


qualité de roi de Fez & de Maroc, & de fidéle ferviteur de 
Dieu. De-là il rentra dansfa tente & monta fur fon trône, où 
il reçut les hommages de-rous les Seigneurs. Cette cérémonie 
fe pafla immédiatement après la bataille, qui & donnaun 
Lundi 4 jour d'Août. : 

Le lendemain le nouveau Cheriffic publier que rousceux 
qui auroient des prifonniers de quelque diftinétion , euffent à 
Les lui remettre fous peine de La vie. Le premier qu’on lui pre- 
fenta fur le petit duc de Barcelos. Ce jeune enfant, qui n'a 
voit encore que huitans, ayant paru avec fa cotre de mailles, 
le Prince lui fit beaucoup de carefles, & lui demanda en badi. 
nant, fi c'étoit pour tuer les Mores qu'il écoit venu.Onamena 
encore plufieursautres prifonniers avec lefquels le Cherifs'en- 
æreenoït par l'organe d’un Portugais, qui lui fervoit d'inter. 

réte , & comme on doutoit encore de la mort de Dom Se- 
Etes, Nuñez de Mafcareñas , qui avoit été priscomme les 
autres, raconta ce dont il avoit été lui-même le témoin. Un 
moment après on entendit pouffer de grands cris autour de là 
tente du Vince ; & prefque tous ceux qui es fortanc 
pour voir d’où venoit ce bruit, on trouva le corps du Roi, 
qu'un cavalier More venoit d'apporter fur un mauvais che. 
val. Trifte fpeétacle , qui tira des larmes à Hamer lui-même, 
& fut pour lui un terrible exemple de l'inconftance des chofes 
humaines. On vifita enfuite le corps avec foin, & après l'éxa: 
amen , qui en fut fait par Sebaftien de Refende nommé pour 
cer effec, il fut reconnu pour être celui de D. Sebaftien pa 
Melchior d'Amaral, Conftantin de Bragance , Ferdinand de 
ÆCaftro comte d'Obafto , Edouard de Ménefez comte de Ta- 
robeo, Michel de Noroña, & par Mafcareñas lui-même. 

Ménefez traita enfuite pour le racheter, L’interpréte Por- 
tugais demandoit d’abord qu'on mît en liberté cous les pri- 
fonniers Mores , & qu’on rendit les places que la nation pof. 
fédoit en Afrique. Mais Ménefez ayant répondu que cela ne 
pouvoit fe faire fans un ordre du Confil royal ; dès que le 
Cherif en fut informé , foir que fous main il eûr diété lui-mê, 
me ces propofitions, foit qu’elles euffent été faites à foninfcû, 
il protefta hautement qu'il ne vouloit point rançonner les 
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cadavres, ajoûtant qu'il étoit affez puiflant pour rentrer les 
armes à la main dans les places de Barbarie qui étoient oc. 
cupées par les Portugais, qu’il venoit de vaincre. Enfuire 
ayant fçû du More même qui avoit fuivi Mabamer, & qui 
avoit tâché inutilement de le retenir, que ce Prince sétoit 
noyé dans le Mucacen, il fit chercher fon corps pendant le 
reflux, Onle trouva, & on l’apporta à Hamet, quiaprès l’a. 
voir reconnu , donna ordre fur le champ à quelques Turcs de 
l'écorcher. On falla fa peau, qu’on remplit de paille ; & le 
Cherif voulut qu’on la fit voir dans roure la Mauritanie, 
afin d'arrêter par-là les entreprifes qu’on pourrait faire con. 
we fa perfonne tant qu’on doureroit de la mort de ce Prince. 

Outre les prifonniers que les Mores firent fur les Chré. 
tiens, ils s'enrichirent encore des dépouilles des Po, 
qui éroient allés à cette expédition comme à une fête, Char- 
gés de butin ils ne penférent plus qu’à fe retirer. Ainf quoi: 
que Mulei Hamer jugeât qu'après une viétoire qui venoit de 
répandre la terreur dans toutes les places > es Portugais 
occupoient fur la côte de Barbarie, il Jui feroit aifé de s'en 
remettre en pofféffion il abandonna ce deféin pour un tems 
plus favorable, Il conneifloit le genie des Africains, nan. 
rellement legers &inconftans. 11 appréhendoit que pendant 
on abfence on n’excitât quelques mouvemens à Fez & à 
Maroc dans ces commencemens, où fon autorité n'était pas 
encore bien établie, Pour les prévenir , aprésavoir refté an 
jours dans les campagnes de Tamita, où le combat séroit 
donné, il crut à propos de décamper. Cependant comme il 
ne comptoit pas trop fur la fidélité des Grenadins , ayant été 
informé que Dogali qui les commandoir, les follicicoit à la ré. 
volte, il É fitarrêter, lui & fes complices , & les candagna 
à perdre la tête. Enfüire il fe rendit à Fez & à Maroc, 
où il fut reçû avec beaucoup de magnificence, Là il fit un 
pes aux troupes, & prit É ferment de fidélité des ha- 

icans. 

Cependant André Gafpard Corfe, qui avoir eu toute la 
confiance de Mulei Meluc , confeilla au nouveau Cherif de 
commencer par mettre le roi d'Efpagne dans fes intérêts ; & 
il lui infinua quele meilleur moyen den venir à bout, étoit de 
lui renvoyer Je corps de D. Sebaftien , avec les prifonniers 
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de confidération. Hamet étoit prudent, & outre cela natu- 
rellement timide. IL rendit à fes confils. Il envoyauneam. HEwr1 
baffade à Philippe, pour lui marquer le defir qu'il avoit de LIKE. 
renouveler le traité qui avoit été paflé avec Meluc, & , 578. 
la difpofition où il étoit de lui renvoyer le corps du roi de 
Portugal, avec D. Juan de Silva fon Ambafladeur , quiavoit 
été fait prifonnier. Pour répondre aux avances du Prince 
More, Philippe fit partir pour l'Afrique D. François de Zu. 
niga. 1l étoit chargé de remercier le Cherif au nom de fon 
maître , de renouveller avec luile traité , d'accepter l'offre 











u'il faifoit de rendre l’ambafladeur d’Efpagne, & de le prier 
j “er remercre aux Portugais le corps de leur Roi. Zuniga fut 
g parfaitement bien reçu de Mulei Hamet. Sur le champ Gaf- 
ÿù pard Corfe, qui avoit ouvert un avis fi falutaire , fut chargé 
œ de faire tranfporter Le corps du roi de Portugal à Ceuta. Ce- 
(9 lui-ci fe rendit à Alcaçar avec les ordres du Prince, reçut le 
‘ÿ corps de D. Sebaftien des mains du gouverneur de la place, 
s ê paffa de là à Ceura , où il le remit à Denis de Pereyra qui y 
g commandoit, & à Rodrigue de Ménefez le 10. de Qécem. 
ki bre. On fit un aéte de certe reftitution, qui fut figné par Roch 
[à Hermite de l'Ordre du S. Efprit, D. Edoüard de Caftelblan. 
si co, D. Michel de Noroña, D. George de Ménefez , & 
Loüis Ceffar. Dans la fuice Philippe en marqua fa reconnoif. 
f fance au Cherif d’une maniére vraiment digne d’un Roi, lorf. 
$ ue lui envoya D. Pedre de Vanegas de Cordoüe,pour être 
d onagent auprès de lui, & il lui fit offrir des pierreries d’un 
g' très-grand prix pour la rançon du duc de Barcelos, dont il 


obtint la liberté, 

Quelques jours après la perte de la bataille, D. Diegue de 
Sofa Amiral de la flotte Portugaife , qui ne fçavoit pointla 
nouvelle de ce malheureux événement , & qui par conféquent 
étoitencore beaucoup moins informé de la mort du Roï, s'é- 
toit rendu à Larache, & avoit formé le deffein de l’afiéger : 
mais il en fut détourné par les lettres de D. Pedre Mefquita, 
gouverneur d’Arzilla, par lefquelles il apprit ce funefte ac. 
cident. Mefquita 2joûtoit fauflement que D. Sebaftien écoir 
en marche pour fe rendre à Arzilla, traînant après lui les 
vriftes débris de fon armée, & il écrivoit à D. Diégue de 
s'y rendre inceffamment pour l’y recevoir. ‘a Æ avis @ 
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reltes de cette expédition , après avoir couru la côte de Fez 
& de Maroc, il rentra enfin dans le port de Lifbonne, 

On avoir été dix jours dans cettte ville fans rien fçavoir du 
malheur qui étoir arrivé. Enfin les quatre Gouverneurs nom. 
més par le feu Roi avant fon départ , en ayant été inftruits 
ils fapprimérent cette nouvelle jufqu’à ce qu'ils en euflénc in. 
formé le cardinal Henri, qui laffé de la Cour , s’'étoit re. 
tiré au monaftére d'Alcobala. Ils lui députérent auffitôr fe. 
cretement Gcorge Serrano Jéfuite, pour le prier de fe ren- 
dre inceffamment à la Capitale, & de venir prendre offef- 
fion d’un trône qui lui appartenoit par la mort déplorable du 
Roi fon neveu. En même tems ils envoyérent dans vous les 
ports pour arrêter tous ceux qui viendroient d'Afrique, de 
peur que le bruit de cet accident ne fe répandit avant l'arri. 
vée de D. Henri. 

Dès qu'on fçu à Lifbonne que les Gouvérneurs avoient 
reçu des nouvelles ; comme on les voyoit depuis ce cems-là 
plus sos & plus retenus qu'à l'ordinaire, chacun com 
mença d fentir un fecret prefféntiment de ce qui étoit arrivé ; 
& ce ne fur plus qu’une confternation générale. Unair lugu. 
bre régnoic par tour, joint à un trifte filence. Tout lemonde 
en effet étoit inréreflé dans cetce expédition. Les femmes 
avoient leurs maris dans cetre armée , les péres leurs enfans, 
chacun ÿ comptoit quelqu'un de fes parens ou de fes amis, 
Les négocians étrangers étoient eux-mêmes fort inquiets, 
À caufe des avances confidérables qu'ils avoient faires à plu- 
fieurs particuliers pour cette entreprife, & il n’y avoir per- 
fonne dans certe ville, dont la fortune ne dépendit de cerévé- 
nement. 

Le roi d’Efpagne fut auf inftruit de bonne heure de cet 
accident. On croir que ce fut D. Pedre d’Alcaçova , un des 
quatre gouverneurs du Royaume , qui lui en donna le Fe 
mier avis, Cet homme ambitieux qui jugeoit bien que le régne 
de D. Henri ne feroit pas de longue ne, prévic aufli que 
Philippe qui étoit fon plus proche parent, ne manqueroit 

as de lui fuccéder ; & par cette avance il vonlur commencer 
à s'infinyer dans fes bonnes graces, Sur certe nouvelle ,le roi 
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d'Efpagne dépêchaauffirôt à Henri D. Chriftophle de Mora, 
feigneur Portugais qui avoit fuivi la reine Jeanne mére de 
D. Sebaftien & {œur de Philippe, à la cour d'Efpagne , où il 
renoit un rang confidérable. Le fujet de ce voyage étoit en 
apparence, de complimenter le nouveau Roi de la part de 
S. M. C. fur l'accident funefte qui venoit d'arriver. Dans le 
fond Mora avoit des ordres fecrets de fonder les difpofitions 
de ce Prince, & des premiers Seigneurs de la cour de Por. 
tugal au fujet de fon fucceffeur. 

Enfin Henri fe rendit à la Capitale, où tout le monde étoit 
dans la confternation ; & contre l’ufage fuivi jufqu’alors par 
fes prédécefleurs, lorfqu’ils prenoient pofféffion du Royaume, 
il alla loger au Palais du duc de Bragance ; enfüire les qua- 
tre gouverneurs du Royaume s'étant rendus auprès de lui 
pour {e démertre entre fes mains de leur aurorité , il s'en ex. 
cufa d'abord. Enfin auffirôt que la nouvelle de la mort de D. 
Sebaftien fe fut confirmée, il fit porter par toute la ville, fe- 
Jon la coûtume, trois boucliers noirs, qu’on brifa à la porte 
de trois Eglifes , pour annoncer au peuple que le Roi n'étoit 
plus :après quoi ce Prince monté fur une mule, & fuivi d’un 
cortége magnifique , fe rendit luimême à l’églife de l'H6- 
pital royal le 18. d'Août, précédé du duc de Bragance, qui 
en qualité de Connétable du Royaume , portoit l'épée nuë 
devant lui. Là, après avoir pris Le fceptre de la main de D. 
François de Sa , un des re gouverneurs du Royaume, il 
fe remit en marche avec lamême cérémonie , ayant toûjours 
le fceptre à la main, & entra au Palais au fon des cloches & 
au bruit des trompettes. D. Chriftophle de Mora Jui avoit 
déja faic demander audience de la part de fon maître ; mais 


il n’avoit point voulu la lui accorder, qu'il n’eûc pris folem. 


nellement poffeffion de la couronne. Enfin le nouveau Roi 
jura de ne rien faire de contraire aux droits, privilèges  & 
libertés du Royaume; & les Seigneurs lui prérérent à leur 
tour le ferment de fidélité, & promirent de lui obéïr. 

Henri fongea enfuite à mettre ordre aux affaires de l'Etat, 
Mais ce Prince, qui avoit plûtôr les vertus d’un bon Reli- 
gieux , que les qualités d’un grand Roi , peu capable de por- 
ter le poids du gouvernement , régna toûjours beaucou 
moins par lui-même que par fes Miniftres. Par là il devine 

| LLI ii 


Go gle 





HENRI 
IL 


1378 


Le eardinal 
Henri procla- 
mé roi de 
Portugal. 








HENRI 
IIL 


«578. 


Préteotions 
des Princes 
érangers à 
Ja couronne 
de Portugal, 


638 HISTOIRE 


affez indifférenc à fes fujecs, qui au milieu des regrets qu'ex: 
citoit parmi eux la mort d’un jeune Prince,qui fembloit avoir 
enféveli avec lui l’efpérance qu'ils avoient conçuë de voir {a 
poftérité régner long-rems fur le erône de Portugal , ne pou- 
voient s'empêcher de regarder avec mépris un fuccefleur, 
qui fembloit ne l'avoir remplacé que pour laiffer bientôr Jui. 
même le Royaume en proïe , ou à l'ambition de quelque fa. 
mille étrangére , ou aux troubles domeftiques , dontifs pré, 
voyoient qu'il feroit déchiré. 

On penfa d’abord à retirer des mains des Mores, ceux qui 
avoient été faits prifonniers à la derniére expédition, Eefuitg 
par un refféntiment indigne de fon Âge & defon rang, le nou. 
veau Roi fongea à fe venger de quelques-uns des Miniftres 
de D. Sebaftien , qui depuis fa régence avoient fait paroître 
du mépris ou de laverfion pour lui. El en dépofa plufieurs, 
dont il donna la place à d’autres qui ne valoïent pas mieux, 
Mais toute {on iaMessdok éclata fur-tout contre Alcaçova, 
dont le trône même ne put faire oublier d ce Prince aigri , les 
hauteurs & le peu de ménagement qu’il avoir eu pour da e 
fonne. Il le chaffa de la Cour, le dépoüilla de toutes fes c 
ges, & des penfions que le feu Roi jui avoit données ; & pour 
couvrir fon reffentiment particulier fous l’apparence du bieg 
public, il apporta pour prétexte de ces mauvais traitemens, 

ue ce Minilre avoit donné à D. Sebaftien la premiére idée 
de paffer en Barbarie ; que c’éroit lui qui avoir porté ce Princg 
aveugle à méprifer les confcils de fon ayeule, de fon oncle, 
de tous les Seigneurs qui lui étoient affetionnés , pour le 
conduire enfuite à fa perte ; enfin qu'il s'étoit mal comporté 
dans l'emploi qu’on lui avoit donné, de faire les préparatifs 
pour l'expédition d'Afrique. | 

Cependant le nouveau Roi n'avoit point d’enfans ; & fon 

rand âge, joint à fon peu de fanté, fembloit promettre que 
e trône ne refteroit pas long-rems fans être vacant. Ce fur 
une raifon pour ceux qui prétendoient à la couronne après 
fa mort, de paroître fur Ja fcene. Dèslors ils commencé- 
rent intriguer auprès des Seigneurs, ils travaillérent à met- 
tre le peuple dans leurs intérêts. Henri vivoit encore, & on 
difpuroit déja de fon héritage. 

Le plus confidérable de ces prétendans étoir Philippe, 
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toi d'Efpagne, fils d’Ifabelle fœur de Henri, & fille aînée du === 
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rent Philibert Emmanuel duc de Savoye, forti de Beatrix, 
auf fille d'Emmanuel ; Ranuce Farnéle , fils d'Alexandre 
Farnéfe, & petit-fils d'O&ave Farnéfe duc de Parme, qui 
étoic né de Marie fille aînée d'Edotard , frére de Henri; 
enfin Catherine fœur cadette de Marie, & époufe de Jean 
duc de Bragance. 

Il paroifloit d'abord certain que le droit de Catherine à la 
Couronne excluoit celui de Ranuce, parce que quoique ca- 
detre de Marie, comme certe Princellé écoit morte depuis 
un an, elle fe trouvoit plus proche d'un degré que le prince 
de Parme. Il ne s’agiffoit donc plus que de décider entre Phi. 
lippe & la duchefle de Bragance. Catherine fondoit fon 
droit , fur ce qu'écant fille d'Édoüard frère d'Ifabelle , mére 
de Philippe , elle faccédoit à fon droit, & prétendoic que 
comme ce Prince l’auroit fans contredit emporté fur fa 
fœur dans la concurrence, elle devoit de même être préférée 
à S. M. C. Philippe répondoit au contraire, que le prince 
Edoüard étant mort, on ne devoic plus avoir égard à {es 
droits, & qu'il s'agifloic fculemenc d'examiner , fi dans le 
même degré de proximité, les mâles devoient l’emporter 
für les femelles. C’eft ainfi qu'ils propoférent d’abord leurs 
prétentions, qui furent examinées à Boulogne & dans plu- 
fieurs autres Univerfités de l’Europe , & qui occupérent la 
plume des plus célébres Jurifconfultes d’Icalie & d'Efpagne. 


D. Louis prieur de Crato parut aufli dès lors au nombre ‘ 


des prétendans. Il fe difoic fils du prince D. Louis, & l’on 
{çavoit qu'il étoir véricablement le fruit du commerce que 
ce Prince avoit eu avec Yolande. Henri le haïffoit à mort; 
mais il avoit gagné l’affetion du peuple. 

Enfin la reine Catherine de Medicis mére de nos rois, vint 
auf groffir le nombre des concurrens. Cette Princeffe dont 
le génie élevé ne formoic que des projets vaites , ayant eu la 
curiofité de s’inftruire de fa deftinée , on lui avoit prédit, 
comme nous l'avons rapporté ailleurs, qu’elle verroit tous 
fes fils couronnés. Cette prédiétion l’avoit frappée. Dans la 
crainte d'être expolée aux infirmités d’une longue vicilieffe 
& à la douleur de voir tous fes fils fe fuccéder fn à l'autre 
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dans le gouvernement d'un même Etat ; pour éluder cer 
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veaux Royaumes, coûjours attentive aux moindres événe, 
mens, & toûjours prête à fe metre fur les rangs dès qu'il 
s’agifloit de difputer une couronne. Ainfi comme elle voyoir 

ue Henri étoit d’un âge fort avancé, & d’une fanté fort in. 
me , & qu'à fa mort he couronne de Portugal ne manque. 
roit pas d’avoir bien des prétendans, elle voulut auf être 
du nombre. $ ù . 

Pour fonder fon droit, cette Princeffe reprenoît les chofes 
de fort loin , & d’une façon même qui ne faifoit honneur, 
niau Roi, nià fes rivaux. En effet {es Ambaffadeurs difoient: 
Que D. Sanche IL. roi de Portugal ayant été obligé de def. 
cendre du trône, parce qu’il n’étoit pas capable FA régner, 
le gouvernement du Royaume avoit été remis à Alfonfe fon 
frére, qui avoit eu plufeurs enfans de Mathilde de Boulo. 
gne , d’où la reine Catherine tiroic fon origine : Que ce Prin. 
ce non content du titre de Régent , avec l'agrément du Pa 
Innocent IV. s'étoit rendu le maître abfolu des Etats de fon 
frére : Qu’enfuice dégoûré de fa premiére femme, qu’il avoit 
laiflée en France, & pour affermir davantage fon autorité 
dans le Portugal , il avoit époufé du vivant de Mathilde, 
Bearix fille d'Alfonfe X. roi de Caftille : Que de ce mariage 
étoient fortis le prince Denis & plufeurs autres enfans, qu'on 
devoit par conféquent regarder comme bârards , qui tons 
fans avoir aucun droit à la couronne, s’étoient fuccédés les 
uns aux autres, & s'étoienc perpétués für le trône depuis 
Jean I. & même depuis le bâtard de Pierre I. jufqu’à Henri. 
Et par.ce qu’on pouvoir objeéter que depuis tant d'années le 
droit de Catherine étoit prefcrit , on répondoit que la pref 
cription n'avoit point lieu en fait de poffefions dore On 
demandoit du moins, puifqu'au défaut de Princes héritiers 
légitimes de la couronne , on étoit obligé d'en venir à ung 
efpéce d'éleion, qu'on eür quelque égard an droit de la 
Réine, qui étoir des plus anciens. ” à 

Le Pape voulut lui-même fe mêler de ce différend, fous 
prétexte que le Portugal écoit nn royaume Feudaraire du 
S. Siége ; & prérendic en conféquence , que c'étoit à luiày 
nommer un Roi ? mais tout le monde trouva certe prétention - 

ridicule; 


Go gle 


DE J.A. DE THOU, Liv. LXV. 64r 


ridicule ; & Philippe s’en moqua lüi-même dans la fuite. 

Pour fe délivrer de ces concurrens importuns, & couper HENR# 

pied à toures leurs intrigues, ceux qui approchoient la per- III. 
fonne de Henri, parlérent de le marier. Ils étoient perfua- 1578. 
dés qu'on en obtiendroit aifément la permiffion du Pape , & 
on ne manquoit pas d'exemples de pareilles difpenfes accor- 
dées à des Princes qui étoient dans les Ordres facrés; & cela 
en vûë du bien public, & pour conferver la couronne dans 
une famille. Quoique ce projet parût ridicule à l’âge où étoit 
le Roi, &avec une fanté aufl foible que la fienne, il nelaiffa 
pourtant pas de ralentir pee tems les pourfuites des pré- 
tendans, Enfin le roi d'Efpagne fit pafler en Portugal D. Pe. 
dre Giron duc d’Offuna ou Ofloune, accompagné du licen- 
tié Guardiola , pour difcurer avec Henri lui-même fes droits 
à la fuccefion. . 

On avoit d’abord jerté Les yeux pour cette négociation fur 
Gafpard Quiroga archevêque de Tolede , qui venoit d'être 
fait Cardinal , & fur le Al François Pacheco : mais leur 
rang même ft caufe qu’on ne voulut point fe fervir d'eux en 
certe occafion ; & on appréhenda qu’au lieu de fonger à dé. 
fendre les droits de Philippe à la couronne de Portugal, ils 
pe perdiffent le tems à difpuer le pas & la prééminence au 
Roïi-même , parce qu'il étoit Cardinal comme eux. 

On avoit aufli parlé de charger D. Ferdinand Alvar de 
Tolede, duc d'Albe , de cette négociation : mais outre qu'il 
n'étoit pas agréable aux Portugais, il avoit eu le malheur 
d’encourir tout récemment la difgrace de S. M. C. Frideric 
fon fils, moins connu par la guerre qu’il avoit faite fous fon 

ére dans les Païsbas, que par les violences & les cruautés 
Baibares qu'il y avoit exercées , & qui rendront à jamais le 
nom Efpagnol odieux aux Flamans , avoit abufé fous pro- 
meffe de mariage , d’une des filles de le reine Elifabeth , que 
Philippe avoit époufée en troifiémes noces ; & pour le punir, 
le Roï l'avoir envoyé prifonnier à Tordefillas : mais il avoit 
trouvé moyen d'échager de fa prifon , & il venoit d’époufer 
à Albe, avec le confentement de fon pére, Marie fille de D, 
Garcie de Tolede, qui depuis peu éroit mort à Naples.Philip- 
e fut outré de cette démarche, qu'il regarda comme une in, 
Ice faite à fon autorité; & pour s’en venger, il reléguale duc 
Tome VII MMmm 
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rappeller. D.Pedre Fajardo marquis de los Velez avoirprofité 
de ces circonftances, & comme il avoit beaucoup de pouvoir 
fur l'efprit de Philippe, à fa recommandation le duc d'O£. 
foune qui lui étoit ak” avoit été préféré au duc d’Albe, & 
à Antoine de Tolede, qui étoit de la même maifon que le 
Duc, & qui avoit déja paflé par plufieurs ambaffides, dont 
il s'étoir acquité avec net ok de prudence & de banheur. 
Le Duc arrivé à Lifbonne avec Guardiole, consut bien. 
tôt que Henri favorifoic le parti du duc de B: ce , qui 
avoit époufé Catherine fille d'Edoüard , parce qu'il le croyoit 
le mieux fondé, Pour lui faire changer de fentiment , il fe 
fervir des Jéfuites. Ces Péres, qui avoient beaucoup de 
voir fur l’efprit de ce Prince, lui démontrérent par plufeurs 
raifons , que le droit du roi d’Efpagne étoit fans contredie le 
mieux établi. Ils ajoûtérent que fi ce Prince précendoit le 
foûrenir, le duc de Bragance ne feroit jamais en érat deré. 
fifter à des forces fi fuperieures, & que fi la guerre s'allumoër 
entre ces deux rivaux , on perdroit en peu de rems le fruir de 
tant de travaux & de dépenfes de tant d'années emplagées 
à établir la Religion dans les Indes. Ces raifons firent im. 
preflion fur l’efprit de ce Prince naturellement timide, & le 
refroidirent beaucoup de fon premier deffcin ; d’autanr plus 
que dans ce cems-là même le duc de Bragance , ou intimidé 
par les menaces du roi d'Efpagne , ou gagné par Les premeñès 
ie lui faifoit faire, au cas qu'il voulût ne pas s’op] à 
(es deffeins , paroifloit ne prendre plus tant d'intérêt à œtte 
affaire, En effet ce duc qui fencoit fa foibleffe, commençois 
à croire qu'il étoit plus avantageux pour lui de s'appuyer de 
la pres d’un Prince aufli puiffant que Philippe , que de 
s’obitiner à foûrenir fes droits ; puifqu'il n'était pas fr de 
réüffir, . 
Philippe après s'être affré par là du plus redeuesble dé 
fes concurrens, qui d’ailleurs avoit pour lui route le 
Portugaife, penfa enfuite à mettre les habitans de Lifbener 
dans fes intérêts. Dans cerce vûc il leur écrivic des lertres, par 
lefquelles, après avoir déploré le deftin funefte du: fra Roë,. 
qu'il avoit roûjours détourné de cette malheurenfé e : 
ton, par fes dépurés, par fes lettres, par lui-même qu'il 
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l'avoit entretenu à Guadalupe, comme ils le fçavoient, & = 
celui de tant de braves Seigneurs qui avoient péri avec lui: RTE AI 


il Les aflüroit de fa bonne volonté à leur égard, & les prioit 
d’être perfuadés, que non feulement ils avoient dans füi un 
Roi voifin parfaicement affc&ionné ; mais qu’il éroit encore 
difpofé à leur rendre tous les bons offices qu'ils pouvoient at- 
tendre d’un Prince qui cenoit par tant d'endroits à la maifon 
de leurs Souverains , & à qui l'Impératrice fa mére avoit 
infpiré pour eux une véritable inclination. Il ajoûtoit : Qu’au 
refte, après avoir député au Roi fon oncle une célébre am- 
baffade pour l'informer des droits qu'il avoit à la couronne, 
il écoit bien aife de leur faire aufli part de fes prétentions : Que 
de l'aveu des plus habiles Jurifconfultes, & des perfonnes 
les plus pieufes, elles étoient inconteftables, puifqu’étant le 
plus proche parent du Roi, il excluoit tous ceux qui n'ap- 
portaient à la fucceffion que des droits fondés , ou fur un 
degré plus éloigné , ou für les femmes : Qu'il les prioit donc 
de lui rendre juftice dans l’occafion avec la même équité 
qu'il attendoit de D. Henri ; de donner en cela l'exemple à 
toutes les autres villes du Royaume, & de commencer par 
leur écrire en conformité. 


Philippe s’étoit trop preflé d'écrire, & on ne fcauroit croire. 


le mauvais effec que ces lettres produifirent , non feutement 
fur les habitans de Lifbonne , qui ne regardoient qu'avec 
horreer ke defféin de fe foñmettre à la domination d’un Prin- 
ce étranger & Efpagnol ; maïs fur-tout dans pe du peu- 
ple, en quielles réveillérent l’ancienne animofité qui avoit 
Êté de tour rems entre les Caftillans & les Portugais. Ainfi 
au lieu de répondre au roi d'Efpagne, ils s’aflémblérent dans 
la chambre de Lifbonne, où diiflene toûjours deux députés 
du peuple; & en conféquence des réfolutions qui y furenc 
prifes, ils adreflérent une requête à Henri, pour le preflèr 
de fe nommer lui-même un fuccefleur qui fût de la nation, 
fuivant les loix du Royaume. En même tems, pour ôter à 
ce vieillard timide toute raifon de différer, ils lui offroient, 
au cas qu’il fe trouvât des hommes aflez ennemis de leur pa- 
trie & de la gloire de la nation pour -ofer s'oppofer aux in. 
tentions de S. M. ou affez traîtres pour penfer à donner en. 
trée aux étrangers dans le Royaume , vingt mille hommes 
MMmn ij 
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de troupes, qu’ils promertoient d'entretenir à leurs dépens 

Peu de tems auparavant, lz mort avoir enlevé à Philippe 
l'infant D. Ferdinand ,. qu'il avoit eu de fon mariage avec 
l'archiduchefle Anne , fille de l’impératrice Marie fa fœur, 
& à qui il deftinoit la couronne de Portugal. Mais'ce Prince, 
j ne cherchoit que dans lesaffaires, de la confolation à la 

ouleur que cette perte lui caufa , en fut dédommagé cette 
même année , par La naiffance d’un autre fils qui vint au mon- 
dé le vingt-fepe d'Avril. Il eur pour parrain Venceflas frére 
de l'empereur Rodolphe , qui étoit paffé en Efpagne pout 
être élevé auprès du Roi fon oncle maternel ; & on lui donna 
le nom de Philippe , que portoir fon pére. Peu de tems après 
Venceflas lui-même mourut, âgé feulement de dix-fept ans, 

Ces Princes avoient été précédés par Sebaftien Veniero, 
fameux par la viétoire remportée fur les Turcs à la bataille 
de Lepante , & qui l'année précédente avoit été fait Do 
de Venife. Il étoir décédé dès le trois de Mars, âgé de plus 
de quatre-vingr ans ; & Cécile Contarina fon époufe lni ft 
faire des obféques magnifiques. Sa mort tro prompte nélui 
por pas de rendre à certe illuftre époufe les honneurs cru 

ui évoient dûs par le Senat , & qui déja lui avoient été dé- 
cernés. Il eut pour fucceffeur Nicolas Pontan , a fat élû 
avec un applaudiffément général , après avoir paffé per tou- 
tes les charges de la République , célébre d’ailleurs par fe 
prudence finguliére , fon érudition & fon éloquence admi- 
rables , il confervoit encore à l’âge de quatre-vingt ans qu'il 
avoitalors, toure la force d’efprit imaginable , & la fanté la 
plus parfaire. 

Cetre même année, mourut en France le dix-neuf de Mars 
Louis de Lorraine cardinal de Guife, frére du cardinal de 
Lorraine décédé quatre ans auparavant. Ce Cardinal femon- 
£ra un des plus zélés & des plus déclarés défenfeurs de la Li. 

ue naillante , dant le génie vafte de fon frére avoit enfanté 

e projer. Elle lui fur redevable des foins qu'il fe donna aux 
derniers Etats de Blois, pour la faire recevoir ; & ce fut lui 
qui ficexiler de la Cour Scbaftien de l'Aubépine évêque de 
Limoges, fous prérexte qu'il écoit honteux qu'un homme 
élevé comme lui à PEpifcopat depuis tant d'années, r'eût 
pas encore reçu les Ordres facrés ; mais dans le fond , parce 
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qu'il le foupçonnoit de n'être pas favorable au malheureux 
parti qu’il foûrenoit. C'éroit au refte un homme haut, & qui 
m’avoit de ménagement pour pie , auffi débauché, & 
aimant autant la table que fon frére avoit éré fobre & appli- 
qué aux affaires ; auffi mourut-il pour avoir mangé avec ex- 
cès. Son corps fut porté à Joinville, où on le mit dans ke tom. 
beau de fes ancêtres ; & fa mort renouvella les regrets d’An- 
toinerce de Bourbon , qui contre l’ordre de la nature, avoit 
Ja douleur de fe voir furvivre à tous fes enfans. 

Chriftophle Madrucci évêque de Porto , dont nous avons 
fouvent parlé dans les Livres précédens , mourut auffi cette 
année le fept de Juillet, qui étoit le jour même de fa naif_ 
fance, C'étoit un génie fupérieur , qui fous Charle V. &Phi- 
lippe IE. avoit été employé dans les négociations les plus con. 
fidérables en Italie & en Allemagne. Libéral, affable, ai. 
mant les letrres & les gens de lettres, il avoir encore une can. 
deur admirable ; qualités que jo ce grand homme, 
dont je me crois obligé de rendre témoignage avec route la. 
fincérité qu'exige l'hifoire ; après en avoir moi-même éprou 
vé les effets dans le voyage que je fis à Rome à la fuite de 
Paul de Foix , à qui on ne peut donner de trop grands éloges, 
où je reçu de ce Prélat toutes forces d’honnêterés. Une gran- 
de preuve de fon mérite , c’eft que quoiqu'il für attaché à 
l'Efpagne , la reffémblance des caraétéres & des inclinations- 
avoit lié une amitié étroite entre lui & le cardinal d’Eft, le 
plus ardent défenfeur des intérêts de la France, qui ait ja- 
mais été en Jtahie ; fans que pour cela ni l’un ni l’autre foit 
jamais devenu fufpect à fon Prince. H l’éroit allé voir à fon 
agréable retraite de Tivoli, dans le deffein de changer d'air, 
Iorfqu’accablé de la maladie , il y rendit fon ame à Dieu en- 


tre les bras de fon ami. Il étoit alors âgé de foixante & fix 


ans. Son corps fus rapporté à Rome , & inhumé honorable. 
ment dans la chapelle de S. Onufre. 

Je ne dois pas oublier de mettre aunombre de cesilluftres 
morts , Laurent Surius de Lubeck , religieux Chartreux, 
d’une piété & d’une fimplicité admirables. On lui eft rede- 
vable d’une édition fort exacte des Conciles , & d’une vie des 
Saints, écrite avec route la bonne foi qu’on peut fouhaiter. 
Après.tant de travaux employés pour le bien de la Religion, 

; MMmnm il 
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il mourut doucement à Cologne dans {à recraice le vingt-tois 
de May. 

pal pa fuivi peu de tems après de Gerard de Falkembourg, 
natif de Nimégue dans la Gueldre. Une mort p: 5 
l'enleva le fix de Seprembre dans fa querantiéme année à 
Steinfort , où il étoit à la fuire du comte de Bentheïm, C'étoir 
un homme des plus fçavans dans la langue Grecque, que la 
Flandre air aa ; & pour s'en convaincre, il ne faut que 
lire fes ouvrages , fur-tour l'édition de Nonnus de Paño- 
Ce en Egypte, qu'il nous a donnée, & qu'il a iuftrée de 

(es remarques. 

Vers cé tems-là mourut en France Antoine Mizaud de 
Monluçon en Bourbonnois , médecin de profeffion, célébre 
par fon habileté dans la Philofophie & dans fon art, qu'il 
négligea cependant d'exercer, cout lucratif qu'il eft À Paris, 

our fe donner entiérement à l'étude des fecrets de la nature, 
à laquelle il s’occupa toute fa vie. Il la paflà dans cetre Ca- 
pitale , où après avoir donné au public plufieurs Pb 
crès-fçavans & très-fenfés, qui feront coûjours eftimés 
habiles gens, il rendit enfin cette année ce qu’il devoit à la 
nature, 

Pierre Lefcot , fieur de Clagny , né à Paris d’une bonne 
famille de Robe, mourut auffi au mois de Septembre dans 
fon année climattérique. Attaché à l'étude dès fes plus cn 
dres années, il fe donna d'abord aux Mathematiques , dans 
lefquelles il fic de grands progrès fous Pierre Poftel. Il s'ap- 
pliqua enfuite avec le même fuccès à la peinture , pour la- 
quelle il avoit un talent naturel. Enfin s'étant confacré à 
l’Architedure, il devint fans contredit, & fans que je pré- 
tende par là déprimer les autres, le plus habile homme de 
notre tems en cetart. Plufieurs édifices aufquels il travailla 
pour différens Le ; font des monumens de fon génie. 
Mais fur-tout il s'eft immortalifé par le‘plan qu’il a donné dr 
Louvre , qui de l’aveu même des Italiens, tout imparfait qu'il 
eft, furpafle infiniment par la grandeur immenfe & la beauté 
de fes bâtimens , tout ce que renferme en ce genre l'ralie, 
où les Palais font fi communs. 

Je finirai par Alexandre Piccolomini, parent d'Ence Syk 
vius , qui étant él Pape, voulut être appellé Pie II. H étoi 
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de Sienne, fils d'Angelo Piccolomini , & d'Hippolyte Santi, =smmm— 


& quoiqu'il fût déja archevêque de Patras, il mérita par fa 
vertu d’être encore nommé à l’archevêché de certe ville, 
Outre une grande douceur jointe à beaycoup de gravité, il 
avoit une connoiflance exaéte & parfaire de toutes les fcien. 
ces, fur lefquelles il compofa pluficurs ouvrages , écrits pre£ 
que tous en fa langue. Il füivoit fur-tout la doétrine d’Ariftote, 
& travailla beaucoup lui-même à l’éclaircir. Il mourur enfin 
le douze de Mars âgé de 70 ans, & fur enterré dans fa Ca- 
thédrale, qui retentic des éloges que lui donnérent le Sa. 
criftain Jean-Baptifte , l’archiprêtre Deiphobe , & tous les 
autres Chanoïines qui compofoient ce Chapitre, 
Jean-Baprifte Rafario fils de Pierre, mérite encore par fon 
fçavoir rare & fa probité , d’avoir place après Piccolomini 
dans cet ouvrage. Sortie d’une famille noble de Vaidugia 
dansle diocéfe de Novarre, il étudia d’abord à Milan , où 
il s’appliqua avec foin à la Philofophie & àla Médecine ; & 
fon efprit mérita dès-lors les attentions de Philippe II, qui 
dans le ve qu'il fit d'Efpagne en Allemagne du vivant de 
l’empereur Charle V. fon pére , voulut le connoître en paf. 
fant par l'Italie. 11 fur enfuice appellé à Venife pour y pro. 
feflèr l'éloquence, dans laquelle il excella ; & lia dans cecre 
ville une amitié fort étroice avec Sigonius ; Pierre Manuce, 
Muret notre compatriote , & O&avien Ferraro , fous lequel 
il avoit étudié la Logique à Paris. Il y pafla vingt-deux ans, 
pendant lefquels il travailla à l traduétion de Galien & de 
uelques auteurs Grecs-qui ant inuerprété Ariftore ; & pen. 
dant tout ce tems-là à s'asrira l’aftime & l'approbation de 
cette République, done ik céighra [a victoire mémorable 
remportée fur les Turcs à. la bayaille de Lépante par un dif_ 
cours fort éloquent, qu'il.pgoneng à certe occafion. Phi. 
lippeenvia à Venife la gloire de pofféder un fi habile homme, 
il l'invica à pañler en Portugal, & il lui fit des propoñitions 
très-avantageufes, pour l'engager à enfeigner dans le collége 
de Conimbre : mais Rafario s’en excufa fur fon âge avancé. 
Enfin fçachant que ce Prince fouhaitoit qu'il paffät à Pavie, 
il ne put réfifter aux priéres d’un maître qui étoit en droit de 
eommander , & à qui il étoit encore redevable de la liberté 
de fon frére Jerôme, que Philippe avoit fait fortir de prifon, 
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& à qui il avoit rendu tous fes biens, qui étoient déja conf 
qués. Il profeflà encore l’éloquence pendant quatre ans dans 
cette ville avec le même fuccës qu'à Venife. Enfin il fatatra- 
qué d'une fiévre maligne qui l'enleva le huit d'Oétobre. T1 
avoit alors un peu plus de foixante ans, & il avoir paffé toute 
fa vie dans le célibat , fans jamais avoir été foupçonné d'au. 
cun dérangement. C'étoit un véritablement honnête hom. 
me , né pour faire du bien à cout le monde ; compatiffant aux 
miféres d'autrui, généreux envers les miférables, qu’il vifitoit 
& foulageoit gratis dans leurs maladies ; il étoit enfin le pére 
des pauvres. Son corps fur inhumé au milieu d’une Chapelle 
dans l'églife de S. Auguftin ; & tous les Ordres de la ville ho- 
norérent fon convoi de leur préfence & de leurs regrets. Il 
refte, dit-on, de lui plufieurs ouvrages qui n'ont point en- 
core vû le jour, & qu’on conferve à Milan dans [à biblio- 
théque de l’illuftre, du pieux, & fçavant cardinal Borromée, 
Il feroir à fouhaiter qu'on les donnât quelque jour au Public; 
& il y a lieu d’efpérer que ce grand Prélat rendra ce 

à la république des Lettres. 


Fin du Livre foisante G cinquième. 
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AND1s que Philippe fe repaifloir de l'efpérance d’une HENRI 
] nouvelle couronne, que la mort de D. Sebaftien fem- III. 
blot lui promettre en Efpagne , la crainte de perdrelesPaïs. 578. 
bas, où , contre fon attente , da guerre faifoir de nouveaux ; 
ravages, l’ailarmoic confidérablement. L'archiduc Mathias, PH es 
après avoir faic fon traité avec les Etats, s'étoit avancé vers 
Bruxelles fous la conduite du prince d'Orange. Il fit fon en. 
trée dans cette capitale des Païs-basle 18. de Janvier, & il y 
fut reçû des Flamans avec beaucoup de magnificence au mi. 
lieu des arcs de triomphe qu'ils avoient élevés en fon honneur. 
Deux jours après, ce Prince ratifia folemnellement le traité 
qu’on avoit paflé avec lui : le prince d'Orange, en qualité de 
Lieutenant général du nouveau Gouverneur, jura lui-même ' 
l'obfervation de tous les articles qu'il contenoit ; après quoi 
'Archiduc & les Etats l'envoyérent à la cour d'Efpagne, 
accompagné d’un manifefte qu’ils avoient fait pour l'appuyer, 
Tome VII, NNaon 
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== & démandérent à S. M. C, de leur en accorder L sopfir, 
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D. juan d'un autre côté publia aufrôt an long écrée, pui 
Lequel il prétendoit montrer que cette démarche de An 
duc éroit contraire au ferment que les Etats eux-mêmes 
avoient fait;qu’elle endoic à croubler la paix des provipi 
attaquoit manifeftement l'autorité du Roi, puifque ce 
cbrd avoit été négocié à fon infçû. En nrême tems il affènn 
bla fes troupesé Marche-en-Famine dans Le duché de Luxem. 
bourg ,&fe prépara a la guerre. 

Ce Prince avoit recû depuis peu de nouveaux feceurs, 
Alexandre Farnefe , fils d'Oétave duc de Parme, & de la prin. 
cefle Marguerite fœur de D. Juan, étoit venu le joindre à là 
tête de plufieurs régimens Efpagnols & Italiens’tirés de la 
Lombardie. Charle comte de Mansfeldr lui avoir aafli amené 
quelques troupes Françoifes ; en forte que toute fon armée, 
en y comprenamt les levées qu'il avoit fait faire en-Atlema- 
gne & en Franche-Comté, montoit à feize mille hommes de 


| Fe , & deux mille chevaux. Le Prince faifoit porter devant 


ui l’écendart royal , où étoit peinte une croix acc 

d'une (1) devife Latine, dont le fens étoit, que comme Dom 
Juan avoit été vainqueur des Turcs, en mertant fa co 

dans la croix, aidé du même fecours il triompheroit encore 
des hérériques, A la tête de cette armée D. Juan fit publieræn 
manifefte, par lequel il déclaroit qu'il n’avoit prisles arbès 
que parce qu'il, s’y étoit và forcé pour Sn mnt ER 
contre les attentats de l’héréfie, & foûtenir l'autorité de 


+ S. M. C. dans les Païs-bas, promettant de grandes récom- 


penfes à rous ceux qui voudroient fuivre fon parti. Poir ré. 
pondre à cétécrit , les Erats en firent Fo un autre où ils 
Rene plufieurs raifons pour fe juftifier fur ceÿ deux 
chefs d’accufation, Quelque tems auparavant le Princé s'é. 
toit plaint à l'Empereur de la conduite de l'Archidue, & hf 
avoit marqué le jufte reflentiment que S. M. C. devoiravoir 
d’une pareille démarche. Rodolfe de fon côté, -Pinfçû du: 
quel Mathias éroit paflé en Flandre, n'avoir me 
FR déclarant qu'il n’entroit pour rien ce que 
on frére avoir fair, Avant que de fe metere en campagne 

(1) In horfigue vici Turcos, is boc figne vinram hartises. FF 
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D. Juan juges à propos de redoubler fes inftances : il dépura === 


le marquis de Varambon àS, M. I. & aux princes de l’'Em. Fe R 


pire, pour les prier de juftifier leurs Lu a leur con- 
duite, & de ne pas permettre que les Etats levaflenc des trou. 
pes en Allemagne. 

Cependant Philippe comte de Hohenlo commandant de 
l'armée des Etats avoir mis le fiége devant Ruremonde, qui 
étoit défenduë par le baron de Polleiller, Quoiqu'il eût 
affez peu de troupes, il avoit réduit cette place à ne pouvoir 
plus tenir que difficilement. Weert en Brabant ne fe crouvoit 
pas moins vivement preflée , lorfque D. Juan déracha le ba- 
ron d'Hierges agéc ce qu'il avoit de meilleures troupes, pour 
aller jetter du Ms dans ces deux villes. A fon approche le 
Comte , qui ne fe fentoir pasen étac de lui faire rère, leva le 
fiége. Il {ortir de fes retranchemens, & abandonna fes tra. 
vaux, murmuyrant hautement contre la lenteur & la négli. 
gence des Etats, quife laifloient enlever ces deux places faute 
de luiavoirenvoyé à temsles fecours qu'ils lui avoient pro- 
mis, &dontil avoit befoin pour les forcer. 

D'Hicrges, aprèsavoir die entrer des vivres & des troupes 
dans Ruremonde & dans Weert, retourna joindre le Prince, 
qui ne s’étoit point encore éloigné de Namur,attendant l’oc- 
cafion de faire quelque entreprife confidérable. Cependant 
les Etats, contens de fui avoir oppofé une armée, & auff 
£ranquilles au milieu de la guerre,que s'ils avoient écé dansune 
paix profonde, ils perdoïëent le tems à délibé. 
rer du gouvernement. Ils étoient maîtres d'Anvers, de Ber- 
gopfom, de Ter-Tolen, de Steemberghen, de Breda, de 
Bofleduc, & de toutes Ms places des environs, Ils avaient 
fait rafer les châeaux de Gand & d’Urreche, les citadelles 
de Lille, de Valencienne, d’Aire, de Bethune, & de Ba- 
paume ; & ils comproient que ces villes refteroient conftam. 
ment attachées à leur parti, en reconnoiffance de la liberté 
qu'ils leur avoient procurée. Arras capitale de l'Arvois avoir 
accédé à la confédération. Ils venoient de payer les vieilles 
troupes que commandoient Maximilien comte de Boflu, Fri 

deric Perrenot fieur de Champigny, Marie Cardouin, & 

Emmanuel de Lalaing fieur de Montigny. Après avoir pris 

ces mefures, ils fe repofoient eee far la force de 
NNani 
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tant de villes, dont ils fe croyoient aflürés , négligeant tog 
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milieu du plus grand feu de la guerre à faire des réglemens; 
qui ne pouvoient convenir que dans la paix. 

Déja le fieur de PEU avoireu ordre de marcher vers 
Namur. Il avoit été füivi bientôt après par vous les autres of- 
ficiers généraux des Erats ; & leurs troupes réünies formoient 
une armée raifonnable, Elle éroir commandée par Philippe 
comte de Lalaing , général de l'infanterie ; Maximilien de 
Meleun vicomte de Gand , général de la cavalerie ; de Goi- 

nies, Maréchal de camp ; & Valentin de Pardieu fieur de 

a Motte, grand maître de l'artillerie. Les ans paflérent 
tour l’hyver à Saint Martin dans Le voifinagé"de Namur, & 
pendant touc ce tems-là il n’y eut entr'eux & les Efpagnols 
que de legéres efcarmouches, fans qu’on en vint jamaisä aÿ- 
cune aétion confidérable. On fe contenta de fe rendre maître 
de Bovines fur la Meufe, & on prit le château de Defpontin, 

Le prince d'Orange étoit d'avis dès ces commencemens de 
prefler le fuccès vivement; il vouloit qu’au lieu de fe conten, 
ter de foûtenir ou de repouffer les efforts des ennemis , onallât 
lesattaquer eux-mêmes, qu’on les pouffât , qu'on les fase 
leplus promptement. Il reprefentoit que fans cela les villes 
conféderées É rebureroient d’une guerre à laquelle on ne ver, 
roit point de fin, & qu’elles deviendroient auf foumifes, 
auff difpofées à fubir le joug du plus fort, qu’elles avoient 
d’abord fait paroître d’ardeur pour recouvrer leur liberté, 
D'un autre côté les Etats ne cherchoient qu’à traîner les af. 
fairesen longueur , & à gagner du rems jufqu’au retour des dé, 
putés qu'ils avoient envoyés à la ébur d’Efpagne pour s'inf. 
truire des intentions de S. M. C. ° nt 

Cependant D, Juan reçnt une Bulle du Pape, par laquelle 
S. S.accordoitau Prince, & à tous ceux qui fuivoient fon 
parti, à certaines conditions, une entiére rémiffion de leurs 
péchés: animé par ce nouveau fecours, il rangea fes creu] 
dans les campagnes de Namur, réfolu d’entrer de-là dans le 
Brabant. Les Flamans de leur côté fe mirenren bataille, dans 
la vûë de lui fermer le paflage. Leur avant garde éroitcom- 
pofée des régimens du baron de Montigny , & de Guillaune 
de Horn fieur de Heefe. Ceux du comte de Boffu , & du fleur 
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de Champigny formoientle corps de bataille, foûrenus par 
treize compagnies d’Ecoffois, & quelques troupes Angloifes; 
& l'arriére -garde éroit commandée par le comte d’Es. 
mond ,& dt Marck comte de Lumay. Ils marchérent en 
cet ordre fuivis de leur artillerie & de leurs bagages, conduits 
par les fieurs de Goignies, de Hevre,& Bailleul fon frére ,& 
par quelques autres Généraux : car le comte de Lalain, le 
vicomte de Gand , & plufieurs autres des principaux officiers 
avoient quitté l'armée. Sous prérexte d’une nôce ils s'éroienr 
rendus à Bruxelles , où ces fortes de fêres fe font avec beau 
coup de magnificence , & avoient donné à connoître affez 
clairement qu'ils n'approuvoient r@: defeins du prince 
d'Orange. ù 

D. Juan crut devoir profiter de leur abfence. Le 19. de 
Janvier il command le prince de Parme & Odtave de Gon- 
zague, pour aller attaquer les ennemis. Ces deux Généraux 
détachérent contr'eux Ferdinand d’Acofta, Antoine d'Oli- 
vera, & Pierre de Valdes ; mais ils furent repouffés avec perte, 
Cependant les Efpagnols ayant se ar quelques prifon. 
niers que les Flamans avoient réfolu de décamper k nuit 
pour s’avancer vers Giblou, où Gemblours, & qu'ils com. 
mençoientmême déja à enlever leur artillerie , ils fe prépa. 
rérent à les harceler dans leur marche.De Goïgnies fe ifpofa 
de fon côté a les bien recevoir ; il rangea fes troupesen ba. 
taille, & foûtine courageufement les efforts des Éfpagnols, 
À mefure que l'armée avançoir, il faifoir couper, & jettereñ 
travers des arbres entiers le long du chemin de diftance en 
diftance pour les arrêter; & dans ces endroits leschevaux 
Jégers Flamans les mirent plus d'une fois en défordre, & les 
repouflérent. Cependant l'avant-garde marchoitlenrement 
& en bonordre, tandis que les troupes qui étoient à l’arriére. 

ardé, fe tenoient ferrées , & faifoient front de toutes parts 
à l’ennemi. 

Mais la rémérité de quelques troupes Efpagnoles engage 
le combat, quoique D. Juan n’eût point deffein d'abor den 
venir à une action générale. Ce Prince voyant que quelques 
bataillons commandés parMutioPagan étoient trop avancés 
pour pouvoir faire retraite, fans s’expofer confidérablement , 
donna ordreau prince de Parme, & au fieur de Billy de fe 

: NNnaij 
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metrre à la tête de toute la cavalerie, & d'aller attaquer la 
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as encore. Après plufieurs charges, quoique rompus, ilsfe 
Re encore avec vigueur, lorfque D. Juan lui-même vine 
fondre fur eux , fuivi des compagnies de cavalerie de Bernar. 
din de Mendoza,de Curtio comte de Martinengue, de Fer. 
rand de Tolede, de Camille, & Jean-Baprifte del Monte, 
d'Alfonfe de Vargas, de George Maçuta, d’Aurelio de Pa. 
lerme, d’Acofta , d'Olivera, d'Antoine d'Avalos, & de fal- 
coneto. Alors la cavalerie Flamande plia, elle fut renverfée 
fur fon infanterie, & mit le défordre, en prenant la fuite, 
dans les troupes Anglfes & Ecofloifes qui étoient au fervice 
des Etats. Le baron ontigny, qui commandoit l'avant. 
garde , & qui étoir déja fort loin , voulut fe retrancher dans 
quelqués jardinsaux environs de Giblou ; & il tenta inurile- 
ment de rétablir le combat avec quelques troupes qu’il avoit 
ralliées. Accablé par les ennemis , qui pourfuivoient les 
fuyards l'épée dans les reins, il ne jugea pas à propos d'ex. 

ofer fes troupes davantage; & il ie fauva lui même avec 
Due de Balfour commandant des Ecoflois. De Goïgnies, 
de Hevre, & de Bailleul fon frére furent faits prifonniers 
avec plufieurs autres. Il n’y eur guéres que l'infanterie qui 
fouffrit de cette défaite. Du refte les Efpagnols prirent dans 
cette ation trente enfcignes de gens de pied, & quaträ 
cornettes de cavalerie, à 
* Le lendemain, fur la fimple fommation du Prince, Gi 
blou lui ouvrit fes portes. Enfuice D. Juan profitant de {a vic; 
toire , détacha le baron d’Hierges pour de reprendre 
vines , qui fe rendit après quelques volées de canon, Dekil 
marcha lui-même à Louvain, Comme certe ville eft grande 
& peu fortifiée , elle ne fit aucune réfiftance. La garnifon, 
n’étoit pas nombreufe , l’abandonna ,& fe retira à Bru: 
Le Prince fe rendit maître avec la même facilité d'Arfchog 
& de Tillemont, places voifines de Louvain. La prife de Si. 
chem , petite ville fortifiée d’un château, lui couta davantage. 
Le Gouverneur ayant refufé de fe rendre , il fallut faire venir 
le canon. On batir la place, & on y fit une grande bréche, 
Mais les affiégés foûcinrent deux affauts avec la derniére 
vigueur. Enfin au croifiéme les afliépeans emportérens ja 
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place l'épée à la main , après avoir perdu beaucoup de mon 





de à certe attaque. D. Juan s'en vengea de la maniére la plus HENRI 


cruelle : il fit pendre le Gouverneur avec tous les Officiers 
de la garnifon , aux creneaux du château , & cout ce qui tom- 
ba fous la main du vainqueur , foldats & habitans, fut mafla 
cré ou précipité dans la riviére voifine, Cela arriva le 2 3. de 
Février. De-là les Efpagnols marchérent vers Dieft, place 
appartenante au prince d'Orange, qui fe rendit à l'approche 
du canon. Leewe fuivit fon exemple, & les troupes y refté- 
rent quelques jours pour fe remectre de leurs fatigues. 
Cependant le comte de Mansfelde fut commandé pour 
aller avec fes troupes faire le fiége de Nivelle. Jufte de Soëre 
ficur de Villiers , commandoit dans la place avec quatre 
compagnies d'infanterie & quelques cavaliers , & d'aberd il 
incommoda fort les affiégeans par de fréquentes forties. En. 
fin les Efpagnols ayant élevé une batterie de huit canons , f- 
rent une bréche confidérable. Alors de Villiers après avoir 
foûtenu avec courage quatre afläuts confécurifs,où il fit tout 
ce qu'on pouvoit attendre d’un brave bommme, voyant qu’il 
n'y avoit aucune efpérance de fecours, parce que les ennemis 
étoient maîtres de la campagne , fit une capitulation hono- 


.rable. Elle fut afléz bien obiervée d’abord , par refpe& pour 


D. Juan qui s'étoit rendu en perfonne à ce fiége. La gernifon 
fortit fans être infultée ; mais à peine le Prince fe fut retiré, 
que toute la rage des affiégeans romba fur les bleffés & fur les 
malades, & ils eurent la cruauté de maflacrer ces malheu, 
reux qué {a guerre avoit épargnés. 

En même tems Roeux & Soignies fe rendirent aux Efpa- 
gnols. Les habirans de Bins appréhendant d’être eux-mé- 
mes afliégés, avoient fait fortir cinquante arquebufiers pour 
aller chercher du fecours à Mons ; maisils furent enlevés 
par un parti de la cavalerie des ennemis, & ceux de Bins n’eu- 
rent point d'autre recours que de remettre la place à D. Juan, 
à condition qu’on leur daifroir La vie fauve, & qu'on netou- 
cheroit point à leurs biens. Ceux de Beaumont, dé Walcourr, 
& de Maubeuge fuivirent aufficôt leur exemple. La terreur 
fe mit auffi dans la garnifon de Chimay : elle abandonna la 
ville à l'approche de l’armée ennemie , & fe retira dans le 
château, d'obelle fic fa capitulation. Saint-Guikain fut fur le 
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point d'être furpris encore par les Efpagnols. L'entregrife 
1 avoit ére conduite par Matthieu Moulart abbé de cette ville, 
& nommé à l'évêché d'Arras, qui y avoir quelques inrelli. 
ences : mais il fut prévenu par de Hervifart. Celui-ci s'étant 
jecré dans la place avec quelques bonnes troupes , rendit in. 
utiles tous les deffeins des ennemis , & la remic enfuite au 
© comte de Lalaing gouverneur du Hainaut. 

D. Juan fic enfuite une cencative fur Maftricht, où com. 
mandoit le fieur de Heefe avec fon régiment. Lebaron de 
Chevreaux, & Jean- Baptifte del Monte étoient chargés 
de la conduite de certe entréprife. Ils devoient fous main 
faire foulever les troupes de la garnifon , fous prérexte qu'on 
ne les payoit point ; profiter de l’emotion pour s'aflürer des 
Offeiers , fur-tout du fieur de Heele , & ouvrir auffiôt les 
portes aux Efpagnols, qui fe tiendroient cependant à portée, 
Tel fut le plan de ce projet , qui fur en effér exécute : mais 
un accident dérangea ces mefures. Auflirôt que la garnifon 
commença à fe mutiner, les Anglois qui étoient dans la place 
fe doutant bien du deffein qu'on avoit, coururent aux armes, 
fe rendirent maîtres de routes les avenuës , & fe défendiren£ 
bravement contre ces fédirieux , gagnés pour livrer la villeà 
l'ennemi. En même tems Nicolas de Palmier fieur de Malroi, 
que le prince d'Orange envoyoit au fecours, arrivaà Lg 
avec cinq compagnies dont on étoit für, & de ne ae 
là il appaifa les mutins, & raffüra la place contre les entre. 
prifes du Prince. 

Cependant Jean de Norkerme baron de Selles, qu'on 
avoit fait paffer en Efpagne l'année précédente, étoit € 
de retour. 11 étoit chargé de lectres de S. M.C. écrixes de 
Madrid fur la fin de l’année derniére , par lefquelles elle ré. 

ondoitc à la lettre des Etats en date du 14. d’Août, de façon 
à faire entendre qu’ils s’éroient engagés à rétablir dans les 
Païs-bas la Religion catholique , für le même pied où elle 
étoir dans les provinces du vivant de l’empereur Charle V. 
Cet article étoit diretement contraire à la pacification de 
Gand , que les Etats, & D. Juan lui-même avoient juré d'ob. 
ferver, & qui depuis avoit été confirmée par S. M, C, Ce: 
pendanr de Selles prétendoit que cer article étoit formelle. 


ment porté par fes inftruétions. Les Etats au contraire en 
appelloient : 
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appelloient à la lettre qu'ils avoient écrite. Ainfi ils jugérent 








aifément par tous les difcours de leur député, que niPhi HENRE 


lippe, ni le Prince, ne vouloient point s’en tenir à la pacifi- 
cation de Gand , qu'ils ne cherchoient même qu’un prétexte 
d'y donner atteinte ; & ils prirent cette Rép pour une dé. 
nonciation de guerre, 

D'un autre côté le baron de Selles , pour montrer qu'il ne 
fouhaitoit que la paix , écrivit à l’Archiduc : Que puifqu'on 


‘avoit propofé l’année précédente trois moyens de réünion ; 


le premier , que la pacification de Gand für obfervée ; Le fe- 
cond, que D. Juan & toutes les troupes étrangéres fortiffene 
des Païs-bas, comme le Prince s'y étoit toûjours offert ; en- 
fin qu'on mît À fa place , ou l’Archiduc lui-même, ou quel- 
qu'autre ; il croyoir qu'il feroit à propos que le Prince de 
Parme fe rendît fans fuite aux Etats, afin qu'on püt confé. 
rer avec lui, & prendre de concert des voies pour terminer 
les différends que la Religion avoit fait naître , & rétablir les 
chofés fur le même pied où elles étoient du vivant de l'em- 
pereur Charle V : Que cependant pour fervir d'ôtage, le 
prince d'Orange fe remît entre les mains de D. Juan, ou de 
tel autre que $. M. C. nommeroir. Mais comme ce dernier 
article fembloit cacher quelqu’artifice , & qu’on ne pouvoir 
l'accepter fans expofer la perfonne du prince d'Orange, on 
rejetta abfolument ces propofitions ; & voilà à quoi aboutit 
toute la négociarion de ce député. 

Après la défaire de Giblou, PArchiduc & le prince d'O- 
range, perfuadés que D. Juan ne manqueroit pas de venir 
attaquer Bruxelles, avoient fait dans cette ville tous les pré. 

aratifs néceflaires pour foûtenir un fiége. Lis laiérent en. 
uite le comte de Boflu avec des troupes affez nombreufes 
pour la défendre, & rerournérent à Anvers. De là ils en- 
voyérent une garnifon compofée de bourgeois d'Anvers, à 
Lire, & fur-cout à Malines , où ils étoient informés qu’on 
avoit déja apperçu quelques mouvemens. Enfin ils firent ve. 
nir de nouvelles troupes de la Flandre & de la Hollande, 
parce que ces deux provinces étoient le plus atrachées aux 
Etats. Ils comptoient particuliérement beaucoup fur la Hol 
lande, depuis qu'Amfterdam venoit d'embraffér leur parti. 

Certe ville fi puiffance & fi riche avoit roûjours été contraire 

Tome VII. OCOoo 
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aux Proteftans. On en étoit redevable aux foins de Pierre 
HENRI1 Peters un des principaux bourgeois, & des Cordeliers qui y 
III. avoient beaucoup de crédit, & qui par leurs exhortations 
1578. ‘ Continuelles avoient jufque - là empêché les habitans de fé. 
Réduëtion Coûer le joug. de la domination d'Efpagne. Ainf ils avoient 
d'Amfterdam toûjours ouvert leurs portes aux troupes Efpagnales ; ils 
al ne étoient ennemis mortels de ceux d’Enckuyfe, place voifine 
d'Orange, d'Amfterdam ; & dans le dernier fiége de Harlem ,ilsavoient 
eu grand foin d'envoyer continuellement des provifions au 
camp du duc d’Albe. Enfin le colonel Helling ayant voulu 
tenter l’année précédente de les foumerrre à l'abéïffance du 
prince d'Orange gouverneur de la province , il s’en étoit 
mal trouvé, &ils Tavoiené maflcré avec Ruyehaver , com. 
mandant de la bourgeoifie, Cependant le prince d'Oran 
fit fonner fi haut l’aurorité des Etats , fesinftances pour les 
engager à accepter la pacification de Gand furent f pref.. 
fantes, qu'ils s’y réfolurent enfin cette année. On convint 
le fecond de Février : Que les Proreftans auroient permiflion 
de tenir leurs afemblées hors de la ville : Que dans Amiter. 
dam même ils pourroient avoir un lieu profane pour enterrer 
leurs morts : Que les habitans congédieroient les fix com. 
agnies qui y étoient en garnifon : ie les Bourgmeftres 
éveroient quatre ou fix cens hommes d’autres tro ju 
les remplacer, & qu’on rétabliroir les compagnies d’archers 
far le pied où elles avoient été auparavant. à 
Les Proteftans ayant donc été admis dans Amfterdam à 
ces conditions, au feu d'oublier le paffé , ne fongérent qu'à 
fe venger. Ils courent aux armes, fous prétexte que les Cor 
deliers & les autres Eccléfaftiques avoient., difoient-ils, ré: 
folu leur perte, les chaffent de la ville, & ne mettant plus 
enfuice de bornes à leur fureur , ils pillent les Eglifes, brifent 
les ftaruës & les images , & aboliffenc abfolument l'exercice 
de la Religion catholique , prétendant que cette précaution 
éroit nécellaire tant. que la guerre dureroit, pour le maiaties 
de la tranquillité publique. Cette révolution, qui fut peut-être 
alors pi na au prince d'Orange , lui attira bien-des 
ennemis , & lui fit beaucoup de tort dans la fuite. Ce fac 
pour le nouveau parti, qui s’éleva fous le nom de mécos- 
Sens, un prérexec d'abandonner fes intérêts, & de travailler 
en particulier à prendre leurs füretés.. 





Go gle 


DE J. A. DE THOU, Liv. LXVL  Æfd 


D. Juan de fon côté ne s’endormoit pas. Après avoir man. = 
qué Mattricbt, il penfa à faire le fiége de Philippeville, pla- HEewkR1 
ce forte par fa fituation, & que Philippe IL. avoitencorefor. 111. 
cifiée dans les dernières guerres des ÉDesnols contrela Fran. 1578. 
ce. Le Scigneur de Florennes qui ÿ commandoit, avoit lui. 
même infinué au Prince le deffein de cette entreprife, en lui 
faifant entendre qu'il fe rendroit auffitôt qu'il fe verroit af 
fiégé. En effect pour en avoir un Dre er , ilavoit 
détourné , ou fair gâter fous main, tout ce qu’il avoit de pro- 
vifions & de munitions de guerre dans cette ville. Mais la fa- 
cilité de D. Juan à compter fur un homme qui n'avoit aucun 
crédir dans fa place , le jetta dans un grand embarras ;& 
penfa lui faire pue tout le fruit de fa derniére victoire. La 
garnifon fit d’abord une vigoureufe réfiftance. Ainf ce Prin- 
ce, qui croyoie quil y alloit de fon honneur de réüffir dans 
tout ce qu'il entreprenoit , fe vic obligé, contre fonattente, 
de faire un fiége = les formes. On ouvrit la tranchée, & 
comme il étoit le premier avec le prince de Parme & O&ave 
de Gonzague à montrer l'exemple , portant des fafcines, 

& travaillant comme le dernier foldar, il fe fatigua tellement, 
qu’il contraéta enfin une maladie qui caufà fe mort. 

Cependant il avoit déja perdu beaucoup de monde dans 
les forties fréquentes que les affiégés avoient faites : il com- 
mençoit même à défefpérer d'emporter certe place, lorfqu’un 
Franc-Comtois, nommé de Marmier fieur de Gaté, le tira 
d'inquiétude. Ce Gentithomme qui étoit naturellement élo- 
quent & infinuant, ayant été introduit dans la place par le 
Gouverneur même fous quelque prétexte, travailla à gagner 
les foldats de la garnifon. Il leur vanta la douceur & la géné. 
rofité de D. Jus 11 leur dit que ce Prince rendoit parfaite. 
ment juftice à leur mérite, & qu’il fe croiroit heureux de pou. 
voir satracher d’auffi braves gens. Il ajoûta à ce difcours un 
offre de fa part, de leur payer une montre de trois mois, af 

fûranc qu'il laifléroit la liberté à ceux qui ne vouidroient pas 
fervir fous lui, de fe retirer où bon leur fembleroit. nn il 
eur remontra qu’ils ne pouvoient fe difpenfer d'accépterÿles 
conditions , d’ailleurs fi avantageufes ; qu’on leur avoit ôté 
toute efpérance de fecours ; que c’étoit donc à eux de pren- 
dre leur parti ; qu’ils devoient pour quelques inftans oublier 
OOo i 
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leur gloire , & ne penfer qu’à leur fâreré. Ce difconrs pro 
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folution qu’ils devoient prendre. En même tems le Gouver: 
neur, de concert avec le Prince , fair courir le bruir, qu'un 
détachement de cavalerie que le prince d'Orange envoyoir 
à leur fecours, avoit été furpris & taillé en piéces parle comte 
de Meghen. Sur cette nouvelle il preffe fes foldats de con: 
fentir à fe rendre + il les détermine enfin, & les articles dela 
capitulation furent fignés le 2 1. de Mai, aux conditions qui 
avoient été propofées. De cinq compagnies qui étoient en 
garnifon dans Ja ville, trois pafférent au fervice des Efpa- 
gnols, & reçurent leur montre de trois mois ; les denx'au- 
tres fortirent de la place , enfeignes déployées, & le Prince 
leur donna une efcorte pour les conduire en lieu de füreté. 
Après la prife de certe ville, la maladie de D. Juan ne lui 
permit pas de refter à l'armée , & il retourna à Namer, Ce. 
pendant le prince de Parme fon lieutenant entra dans le 
Limbourg, & fe rendit maître d’abord de durer j 
places, entrautres du château de Hgude, bâti fur la re 
d'un rocher efcarpé , dont l'accès eft impraticable. H'wÿ 
avoir dedans que cinquante hommes de garnifon, comman- 
dés par deux Officiers, tous deux d’un parti oppofé. Un d'eux 
qui écoit Liégeois , & cenoic pour les Efpagnols, donna le 
choix à fon collégue, de refter dans la place avec fx hom. 
mes feulement , ou de fe mettre à la rère du refte & d'aller 
hâter le fecours. Celui-ci choifit le parti de hp . 
fortit ; en même tems le Liégeois gagna trais des Ê 
qui lui reftoient , fe défit. des autres , & ouvrit les portés de . 
ce châreauau Prince auflitôt qu'il parut. Cette place far d'un 
grand avantage pour le fiége de Limbourg. s 25% À 
De là le général Efpagnol marcha vers cette Capitale da 
duché , qu’il fomma de fe rendre ; & fur le réfus des habitans 
il fic avancer fon artillerie. Cet appareil les épouvanta ; ils 
voulurent faire des propoñitions : mais le Prince qui s'apper 
çut de leur embarras , refufa à fon tour de les écouter. Ce- 
Er le Gouverneur de la place fe gs àfe défendre 
ravement : par malheur ä n'eut pas le talent d'infpirer àfs 
gens la même réfolution. Il fut obligé d'abandonner la vils 
& de fe retirer dans le château avec quelques troupes gt 
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fervoient fouslui, & qui perdirent courage elles mêmes lorf 


mn 





qu’elles virent qu’il fe difpofoit à y tenir. Ainfiil fitfon traité Hznr : 


avec Le colonel Mondragon , & obrint le liberté de pañer à 
Maftriche: pour ce qui eft de fes foldacs, la plâpart fe mi. 
rent au fervice des Efpagnols. ; 

Valckembourg fe rendic enfuite ; & le prince de Parme 
alla forcer Dalem , qui fur mis à feu & à fang. Il voulut.faire 
aulfi une rentative fur Maftricht ; mais l’arrivée du comte de 
Bofu fit échoüer fon entreprife. De là le Prince partagea fon 
armée avec Odtave de Gonzague, qui alla ravager les envi. 
rons de Bruxelles & de Mons, A ue les'intel. 
ligences qu’il avoit dans Malines , y feroient quelque mouve- 
ment qui le rendroit maître de cetre ville : mais la conjura. 
tion fut découverte. Les Eraës mirent en même tems des trow. 
pes nombreufes en campagne ; & Oétave fut obligé de fe re 
tirer après avoir été bien battu. Les Efpagnols abandonné. 
rent donc toutes le petites places qu'ils avoient prifes ; &c 
après avoir jecté des troupes dans Louvain , dans Leewe, & 
dans Nivelle , ils allérentrcamper fous Tillemont. Il y eut 
aufli une aétion proche de Bolduc ; où l'avantage fuc aflez 
égal de part & d'autre, ‘ : 

Auflirôc que la nouvelle de [a défaite de Giblou fut fçû8 
en France , le duc d'Anjou frére du Roi ; qui afpiroit depuis 
long-tems à fe faire ur érabliffement dans les Païsbas, dé. 
puta aux Etats le feur de la Fougére, avec ordre de leur 
offrir de {a part fa perfonne , fes amis & fon crédit. Ceux qui 
parmi les Flamans , quoiqu’ennemis des Efpagnols, n’avoient 
cependant point de relation avec le prince d'Orange, & 
étoient piqués au contraire de ce qu'il s’étoit emparé de l’ef. 
prit de l'Archiduc, qu'ils avoient fait venir eux-mêmes, 
n'auroient pas été fâchés de voir le prince em Flandre. Les 
Etats chargérent de la Fougere de remercier Monficur de 
leur part, & de lui marquer qu’il leur feroït plaifir de leur 
envoyer fes Députés pour prendre avec eux des mefures.. 

Sur cette nouvelle, ce Prince députa auflitôt pour cette 
négociation Ancoine de Silly comre de Rochepot, & Roch: 
de Sorbiers fieur des Pruneaux. Hs. furent reçäs sn Flandre 
par Philippe comte de Lalaing, Charle de Gaure feigneur 
de Frezin,& Théodore de Lyefveldr confeiller d'Etat , qui 
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mm 'avancérent au devant d'eux jufqu'à Saint Güilaïn, que de 
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Hervifrt avoit confervé aux Ecats par fa vigilance. Là ,on 
n'entra prefque dans aucun détail, & il ne fut es men. 
tion du traité que Monfieur pafla au mois d’Août fuivant 
avec lesFlamans. Ils confirmérent feulement à fes Députés 
qu'ils verraient le Prince avec plaifir dans les Païs-bas. Les 
Érançois farent congédiés avec certe réponfe. Cependant le 
duc d’Anjou avoit déja levé fix mille hommes de pied & mille 
chevaux , compofés de Gentilshommes qui étoient venusfer. 
wir fous lui en qualité de volontaires. Mais comme ces troupes 
an'éroient point payées, on ne peut exprimer le dégôr qu'elles 
firent de toutes parts, fans même épargner les maifons cles 
terres dela Nobleffe, Le Roi qui Palisitole avec pafion de 
voir fon frére & toute fa fuite hors du royaume, fermoic 
cependant les yeux à ce défordre. Enfin-elles entrérent en 
Flandre, moins en amis, qu’en ennemis cruels, portanten 
rous lieux le ravage. 

Cette démarche de Monfieur rallentit un peu les progrès 
de Dom Juan, qui fembloit déja pouvoir fe “promettre une 
viétoire complete, Pour empêcher que les Flamans ne prif. 
fent des liaifons plus étroites avec la France, ce Prince 
blia auflirôt les Mctiiets ordres qu'il avoit reçûs de la cour 
d’Efpagne, par lefquels Philippe le revéroit de toute fon 
auvorité , & lui donnoit le pouvoir d'accorder une amniftie 
générale , à condition qu'on mettroit les armes basdansun 
certain terme, qui étoit borné à vingc jours ; qu'on établi. 
roit folidement la religion Catholique en Fudre & de 
fe foûmettroit de bonne foi à lobéiffance de S. M. 6. En 
même tems pour donner quelque fatisfaétion aux Etats, il 
affüra de nouveau, qu'il étoit réfolu de faire forvir les trou. 
pes étrangéres des Païs-bas; & afin de juftifier fes promeffes 
par fa conduite , il congédia dèslors les croupes Françoifes 
du comte de Mansfeldt, que les Efpagnols ne voyoient pas 
de bon œil, & que l'arrivée prochaine du duc d'Anjou en 
Flandre commençoit à lui rendre fufpeétes à lui même. 

Cependant depuis le retour du marquis de Varambon; 
l'Empereur avoit nommé fur les inftances de f Majeflé 
Catholique & de Dom Juan , Gebhard Trufches cleéteur:de 
Cologne, & Jacque de Elez électeur de Trèves, l'archevêque 
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de Saltzbourg , Ferdinand duc de Baviére, & Othon Henri mm 
comte de Schwartzenbourg fes plénipotentiaires, pour cher HENR+ 
cher des voyes d’accommodement entre.le roi d'Éfpagne & 11. 
les Erats des Païsbas. En même tems il fit partir devantle 1528, 
comte de Schwartzenbourg , avec ordre d'examiner avec j 
foin toutes les démarches que le prince d'Orange & les au. 
tres feigneurs de Flandre avoient fair faire à l’Archiduc fon 
frére ; & de voir en quoi elles pouvoient être contraires aux 
intérêts de la maifon d'Autriche, Ce Seigneur fe rendit donc 
aux Etats ; & après leur avoir fait part des bonnes intentions 
deS. M.I. à leur égard , après avoir déploré la funefte fitua- 
tion où leurs divifions les avoient réduits, il infifta principa: 
lement fur deux chefs ; le rétabliffement de la religion Ca: 
cholique dans les Païs-bas, & l’obéïflance dûë à leur Sou- 
verain. 
Les Etats prirent cette occafon de publierun long écrit. 
pour juftifier leur conduite fur ces deux articles. Dans ce ma- 
nifefte ils prérendoient montrer : Que par la pacification de 





sy Gand ils avoient fatisfait, autant qu’il étoit en eux , à ces 
DT deux chefs : Ares n’avoic été faite que pour le bien de la 
ni Religion ; que les plus fçavans Théologiens de l’Univerfité 
PF de Louvain l'avoient approuvée , comme ne contenant rien 

: que de très-orthodoxe ; que Dom Juan l’avoit ratifiée dans 
w Ja fuice, & qu'elle avoit été confirmée depuis par S. M. C. 
14 elle-même : Que cependant l'ambition du Prince , qui n’a. 
6 voit en vûë que de réduire la. Flandre dans un efclavage hon. 
a teux, jointe au peu de droiture des miniftres Efpagnols, dont 





il étoit obfédé , avoit rendu inutile un reméde fr capable der 
guérir le mal, & quiavoirété employé fià propos: ce mals 
gré cela, ils ne s’étoient anne jamais écartés de feur de. 
voir ; qu'au contraire quelle que fûc la juftice de leur caufe.. 
pour ne pas fe voir obligés d’appeller ies étrangers à leurs. 
fecours , & d'implorer la proteékion‘des Princes voifins ;'ils 
avoient fair venir en Flandre l'archiduc Mathias , qui étoit 
allié de ff proche à Philippe, & donc l'attachement pour læ 
religion Catholique n'étoit pas doureux ; qu'ils avoient. en- 
füuire fupplié très - humblemens S. M.C. de lé’ leut donner 
pour Gouverneur , ou d’en nommer du moinsun autre, qui 
fâc agréable aux Etats ; que quelque juftes que fuffent leurs 
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demandes, Lau vos faffent appuyées de la recommanda- 
tion des Princes Les plus affedionnés à l'Efpagne , & fur-rouc 
au roi de Portugal, elles n'avoient pâ {e faire entendre aux 
oreilles de faMajefté, que Les ennemis implacables dela nation 
avoient fermées à roures les requêtes: Que depuis on avoir 
encore imaginé un nouveau EE d'éluder toutes leurs de- 
mandes; qu'ils avoient écrit à S. M. l'année précédente, 
pour la prier de rendre la paix à la Flandre’, en faifanrexc. 
cuter les articles de la pacification de Gand ; qu'à peine au 
bout de fix mois ils avoient pû obtenir une réponfé de le 
cour d'Efpagne , par laquelle on fuppofoit, qu'ils s'écoient 
engagés à rétablir la religion Catholique dans les Païs-bas 


fur le même pied où elle étoit dans ces provinces du vivant 


de l'Empereur Charles V. Le 
Que certe article étoit direétement contraire à la pacifi. 
cation de Gand, qu'il n’étoit pas même en leur pouvoir de 
le mettre à exécution, & qu'on ne pourroit Je enter, fins 
expofer la Religion elle-même à un danger manifefte, 
que ce feroic rallumer infailliblement le flambeau de La guerre 
civile , que de vouloir obliger les provinces de Flandre, &fur. 
tout la e he Zélande à fe fins de nouveau au 
joug infupportable de l'Inquifition d’Efpagne : Qué pouravoie 
un Sie de les Neil drole, & & leur fairela 
uerre, le baron de Selles & D. Juan s'opiniâtroient néanmoins 
foutenir qu'ils avoient fair à S. M. de pareilles propofñtions : 
Qu'en effet le Prince ne ceffoit point de les pourfuivre lesar- 
mes à la main ; qu’enfin voyant, que ni leurs raifons ni 
priéres, ni la recommandation des Princes alliés ne:pou-. 
voient rien für l’efprit du Roi ; que S. M. obfédée écprévennë 
me leurs ennemis, fur-tout par le duc d’Albe, qui par une 
aine naturelle qu'il avoit contre les Flamans, leur attirdit 
Jui feul rous ces malheurs, les traitoit roûjours avec le mé 
dureté , ils fe crouvoient réduits au point de pere 
prendre confeil que de la néceflité , & d’être obligésd'avoir 
recours aux réfolutions les plus extrêmes : Qu'ils upplioient 
donc fa Majefté Impériale le plus humblement & le 
tamment qu’il leur étoir poffil le, de prendre co p de 
Païsbas , qui faifoient une portion affez confi Je 
l'Empire ; de prêcer la main à l’Archiduc fon frére, La 
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Etats, dans une caufe qui la regardoit elle-même fpéciale. 


ment; enfin d'employer cerre autoritéque Dieu luiayoirmife HENRE 
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en main, comme au Juge né & à l'Arbitre fouverain de tous 
les différens qui peuvent s'élever dans l'univers Chrétien, 
pour éteindre l'incendie que La guerre civile avoic allumé, 
& empêcher qu'il ne fit de plus grands ravages ; pour éta- 
blir en Flandre une paix jufte & folide ; & par certe paix af 
fermir & la religion Catholique, & l'autorité du Roi dans 
<es provinces. 

En même tems pour prouver , du moins par quelques ef. 
fers la fincériré de leurs intentions, les Erats firent publier 
le 21. d'Avril à Anvers, où l’Archiduc avoit tranfporté fa 
Cour, une Ordonnance qui confirmoit de nouveau La paci- 
fication de Gand, & enjoignoir à tous les fujets de La nation 
de promettre avec ferment de l'obferver , défendant à toutes 
perfonnes , quelles qu'elles fuflenc, d’avoir aucun commerce 
avec l'ennemi de le Flandre, & de rien laifler échaper dans 
leurs difcours publics ou particuliers, qui fût contraire à 
l'honneur ou aux intérêts de l’Archiduc, du prince d'Oran 

e & des Etats. Elle contenoït encore une commandement 
À tous les Juges particuliers de pourfuivre dans les régles , & 
de punir füivant la rigueur des Ordonnances, touf ceux qui, 
hors des provinces de Hollande & de Zélande, oferoient 
faire quelque entreprife contraire aux intérêts de la religion 
Catholique ; Apoftolique & Romaine, ou la fcandalifer en 
quelque façon que ce für. Sous ce nom de fcandales, on en. 
rendoit défendre tous prêches, tous baptêmes, enfin tout 
exercice de la religion Prétenduë Réformée. Mais, cèrte 
Ordonnances fi fage en apparence, ne put avoir fon efec, 
fur. tout par rapport à ce dernier article. Le nombre des 
Proteftans , qui à la faveur de l'union s’augmentoit de jour en 
jour , éroit devenu fi grand , & on avoit tellement befoin de 
leur fervice dans une guerre où régnoient la défiance & les 
foupçons, qu’il fut impoflible de l'exécuter. 

Le lendemain le Clergé füt cité pour jurer l'obfervarion 
dela pacification de Gand & de cette derniére Ordonnan- 
ce. D'abord tous les Prélats de Flandre prêtérent fermenc 
fans difficulté. Les Jéfuires parurentenfuite. Ces Péres, du 
tems que le duc d'Albe étoit gouverneur des Païs - bas, 
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=== avoient achèté à Anvers de la famille des Schetfen , qui 
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1 avoir quitté Aïx-la- Chapelle pour venir demeurer dans 
cette ville l'Hôtel d’Aix , qui autrefois avoit été magnif- 
que. Ils l'avoient depuis accommodé à leurs ufages, &ils y lo. 

coient, Ayant donc été interpellés de fe conformer à 'Or- 
ne es Etats, ils refuférent d’obéïr , pour ne pas vio- 
ler le premier ferment qu'ils avoient fait au Pape, qui étoit 
ami de Dom Juan , & qui favorifoit fes deffeins. On infiftace- 
endant ; & comme ils perfiftérent avec opiniâtreté dans 
leur refus, fans que l'exemple de tout le Clergé pr les enga- 
ge à changer de réfolution , ils furent enfin chaffés d’Anvers 
e 18.de Mai. On les tranfporta par eau à Malines, & de là 
Dom Juanles fit enfuite paffer à Louvain. ; 

Les Cordeliers voulurent auffi d’abord faire quelque réf. 
ftance : mais enfin la pläpart fe rendirent aux follicitations 
du Clergé. Vingt obéïrent. Il en reftoit dix-neuf, à la tête 
defquels étoit le Gardien, qui refuférent conftamment de 
fe rendre, & qui furent bannis de la ville. Cependant le 
es fe fouleva , & on entendit en un moment mille cris 

éditieux , qui demandoient qu’on fe défit de tous en gé- 

néral : mais on arrêta deux de ces mutins, qu'on trouva 
armés, come s'ils euffent eu deffein d'aller forcer ces Reli 
gieux jufques dans leur Couvent ; & on appaifa la édition 
par leur fupplice. 

Cet événement réveilla la haine qu'on avoit déja contre 
les Cordeliers. Corncille Adrianfen natif de Dordrechr, le 
plus fameux Prédicateur de cet Ordre, qui fût en Flandre, 
+ donna aulfi occafion , par la violence avec laquelle il s'étoir 
déchaîné dans fes fermons contre les feigneurs Flamans & 
les Etats, dans le tems qu'il demeuroit au couvent de Bru- 
ges , & par l’établiffément qu'il avoit fait d’une Congré- 
gation de femmes dévotes, à qui il avoit donné certains 
réglemens fecrets, qui fembloient bleffer la pudeur. Ce de- 
chaînement univerfel eut pour eux de res faites. Com- 
me il y en a parmieux qu’on nomme Fréres lais , & qui, fans 
être liés eux-mêmes par aucun vœu, font uniquement defti. 
nés à fervir les autres, on en fuborna quelques-uns qui 
étoient mécontens de ces Religieux. Ceux - ci allérent £ 
préfencer au Magiftrat , & accuférenc leurs maîtres des excès 
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les plus abominables, En conféquence tous furent auffitôt 





mis en prifon, & l’Archiduc nomma Joffe Huyfman & Gille HEnr 


Wyrz confeillers au Confeil provincial de Flandre, pour in. 
former fur cette affaire. Plufieurs fe trouvérent coupables 
du crime dont on les accufoir, Trois furent condamnés au 
feu, trois autres à être foüettés par les carrefours ; & ce faic 
rappella le fouvenir de ce qui s’étoit paflé du vivant de l'em- 
pereur Maximilien, lorfque les Religieux de ce Monaftére 
furenc tous chaffés d'Anvers pour la même raifon. 

On ne les traita pas à Gand avec moins de févérité. Qua- 
tre Cordeliers & un Auguftin, convaincus dumême crime, 
furent brûlés en place publique ; plufieurs.autres furent con- 
damnés au foüet ; & la haine alla même fi loin, qu’on chaffa 
de la ville tous les quatre Ordres Mendians. En mêmetems 
les Etats ordonnérent fous les peines les plus rigoureufes, de 
fufpendre le payement des Annates que le Pape retire des 
bénéfices vacans, & défendirent de les envoyer dorefnavanc 
à Rome. 

Cependant l'Empereur , en attendant que les Plénipoten- 
tiaires nommés pour terminer les troubles des Païs-bas fe 
fuffent affemblés , convoqua la diéte à Wormes, dont le 
voifinage le mettoit à portée de veiller de plus près à ce qui 
fe pañleroit en Flandre. L'Archiduc y députa de fon côté 
Philippe de Marnix fieur de Sainte-Aldegonde. Ce Seigneur 
y fit le fepc de Mai, en préfence des Eleéteurs & des autres 
Princes qui afliftoient à la diéte , un difcours fort vif & fort 
Hbre , où après avoir déploré améremenr l'état malheureux 
où les Païs-bas fe voyoient réduits , après avoir déclamé 
avec aigreur contre la tyrannie du duc d’Albe & de D. Juan, 
il imploroit Le fecours de tous les membres de l’Empire, en 
leur repréfentant que le danger auquel la Flandre étoit ex. 
pofée , les menaçoit eux-mêmes également ; que l'incendie 
qui s'étoit allumé dans ces provinces s’étendroic plus loin , 
fi on n'avoir foin de l’éteindre de bonne heure ; & qu'il em. 
braferoit enfin Cologne même, Munfter , Emden , & les au- 
tres villes voifines, dont les Efpagnols animés de l'efprit du 
duc d’Albe, avoient depuis long-tems formé Le defféin de fe 
rendre maîtres. En conféquence il prioit l'Empereur & rous 

Les princes de l'Empire, de ne pas abandonner les Flamans 
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en avoient, de ne le plus craiter qu’en ennemi, s’ilne chan. 
geoir de conduite ; & d'empêcher par le même moyen qu'on 
ne lui envoyär aucun fecours d'armes, de foldats, on de 
munitions ; de rappeller:enfin le duc de Brunfwick , le baron 
de Péllweiller , & les autres Officiers Allemans qui fervoient 
fous ce Prince ; & de leur enjoindre fous les mêmes peines, 
de fe retirer inceffamment. Cette harangue devint publique, 
&un anonyme.y répondit fous le nom de Calidius Chryfo- 
politanus, par un autre difcours imprimé à Luxembourg, 
qui n’étoic rempli que d'invedtives contre les Flamans , qu'on 
y repréfentoir comme criminels de léze- Majefté divine & 
humaine. ‘ 

. D'un autre côté les Erats, qui jufqu'alors s’écoient conten- 
tés de s’oppofer aux entreprifes de D. Juan, voyant depuis 
le retour du baron de Selles, qu'il n’y avoit point d'accom- 
modement à efpérer , fe dérerminérent enfin à füivre les con. 
feils du prince d'Orangé , & à attaquer eux-mêmes les Ef 
gnols. Â y avoir déja quelque terms qu'ils avoient député ä la 
reine d'Angleterre, Charle de Crouy marquis d'Havré, afin 
d'obtenir quelques fecours de cette Princefle, Ce Seigi 
avoit éré parfaitement bien reçu d’Elifabeth, &ellene l'avoit 
renvoyé en Flandre , qu'après l'avoir affäré de fournir aux 
Etats quinze mille hommes de pied, & mille chevaux. Mais 
comme on avoit principalement befoin d'argent , le Marquis 
eut ordre de repalfer encore en Angleterre, & de traiter de 
nouveau avec la Reine. On convint donc cette feconde fois, 
qu’au lieu des troupes qu'Elifabeth avoit promifes aux Fla- 
mans, elle feroit compter quatre - vingt mille Angelots a 
poses Cafimir, frére de l'électeur Palatin. Il s'étairen- 
gagé déja d'amener aux Etats trois mille chevaux & trois 
mille hommes de pied , & il devoir employer cette orime à 
lever encore deux mille chevaux & trois mille hommes d'in- 
fancerie, En même tems le comte de Schwartzembourg levæ 
auff crois mille chevaux ; le marquis d'Havré ; quinze cens ; 
de Wolmerenckoufen , mille ; le baron de Schenck, au- 
tant ; & on donna outre cela un régiment d'infanterie à 
Lazare Muller. Au refte, comme toutes ces troupes étoisnE 
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commandées ou entretenuës par les Proreftans , ceux qui 
avoicnt le plus d’attachement pour la Religion catholique, 
s'imaginérent que les vâës du prince d'Orange n’alloienr 
sr la détruire. Ainf ils commencérent à l’abandonner in- 
enfiblement, à prendre tous fes projets en mauvaife part, & 
à penfer eux-mêmes à fe faire un nouveau parti, Les provin- 
ces fur-tout les plus voifines de la France différérent d'abord 
le payement des contributions qu’elles devoient fournir à la 
mafle commune, & le refuférent même enfuite abfolument, 
On croit que ces circonftances hâtérent l’arrivée du duc 
d'Anjou dans les Païs-bas. Ce fur en effet vers ce tems-ci que 
ce Prince fe rendit à Mons en Hainaut avec peu de fuite, 
dans le deffein de fe faire Le médiateur des différends qui com. 
mençoient À naître entre les Flamans , & de leur donner par 
quelqu'endroit des preuves de fon attachement. Cependant 
avant que de partir pgur la Flandre , le Prince, de concert 
avec la Reine mére, publia un manifefte pour juftifier certe 
démarche, par lequel il difoit : Que tous les Seigneurs & les 
Etats de Flandre s'éroient adreflés à lui , pour lui repréfen: 
ter la trifte fituation de leurs affaires, & le fupplier de ne pas 
abandonner des provinces qui avoient été autrefois feuda- 
taires de la France, où il renoit le premier rang après le Roi 
fon frére, & qui depuis fi long-tems étoient la viétime de la 
tyrannie des Éfpagnols : Que dans une celle conjondure , 
malgré la réfiftance de la Reine fa mére, malgré les rémon- 
trances des principaux Seigneurs du Royaume, il avoit crû 
ne pouvoir {e refufer à leurs priéres ; qu'au contraire il s’écoit 
perfüadé que pour s’acquiter des devoirs d’un bon Prince , il 
étoit obligé d’accepter les propofñitions honorables qu’on lui 
failoit, pour l’engager à entreprendre une guerre qui ne je 
voit lui être que très-glorieufe : Que fon defféin n’étoit donc 
oint, comme fes ennemis vouloient l'imaginer , de prendre 
a défenfe d'un peuple révolté contre fon maître légitime ; 
qu’il n'avoir en vâë que d’entretenir la paix & l’union entre 
les provinces confédérées ; de corriger les abus que le mal. 
heur des rems avoit pà introduire dans leur gouvernement ; 
de rétablir une égalité parfaite encre les fujets de la nation ; 
de la décharger Le joug infupportable des impôts, & de con- 
ferverles Flamans, qui tenoient par tant d’endroits la France, 
PPpp ii 
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voit lui être que glorieufe à lui-même & ire de le 
Royaume, puifqu'il alloit porter au dehors le feu de la guerre, 
qui avoir été fi long-tems allumé dans le fein même de l'Etat, 
& qu'il efpérait que ce qui lui avoir alors fervi de poifon, fe 
roit un antidote falutaire pour des maux étrangers , qui ré- 
tabliroit enfin la France & la Flandre dans l’érat floriflanroù 
elles avoient autrefois été : Qu'’ainf il prenoit le ciel à té. 
moin, que nil’avarice, ni l'ambition , ni l'envie de profiter 
des dépoüilles d’un Prince voifin , ne l’avoient point engagé 
dans cette encreprife ; que la vûë de fon devoir, & le defir 
de foulager nn peuple malheureux, éroient les feuls motifs 
qui le portoient à cette guerre ; & qu’il invitoit tous ceux qui 
voudroient le fervir dans un projet fi loüable , à venir 
ger de lui les avantages & la gloirggqui en étoient infé. 
arables. ‘ 
À Le Duc s'étant donc rendu après cela en pofte à Mons, il 
y fut reçu par le comte de Lalaing , gouverneur du Hainaut, 
& par les députés des Exats , qui lui firenc rous les honneurs 
cs il pouvoit fouhaiter. De là il députa à Anvers Louis de 
lermont d’Amboife fieur de Buffy , Gille de Riants fieur de 
Villeré, & Claude de Mondoucet, qui conclurent avec les 
Etats le treize d’Aoult , un traité contenant les articles fui 
vans : Que le duc d'Anjou prendroit la défenfe des Païs-bas 
contre la tyrannie des Eff agnols & de D. Juan d'Autriche, 
& qu'en conféquence i] feroir déclaré par les Etats prorec- 
teur de la liberté Belgique; que pendant les trois premiers 
mois fuivans il entretiendroit à fes dépens dix mille fantaf. 
fins & deux mille chevaux : Que fi ce terme expiré, la guerre 
n'étoit pas finie , il ne {eroit tenu d'entretenir que trois mille 
hommes de pied, & cinq cens hommes de cavalerie : Que 
pos augmenter la puiflance des Etats , le Prince ferait al. 
iance avec Ja reine d'Angleterre ; & qu’on comprendroit 
dans ce traité le roi de Navarre & le prince Cafimir : Que le 
duc d’Anjou ne pourroit entreprendre aucune guerre pour 
caufe de Religion ; que cependant les Ecats auroient kk. 
berté de faire la paix jufque dans le mois de Juillet prochain, 
À condition pourtant que dans le traité il n’y auroit sien d£ 
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contraire aux intérêts du Prince & de fes alliés ; & qu'avant = 
la fin de ce mois, D. Juan remettroic aux Flamans, Luxem. HE N «1 
bourg, Ruremonde, Deventer, & routes ksplaces d'en de III 
çà dela Meufe : Qu’à la rêre desarmées , le duc d'Anjoupar. : 578. 
tageroit le nom & l'autorité de Général avec les Etats, re- 

réfentés par celui qu’ils nommeroient à cet effet, qui dans 
Écbfence du Prince auroit feul le commandement : Que le 
gouvernement des Païs-bas refteroit entre les mains des États, 
à condition qu'ils s’engageroient, au cas qu'ils fongeaffent 
à fe fouftraire à l'obéïflance de Philippe , de ne point choifir 
d'autre maître que le Duc : Que cependant , pour füreté de 
leur parole , ils remettroient au Prince les villes frontiéres 
d’Avênes, du Quénoy, & de Landrecies : Que fi le duc d’An- 
jou pouvoir reprendre Philippeville, Bins, ou Marienbourg, 
il auroit la liberté de les retenir au lieu d’Avênes : d’autres 
prétendent qu’à la place d’Avênes, on lui avoir cedé Bavais: 
Qu'outre cela le Prince garderoit toutes les conquêtes qu’il 





feroit au de-là de la Meufe ; & que celles d’en-decà appar- 
ke Fo el ESA ; se 2PP 
va tiendroient aux Etats: Qu'il n'auroit à fa fuite que des Fran. 
ds gois naturels, dont le nombre feroit même fixé ; que cepen. 
dant il pourroit toûjours fe faire accompagner par fa garde 

s Suiffe : Qu'il empêcheroit autant qu'il feroit en lui, que les 
ALI À P q ; que 1€: 

“ François ne donnaffent aucun fecours aux Efpagnols ; qu'il. 
So regarderoit comme fes ennemis tous ceux qui auroient été 
né 8 q 


b profcrits par les Etats, fur-tout les Efpagnols & ceux qui fa- 
à vorifoient leur parti ; enfin qu’il s’engageroit à remettre aux 


5 Flamans les places de fürecé qu'ils lui cédoient par le traité, 
F en lui payant les frais qu’il y auroït faits ; & que s'ils n'étoienc 
F pas en état de le rembourfer , elles pafferoient à fa mort à fes 
à enfans mâles, 


En même cems le Roi, pour avoir ur moyen roûjours prêe 
de fe juftifier auprès de Philippe de l'abfence du Prince fon 
frére, dépêcha à Anvers Pompone de Belliévre, On lui donna 





gr audience le trois d’Août , & il fit dans cette occafion un dif. 
‘4 cours fort long & fort éloquent , pour exhorter les feigneurs 
ë Flamans & les Etats à la paix. Mais les efprits étoient trop 
1 aigris, pour que fa harangue produisie aucun effer. Les Fla: 
à mans avoientété fi fouvent trompés par les Efpagnols, qu'ils. 
à ne croyoient plus pouvoir traiter avec euxavecfüreré, 
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& Rœux, places que les habirans avoient abandonnées, & 
où il mit garnifon. Quelque rems auparavant Michel de 
Combelle , colonel d'un régiment François, s'étant rendu 
par ordre des Etats à Lens place du Hainaut, appartenante 
au comre de Barlaymonte, il y fut attaqué le 21.de Mai par 
les Efpagnols ; mais il les repouffà vigoureufement, & les 
obligea de fe retirer avec perte. Il y eut auffi quelques ren. 
conires , où les troupes Françoifes Étae mal menées, Com 
me elles ne prenoient pas afléz de précautions dans leur mar. 
che, elles furent attaquées, & raillées en piéces par le comte 
Annibal d’Altemps , qui leur enleva dix hs , qu'il en- 
voya à D. Juan comme un trophée, 

Cependant les croupes s’aflémbloient en grand nombre 
fur la frontiére ; & comme la licence régnoit également dans 
l'armée Françoife & Efpagnole, le pays voifin étoit expofé 
chaque jour à refléntir de nouveaux effets de l'avarice & de 
la brutalité du foldat. Ceux qui ont écrit les événemens de 
cette année rapportent fur-tout à cette occafion deux traits 
qui méritent bien d’avoir place dans cecte hiftoire, 

Le capitaine Pont , François, avoit fon logement au village 
de Becourt, chez un riche laboureur nommé pas Miller, 
honnête-homme, qui avoit trois filles fort belles. L'aînce, 
qui furpafloit encore les deux autres en beauté, pour en- 
gager leur hôte à avoir pour eux quelque ménagement, 
avoit grand foin que rien ne lui manquât dans la maifon. 
Ses attentions donnérent occafion au Capitaine de la con 
fidérer ; il fur épris de fes charmes, & il ne penfa plusqu'à 
trouver un moyen de fatisfaire fa paflion. Dans cette vie, 
un jour qu’il écoit à table, il pria le pére & la fille de venir 
s’affeoir avec eux. Sur le champ il fut obéi; &le vinajou- 
tant de nouvelles forces à fa paflion, il demanda en badi. 
nant à Millet au milieu du repas, s’il vouloit lui donner fa 
fille enmariage. Le payfan, qui ne manquoit pas d'efprit, 
comprit aufftôc de quoi il s’agifloit : ainfi il fe concenta de 
le refufer honnêtement , fous prétexte de l'inégaliré de 
leurs conditions. Mais le SRE entrant en fureur, & 


faifant des juremens affreux, le jecta rudement hors pe Fa 
e 
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ji falle où ils mangeoienr. Sa fille le fuivoit , lorfqu'elle fut re. = 
tenué par quelques foldacs qui étoient avec leur officier, HENRI 
& malgré fes cris & fes larmes , ce furieux en abufa ; après III 
quoi il l'abandonna à l'infolence de fes camarades, quelevin ; 578. 
rendoit encore plus brutaux. Ilsfe remirent enfuite à table, 

& voulurent même que cette jeune fille vint auffi s’afléoir 

avec eux, Elle n’avoit guéres encore que feize ans ; mais fes 
fentimens étoient au-deflus de fa condition & de fon âge. 

Ainfi, perfuadée qu'il s'agifloir moins alors de pleurer le mal- 

heur qui lui étoit arrivé , que de penfer à fe venger de l'ou- 

trage qu’elle avoit reçu, Xe obéït, & s’affit auprès du capi- 

taine : elle eut même aflez de force pour diffimuler fon ref- 
fentiment , parut d'un air guai, & après avoir efluyé mille 

mauvais difcours, par lefquels ces infolens fembloient encore 











" vouloir infulter à fa douleur, elle prit le moment que le ca. 

fran étoit tourné vers un de fes gens qui lui parloir à 
‘oréille , pour lui percer le cœur d'un coup de couteau. 
is Après certe aétion elle renverf la table ; & candis que les fol. 
mn dars étoient occupés autour de leur capitaine , elle fortit par 
La une porte de derriére, courut à fon pére, lui raconta ce qui 
& venoit de fe pañler , & l'exhorta à prendre au plûtôt la fuite 
ÿ avec fes deux aures filles. Pour ce qui eft d'elle, la vie lui 
al étoit trop à charge après la perte de fon honneur, pour dai- 
al gner fe fervir de la facilité qu'elle avoie de fe mettre à couvert 
F de l'orage dont elle étoit menacée, Elle atrendit avec incré- 
F idité fes ravifleurs qui coururent auffitôt après elle, & la 
g Férent à un arbre dans le deflein de la faire mourir à cqups 
à d'arquebufes. Dans cer étar, cette héroïne, après avoir re- 
L .commandé fon ame à Dieu , s’adreffanc à fes bourreaux : 
ÿ » Tirez, barbares, (leur cria t'elle, ) après les marques que 
CA » je porte de votre brutalité, qui m'ont renduë indigne de 
LA » vivre, je recevrai de vos mains comme un préfent, la mort 
Là .» que vos coups vont porter dans mon cœur : Le ciel qui vient 
ta » de venger mon honneur par la perte de votre chef, ne laif. 
# » fera pas non plus cette derniére horreur impunie, « L'évé- 
14 nement juftifia {a prédidtion. Le pére, digne d’une celle fille, 
É ne fut pas plûtôr informé de ce qui venoir d'arriver, que ce 
a dernier coup mit le comble à fon défefpoir. I1 fr prendre les 
sé armes à tous les païfans des environs, & ils maflacrérentnon 
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L'autre fait n’eft pas moins atroce ; mais il eut un fuccès 
tour différent. Parmi ceux qui fervoient dans les troupes de 
D. Juan , un capitaine Efpagnol de bonne maifon éroit logé 
proche de Lille chez un avocat qui avoir une fort belle fille, 
L'officier en fut épris, & ayant trouvé moyen de la tirer un 
jour à l'écart, il fe miten devoir de lui faire violence; mais 
en fe défendant, elle fe fair du poignard de l'Efpagnol, & 
lui en porta dans les reins un fi rude coup, qu’il comba par 
terre baigné dans fon fang. Après certe aétion, il ne fuc pas 
difficile à la fille d’échaper des mains de fon ravifleur.. Pour 
lui, comme fa bleflure étoic mortelle , il demanda un Con- 
fefleur ; & après lui avoir fait l’aveu de fon crime , pénétré 
durepentir le plus vif, il pria qu’on lui amenât la fille. On le 
chercha, on la fit approcher du lic du mourant, & le capi. 
taine lui adreflant la parole: » J'aurois pû fouhaiter, {lui dit- 
»il,) d'obtenir de vous avant que de mourir, que vous me 
# pardonnaffez l'outrage que vous avez reçu de moi; maisil 
» m'a paru que pour expier ma faute , il ne fuffifoit pas d'en 
» faire l'aveu & d'en demander le pardon, fi je ne reparois par 
» une fatisfaétion convenable , l'honneur que j'ai voule vous 
» ravir : je déclare donc que je fuis votre mari ; & puifque 
» mon crime & votre vertu m'ont mis hors d'état de pouvoir 
» vous offrir ma perfonne, recevez du moins avec le nom & 
» les droits de mon époufe que je vous donne , le préfent que 
» je vous fais de tous mes biens : Que ceux qui fçauront l'af- 
» front que vous avez été für le point de recevoir, appren- 
» nent En même tems, qu'un mariage honorable a été le prix 
» des efforts que j'ai faits pour vous deshonorer , & du cou- 
» rage avec lequel vous avez fçû vous en défendre. « Après 
avoir parlé de la forte, l’Efpagnol, du confentement du 
& en préfence du Prêtre qui étoit venu ps le confefer, 
époufa la fille, & il expira auffitôc après , laiffanr à juger ce 
qui étoit plie admirable , ou la générofiré de l'officier pour 
reparer fa faute , ou le courage avec lequel cette fille avoit 
eonfervé fon honneur. ; 

Cependant l’armée Flamande étoit allée camper entre 
Lire & Herentals. Le comte de Schwarezenbourg s’y étoir 
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rendu avec Erick bâtard de Brunfwick, à la tête des Ref 





tres qu'ils commandoient; & Maximilien comte de Boflü y HENR1 


étoit en qualité de Maréchal de camp. Les Etats avoient aufli 
fait prier Jean d'Hangeft , fieur d’Argenlieu , qui étoit au 
fervice de Jean Cafimir , de paffer au camp ; maisil s’en ex- 
cufa, prétextant des ordres contraires du. Prince, qui lui 
donnoit avis de fa prochaine arrivée par la Gueldre, & qui 
le prioit de l'y aller joindre avec les troupes qu’il conduifoir, 
D'Hangeft partit en effec à la cête d’un détachement, & prit 
fa marche au travers de la Flandre & du Brabant. Son refus 
dérangea confidérablement les projers des Flamans. Car de- 
puis que l'Archiduc eut fait la revûë des troupes, & qu'elles 
furent venuës camper à Rimenencain , ils fentirent qu'ils 
avoient encore befoin d’infanterie pour pouvoir attaquer les 
Efpagnols avec fuccès. 
Sur ces entrefaires , François de la Nouë, connu par fa 
robité , fa prudence , & fon expérience confommée dans 
fu militaire, paf en Flandre à la priére des Etats, L'armée 
confédérée avoit pour officiers géneraux, le marquis d’Ha- 
vré & le duc d’Arfchor fon frére, le comte de Lalaing , les 
comtes d'Egmond & de la Marck, le marquis de Berghes, 
le vicomte de Gand, les comces de Hoocitrace & de Hohen- 
lo, le baron de Schenck, & plufieurs autres Seigneurs. Le 
colonel Jean Norits commandoit les troupes Angloifes , & 
le colonel Robert Stuart, les Ecoflois. Ils campérent donc 
dans cet endroit , & s’y retranchérent en attendant le prince 
Cafimir , & les autres fecours,qui leur arrivérent peu de tems 
après. La jonction fe fit le 19. de Juin, Fête de S. Pierre & 
S. Paul, au bruit des trompettes & du canon ; & toutes les 
troupes réünies compoférent trente mille hommes. 

L'armée Efpagnole n'étoit pas moins nombreufe. Elle étoit 
commandée par Le prince de Parme, Oétave de Gonzague, 
Erick duc de Brunfvick , François duc de Saxe, Pierre Er- 
neft comte de Mansfeldt maréchal de Camp , Antoine de 
Crouy comte de Rœux, le comte de Barlaymont grand 
Maître de l'artillerie, & fes deux fréres, le comte de Me- 
foes , le baron de Haultepenne , & le comte de Walkem- 

ourg. Les Officiers généraux Efpagnols, étoient D. Pedre 
de T'olede duc de Ferrandina, Ferdi de Tolede comte 
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de Mondragon , D. Lopes de Figueroa , Chriftophie de 
Mondragon, Henri de Vienne baron de Chevreaux Franc. 
Comtois, & plufeurs autres. 

D. Juan qui fe portoit un peu mieux , s'écoit mis à la tête 
de fes troupes, & ayant paflé devant Arfchor, il vint fe pre 
fentér en bataille à l’armée des confédérés. Son avant-garde 
étoit commandée par D. Alfonfe Martinez de Leyva, fils 
de D. Sanche viceroi de Navarre. Ce Seigneur avoir aban- 
donné le commandement des Galions d'Efpagne , pour fe 
confacrer à cette guerre, & il avoit amené de Na, Li une 
compagnie compofée de deux cens hommes choifis, con- 
duits’par dix Spas qui éroient rous de la premiére diftin. 
ion. Leur enfeigne étoit d'un tafferas noir , avec la repré- 
fencation d’un Chrift en croix , foulant aux pieds des fceptres 
& des couronnes. 

De Leyva marcha d’abord à la faveur d’un bois taillis qui 
le couvroit, & reçut ordre d’attaquer les ennemis afin de les 
attirer au combat. Auflirôg que le comte de Boffü apperçut 
fon deffèin, il rappella fes gardes avancées, les raprocha du 
camp, & jecta derriére elles cinq cens arquebufiers , qui ne 
devoient paroître que lorfque les Efpagnols feroient fur eux. 
Ceux-ci cependant atraquérent courageufement les Flamans, 
qui pliérent d’abord, & furent un peu maltraités dans leur 
retraite par les chevaux-légers de D. bn Ce fuccès anima 
de Leyva, il chargea avec vigueur la cavalerie ennemie ; 
mais dans l’inftanr il fe vit pris en flanc, d’un côté par lesar- 
quebufiers qui fortirent de leur embufcade , de l'autre par les 
Anglois & les Ecoflois, commandés par les colonels Noritz 
& Robert Stuart , qu’on avoit poités le long d’un ruiffeau. 
Dans cette extrémité les Efpagnols ne purent tenir li cam- 
jee ; ils fe retirérent, & allérent fe Ether derriére des 

ayes. Là il y eutune aétion des plus vives, quoiqw'elle na 
für point générale, & elle dura depuis fept heures du matin 
jufqu’au foir. C’écoir le premier d'Août : la chaleur étoic fi 
grande, que les Ecoflois & les autres troupes ne pouvant fupe 
porrer l’ardeur du foleil qui les brüloir, furent obligés d’abat- 
tre leurs chemifes dont ils atrachoient les manches a leur 
ceinture, & combatrirent ainfi cout nuds tant que dura l'ac- 
tion, Le colonel Noritz fe diftingua beaucoup en cette 
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oecafion,où il eut trois chevaux tués fous lui. Bingham lieu- 
tenant du colonel Candifch , & Guillaume Maream s’y com. 
portérent auffi bravement. Enfin les François & les Flamans y 
Brent des merveilles. Après cer échec, les Efpagnols reprirent 
le chemin par où ils étoient venus, laiflant environ neufcens 
hommes fur le champ de bataille, Le nombre des morts fut 
un peu moindre du coté desconfédérés. 

Plufieurs dans le parti accuférenc le comte de Boflu d'avoir 
été la caufe de ce qu'on ne remporta pas ce jour-là une vic- 
toire complete fur les ennemis, qu'il auroit défaits entiére- 
ment, difoient-ils, s'il fût rombé fur eux avec toute fon ar- 
mée. Maisil avoit fes raifons , & il ne croyoit pas qu'il fût à 
propos de rifquer une ation générale dans un terrain aufr 
défavantageux pour la cavalerie que celui-là , & avee des 
troupes qui n’éroient pas encore bien formées. De là D. Juan, 
dont la fanté S'affoib foie de jour en jour , fe retira aux en- 
virons de Namur, & pour refaire un peu {es foldats , il alla 
camper fur les bords de la Meufe , dans les retranchemens- 
que Gabriël Serbellon y avoit autrefois tracés ; réfolu d’at- 
tendre dans ce pofte l’arrivée des troupes Allemandes que 
le baron de Pollweiller , & le comte Annibal d'Alrempslui 
amenoient. 

Cependant le vicomte de Gand furprit Arfchot , qui étoir 
défendu par Mutio Pagan , avec une compagnie d'Italiens, 
& deux d'Allemans. La place lui fuc livrée par un Meünier , 
qui vers le point du jour y introduifit les Flamans par l’éclufe 
de fon moulin. Ils caillérent en piéces la garnifon , pillérent 
la ville, & l’abandonnérent enfuite pour aller rejoindre l'ar- 
mée. Mais à peine en étoient-ils fortis, que quelques troupes 
Efpagnoles y rentrérent, comme fi elles fuffent venues au fe- 
cours, firent main bafñle fur tout ce qu’il y eur d’habitans qui 
oférent fe mettre en défenfe , achevérent d’enlever le pew 
qui avoit échapé à la rage des vainqueurs , & mirent enfin le 
feu à la place. 

D'un autre côté l’Archiduc marcha vers Louvain ; mais 
comme certe ville éroit défenduë par une bonne garnifon, 
commandée par le baron de Chevreaux , le Prince ne penfæ 
pas à l'attaquer ; & il alla de là fe préfenter devant Nivelle: 
Tandis qu'il fe difpofoit à en faire le fiége , le comte de Boflu 


QQ 93 üj 


Go gle 





HENR: 


III. 
1578. 





ÉLENRT 
IIS 


1578. 





678 HISTOIRE 


accompagné de François de la Nouë &c du vicomte de Gand, 
à la cête d’un détachement de deux mille hommes de pied, 
& de deux mille chevaux , s’avança jufqu’aux portes de Lou- 
vain. L'approche des troupes Flamandes piqua d’honneur la 
garnifon : elle fit une fortie où l’on fe bartit vigoureufement 
de part & d'autre ; cependant les Efpagnols eurent le deffous, 
& peu s'en fallut que ce premier fuccès ne déterminât le 
Comte à faire le fiège de certe place ; mais comme il man- 

uoit de pionniers , & qu’il n’avoit pas affez de canon pour 
Prcer une fi grande ville , il fuivit le confeil de la Nouë, & 
abandonna ce deflein, Cependant l'armée des confédérés re. 
prit dans fa marche les châteaux du Sart & de la Motte, 
Cette derniére place fut battuë & emportée d’affaut, l’autre 
fe rendit à compoñition. Nivelle & Genap capitulérent aufli 
à l'approche de l'Archiduc, En même tems ce Prince ayant 
envoyé le fieur d'Archies à Valenciennes pour quelques af. 
faires particuliéres , fon arrivée caufa un foulévement génés 
ral dans cette ville. La divifion fe mit parmi les bourgeois; 
on courut aux armes de part & d'autre ; pendant huit jours 
on fut à chaque inftant fur le point d'en veniraux mains, En- 
fin Jean Richardot conféiller du confeil d'Etat, que l’Archi. 
duc dépêcha auffitôr de ce côté-là pour Hole cumulte, 
calma ces premiers mouvemens par fa prudence. Les deux 
partis convinrent de certains articles le 1 7.d'Aoûc, & mirent 
aufitôc après les armes bas. 

Dès le 11. de Juin, les Proteftans, dont le nombre s'étoit 
fort augmenté dans toute la Flandre , avoient préfenté une 
requêre à l'Archiduc & aux Etats, par Louele ils deman. 
doient que pour établir une égalité parfaite entre rous les 
fujets de la nation, & pour arrêcer la defiance qui jufqu'alors 
avoit été la fource de tous les troubles, on leur accordät 
dans toute l'érenduë des Païs-bas le libre exercice de leur 
Religion. Après cela ils apportoient les raifons qui les avoient 
engagés à fe féparer de l'Églife Romaine. Ils fe déchaïnoïent 
fur-touc fans aucun ménagement , contre la domination 
cruclle & barbare du duc d’Albe, qui avoit fait mourir juf: 
qu'à dix-huit mille perfonnes par la main du bourreau. ils 
ajoûroient que D. Louis de Requefens avoit depuis marché 
fur les mêmes craces ; que comme lui, il avoit employé, non 
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pas le fer, à la vérité, mais l'exil & les profcriprions , pour op- 
primer un peuple innocent ; & que par fon gouvernement 
tyrannique, il avoir dépeuplé les villes de Flandre d’artifans, 
qui en font prefque toute la richeffe. Ils déclaroient enfuire 
qu'ils étoienr prêts de donner au Clergé & aux Carholiques, 
telle füreré que les Etats exigeroient. Enfin ils s’efforçoient 
de montrer par plufieurs raïlonnemens , qu'on peut fouffrir 
deux Religions différentes dans un Etat, fans intéreffer la 
tranquillité publique ; ce qu’ils prouvoient par l'exemple des 
premiers Chrétiens & des Empereurs , fur-rout des quatre 
derniers qui avoient gouverné l'Allemagne, & qui avoient 
accordé la liberté de confcience dans tout l'Empire ; fans 
parler des rois de France & de Pologne, du Grand-Seigneur, 
du roi de Maroc, & du Pape lui-même , qui permertoit aux 
Juifs d'avoir des Synagogues jufque dans Rome. 

Conme ces demandes fouffroient beaucoup de difficulté, 
les Etats différérent d’abord de quelques jours d'y répondre, 
Ce retardement donna lieu à une nouvelle requête préfentée 
le fepr de Juillec, par laquelle les Proteftans déclaroienc, 
qu'outre les fürerés qu'ils avoient déja offertes au Clergé & 
aux Cacholiques, ils écoient prêts de leur en donner encore 
de nouvelles ; s'engageans , au cas qu’on voulût leur accorder 
la liberté de confcience , de donner des Souverains mêmes, 
pour caution de la promeffe qu'ils faifoient de ne rien entre. 
prendre qui füc contraire à la tranquillité publique. 

Ces inftances réitérées firent comprendre à l’Archiduc & 
aux Etats, qu’il étoit cems de donner quelque fatisfaétion au 
peuple , qui dans prefque toutes les villes de Flandre fe crou- 
voit infatué des nouvelles opinions. Dans cetre ve, ils cru- 
rent devoir imiter la conduite que l'empereur Ferdinand avoit 
tenué autrefois en Allemagne, & accorder la liberté de con. 
fcience dans tous les Païs-bas, à condition qu’elle n’auroic 
lieu que pour les places qui voudroient en jouir. L'édit en 
fur publié à Anvers le 12. de Juillet, contenant trente-fix 
articles , dont aucun n’étoit contraire à ka pacification de 
Gand. Ce nouveau réglement n’obligeoit point non plus fpé 
cialement le Brabant, la Flandre, Vars , le Haïnaut, & 
les autres provinces ; mais il laifoit à chacun la liberté de 
prendre fur cela le parti quil jugeroit le plus avantageux, 
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= {eulement il défendoit dux provinces de Hollande & de Zé. 
HENR1 lande de faire aucune Sn qui püc être contraire aux 


II. 
1578. 


intérêts de la Religion Catholique, & il paroiffoit n'avoir 
été fait, que dans le deflèin d’obliger les Efpagnols de or. 
tir des Païs-bas. 

Conformément à cet Edit , on accorda des Temples aux 
Proteftans , tant Calviniftes que Luthériens & Zuingliens, 
à Anvers, à Bruxelles, à Malines, à Berghes, à Breda, à 
Lire, à Bruges, & à Ipres ; aufli-bien que dans coute la Frife 
& la Gueldre. On avoit d’abord donné aux Calviniftes à 
Anvers, la chapelle du Châreau , appellée l'églife des Moz.. 
bites, celles des Jefuires, des Cordeliers, des Dominicains, 
& de S. André, On y ajoûta encore enfuite la Cachédrale & 
l'églife de S. Jacque, donc le chœur refta cependant roûjours 
aux Carholiques. On affigna de même à ceux qui avoient 
embraffé la confefion d’Aufbourg , pour tenir leurs affem. 
blées, les églifes de S. George & des Carmes. Il y eut dn peu 
Fe de difficulté à Bruxelles. Les fieurs de ru & de 

eefe, le marquis de Berghes, de Glimes, & quelques au- 
tres, quoiqu'ils tinflenc le parti des Etats, s’oppofoient à ce 
qu'on accordât aux Proteftans l'exercice public de leur Re. 
PE dans certe ville ; alléguanr pour raifon, que comme 
elle étoit le lieu de la réfidence du Gouverneur , elle devoit 
être So de laregle ne Mais toures leurs remon- 
trances furent inutiles ; le peuple fe fouleva; & le fieur de 
Champigny ayant été foupçonné par ces mutins, d'être d'in. 
relligence avec le cardinal de Granvelle fon frére , malgré 
tous les fervices qu'il avoit rendus à la Flandre, il fut arrêté 
au mois d'Aoûr avec les autres Seigneurs qui penfoient com- 
me lui. Il far même traité le plus indignement ; car on re- 
lâcha les autres dans la faite, au lieu qu’on l’envoya prifon- 
nier à Gand. Les habitans de Lille & de Tournay avoient 
réfolu de tenir auffi la même conduite ; mais la divifion qui 
fe mit entre le provinces Walones & le refte de la Flandre, 
empêcha que le nouveau réglement ne fût reçu dans ces 
deux villes. 

Cependant les Plénipotentiaires nommés par les Princes 
étrangers, pour ménager un accommodement entre les Fls- 
mans, & la cour d'Efpagne, ouvrirent leurs féances. Ochen 
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<omte de Schwartzenbourg s'y trouva au nom de l'Empe- em 
reur , & Pompone de Belliévre pour la France ; les Milords HENRI 


Cobham & François W'alfingam , députés de la reine Elifa- 
beth , s'y rendirent auffi avec une fuite nombreufe & très- 
magnifique. Les articles propofés par les Etats furent : Qu'on 
ratifiât cout ce qu’ils avoient fait depuis que D. Juan s'étoic 
retiré à Namur : Que comme par le traité paffé avec le duc 
d'Anjou , ils avoient demandé tout le mois de ee our 
retirer les places dont les Efpagnols s'étoient rendus ma tres, 
& engager D. Juan à fortir des Païs-bas, on ne leur donnât 
point jufqu’à ce rems-H d'autre Gouverneur que l'Archiduc : 
Qu'on fe conduisit en tout conformément à la pacification 
de Gand : Qu'on renvoyäc la décifion de ce qui regardoir là 
Religion, à une affémblée générale des Etats : Enfin qu’on 
relâchâr tous les prifonniers , entr'autres le comte de Buren 
fils du prince d'Orange; & que la reine Elifabeth, le duc 
d'Anjou , le duc Cafimir, & tous les autres Princes qui 
avoient donné du fecours aux Flamans, fuffènc compris dans 
k traité. 

Les députés des Couronnes preffoient D. Juan d'accepter 
ces Fe Pour l'y ae lui reprefentoient: Que 
c’étoit le feul moyen d’arrêcer les fuices du traité paffé entre 
les Flamans & le duc d'Anjou ; que les Etats & les confédé. 
rés éroient puiffans ; qu'il n'y avoit encore rien de perdu ; 
mais qu'il ne falloit pas ps ue le défefpoir leur eûc fait 
prendre quelque réfolution funelte : 2e le Prince pouvoit 
encore fortir des Païs-bas, fans intéreffer fa réputation & fa 
gloire, puifqu'il ne le feroic que fur les inftances de l’Empe- 
reur , du roi de France, & de la reine d'Angleterre ; que par- 
là il conferveroit la Flandre à fon légitime Souverain , & met. 
troit la Religion catholique à couvert dans ces provinces ;: 
en les empêchant de fe foumettre à l'obéiffance de Philippæ 
La négociation roula quelque tems là-defus 4 Louvain, à 
Anvers , & dans quelques autres villes. Mais quoi qu’on pût 
repréfenter à D. Juan, il A me à ne vouloir écouter au- 
cunes propofitions , que les États ne fe fuffene engagés préa< 
lablement à ne point fouffrir en Flandre l'exercice de la 
religion Proteftante , 4 mettre les armes bas, & à renvoyer 
ke prince d'Orange en Hollande. Il propofa cependant.une 
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mms tréve , afin qu'on’eût le rems de délibérer plus matretmere 
HENRI fur cette affaire ; mais le prince d'Orange s’y oppola, & fon 
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Nouveaux 
troubles en 
Flaadre, 


avis fut fuivi. Enfin Dom Juan ayant reçû de nouveaux fe 
cours, ce Prince perfuadé que faute d’argent les Etats ne 
pourroient ‘pas entretenir long-tems les troupes étrangéres 
qu’ils avoient prifes à leur fervice , réfolu de les épuifer,en 
traînant la guerre en longueur , & éloignant coûjours la con. 
clufon. Dans certe vûë, il répondit, que S. M. C. avoit re. 
mis cette affaire à la décifion de l'Empereur ; & il écrivie aux 
Etats en conféquence, ce qui mit fin à lanégociation.…. 
Sur ces encrefaites, les Etats députérent à Rome Elbet 
Leonin , célébre par fon habileté dans le Droit, & par fi 
prudence confommée. ]létoit chargé de juftifier les Flamans - 
auprès de fa Sainteté, & de lui faire connoître le.danger 
auquel la Flandre & la Religion étoient expofées par l'opi 


-niâtreré des FRERE En même tems Ramirez.de 


eut ordre de fe rendre auprès des Princes de l'Empires'& 
fur-tout de l'électeur de Cologne, parce que c'étoit dans 
cette ville que les Dépurés des Couronnes à tes 
dre l'année füivante, pour rerminer les différens qui, éveient 
entre l'Efpagne & les Païs-bas. Ce fur à certe ‘affémblés 
que les nouvelles broüilleries qui s’élevérent en Flandre; 
& la mort de Dom Juan arrivée peu de rems après ; renvoyé 
rent la décifion de cette grande affaire. Re 
L'origine de ces nouveaux troubles vint des :Gantoi; 
peuple naturellement mutin & broüillon, qui fembloirèus 
né pour mettre Ja difcorde dans ces provinces, Lesprind 
paux d’entreux étoient prefque tous Proteftans ; we 
montrer plus de zéle à l'avancement de leur Religion}: l'Y 
avoit point d’infultes, ni de violences , qu'ils n’euflemp 
au Clergé & aux Catholiques leurs concitoyens. Ils évoient 
ailléles Eglifes, brifé les images, & chaffé les Ecclefiaftiques, 
dont ils avoient même conffqué les revenus ; en forte que 
dans tous les Païs- bas il n’y avoit perfonne qui-obls 
moins exaétement qu'eux la pacification qui portoit le-nont 
de leur ville. C’écoit auffi par leurs intrigues, qu'o® 
arrêté l’année précédente la pläpart des feigneurs Flamañsÿ 
dont plufieurs languifloient encore dans les prifons. Ask; 
foit pour fe mertre à couvert de leur refentiment , &c:fimeut. 
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pour fe fortifier contre la Noblefle de la province , qui com- ===" 
mençoit à les redouter, foic qu'ils euflenten tête leurs pro- HA RL 
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jets particuliers, ils refufoient de fournir aux contributions 
qu'on levoit fur routes les villes de Flandre : conduite , par 
où ils fembloient vouloir fe fouftraire non - feulement à la 
domination Efpagnole , mais même à l’obéïffänoe qu'ils dé 
voient aux Etats. - 

Ils n'en demeurérent pasmêmelà. Ilsengagérent Bruges 
& Ipres dans leur parti, & y mirent des Gouverneurs à leur 
devotion , auffi-bien que dans Dermonde, Oudenarde, Aloit, 
& dans routes les autres petites places de Flandre ; levérent 
des troupes de leur propre autorité, rétablirenravec une di- 
ligence admirable toutes les fortifications de leur ville, quel- 
que grande qu’elle fût, dont Charles V. avoit fait abattre 
les murailles dans la fédition qui s'éleva en r 539. raffemblé- 
rent toutes les cloches des Eglifes , aufquellesils joignirent du 
cuivre & de l’airain, & fondirent un nombre de canons très_ 
confidérable. Enfuite non contens d'avoir confifqué tous 
les biens du Clergé, ils les firent vendre à l’encan, & les 
mirent à fort bas prix pour attirer les marchands, démo. 
lirent les Monaftéres & les Eglifes, ruinérent les maifons, 
& coupérent les bois qui leur appartenoient ; enfin ils aboli. 
rent entiérement dans tout leur reffort l'exercice de la re- 
ligion Catholique. Les habitans de Bruxelles & d'Anvers 
eurent beau leur députer ; ils ne purent rien gagner fur eux. 
L’Archiduc, le prince d'Orange & les Etats n’eurent pas 
plus d'autorité, & le chevalier de Sainte - Aldegonde lui. 
même qu’ils leur avoient envoyé, ne put obtenir qu’ils fe 
tinffent tranquilles, : 

Les principaux chefs de ces mutins éroient Jean d’Imbife, 
Gille Boucluyt & Jofle de Trieft. Tout paffoit par les mains 
de ce Triumvirat. Chaque jour ils imaginoïent de nou- 
veaux fujets de défiances, pour animer Le peuple & le cenir 
en haleine, Ils eurent même le crédit de faire donner à d’Im. 
bife la charge de Conful, qui eft la principale de la ville. 
D'Imbife écoir un homme ambitieux, égalementfier &avare. 
Mais parce qu’on devoit principalement à fes foins les nou. 
velles id de Gand, & que c’étoit lui qui avoit le 
plus contribué à perfcétionner en fi peu derems ce grand 
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ouvrage, qui fembloit rendre à cette ville défolée fonin. 


ce qu'il vouloit, Il avoit pour confidens deux François tou 
femblables à ii, Michel de la Huguerie de Chartres, & Sa. 
rafin : il ne fe conduifoit que par leurs confils, & avec de 
tels Miniftres il ne manquoit jamais de matiére pour-fair 
naître quelques nouvelles féditions, comme le peuple étoic 
de fon côté toûjours difpofé à les fomenter. 

Il s'éleva en même tems une faétion toute oppofée, dite 
communément des Mécontens. Au refte les Proteftans sem. 
moienc ceux qui y étoient entrés, Soldats du Parrr mer, 
au Heu que nos François les appelloient, /es yeux laws, 
tirant cette dénomination de ce qui arrive.aux brebis, à 
qui les yeux blanchiffent dans certaines maladiés-inter. 
nes. Ce parti n’étoit guéres compofé que dés. {cigmeurs 
Catholiques & de la Noblefle des te Wallones , qui 
après avoir accoûtumé de remplir les premiers emplois 

ans les guerres que la nation avoit euës à foûcenir'cobtre 
nos Rois, ne pouvoit fe réfoudre à voir le peuple lui don- 
ner la loi. D'ailleurs comme ces Seigneurs étoient-perfus. 
dés qu'on étoit redevable à leurs fains de la po 
provinces avoient concluë avec la Hollande & la 
de , ils prérendoïent auffi qu'ils devoient avoir la meilleure 
part au gouvernement ; & ils avoient peine d fouffrir que fans 
avoir aucun égard à leurs fervices, les villes eudene:remis 
toute l’auterité entre les mains du prince d'Orange. Faño 
ils étoient piqués perfonnellement de l’outrage qu'on avait 
fait à ranc de Seigneurs qu’on avoir arrêtés , & que-lé#&an- 
tois ne rerenoïient encore prifonniers, à ce qu'ils penféient, 
que de concert & par les intrigues fecretes du prince d'@ran- 
ge, quelqu’effort qu'il fit pour qu’on crût le contraire Ainft, 
a l'exemple de ceux de Gand, ils réfolurent auffi d'employer 
à foûrenir leurs intérêts particuliers les contributions que les 
Etats n’avoient ordonnées que pour la défenfé deheaufe 
commune ; & ils levérent une armée pour fe megtred'cou- 
vert, difoient-ils, des entreprifes de ceux qui attaquoiänt k 
Religion , la liberté de la Nation, & les droits de la Noble. 

Les plus zélés défenfeurs de ce parti furent Mapshieu 
Moulard évêque d'Arras & abbé de Saint Guilais 
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Henri de Ives abbé de Marolles, & Jean de Linden. Ilsavoient em 


d’abord été des plus ardens à prefler les Flamans d£ fe liguer #2 LS I 


contre les Efpagnols , dontils déreftoient les cruaütés. Mais 
lorfqu’ils virent dans la fuite, que le prince d'Orange foûtenu 
de là faveur du peuple, attiroit infenfiblement à lui toute l'au. 
torité, ils fe repentirent de leur propre ouvrage, & changé- 
rent de conduite. [ls publiérent donc le 18. ér Jailee un 
manifefte, en réponfe à la requête préfentée par les Protef. 
tans pour obtenir la liberté de confcience, & à l'Edir que 
l’Archiduc avoit fait publier en leur faveur. Par cet écrit 
ils proteftoient contre ces deux actes, déclarant qu'ils regar- 
deroient comme traîtres à la patrie tous ceux de quelque 
rang & de quelque condition qu'ils fuffent, qui les aurori. 
feroïent , ou approuveroient, & qu'ils étoient réfolus de s’y 
oppofër, aux dépens même de leurs biens & de ae vie. 
+ En même tems, pour fortifier leur parti, la nobleffé d’Ar. 
rois & de Hainaut fe mit en rête de rendre ces deux pro- 
vinces , toutes petites qu’elles font, auffi pie que tou 
tes les autres enfemble. Dans cette vûë elle demandoit non. 
feulement qu'elles euffent leurs voix dans l’afflémblée des 
Etats généraux, comme reprefentant deux provinces ; mais 
encore que les villes de Valenciennes, de Tournai, de Lille, 
de Doüay, d'Orchies, & de Malines, qui jufque-Hà n’avoient 
toutes enfemble qu’une feule voix , donnaflent dans la fuite 
chacunedeur fuffrage féparémenr. Par-là ces fept provinces 
l'auroient toñjours emporté fur le Brabant, la Flandre & la 
Gueldre. Cependant il étoit conftant qu’elles ne portoient 
pas la feptiéme partie des charges, je ne dis pas de Ia pro- 
vince de Flandre , qui paye beaucoup plus que toutes les au. 
tres, mais même du Brabant, | 

Ces divifions cauférent une infinité de défordres, En effet 
“comme ni les Gantois, ni les. provinces Wallones ne four- 
-ifloient point leur quote- part des. frais que tous devoient 
faire en commun, il étoit impoffible de payer le baron de 
Montigny , les fieurs de Heefe , de Capres, d'Egmont , de 
Bours , & les autres Officiers, dont le payement doiraff né 
fur les contributions de ces provinces; & ce fut enteur li 
rigine d’une guerre owyerte. Les troupes Waltones perfua- 
dées que c'éraienc les Gantois qui arrêvoient leur paye , fe 
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——— jectérent fur la Flandre , où elles commirent mille violences; 
HE NxT brûlant & faccageant tout par où elles pañloient. En hui 
IIL mois eH@ rirérent près de trois cens mille florins des mal. 
1578. heureux habitans de cette province, Li 
D'un autre côté ceux de Gand mirent en campagne les 
troupes qu'ils avoient levées nouvellement. Mais comme elles 
fçavoient beaucoup mieux tirer l'argent du païfan & faire la 
erre aux Prêtres, aux Moines & aux Religieufes , quecom.- 
Eee de vieux foldars, tels que ceux qu'elles avoient en. 
tête, elles eurent prefque toûjours du deflous. Enfin lar£ 
qu'elles fe virent fupérieuresen nombre à leurs ennemis, elles 
oférent paflèr les frontiéres de la province, firent des courles 
jufque dans le territoire de Lille, & prirent prifonniére la 
femme du fieur de Glayon. Le baron de Montigny perdit 
! même en cetre occafon quelques enfeignes, que les. vain. 
queurs porrérent fiérement en rriomphe dans toute la ville, 
Les Officiers qui fervoient fous le fieur de Montigny regar. 
dérent cette bravade comme une infulte, Ils rentrérent en, 
Flandre plus déterminés que jamais, mirent à contribution. 
fur la fin de Septembre Belle, Menin, & quelques autres 
villages, qui n’évitérent d’être brûlés, qu'en payant; après, 
ge ayant trouvé qu'il ne leur feroit pas difficile de fat. 
er Menin, fitué fur la riviére de Leye, entre Courtray&. 
Armentiéres, ils commencérent à y travailler ; & le baros. 
de Montigny , qui rouloit dès-lors ds projets de gâerre, 1è, 
folut d’en faire fa place d'armes. | nee 
Le fuccès de cette derniére expédition outra les Gantois.. 
Ils n’étoient pas en état d’en tirer raifon les armesä la mains, 
ils crurent du moins pouvoir s’en venger autrement, &is 
le firent de la façon LR monde la plus injufte &c la plusridé.. 
cule. Quelques féditieux allérent tirer de prifon Jacque HeL 
fels, confeiller au Confeil fanguinaire , établi autrefois parle. 
duc d’Albe, & Jean de Vich bailli d’Inghelmunfter , les fe. 
rent monter dans une charrette, qui paffa alors par hafaxd;.. 
& les ayant conduits hors de la ville dans cette équipage, 
les pendirent à un arbre, fans autre formalité. Aprè Sa. 
ils rentrérent dans Gand, portant à leurs chapeaux la + s 
qu'ils avoient arrachée à ces mifératdes , auff fiérement 
s'ils euffenc remporté la plus belle viétoire. Tout le naiiée 
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étoit perfuadé qu'on ne pouvoit punir trop févérement des == 
gens aufli méchans que ceux qu’on venoit de faire mourir; HENR1 


mais il n’y avoit pourtant point de gens fages qui ne déref. 
taffent une aëtion fi témeraire, & qui pouvoit être d'un fi 
mauvais exemple. 

Cependant l’Archiduc & les Etats faifoient inftance auprès 
d'eux pour les engager à reftituer au Clergé fes revenus, & 
à rendre aux Eccléfiaftiques la liberté d’exercer leur minif_ 


. tére. Ils les preffoient d’ailleurs de mettre en féqueftre dans 


quelque place neutre les prifonniers qu’ils avoient faits, de 
laiffer la Nobleffe en paix, & de fournir les contributions 
aufquelles ils avoient été taxés; mais ceux de Gand deman- 
doient deleur côté , que conformément au dernier Edit on 
accordât par-tout aux Réformés la liberté de s'affémbler, 
& proteftoient que ce n’éroir qu’à cette condition qu'ils don- 
neroient fatisfaétion aux Erats. 

Cette opiniâtreté fortifia les foupçons qu’on avoir déja 
conçus contr'eux, mais ils augmentérent encore par la con. 
duire que tint le duc Cafimir. En effet ce Prince s’étoit ren. 
du au camp le 17. d'Août. Mais à peine fur-il arrivé que 
comme il étoit piqué contre le duc d’Anjou , depuis que deux 
ans auparavant il avoit renoncé à fon fervice, & lui avoit 
remis les penfions qu'il recevoit de lui, il fe déclara ou- 
vertement le proteéteur des Gantois. Cetre premiére dé. 
marche fut d’abord dans l'efprit de La plâpart un puiffant 
préjugé contre lui, Comme le Palatin n’entretenoit pes 
fes troupes que des fecours qu’il tiroit de la reine d'Angle- 
terre, on s’imagina auflirôt qu'ilétoic paffé en Flandre, moins 
dans la vûë de Eur les Etats , que pour fe rendre maître au 
nom d’Elifabeth des villes Flamandes. Mais ce qui mit le com. 
ble à la mauvaife idée qu’on avoit de fes defleins, c'eft qu’on 
remarqua qu’il n’étoit venu que fort tard ; qu’il avoit amené 
beaucoup plus de troupes que les Etats ne pouvoientenentre. 
tenir; & qu’à peine elles avoient été arrivées qu'elles s’é- 
toient mutinées, fous prétexte qu'on ne les payoit point, 
quoique dans le fond on fût perfuadé que c'écoitunique- 
men pour chercher querelle. Cet amas de circonftances 
fic encore bien des ennemis au ‘prince d'Orange, à linfç& 
duquel on ne pouvoit croire que tout cela fe pañlät, Elles 
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= contribuérent auf à confirmer les provinces Wallones dansta 
HENRI réfolurion où elles éroient de n'avoir plus aucun commeræ 
IIL avec lui, ni avec les Etats, de ne point fournir leurs conti. 
1578. butions, & de s'attacher uniquement air duc d'Anjou, qui 
faifoic profeffion, comme eux , de la Religion Catholique, 
ê&c éroit ennemi du prince Cafimir. ‘ 
Cependant comme ces divifions arrêtoient les remifes que 
chaque province étoit obligée de faire pour les frais communs 
de la guerre, rien n’avançoit, & on n€ prenoit aucunes me 
fures, De compte fair, l'entretien de l’armée des Etatsmontoir 
par mois à huit cens mille florins. Or la Flandre n'avoit pas 
payéle tiers de ce qu'elle donnoit ordinairement ; les pro. 
vinces Wallones refufoient d'envoyer leur quote - patt:Ainf 
en raflemblant tout ce qu'on pouvoit tirer des autres pro 
vinces, entre lefquelles la Frife & la Gueldre avoient 
mêmes leurs guerres particuliéres à foûtenir , il étoit impof. : 
fible que toutes ces fommes réünies pafaffent quarre œns' 
mille florins. Cependant on vincenfin à bout de donneratr 
troupes un mois de paye ; l'armée fe mit en marche ; com: 
mandée par le comte de Boflu,qui avoir pour Officiers géné: + 
raux le vicomte de Gand général de la cavalerie, & Fran. 
çois de la Nouë maréchal de camp ; & elle entra dans te 
Wallon du Brabant dans le deffein de fe joindre au dued'An 
jou, afin de conferver encore du moins quelque apparenté 
d’union entre les provinces. DE à 
Ce Prince, conformément au traité qu'il avoit fair -aves 
les Etats, s'étoit rendu en Flandre à la tête de fon armée; & 
affiégeoit alors Bins. C’étoit une petite place, dont la prince 
Marie, reine de Hongrie, & fœur de l'empereur CharkVs 
avoit faitune maifon de plaifance, & qu'elle avoit.enbé je 
d’uneinfinité d'ouvrages antiques qu'on avoit fait vesir de 
toutes parts. D. Diegue de Gaone ÿ commandoir avéctinq: 
compagnies de garnifon. La Nouë fe rendit au cañ'du 
Prince; & par fon confeil on éleva une batterie de dig pié- 
ces de gros canon, & de fix coulevrines, qu'on 10N 
enfuice pour former une féconde attaque. Les afliépés foë. 
tinrent deux affauts, où les François furent fort en, 
Enfin voyant qu’ils n'avoient aucune efpérance d'être fesiur 
rus, ils furent réduits à fe foumettre à la direction du ous 
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le 7. d'O&tobre, après quatorze jours de fiége. Monfieur = 


fit grace de la vie à la garnifon &aux babitans. 

Peu de rems après,ce Prince fe mit en pofeffion de Maubeu- 
ge. Enfuite il fic fommer les villes de Landrecy & duQuefnoy, 
qui lui avoient été cédées par le traité, de recevoir garnifon 
Françoife ; & fur leur refus l'abbé de Marolies s'intrigua 
beaucoup pour les engager à fe conformer aux conventions 
qu’on avoir faites. Enfin comme il ne put en venir à bout, on 
lui propofa de prendre en échange Malines, & quelques 
autres places. Le Prince regarda ces offres pltôt comme une 
excufe que comme une fatisfaétion. Cependant pour qu'on 
ne pôt pas dire qu’il eût fait un voyage abfolument inutile, 
il avoir refolu de continuer fa marche, & d'aller même atta. 
jh D. Juan jufque dans fes rerranchemens, au cas que le 

uc Cafimir vint le joindre. Mais il apprit fur ces entrefaites, 
que für les inftances de ceux de Gand , le Palatin, fans com. 
muniquer fon deflein aux Etats, étoit paflé danscerre ville 
avectoures fes troupes ; qu’il y avoit été fort bien reçû par les 
Gantois le ro. d'Octobre, & qu'on lui avoit compte fur le 
champ cent foixante &.dix milleflorins. Ce Prince fe fervie 
de ceprétexre pour juitifier cetre démarche, de peur qu’on 
ne crüt, ou qu'il ne vouloir pas fervir fous Monficur ou 
ne n'étoit entré en Flandre que pour y entretenir la di: 
vifion. 

Le duc d'Anjou porta fes plaintes à l’Archiduc &aux Etats 
de cette conduite du Palatin. Cependant commeilsle pref 
foient de fe rendre au camp, il s’en défendit, & il prétexta 
pour juftifier fon refus les-bftacles qu’il rencontroit à chaque 
pas, & qui l'obligeoient de licentier fon armée, Ilréprefença: 
Que les foldats qui fervoient fous lui écoient traités par-tour 
d’une maniére indigne ;.que nulle-part on ne vouloit fe char. 
ger du foin de fes malades: non-pas même leur prêser kcour 
vert; qu'il n’y avoit aucunes prôvifions-dans Bjns Jotfqh'il sé. 
toitrendu maître de cette plate. .&que fes proupes ne pou. 
voient trouver des vivres pour de l'argent; que pour lui,il n'é+ 
toit pas d'humeur à abandonner fes malades ; ni à envoyer au 
camp dans fon abfeñce ceux qui écoiéns.encorg en étar db 
fervir. ‘Après verre éfpéce: d’apolagie ce Prince mit.de 
bonnes garnifonsr'daus. toutes les'places dont il'étoit: en 
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æ—— pofiéfiion; & pour fe difpofer à repaflèr en France , Î congé. 
HENRI dia lerefte de {es troupes. Elles palférent enfuire au fervice dy 
1IL baron de Montigny , qui fortifioir Menin , fans que Monfieur 
2578. fit femblant de s’en appercevoir. 1 
Cette retraire du duc d'Anjou, & les fuires qu'elle avoir 
euës, firent murmurer les Etats. Pour arrêter leurs plaintes 
ce Prince leur envoya des Pruneaux, qui après leuravoirex. 
pofé , auffi-bien qu'à l’Archiduc, les raifons que fon maître 
avoit euës pour quitter la Flandre, fe plaignit à fon courdece 
que Le traité que les Flamans avoient fait avec lui, n'avoi 
pointencore été publié dans les lieux où il devoir l'être. Hdit 
enfuite : Que le Prince n'avoir point été informé que les ou 
pes qu’il avoir congédiées cuflent paflé au fervice des provin. 
ces Wallones ; qu'il ne pouvoit cependant en êtrefäché, 
puifqu’il y avoir lieu d’efpérer que ce feroit un moyen de par: 
ter les Gantois à prendre un parti plus fage ; & que friecle an 
sivoit , il s'engageoit à retirer auflirôc les François du ferrics 
des mécontens, Iajoûroit enfin : Que Monfieur avoir étéin: 
formé que les Etats écoient en négociation avec Le roid’Effs: 
Que quoique ce ne fûc qu'à leur feule confdérarion 
qu'il s'étoit attiré l’inimitié d'un fi puiffant Monarque, i ne 
vouloir cependant pas s’oppofer aux mefures qu'ils pourraient 
prendre pour obtenir un accommodemenc acsre de 4 
contraire il étoit réfolu de travailler lui-même à chercher 
moyens de procurer une paix folide & durable aux Païs-buss 
ro dans certe vie il l’avoit député pour être auprès dus 
on Envoyé. . ce ne RE 
Les Etats ne répondirent 4 ce député que par dés complis 
mens, & ils s’engagérent même, au cas qu'ils né pufenc rien 
conclure avec S, M. C. avant le commencement de Mai pro 
chain, à traiter plus amplement avec le due d’Anjon. En 
mêmetems, par égard pour ce Prince, ils lui. dépa : 
Jean de Bourgogne fieur de Fromonr, & Gille:-Maïttiai Dec 
teur en droit, avec ordre de fe rendre auprès de ini ancetn+ 
mencement de Décembre ; de le remercier au nom des £räts; 
de l’aflürer que dans l'occafon il les trouveroit nor 
difpofés à lui rendre la pareille ; & qu'ils. auroient-ioimde kr 
rembourfer des frais que fon expédition lui avoit. codpéss 
enfin de Le prier de continuer toûjours dans les bonnesdifge: 
fitions où ik étoit à leur égard. Fe 
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Cependane le baron de Montigny profita du renfort que ‘ssmesmim 
lesFrançois lui avoient amené pour fe rendre maîtres deMor. Henrt 


taigne & des autres places voifines ; & les troupes Wallones 
firent le dégât dans cous lesenvirons. En même-remsles Etats 
penférent à mettre dans leurs intérêts Arras capitale de la 


province d'Artois. Ils gagnérent pour cela Ambroife le Duc, . 


qui commandoit les troupes qui étoient dans cette ville. Ce- 
dui-ci, de concert avec quelques autres perfonnes qui étoienc 
du complot , avoit faitarrêrer les Magiftrats, fous prétexte 
qu’ils entretenoient fous-main correfpondance avec le iei. 
gneur de Capres, qu'ils devoient tous regarder comme en. 
nemi, Mais le LE fe fouleva, & les conjurés ne fe trouvant 

as en aflez grand nombre pour faire têreà certe multitude, 
furent obligés de relâcher les prifonniers , à condition qu’on 
oublieroit de part & d'autre tout ce qui s'étoit paffé. Par 
malheur pour les partifans des Etats, ceux qu’ils avoient mis 
en prifon étoient moins gens à fe foucier de garder'leur 
role, qu’à fonger à fe venger. Ils{e virent à peine en liberté 
qu'ils tombérent fur leursennemis , & maffacrérent impiroya. 
blement tous ceux que la fuite ne déroba pas à leur reffenti. 
ment. Ils en arrêtérent un entr’autres, nomme Nicolas Gof. 
fon. C’étoit un vieillard de foïxante & dix ans; qui s’étoit 
acquis beaucoup de crédit dans la ville par fa probiré& fon 
habileté dans le droit. Mais ni fon âge, ni fon mérite, n'em- 
pêchérent point qu'ils ne le condamnaffent à la mort avec 
tant de précipitation , qu'en fix heures de cems ils jugérent 
deux appels. Enfinils pafférent par deflus toutes les forma. 
dités ; & le 26. d'O&tobre, qui cetre année éroir un Diman. 
che , il eut la rête coupée aux flambcaux dans la place publi. 
que avec quelques autres complices. 

Ces mauvais faccès inquiétoient extrémement les Etats, 
Cependant comme l'hiver approchoir, & qu'il ne paroilloic 
pas poñiible ,à caufe defes divifions, de faire durrefte de l'an. 
née aucune entreprife, pour épargner la dépenfe,le comte de 
Boflu & la Nouë jugérent à propos de licentier l'armée, On 
mit les troupes Flamandes en garnifon dans les places qu'on 
crutenavoir befoin;les Reîtres furent lagés à Arfchoe; à Til. 
lemont, & dans les environs ,:& le: comte de Hohenlo fur 
commandé pour remener les Froupes sas fur H 
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—— frontiére. Dans fa marche il fe rendit maître de Là ville 8 du 
H ; Len 1 château de Weert, qui fut repris auffitôt après par les enne. 
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mis, En même-tems l’Archiduc & les Etats, qui voyoienr 
que le voyage du duc Cafimir en Flandre avoit augmenté ka 
crainte où l'on étoit au fujet de la Religion, & fervoirà fo. 
menter de plus en plus la divifion , engagérent d'abord ks 
bourgeois de Bruxelles & d'Anvers à dépurer aux Gantois 
pour tâcher de les gagner. Enfuiteils réfolurent que le prince 
d'Orange fe tranfporteroit lui-même à Gand pour traiteren 
perfonne avec les habitans , dans l'efpérance que la préfence 
& l'autorité de ce grand homme viendroient plus aifément 
à bout de les ramener. ’ 

Le duc d'Anjou leur envoya auffi Henri Gouffier fleur de 
Bonnivet. Ce député, après leur avoir fait au nom de fon 
maître toute forte d’offres de fervice, demanda qu'ils remif. 
fent à ce Prince la décifion du différent qui s’éroic élevé 
entr'eux & les provinces Wallones, Pour les y engager 
leur reprefenta : Qu'ils ne pouvoient choifir d'arbitre us 
moins partial , ni qui fouhaitât plus ardemment que hi de 
pouvoir rétablir entr’eux lunion & la concorde sur avoit 
réiifi,il n’y avoit pas long-tems,en France dans une fémblable 
circonftance ; & que comme il n’étoit pas moins bien difpofe 
pour ménager entr'eux un bonaccommodement., il efp 
que fes foins n’auroient pas encore un fuccès moins favorable. 
Bonnivet demande outre cela , qu’ils remiffenc les prifonniers 
E hit avoient, entre les mains de Monfieur, afin qu'en qualité 

e protecteur de la Flandreil pâtexaminer, de concert avec 
la reine d'Angleterre, quel parti feroit le plus avantageux 
pour les uns & pour les autres: 

Le lendemain, qui étoit l’onziéme de Novembre, les 
Gantois reçurent les députés des Erats, que le prince d'O- 
range, sh devoit arriver inceflamment,avoit fair partiravant 
lui, Ils étoient chargés de leur demander encore de no0- 
veau, qu'ils rérabliflent les Eccléfiaftiques , &c miffenc les pri- 
fonniers en liberté, Le même jour ils donnérent andienceà 
Davidfon, envoyé de la reine Elifabeth, qui leur prefents 
les lettres de S. M. B. en date du 10. d'Oétobre ; & du 6. 
de Novembre. Ce Minitre leur fic enfuite un difcours-fort 
vif& fort éloquent, pour leur remontrer:Que leur opinédreté 
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éroit la caufe qu’on foupçonnoir S. M. de vouloir entretenir 
en Flandre une guerre que tous leurs voifins fouhaiteroïent 
de voir terminée; que par-la ils lui attiroient linimitié ,non- 
feulement des Princes fes alliés, mais des Ertatsmême, parce 
que leurs brouilleries les avoient empêchés de profiter certe 
année de la plus belle occafion qu'ils euffent jamais euë de 
confondre leurs ennemis, & d’arrêter le cours des malheurs 
qu'ils avoient éprouvés depuis fi long-tems : Que cependant 
on ne devoit s’en prendre qu’à leur propre témérité ; qu'ils 
n'avoient , ni foumiflion pour les Magiftrats qui les gouver- 
noient , ni refpect pour les ordres desEtats; que c’étoir cet 
aveuglement malheureux auquel ils s'éroient livrés, qui avoit 
jecté la divifion dans les autres provinces ; & qu’au-lieu que 
par leur union elles contribuoient auparavant de concert à 
procurer le falur de la nation, ils y avoient femé la difcorde, 
qui les conduiroit infailliblement à leur perte : Qu'au refte 
S. M. ne pouvoit fouffrir , que fous prétexte que le prince Ca. 
fimir fervoic à fes dépens, on erûc qu'elle lui eût commandé 
de leur donner du fecours : Qu'elle leur conféilloit donc de 
rentrer en eux-mêmes randis qu'il en étoit encore tems ; defe 
foumertre aux Etars,& d'écoûter les avis du prince d'Orange, 
ui leur étoit fincérement affectionné , de rendre au Clergé 
es revenus ; de fe conformer au dernier Edit donné en faveur 
des Proteftans ; & de mettre les prifonniers qu’ils avoient en 
féqueftre , ou entre fes mains, ou entre celles de tout autre 
ui leur donneroit toutes les fûretés néceflaires de les repré 
encer en tems & lieu. Il leur déclara enfuire au nom de S. M. 
que s'ils refufoient d'accepter des propoñtions fi raifonna. 
bles , elle fe croiroit en droit de ne plus fe mêler de leurs in- 
térêts, & de les abandonner même abfolument dans la fuite, 
Il eft probable que cetre dépuration étoit mendiée, & que 
c’étoit le prince d'Orange qui avoit engagé Elifabeth à faire 
cetre démarche. Ce rufé politique, pour fe juftifier du fou- 
pgon qu'on avoit qu'il écoit l’auteur des troubles de Gand, 
après avoir laiflé prendre les devants à tant de villes, qui t4. 
chérent inutilement d'y mettre ordre, voulut qu’on ne dût 
qu’à lui feul la pois de les avoir appaifés. Mais par cette 
même raifon il jugea à propos de s'aflärer de l'événement. 
Ainf il crut devoir d'abord préparer ces efprics mutins & 
SS£fij 
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féditicux , perfuadé qu'après leur avoir ôté toute eff 


Heznr1 de fecours du côté de l'Angleterre & du prince Cafirair, il les 
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trouveroit jus craitables & plus difpofés à accepter lescondi 
tions qu’il leur propoferoit, 

Le prince d'Orange fe rendit donc le 12. de Novembreà 
Tenremonde , où il fut falué par les principaux bourgeois de 
Gand, & même par les de de la fédition d’Imbife, de 
Trieit, & Boucluyt, qui écoient venus au-devant de lui, Dès: 
lorsils commencérent à parler d'affaire, mais lépérement, 
Enfüite fur leurs inftances lePrince fe tranfporta à Gandoùil 
entra le 4. de Décembre. Là onexamina mûrement de part 
& d'autre de quoi il s’agifloit ; & après que le Prince eue don. 
né aux Gantois quelques avis très-fages ,.& qui écoient à por. 
tée de faire impreffion fur ces hommes fiers d’une liberté qu'ils 
fembloient n'avoir recouvrée que pour s’arroger le droit d'en 
abufer , on convint enfin de quelques articles qui mettoient 
du moins en quelque forte les inrérêts de la Religion à cou 
vert. Il futréglé : Qu'on rendroit aux Eccléfiafti leurs 
biens & leurs revenus ; qu’on rétabliroit dans la ville Vexer:. 
<ice de la Religion Romaine ; que cependant les Catholiques 
ne pourroient faire leurs Pen ans les ruës êe les places 
publiques, & qu’ils renfermeroient leur dévotion à cet é 
dans l'enceinte de leurs Eglifes : Qu'il leur froir permis de : 
porter Sa ai a le Viarique aux malades, pourvi que 
ce fâc fans appareil : Qu'il feroit défendu aux artifansde tra. 
vailler publiquement es jours de fête, & qu'alors les bouti. 
ques feroient fermées : Qu'on ne vendroit point de viandeaux 
marchés dans les tems défendus : Que de part & d'aurre;foit 
en public ou en particulier , fur-tout dans les fermons ,onne 
fe Aoit point d’injures, & qu’on ne s’attaqueroit point per 
des reproches capables de ace la fédition: Enfn que les 
uns & les autres, Catholiques & Proteftans, fe foumerrroient 
aux réglemens du Magiftrat particulier qui les gouverneit 
& fe conformeroient aux cite des Etats généraux, Yoild 
ce qui fut arrêté à Gand le vingt.troifiéme jour après l'arri. 
vée du prince. Au relte il ne fat point alors queftion des pri. 
fonniers. On remit à craîter de leur liberté dans-un terms plus 
favorable ; & certe indifférence pour eux fervir encore à for- 
tifier l’averfion que les ennemis du prince d'Orange 4voient 
pour Jui. 
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‘Aprèsavoir appaifé Les troubles de Gand, il ne reftoit plus mms 
aux Étars qu'une chofe à fouhaiter ; c’éroic depouvoirferac. HENRI 


commoder avec les Seigneurs & les habitans des provinces 
Wallones. Mais certe entreprife n'éroit pas aufli aifée que la 
premiére : ils refufoient conftamment de foufcrire au dernier 
Edit donné en faveur des Proteftans, à quelque condition 
Fi ce fût; & le marquis d'Havré avec Adolfe de Mectker. 
e, que l'archiduc Mathias & les Etats leur avoient en. 
voyés, ne purent rien gagner fur eux. Auff la plûpart pen. 
foient déja à changer de parti, & à fe rejetrer du côté des 
Efpagnols. ; 
Valentin de Pardieu fieur de la Motte, gouverneur de 
Graveline, petite place fituée fur la frontiére de Flandre, 
vis à vis de Calais, avoit déja abandonné le parti des Etats, 
En même tems pour juftifier fa conduite , & prévenir les re. 
proches d'inconftance & de légéreté qu'on auroit pà lui faire, 
il avoit publié un manifefte,par lequel il difoit : Qu'il avoir 
Enbatl le parti des confédérés, trompé par les Etats dont 
l'autorité elt très-grande en Flandre, & qui lui avoient fait 
entendre qu'ils n’avoient pris les armes Er pour la défenfe 
de La liberté publique : Qu'il n'étoit pas le feul qui y eût été 
ris ; que les Etats avoient fait donner tous les Seigneurs dans 
e même piége ; que la Nobleffe y avoit enfüuice entraîné le 
Clergé, comme malgré lui ; & que le peuple s’étoit aifément 
hiflé perfuader par le D Au A avoit fuivi l'exemple, 
Ce Seigneur étoit dans l'armée Flamande, en qualité de 
grand.Maître de l'artillerie, à la défaire de Giblou. Le mau. 
vais fuccès de cette journée lui avoit attiré en À ns à parla 
Flandre , quelque mortification de la part des Gantois. I] en 
fut piqué , & pour s’en venger il fe retira à Graveline, dont 
il fe rendit maître , auffi bien que des ji qui y étoient en 
garnifon. Enfuie par l'entremife de l’év ee d’Arras & de 
l'abbé deS. Guilain, il fit fecretement fa paix avec Phi. 
Jippe , qui l'affüra du pardon du pañlé par les lettres qu'il lui 
adrefla datées de Madrid du treize d'O&obre, & qui lui ac. 
corda même le pouvoir de traiter avec les autres Seigneurs, 
aux conditions qu'il jugeroit les plus raifonnables. Il fçut 
bien s’en fervir he la fuiré, Il négocia avec le baron de 
Montigny , le fieur de Heele, & plufieurs autres ; & en leur 
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promettant des fommes confidérables , il les détacha du 
HENRI: parti des Erars , & les fit rentrer dans celui des Efpagnols, 
JIIL. Le 2 r de Decembre fêre de $. Thomas, Maximilien comte 
1578. de Boffu mourut à Anvers d'une fiévre maligne. C'étoit un 
ME à grand homme de guerre , qui dansles troubles dont la Flan. 
come de — dre fut agitée, tantôt heureux & rantôt malheureux, furde 
Bou. vous les partis, & éprouva aufli cour à tour les faveurs & les 
revers de la fortune. Les Flamans le regrerérent d'autant 
moins à fa mort, qu'ils étoient perfuadés qu'il n'auroit pas 
été longcems fans embraffer comme les autres , le parti des 
Efpagnols. 
Certe mort avoit été précédée par celle de D. Juan d'Au- 
triche , décédé au camp de Namur le premier d'O&obre, 
’opinion commune fut qu'il éroir mort de la pefte. Cepen, 
dant quelques-uns prérendenc que le chagrin qu'il refléntoir 
de voir que Philippe, fur les foupçons qu'il avoit conçus delui, 
l’abandonnoit à lui-même fans lui donner aucun fecours,& 
fembloit vouloir en faire le joüer de fes ennemis, lui avoit fait 
contracter depuis longrems une langueur qui le cônduifit en. 
fin au tombeau.On interçepta dans la fuite deux lettres de c 
Prince , adreffées à Jean André Doria & à D. Pedre de 
Mendoza , ambañladeurs d'Efpagne auprès dela république 
de Genes , & écrites du camp de Namur le 1 6. de Seprembre, 
qui confirmoient ce dernier fentiment, D. Juan y difoif : 
Que puifqu’on lui avoit coupé les mains , il étoit réfolu d'ak 
ler auff porter fa tête à l'ennemi. C’eft ainfi que la douleur 
qu'il avoit conçië de la mort de fon fecretaire Juan d'Efco, 
vedes , le faifoit parler en défefperé. C'étoit par fes confeils 
qu'il avoit d’abord formé le projet d’une expédition fur les 
côtes de Barbare, dans le deifein de fe faire roi de Tunis(r) 
Entreprife funefte qui ne fervit qu’à irriter les Turcs, qui 
lannée fuivante prirent de à occafion de par en Afrique, 
où ils fe rendirent maîtres du fameux fort de la Goulerte, 
que l’empereur Charle V. avoit fair élever à l'entrée del'am 
cien port de Carthage. Dans la fuite le Prince ayant été 
nommé Gouverneur général des Païsbas, ce fut encore.çs 






























De D. Juan 
d'Autsiche. 


(1) Dansle Livre cinquanre-hui- | que Juan d'Efcovedes mis à la placé 
ee 3 M. de Thou a attribué ces pro- de Soto, continua d'infpirer É Be 
jets de D. Juan , à Juan de Soto; & | tre les mêmes defleins. hf 
ainf il paroic fe contredire. El cft vrai | 


même 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. LXVL 697 


même Miniftre qui lui confeilla de faire une ligue fecrete à 
linfçû de la cour d'Efpagne , avec Henri de Lorraine duc Henri: 
de Guife. IIL 
Pour ce qui eft d’Efcovedes, il eft certain qu'il futaffafiné , 578. 
par ordre d'Antoine Perez fecretaire de Philippe IL. Ainf on 
ne doit point attribuer fa mort, ni au duc d’Albe , ni à fon 
fils Frideric, comme on le fit alors , fous prétexte que tandis 
u’il étoic aux Païs-bas, il avoit fait faire fous main des in- 
ne contre le pére & le fils, & les avoit enfuite por- 
tées en Efpagne. Certainement , foic qu’on en croie Perez 
lui-même, foit qu'on ne veuille ajoûter foi qu’au rapport de 
Philippe, il fe crouvera également que la mort d’Efcovedes 








gi eut tout un autre fondement. En effet Perez dit dans uñ écrit 
F qui ne devint public en France que longtems après : Qu'il 
Lt ctoit vrai qu'il avoit reçu ordre du Roi de fe défaire d'Efco. 
Le vedes , parce qu'il donnoit de mauvais confeils à D. Juan ; & 
np que S. M. C. appréhendoit, d’un côté fi elle le renvoyoit en 
re Flandre, qu'il ne continuât à animer & à exciter le courage 
gs bouillant de ce jeune Prince , qui n’étoit déja allé que trop 
d Join ; de l’autre , fi on le retenoit en Efpagne, que cette con- 
es duite n'augmentât la défiance de D. Fe ; ui he manque- 
1 roit pas de croire fes defféins découverts, &ne le portât à 
ge quelque coup de défefpoir. Philippe prérendoit au contraire 
es que Perez n'avoit Fait affäfliner d'Efcovedes, que pour des 
NÉ raifons routes différentes ; que celui-ci, qui étoit redevable 
mi de fa fortune à Ruys Gomez de Silva , avoit travaillé à inf. 
ya pirer à la veuve de ce Scigneur , pour qui Perez avoit une 
pé pafion très forte, du dégoût pour la perfonne de ce favori; 
7 & que c’étoit ce qui avoit caufé fa perte. Or fi cela eft vrai, 
rh comme il eft abfolument néceflaire que l’une ou l’autre de ces 
ï deux relations le foit , il eft mat ai que ni le duc d’Al- 
f be, ni fes fils, ne fçauroienc êtreaccufés de cet aflaflinat. 
y Ce qu'il ya de certain , c'eft qu'auflicôt que Philippe fut 
$ informé de ]a mort de D. Juan, il fit mettre le fcellé fur tou. 
É tes fes lectres , & fur rous fes papiers, & ordonna qu’on les lui 
s envoyât en Re Ce fut par la le&ture qu'il en fic, qu’il 
6 s'inftruifit à fond de la ligue que ce Prince avoit faite avec 
le duc de Guife, & du but qu'ils s'étoient propolé en for- 
sd gant cette union ; & elle lui donna occafion de renouer la 
4 Tome VII, TTet 
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negociation avecles princes Lorrains,avec lefquelsil entretinr 


fadeurs. Ileft vrai qu'ayant pris fur cela lesavis de D. Digue 
de Spinofa anti de Tolede , & de D. Pedre de Fajardo 
marquis de Velez, à ‘ leur grande expérience donnoir 
beaucoup de crédit fur l'efprit de ce Prince, ils mirent tout 
enufage pour le détourner de ce projet, Ils lui remontrérent 
avec te , qu’il alloit faire une entreprife où il rencontre. 
roit mille obftacles dans l'exécution dont l'événement croit 
douteux , qui feroic plus de cort à la France qu'elle n'appor- 
teroit d'avantage à l'Efpagne, qui coûteroit da -fommes im. 
menfes, & fur-touc beaucoup de fang qu'on ne fçauroit tro 
ménager. Mais coutes leurs raifons ne firenc aucune imprel. 
fon fur un Prince qui fe croyoir outragé, & qui ne cherchoir 
que les moyens de fe venger. Philippe écoic outré de l'expé. 
dition du duc d'Anjou en Flandre ; & quoiqu'il fût crès-bien 
informé que Henri ne l’avoit point approuvée , il ne voulut 
cependant point recevoir pour excufe la raifon de ce Prince 
alléguoit, que les guerres civiles avoient épuifé fon Royaume. 
Au contraire il prétendoie qu'il y avoit à l'égard du roi de 
France, de l’imprudence & de linjuftice à permettre, pour 
ménager le repos de fon Etar, que fes fujets, qu'il auroit di 
rerenir dans le devoir par la verreur des loix , allafentau mi. 
lieu de la paix qui régnoit entre les deux couronnes, troubler 
la tranquillité des fiens. 

Au refte comme les divifions dont nous avons parlé avoient 
fait cort aux Etats, la mort de D. Juan déran ea auf lesEL. 
pagnols. Cependant on fe difpofoit au camp à faire d.ce Prin 
ce de magnifiques funerailles. Trois jours après fa mort, 
on le plaça tout armé fur un lit de parade, la couronne en 
tête, & ayant au col le cordon de La Toifon d'or, qui étoit 
enrichi de pierreries d’un très-grand prix. Dans ceriétatil 
fut tiré de la chambre où il repofoit, par fes Gentilshommes 
tous habillés de noir, & expolé à l'entrée de fa rente, où ks 
grands Officiers & les vieilles troupes, auffi rous ennoir, vin- 
rent à la file lui rendre les derniers devoirs ; après quoi 
portérent le corps à l'infanterie, & le remirent aux Mart- 
Chaux de camp: ceux-ci le cranfportérent avec la mêmecé- 
rémonie à la cavalerie, &le confignérent entre les mains des 
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Généraux Allemans , qui le donnérent enfuite en dépôr 
aux arquebufers à cheval Efpagnols. Enfin ceux-ci le con. HENR1: 
duifirent jufqu’aux portes de la ville, oùil fut reçu par tous ILE. 
les confeillers du Confil privé, en habits de deüil; & après 578. 
avoir paflé au travers de Namur, il fut dépofé dans l’églife 
Cathédrale , en préfence de la plus grande partie des ab. 
bés de Flandre, & des évêques de Namur, de Middelbourg, 
de Bolduc & d’Arras : Alexandre Farnefe , le comte de Mans. 
feldc, O&avien de Gonzague, & les autres Seigneurs de l'ar- 
mée füuivoient le convoi : de là , après les cérémonies ac- 
coûrumées , le corps fut tranfporté en Efpagne , & placé au 
monaftére de l'Efcurial, proche du tombeau de Charle V. 

Peu de jours avant cette cérémonie , on avoit arrêté au 
camp fur quelques foupçons, Egremond Ratteliff, quiétoir 
forti du premier mariage du comte de Suflex. C'’étoit un jeu- 
ne homme brouillon , qui dans la révolte des peuples du Nord 
arrivée en Angleterre quelque tems auparavant, avoit été un 
des plus ardens conjurés: mais leur projet n'ayant pas réüffi, 
il étoir enfüite paflé en Flandre. Il fut condamné à mort avec 
un autre Anglois fon complice, nommé Grey, &les Efpa- 
gnols prétendent qu'avant que de fubir fa fentence, il avoüa 

e lui-même, qu’on l'avoir É j 
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ait fortir de la Tour de Londre, 
fur la parole qu'il avoit donnée à Milord Walfingham, de 
tuer D. Juan. Je ne déciderai point de la vérité de ce rap. 
ort ; ce qu'il ÿ a de für, c’eft que le peu de fond qu’il y avoit 
à faire fur un homme de ce cara@tére , & la mort du Prince 
qui arriva immédiatement après , & qui avoic un autre prin- 
cipe, furent caufe qu'on ajoûta moins de foi à cet aveu, & 
que certe conjuration prétenduë comba dans l'oubli, 
Cependant le prince de Parme , qui du vivant de D. Juan 
<ommandoît fous lui, pric fa place à fa md, & il fic bientôt 
oublier par fes exploits le fouvenir du Prinec auquel il fuccé- 
doir. Ce Général auffitôr que les Etats curent licentié leurs 
troupes , étant informé que celles du duc Cafmir avoient 
déja pris leurs quartiers aux environs de Tillemonc, d'Arf 
choc, & des villes voifines , «entra en Brabant, & fe rendir 
maître d'abord de Falckembourg, & de Weert. De là il 
marcha contre Carpen. Cette place étoit défenduë par le 
capitaine Byel d'Utrecht, brave homme, qui = autrefois 
TToit i) 
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fervi fous le comte Louis de Naflau ; mais qui n’avoit alors 
que quarante-cinq foldats avec lui. Cependant il eut La re. 
mérité de tenir avec fi peu de monde contre O&avien de 
Gonzague & le colonel Mondragon, & il en fur puni avec 
tous fes gens. Les De eme Pudroysrené la place pendant 
un jour entier avec douze piéces de canon, & y ayant fair 
bréche dans troisendroits, ils l'emportérent l'épée à lama 
Tous les foldats de la garnifon furent pendus à des arbres : 
pour le Commandant , il fut honteufement étranglé avec 
quelques officiers , à la porte du Château. 

Tels furent en Flandre les événemens de cette année. Cas 
pour ce qui arriva en Frife, j'ai réfolu d’en faire un article 
particulier , parce que quoique cette province foit du reffor 
des Etats généraux , cependant comme elle fait partie de 
l'Allemagne , auffi bien que l'Ower-Yffel , il femble qu'elle 
ait des intérêts différens de ceux du refte des Païs-bas. Je 
vais donc rapporter tout de fuite ce qui s’y paffa. 

Les Etats avoient donné le gouvernement de Frife à Geor. 
ge de Lalaing comte de Rennebourg , après l'avoir ôté à 
Gafpard de Robles fieur de Billy. Il y avoir longtems quil 
s’éroit élevé une difpute entre ceux des Ommelandes ; &les 
habitans de Groningue , au fujet de la préféance & des bor- 
nes de leur reffort. Pour la terminer , les principaux de cha 
que parti avoient eu ordre de fe rendre à Groningue le pre- 
mier de Novembre de l’année précédente. L'entrevüé s'étoit 
d'abord paffée en conteftations rrès-vives. Enfüire ceux de 
Groningue qui fe trouvoienr les plus forts chez eux , avoient 
choifi leur moment , avoient arrêté leurs concurrens aunom- 
bre de vingt-quatre & les avoient jettés dans une prifon obf- 
cure , fans refpe& pour la préfence de leur Gouverneur, qui 
avoit voulu agi la conférence. On croit cependant qu'il 
n’éroit pas fâché de ces brouilleries , quoiqu'il tk paroître le 
contraire. De Billy avoit refté longtems prifonnier entre fes 
mains ; & ce fin politique lui avoit donné un avis dont il 
étoit bien aife de profiter: c’étoit s’il vouloic être le maitre 
en Frife, d'entretenir la divifion entre les peuples qui Fha- 
bitoient. Cependant non contens de cet attentat, ceux 
Groningue demandérent encore, qu’on rafâr le château de 
Delfziel , place fituée à l'embouchure Orientale du Dam, 
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qui avoit été élevée contre l'accord pañlé avec la princeffe 
Marie reine de Hongrie, & où commandoir Aelke Win- 
kes au nom des Etats. Ils obligérent même le comte de Ren- 
nebourg à y confentir, & à décharger le Gouverneur du fer- 
ment qu'il avoit prêté entre fes mains , de défendre cette 
forterefle. Ainfi elle avoit été ruinée fur la fin du mois de 
Decembre dernier. Le comte en avoit retiré auparavant neuf 
groffes piéces de canon de bronze, fept de fer, & quatorze 
petites. 

Sur ces entrefaites, le chevalier de Sainre-Aldesonde & 
le doéteur Silles députés des Etats, arrivérent en Frife. Ils 
étoient chargés de négocier la liberté de ceux des Omme- 
landes. Plufieurs de ces prifonniers avoient déja trouvé moyen 
de s'enfuir, & de fe tirer des mains de leurs ennemis. Ainfi 
ces peuples voyant qu'ils ne pouvoient rien obtenir des ha. 
bitans de Groningue , non pas même par l'entremife des 
Etats, cinrent une affemblée générale à Winfum, où ilsré. 
folurent de tirer vengeance les armes à la main , de l'infulte 
qu'on leur avoit faire, en violant le droit des gens dans la 
perfonne de leurs députés. En conféquence ils donnérent or. 
dre à Bercel Entens, homme entreprenant , mais brouillon 
& fans conduite, de lever douze compagnies de foldats: maïs 
à peine furent-elles fur pied , que WoÏker Hegheman vint 
les attaquer fous prétexte que ces nouvelles levées fe fai. 
foient fans ordre des Etats, & les défir. Entens rallia les re. 
ftes de fa défaire, & marcha vers Coevorden où il fur en- 
core battu. La plüpart de fes foldats l’abandonnérent, lui 
même fut arrêté par quelques gens apoftés, & remis entre 
les mains de ceux de Groningue , qui furent fur le point de 
lui faire fouffrir une mort honteufe. 

Cependant le comte de Rennebourg, pour affermir fon 
autorité dans le refte de la Frife, avoit changé par tout les 
Magiftrats & les Gouverneurs. [kmit pour commander dans 
Harlingue, place forte fituée à l’'Oueft fur La mer d’Alle 
magne, Henri d'Oyenbourg, un des principaux bourgeois 
de Malines. En même tems les habitans de Leewaerden, qui 
eft le fiége du Confeil de la province , fur la nouvelle qu’ils 
apprirent de la défaire de Giblou, ayant refufé de publier le 
décret des Etats généraux contre D. Juan , le Comte fir 
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HENR 1 préfident du grand confeil 


de Frife, Jule Dekema, Pieter Frief. 
ma, Frocco Rommaërts, Antoine Levali, & plufieurs au. 
tres ; & il micà leur place François Eyfinga, Focco Realde, 
& Jean de Sainte Veren , dont La fidelité lui étoir connue; 
Cunerus Petri étoît alors évêque de cette ville. C’écoit un 
homme fçavant , qui avoit été d'abord maître ès Arts. en. 
fuice profeffeur en Théologie & Inquifiteur à Louvain. Par 
cette fuite d'emplois il avoit mérité d’être nommé 4 l'évêché 
de Leewaerden dans le cems qu'on faifoic ant d'Evêques en 
Flandre, Le Gouverneur le fit auffi arrêter : mais ce Prélae 
ne demeura pas longrems prifonnier ; il donna des cautions, 
& fut renfermé dans le monaftére de Bergum, où on luiaffi. 
gna huit cens florins de penfon, jufqu'à ce qu'il eût rendu 
certains comptes qu'on lui demandoir. De-là il trouva moyen 
de s'enfuir à Cologne, où il mourut dansla mifére, 

Après s'être ainf rendumaître de la Frife, le Comte-penfa 
à étendre fon autorité au-delà des bornes de cette province: 
Dans cette vüë il s’adreffa aux habicans de Campen & de De. 
venter , & il leur fic efpérer que fi on le faifoit gouverneur 
d'Over-Y flel , il les déferoit dés troupes Allemandes queD, 
Juan avoit tirées deux ans auparavant des régimens Asbaros 
de Pollweiller, & de Gafpard de Fax qui venoit alors de mou. 
tir, pour envoyer en garnifon dans leurs villes. Par là il mie 
dans fes intérêts la plus grande partie de la Nobleffe & mb: 
me du peuple de cette province. Enfuite il intrigua auprès de 
JArchiduc & des Etats, pour fe faire donner ce gouverne. 
ment. Il leur repréfenta que depuis l'an 1 527. que l'Over 


*_ Yl s’étoit donné à Charle V. il n'avoit jamais eu d’autres 


Gouverneurs que ceux de Frife ; enfin il obtint ce qu'il fou. 
haitoit : on luf envoya les patentes de gouverneur del'Oyer. 
Yflel & du Linghen , que Charle V. avoit réüni aux Païs.bas . 
après l'avoir enlevé au comte de Bentheim ; fous prétexte de 
la Religion qu’il profefloit ; & il reçut ordre en même tems 
de prendre les armes, pour chaffer les troupes du-baron d£ 
Pollyeiller de Deventer & de Campen. 

Les habitans d'Ower-Y flel fe foumirent d'autant plus vo; 
lontiers au comte de Rennebourg , qu'il abolit en leur fa 
veur le cribunal que Philippe IL. avoit établi à Voilenhove 
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Il n'y eut que ceux de Swol, doncie Magiftrat n'avoir point 
encore été changé, qui refuférent de le reconnoître, dans 
le deffein de ne s'attacher à aucun:parti : mais fur les menaces 
que leur fit le comte de les y forcer s'ils perfftoiene dans leur 
refus , ils le reçurent enfin dans leur ville, On fongea enfuite 
à chaffer les Allemans de la province. Dans certe vâë on 
tint une affemblée provinciale à Zutphen le 3. de Juin, où 
fur les inftances de Jean de Naflau, les provinces de Hollan. 
de & de Frife s'engagérent à fournir du fecours contre leurs 
ennemis communs. Le gouverneur avoit d'abord tenté de 
furprendre Campen ; maïs fon entreprife D pas réüffi, 
le capitaine Hegheman qu'il avoit mis à la rête de fes trou 
pes , forma enfin le fiége de certe ville le premier de Juiller, 
& ouvrit la tranchée proche d’une montagne. 

Campen, ville du diocéfe d'Utrecht, eft bâti fur ce bras 
du Rhin, qui portoit autrefois le nom de Foffe de Drufus, 
& qu'on nomme aujourd'hui l’Yffel. Laplace .eft.défenduë 
par de bonnes murailles flanquées de rours de pierre, &en- 
vironnées d’un foffé plus large que profond. Du refte elle n'a 
aucunes fortifications que celles que.le prince d'Orange y a 
fair élever depuis peu. La bafle ville s'étend jufque fur les 
bords du fleuve, “. elle forme une efpéce d'arc, dont il fem. 
ble être la corde. Il ÿ a au milieu de la place un pont de bois, 
qui eft un ouvrage des plus hardis & des plus furprenans que 
l'on puifle voir. En effecil eft tout bâti fur des pilotis enfon- 
cés avec force dans le fond du fleuve , & furmontés par des 
traverfiers , dont l'art confifte en ce qu’étant la pläpartéloi. 
gnés les uns des autres de quatre-vingt dix pieds , fansêtre 
foutenus que par des poutres courbées en demi arc, tout le 
pont paroït en l'air, & n’eft cependant pas moins folide que 
s’il avoit d’autres fondemens. Il y'a fix portes à cette ville, & 
du côté de la plaine elle eft firuée dans un terrain fi bas que 
les habitans peuvent quand ils veulent, en lâchanc les Elie. 
fes , noyer route cette partie de la place. Ainfi il eft étonnant 
qu'ils ne fe foient point fervis de ce fecours pendant rout le 
tems que dura ce vo Ë 

La place étoit défenduë par cinq ceñs Allemans , ayant 
à leur têre Leydecker., qui avoit été auparavanvEnfeigne de 
Gafpard de Fax. D'abord les afiégés firent plufieurs forties 
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vigoureufes , dans une defquelles un brave capitaine du parti 
des afiégeans , nommé Chriftophle de Teylinghen, reçut 
dans la tête une balle qui le renverfa fur la place. Onfiren. 
fuire venir d'Urecht fix piéces d'artillerie | qui ruinérens 
tout le mur de la ville entre Les portes de Calverac & dels 
Haye. se MOT d 
Enfin le canon ayant fait une bréche de la largeur detren, 
te-quatre pas, les Pre demandérentà capituler, &on 
convinr le 19. de Juillet, que les Allemans fortiroient de la 
place vies & bagues fauves, après avoir. fair ferment de ne: 
fervir de erois mois dans l’armée de D. Juan ; qu’on les ef: 
corteroit jufque {ur la frontiére ; & que de part & d'autre on 
rendroit les prifonniers fans rançon. Cesarticles furent exé. 
cutés : après quoi le comte de Rennebourg fe fit reconnotere 
dans Campen , comme il avoit fait'à Swol , mit po 
dans la place, & marcha enfuite contre Deventer à.la têæ 
de dix compagnies. . pe TE 
Cette place, qui eft la capitale de la province , alliée d'ail, 
leurs aux villes Anféatiques , eft firuée fur les bords del'Y#l 
à un demi-mille de Zutphen, ayant à l'Occident d'été des 
collines de fable, & quelques prairies qui font fouventinow 
dées. De ce côté-là elle s'enfonce ur peu dans les sctres ; à 
elle eft défenduë depuis la porte de Berghe jufqu'as post, 
ar un foffé profond & des murs fort hauts , Hanqués de di 
ance en diftance par de bonnes tours , & foûtenus d'unrem 
art, Le fleuve & le havre qu'il forme devant cette ville, 
ortifient naturellement de ce côté-là. Outre cela la porede 
Brinck eft couverte par un grand boulevard de terre qui 
n'eft foûtenu que par un mur fort bas, Un peu plus loin dans 
l'angle que forme le pont de l'Y{el, on trouve un grandba- 
ftion qui eft tout entier de maçonnerie depuis fes fondemens, 
& qui fert de défenfes aux éclufes. C'eft entre ces deux our 
vrages avancés que s’éléve la tour de Nuremberg : elle 
très_forte , & fi haute qu’on découvre de là rous les environs, 
Elle incommoda beaucoup les afliégeans, qu'on foudroyok 
de là à coups de canon jufque dans leur camp. \ 
Trois hommes d'un génie afez différent préfidoienr à ls 
défenfe de cette place. Le capitaine Havrincourt , homme 
d'un caratére extrémement doux, étroit à la rère de la 
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| 
Bourgeoifie. Auguftin Rychkqui étoit au contraire natu. == : 
relire fier Re blrorbe, LR les: LM Elles HENRI 
montoiens environ à neuf'cens hommes. Enfinilsavoient LIL: 

pou troifiéme Michel Jegher ; es me avoit 1578 | 

de la guerre avoit rendu fage & prudest ; mais que le goutte 

retenoic prefque toûjours au Bt. Ainff Hävrincogrt avoit le 
nom de Gouverneur ; je En & RTE éxé- | 
cutoit. | 


Le fixiéme jour d'Aoûe Théodore FPE alla fe ‘lober 


fur les collines quifont vis dvis ke rour de Nurembètg. En. : 
même tes il s’y ref Après ol te r lé-vranchée * 
contre la porte de Brinck,. & ttois joers après-trente  fepe. 
piéces de canon comméncérent à tirer Ha-place. -Ce- 


pendant comme le tour de Member dir l'an. ÿrand 
fervice aux: bg er, #. icen gôce ae à ‘enlever 
cet avantage. LIMITE d 

les cuisse pen fes del la tour, mais les. 

informés de fon deféin ;18c‘ils e-mirehtiauflitôr ar 
dé Leur côté, : Is nn em ou ne 


as ‘être fur, ep fe LA 
D'abord lei dde mi rar 


our Hé des: ite;on eh vint aux 
Eden, des affiégeans- le ue &-de-Rychkfirferà 


mer Fine de ta e de la mineévecune pore de fer…Cependant 
il ÿ eue encore dans ces foûterrains:une #eacontre, 
où les afiégés eurent ledeflousEnfin le 23. deSeprembte 
Sonoy rm Pete lpcour,: LE-cun0 à the: 
porta d'abord: la-plus-gransle;par 





EL 


= mêmes firent fentir aux dffégés ke 
Henri & ils ne fongérent qu'à le prevenir & 
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cestravaux. Dans ce deflein ils frene‘üne 
far les travailleurs, qu'ils cailléreite en piéces 
pes : mais il leur vint à propos des’ Réburs 
comte de Rennebourg , qui forcérésr lès: 
tirer eux-mêmes avec perte dans ke ille: 
rérent un avantage de cette É t'on 
pût faire, il ne fut pas poffble- d 
païfans , après avoir été fi maleraioës- 
travaux. EE ie es 
Soit que ce dernier fuccès'eûe animé’ 
qu'ils euffenc la cête échauffie d'edi'dé/#it 
ques-ons le difenc ; ils firent enfaite 1e-r#:48 
le grand matin une fortie générale. 
farre. Les afliégés ayant nd ‘ 
taillérenc en pièces les gari 
bord jafqu’au fort, que bc 
ne; pañférent au fil de l'épée be de Ô 
leurs ; mirent les autres en fuite’, ch 
e-qui ofa fe mettre en défenfe ; piflérent ke af 
vifions ; mirent le feu à ce qu’ils'ne purénit'erft cr] 
même quelques prifonniers, entre lefquels & 
dat que k rigueur du froid avoit obligé de: 
fac.êc qu'ils promenérent par toute la ville dérfèelt 
ridicule, Mais ce premier fuccès ne fe foûrérir ps 
£ mit dans le camp ; Guillaume W'inigaèrdt 
venwoorde, & Jean Kunigam accoururèst 
bérent fur les vainqueurs, dont ils firent à leir #ÿ 
carnage : & comme les ennemis s’écoient bea 
Hs coupérent dans leur retraite Irelrich de 
de Jean Frideric, qui étoit forti de k plate jo 
cher du fecours, le frére & Fenfeigne dur few 
un certain Milander , qui depuis peu avoit éd 
fnac, & plufieurs foldats de la garnifon, 
avancés furent tués. De Schoonaw fut fait pri en 
Milander il perdit la vie en cetre occafion avec ti# 
par un exemple de fidélité bien rare , ne vouhtti 
à fon maître , fe jerta fur fon corps, où ilfatp 
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Cependant il n’y avoit point d’infolences que les foldats res 
de la garnifon ne fiffent dans la ville, où ils avoient défar. HENR1 
mé les Bourgeois, commettant toutes fortes de violences, III. 
fans diftinétion d’âge ni de fexe. Auf croyoiencils n'avoir 1 578. 

as moins à craindre de la part des habitans, quoiqu'fis fuf. | 
ent fans armes , que des ennemis mêmes. Cette débançe les 
obligea de fe raccommoder avec eux. Ils promirent dene 
les plus maltraiter dans la fuite; mais la licence écoit trop 
grande parmi ces troupes , & ils ne cinrent pas leur parole. 

La prie d'Itelrich déconcerta beaucoup de Rychk, qui 
prévit que cer accident retarderBit l’arrivée des fecours que 
on frére devoir amener. D'un autre côté le comte de Ren- 
nebourg, qui commençoit à appréhender de ne pas réüffir, 
n'étoic pas moins occupe. Ainf fous prétexte de négocier la 
liberté d'Icelrich , il faifoit fouvent pafler des Trompétes 
dans la place, pour voir fi à la faveur de quelque entrevûë 
que les affiégés pourroient demander, il ne froic poff- 
ble de mettre la divifon entre la garnifon & les habirans, 
Enfin les troupes Hollandoifes fe retirérenc, & le comte fe 
trouvoit dans un grand embarras, lorfque de Glimes lui 
amena le régiment François de Maximilien d'Eftourmel. En 
même tems Jean de Coruput, fameux Ingénieur qui avoig 
fortifié Aloff, fe rendit de Breda au camp. Son avis étoit 
d'abord d'attaquer la porte de Brinck; mais Le Confeil de 
guerre n'epprouva pas certe entreprife , où on trouvoit qu'il 
y avoit trop À rifquer. On dit qu'il fufifoit de faire quel, 
ques faufles attaques pour Lo nt 78 parmi les trou. 
pes de la garnifon , & les engager à fe rendre. Ainfion fecon. 
tenta d'élever une batterie au_deli du fleuve, dont on donng 
le commandement à Simon de Dorth.Droflart de Zutphen, 
Il s’acquitta parfaitement de fa commiffon, & pendant trois 
Jours il battit f vivement la grand’porte , que les boulets vo. 
loient jufque dans le marché. Pour ce qui eft deCorupur ; 
comme il vit qu'il n’y avoit pas moyen de rien entreprendre 
tant Et le Confeil de guerre feroit ainfi indérerminé , il 
confeilla au comte de Rennebourg de couper les vivres à la 
ville, en faifant élever des forts cout antour., de faire venir 
en même tems quelques vaifléaux pour.fe rendre maîrre du 
havre, de hifler une partie de fessoompes le garde di camp 
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de eng LE à 
D'abord les afliepés avoient refufé avec Sreurs : 

-rendre, quelques propofitions qu’on leur: edirfaices:;quui. 

qu'’ilstuflent appris la nouvelle de la mort de Dom} 

p'avoient pas même voulu y entendre , lorfqu'ils fes 

cruits que Jean Frideric de Schoonaw avoit-été béd Bbr. 

dorps avec les rroupes qu’il levoir, Enfin ils furénciaÿt 

que Jean Stuper ayant paflé le Rhin avèc une diligelein. 

croyable avoit prévenu cer Officier à Lindorps. &famair 

taillé en piéces quinze cefls hommes, Ce foond-échér les 


déconcerta. Ils commencérent à défefpérer. d'être: lcd. 
us, & à devenir plustraitables. En même tems de Goni 
poufloit les travaux aflez vivement. Déja il‘étoit: 

pied de la tour, & il difpofoir à détourner lieau-d 
pour y attacher le mineur & la faire fauter.. D'us s 

on manquoit de tout dans la ville. Toutes cs @rcènitiie 


firent croire aux afliégés qu'ils avoient Se es 





wu'ils avoient affez tenu pour leur honneur. Ath 
érenc à À Er le 14. de Novembre;aisbon 





fége. E 
Cinq Ds après on arrêta fes articles de l'ex 
Ils portoient : Que arnifon fortiroit de la plap 
gues fauves, en Ends pliées , mais méches all 
qu'ebe feroic efcortée juique fur la froniticre ;: dues 
qu’elle s’engageroir à ne point porter les armes de 
contre les Etats. Elle éroic réduite à ft cens'l 
furent conduits à Bochelt, place frontiére de 
eut même la complaifance de leur prêter des*eh 
porter leur bagage. On fic enfuite entrer dans 
compagnies des capitaines Mulart, Rinfwoude: 
Schagen & Oltof. Ces troupes éroient de Guekiserl 
tescompofées de Catholiques. Enfin on récempenfa: 







Jons , qui felon leur coûtume ne cherchoient qu’ 


de prendre le prétexte de ce qu'ils n’étoient pain pa 
piller la ville, & on les congédia. Après avoir 4 % 





ordre à tour, le comte de Rennebourg fier de ferk 
xendit à Anvers, où peu de rems après il fut misàlssl 
finances avec le Marquis d'n En même tea 
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Campen & de Devencer, ayant demandé à être déchargés du 
foin d’entretenir des troupes pour la garde de leurs places, 
le comte porta kes Erats à leur accorder ce qu'ils fouhai. 
toient, à condition qu’ils s'engageroient par écrit à recevoir 
garnifon toutes & quantes fois qu’ils en feroient requis ; ce 
qui lui donna beaucoup de crédit dans la province. : 
Cependant on accommoda le différend de ceux de Gro- 
ningue & des Ommelandes. L’Archiduc en avoit es con- 
noilance depuis le recour du chevalier de Sainre-Aldegonde 
& du docteur Silles ; & il avoit renvoyé certe affaire au prince 
d'Orange, au comte de Schwartzembourg & à Jacob Ÿman. 
Ces trois arbitres convinrent des articles fuivans , qui furent 
ratifiés par l'Archiduc le 14. d'Oë&tobre : Que les hoftilités 
cefferoient des deux côtés : Que les parties fe pourvoiroient 
par les voyes de droit, & remectroient leurs différens à la 
décifion des Commiflaires , qu’on tireroir à ceteet,ou du 
corps des Etats , ou du Confeil privé, ou du Sénat de Mali. 
nes, qui feroient obligés de porter un jugement décifif dans 
le rerme de deux ans : Qu’en attendant les habitans de Gro- 
ningue joüiroienc de leurs droits prétendus , aiaf. qu'ile 
avotent fair par le pallé, fur-tout avant l'an r$7r. See 
ceux des Ommelandes rentreroient de même en pofféfon 
des biens qui leur avoient été enlevés ; qu’on rendroit rousles 
prifonniers, & fur-rout Bertel Encens , & que les lettres & 
sitres feroient remis de part & d'autre. Le comte de Renne. 
bourg fut chargé de faire exécuter cet accord. En confé- 
quenee ceux de Groningue mirent en liberté les prifongiers, 


qu'ils avoient faits, entr'autres Bercel Entens; & chaque . 


parti s'étant engagé à obferver l’accommodement, & ayant 
pris fur cela fes füretés, il fmbloït que le paix alloit régner 
parmi eux lorfque l’union d'Utrecht quife fit l'année fuivan- 
te réveilla ce différend, que l’on croyoit EE . 
On travailla cette même année à arrêter La fource des 
divifions que la Religion avoit fait naître en Tranfylvanie ; 
& fi on-ne vint pas à bout de guérir le mal, on y apporta du 
moins quelque reméde, IL ÿ avoit dans ce païs-là une Hcence 
effrénée de tous penfer, & de tour croire en certe matigre. 
Chacun fe faifant une Religion à fa mode , embraffoit impu- 
nément les opinions les plus abfurdes, Ce défordre ayoir 
: VVuu üj 
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roffier de leurs fujets, & leur infpirer des fentimens À s 
Fins. afin de les retirer de l'erreur, en leur faifanr çg 
tre la verité , & de les déracher infenfblement des : 
pofteur. te nt 
Dans cette vûë Chriftophle Batthory ,.fréte : 
Pologne, convoqua cette année les Etats de la province, #8 
lefquels il fit condamner cette pernicieufe doétri f 
vit David qui en étoit Auteur, avec tous les faupaur: 
Sc&e impie. ape cer Arrêc David fe réfugia 
de Ceva, où déchiré par les remerds de {à con 
tomba dans une efpéce de folie, qui préfentoir ! 
fes yeux milles fpectres affreux arrachésä le tourin 4 
mourut ainf miférablement , cherchant en vain. ; 
traite où il pât fe mettre À couvert des frayeurs dp ME 
poflédé. NE 
Les affaires d'Angleterre méritent aufli d'avoir 

















\ 


pour l’ancienne alliance qui éoit entre fa maifon & 
agne, continuoit toûjours dans Îa réfolution dg. 
à accommoder les Flamans avec Philippe : cepend: 
me elle voyoit que l’article de la Religion étoit. un.#l ; 
que les Efpagnols étoient derniiéel ne Rae mt 
commençoit aufli à faire paroître moins d’éloignergent post 
fon mariage avec le duc d'Anjou. En effer elle aimait 
coup mieux fe rendre l'arbitre des defléins du Prince 
poufant, que de voir les Flamans, en fe donnant À Monf 
pañer fous la domination de la France. Elle reçuti 
miére propofition de ce mariage par Martel de Bacq 
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wi des premiers feigneurs de Normandie , qui fe rendit pour 
cela à Melford dans le comté de Suflex, où cette Princefle 
prenoit les plaifirs de la campagne dans la maïfon de Cor. 
dal. Il fut fuivi auflitôt après par Nicolas d’Angennes fieur 
de Ramboüillet, qui en renouvelle la demande au nom du 
Roi. Enfin le duc d’Anjou dépura lui-même à la Reine Jean 
de Simié , habile courtifan , dont il avoit fait le métier toute 
fa vie, & qui étoit favori du Prince. Aufli pour certe raifon 
Elifabeth lui fit beaucoup plus de careffes & d’amitiés qu'aux 
autres. En même tems elle donna ordre de fon côté à 
Edouard comte de Strafford , de pafler à la cour de France, 
pour s’inftruire de la ficuation où étoient alors les affaires ,& 
des deffins qu’on y avoit, | 

Cependant cette Princefle ne négligeoit point les affaires 
d'Ecofle , aufquelles elle s’intérefloit au contraire infiniment. 
Ainfi fous prétexte de vouloir s'informer de a fanté du jeu- 
ne Monarque, de fes occupations & du progrès qu'il faifoic 
dans les fciences, elle lui envoya Thonnas Randel h ,avec 


ordre de s’inftruiré par lui-même de la fiuation où étoit ce 


Royaume, de travailler à affermir l'autorité du comte de 
Morton, qui lui étroit tour dévoté , & à décréditer autant 
qu'it pourroit le parti contraire. Conformément à ces inf. 
truétions, ce Seigneur après avoir fait au jeune Prince les 
Fe ns de la Reine , & l'avoir afüré de l'attachement 
fincére que cette Princefle avoit pour fes intérêts , vit le 
comte d’Argathel ; &'le pria d’employer fon autorité pour 
empêcher que les Ecoflois Hébrides ne donnaffent du fe. 
tours aux rebelles d'Irlande, En même tems il confeilla 
fous-main au Viceroi de fe racommoder avec les comtes 
d'Argachel , d'Atzol & leur parti , en lui reprefentant , que 
Jeur Hifion ne pouvoit lui être que très-défavantageufe, & 
deviendroit peut - être même funefte à l’Ecat , fielle conti. 
nuoit. 

Le comte de Morton outre qu'il étoie naturellement pru 
dent & fage , avoit 4cquis par un long ufage des affaires une 
expérience confommiée. Mais fon avarice fordide obfcurcif_ 
foit en lui ces belles qualités, & l’avoit rendu odieux. Ainft 
Randolph voyant que la haine que les Seigneurs Ecofois 
avoient conçü£ contre le Viceroi, augmentoit de jour ex 
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jour, & rejaïillifloit même fur la Reine , quéle 
crut que pour réparer la réputation de la : L 
il étoit À propos de céder quelque chofé au parri 
fut donc par fon confeil , que Morton fe äémic derogtelin. 
æorité ; & dès-lors le Roi, quoiqu'il eût encpte à pige mis. 
ans accomplis, prit en main les rênes du gouvernémennaie 
l’applaudifièment général de tous fes fujets. En-rmbree és. 
on lui forina un Éonteil Érs de douze des priniigent 
Seigneurs , qui devoient fe relever tous les trois:mpissés : 
forte qu'il n’y en auroit jamais que crois auprès déitper: 
fonne du Prince ; & le Comte ne manqua D a 
premiéres places dans cetre nomination. : "ravie 

Le jeune Roi députa enfuire à la reine d’A pas 
bé de Donfermeling , pour le remercier de ce qu'elle wople . 
bien s'intéreffer f Le à ce qui le regardoit ; ce:q} 2 
buoit phtôe, difoit-il , à la conformité pe a: de 
unifoit, qu’à l'alliance qui éroit entre leurs maifons:: Lips 
auf chargé de prier Elifabeth au nom du Prince . de ri: 
enfin Le craité d’Edimbourg de l'année 1 5 59. afin decsbite 
les courfes qui fe faifoient fur la frontiére ja TR 
mes, & de réprimer les entreprifes de ceux qui.ne-dét 
choient qu’à troubler la fityation eranquille des : “ge: 
la Religion , d'établir une égalité parfaire entre 425 :demk; 
Nations, de faire refticuer aux marchands Ecpflois El 
qui‘leur ayoient été enlevés par les corfaires À LR 
lui permettre de joir des revenus que Marchieu &. Mag 
rite de Lenox fon ayeule lui avoient laiflés en Aglesmé®t  . 
Reine répondit au Député qu’elle étoic difpofée, à acer. 
au Roi ce qu'il fouhaitoit au fajer du raité d'Édimbotxgét : 
l'égalité entre les deux Nations ; que pour ce qui été." 
prétentions que ge Prince pouvoit avoir en Angleterre 
me elles lui étoient conteftées par Arbele, fe de: 
de Lenox fon oncle , elle croyoir qu'il étoit à prapss. 
remettre la décifion aux Tribunaux du royaume, . :4f°u : 

Ce Charle après la mort de Matthieu fon pe PL 
obtenu du Roi qu'il lui fit prefent du comté de Legpaà+ 
condition qu'il le tiendroir de lui à foi EE nm er : 
la mort du Comte, ce Prince avoit révoqué la d 


préjudice d’Arbele ; ce qui avoir déplu à une 





5 

















LR RE D és 


Eat 


Lun 


D ES À à 


die dt". mi: 





DE J. A DE THOU, Liv. LXVIL 713 
trendoit plus difficile à accorder la qu'on fouhaitoic 


d'elle. ces on ratifia enfin le traité de ligue défenfive HENRI 


entre les deux Couronnes, pour la confervation de la tran- 
quillité des deux Etats, & de la Religion, qui y éroitrecuë 
contre tous rebelles & ufurpateurs, On ajoûta, que comme 
S. M. B. s'écoit attiré l'inimitié de plufieurs Princes étrangers, 
en fe chargeant de la proreétion du jeune Roi , qui outre cela 
lui avoit coûté beaucoup, & l'avoit expofée elle même à 
courir plufieurs fois rifque de fa vie , le Prince ne pourroit, 
tant qu'il feroit en minorité , contraéter aucune alliance , ou 
renouveller aucun traité , fe marier, ou fortir d'Ecoflé fans le 
confenrement de S. M. & que toute la nation fe rendroir cau. 
tion de la füreté de cet article. 

Cependant le comte de Morton, qui ne trouvoitrien de 
bien que ce qui avoit paflé gs fes mains, ne pur fe voir long- 
tems obligé de partager le gouvernement. Bientôt la con. 
fiance el donnoient fa capacité & le grand crédit de fes 
amis, lui fit négliger fes collégues ; il fe moqua du projet de 
gouvernement qui avoit été dreffé par les Etats du royaume ; 
reprit toure l'autorité qu'il avoit auparavant ; & ayant fait 
venir le Roi à Sterling , il ferendie maître de fa perfonne , ne 
laiffant approcher de lui que ceux À qui il vouloit bien faire 
cecte grace. Ce nouvel attentat pouffa à bout les autres Sei- 
gneurs :ilsconjurérenc fa perte ; & ayant mis le comte d’A- 
thol à leur tête, ils firent publier un Edit, par lequel il étoit 
ordonné à tous ceux qui étoient en état de porter lesarmes, 


de fe rendre auprès d'eux dans le rerme de quinze jours pour, 


travailler de concert à la délivrance de la perfonne du Roi. 
Cette dénonciation leur actira en un inftant prefque toute la 
Nobleffe du royaume, qui vint les joindre à Fawkeir.Le comte 
de Morton fe mit de fon côté à la rête de fon parti , qui éroit 
affez confidérable. Ils étoient fur le point d'en venir aux mains 
lorfque Robert Bowes ambaffadeur d'Angleterre intervint 
pour les féparer, & ménagea entr'eux un accommodement, 
Cet éclat dégoûta le Comte des affaires ; il crut même avoir 
des raifons de penfer qu’onavoit cherché à l’empoifonner, & 
il dit adieu à la Cour. 

En même tems Henri Sidney vicerof d'Irlande ,aprésavoir 
gouverné sette ifle pendant onze ans entiers avec beaucoup 

Tome VII. XXxx 
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——— de prudence-& de courage, abrint enfin fon dela Cour 





Hexx1 & repañla en Anglererre. Îl fu remplacé parGuillaumeDieury 
IIL gouverneur du Mouniter. ct ugs 
1578. Un autre événement mérite encore d'avoir pare den cette 


orcéeMa- hiftoire. C’eft la mort de Marguerite de Duglas:niésé-de 
dite & Henri VIIL. par fa fœur, veuve Ent Marthieu Seuase, &ayenle 
Pugls de Jacque VI. décédée peu de rems après dans fop-ginée 
clima&érique.La Reine firelle-même les frais de fenohféques, 
ui furent magnifiques , & elle fut inhumée à Wefinfter 
sn lerombeau des rois d'Angleterre. Cette »Prinoeffs fut 
un exemple de piété , de patience, & de madeftie.Ellg æwoit 
cependant été mife crois fois en prifon, nom pas qu'elirei 
jamais rien entrepris contre l'Etat. Tour {os erime étoityes 
d'avoir fçû infpirer trop d'amour , ou d'avoir ri 2-04 
rable aux pis desautres. Elle fut arrêtée: d'a cé 
avoir été l’objet des defirs trop ardens du fils du duchehlei 
folck, Thomas Howard, que fon inclinasion pous'ébe! 
duifi à finir fesjours dans la cour de Londre. Les.arnimer 
Henri de Darley fon fils avec Marie reine d’Ecodle:, gels 
beth avoit d’abord approuvés, & es elle s'apgé 
la fuite, la remirent une feconde fois dans. les fers, 
étoit accufée la troifiéme fois d’avoir favorifé le ipéffotile 
Charlele plus jeune de fes enfans pour N... Candichgsre 
d’Arbele, & d'avoir prêté la main au mariage clasdeliemi 
£ ficentr'eux dans le tems de la fédition que la:réenbihée - 
excita en Angleterre. DL 
Affiresde La France cependant n’étoit pas encore tranquille: Begis 
Apr l'Edit de pacification du mois d'O&obre de L: toce- 
dente , (1) les efprics étoient plus animés que jamai k 
Languedoc &le Dauphiné. Bertrand de Simienu de 
Gordes, Lieutenant de La province pour Fine 
prince Dauphin , & François de Bonne fieur HE figure, 
qui étoit dans ce païs-là à la rête des Proreftanes galet 
employéle refte de l’année à chercher les moyens derdioir 
les deux partis. Ils ne négocioient que par dépuréi-Réptr 
de Sanlary de Bellegarde Maréchal de France reair £ 
ad 4 
{x) M. de Thou mer plus bas cet Edit ! dreffé à Poitiers au mois def » 


au mois deSeptembre.Mezeray rapporte| & vérifié au Parlement de 4368 
que ce dernier Edit de Pacification fur | commencement d'O&obres" 77" 
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mêler du raccommodement, & il leur propofa uneentrevüë 
au Buys, qui fur acceptée. 

Ce Seigneur avoit d'abord été fait Maréchal de France 
lavénement de Henri * à la Couronne. Les intrigues de la 
Reine mére lui avoient fait perdre enfuice les bonnes graces 
du Roi. Sous prétexte de lui confier l'ambafade de Pologne 
on l'avoir abfolument éloigné de la Cour ; &il s’étoit retiré 
en Piémont, piqué de fa difgrace, & ne cherchanr qu’à pro. 
fier dé la prémiere occafion qui fe prefenteroit pour fe ven- 
Fe I ÿ avoictoëjours eu une intelligence fort étroiteentre 

ui & Emmanuel Philibert duc de Savoye ; & ce Prince l’a. 
voit entretenuë avec d'autant plus de foin, que le Maréchal 
lui paroiffoit l'homme du monde que le hazard pâr lui offrir le 
plus capable de le fervir dans l'exécution des deifèins perni. 
cieux que la haine invétérée lui faifoit méditer contre la 
France. Car Bellegarde étoit gouverneur pour le Roi du 
Marquifat de Saluces en Piémont ;, & le Duc connoiffoit fon 
génie difpofé à la vengeance. Ainf il avoit commencé 
ménager le mariageinceftueux du Maréchal avec Margue- 
rite de Saluces, dont ce Seigneur étoit devenu paffionnément 
amoureux , & qui fe trouvoit alors veuve de Paul de Thermes 
Maréchal de France , oncle de Bellegarde, dont nousavons 
fouvent parlé. C’étoit par fon crédit qu'après la célébration 
ils avoient obtenu la difpenfe du. Pape. En revanche c’étoit 
3e Maréchal qui avoit confeillé au Roi, lorfqu’il paffa parle 
Piémont à fon retour de Pologne, de rendre au Duc les pla. 
ces de Pignerol & de Savillan, qui lui avoient autrefois ap. 

artenu ; & il écoit venu à bout de le perfuader àS, M. malgré 

esinftances réïrérées que Louis de Gonzague duc de Nevers 
avoit faites pour l'empêcher. De-là il avoit retiré cet avan- 
rage, que le duc de Nevers ayant pris cette occafion pour re 
méttre au Roi le gouvernement des païs que S. M. poffédoit 
au-delà des Alpes la Cour le lui avoit donné, ce qui le met. 
coiten état de prendre des liaifons encore plus étroires avec le 
duc de Savoye, à qui fes intérêes devoient être devenus plus 
chers que jamais depuis le fervice important qu'il venoit de 
lui rendre, 

Philibert, après s'être ainfi afüré de Bellegarde, travailla 
À l’engager plus avant, Il fur donc réfolu entr'eux , qu'en 
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qualité de Maréchal de France, il demanderoït eu. Koïla 


HENR: commifon de faire exécuter le dernier Edit dans ta:Rro. 
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vence, le Dauphiné, & le Lyonnois ; & qu'il fe férvireie de 
certe occafion pour fe rendre maître de toutes’ lesplaces for. 
tes que les Proteltans lui remettroient dans ce païs.làsqwily 
feroitentrer de bonnes garnifons commandées par: desper- 
fonnes de confiance, & qui feroient à lui, &s’ dv air. 
fi de ces provinces, qui à caufe du voifinage de À 
de l'Italie pouvoient fui être d’un grand fecours pour lexécu. 
tion des projets qu'il méditoit. Au refte Bellegarde évoir per- 
fuadé qu'il viendroit aifémenc à bout de certe entreprke , 
pourvê qu’il pût mettre les Proreftans dans fes intérêes 8 il 
ne défefperoit pas d’y réüflir, 11 fcavoit que cen'eft ni laws. 
tu, nile mérite qui be funion des partis ; & qu'oncit ami 
des fadtieux dès qu’on a les mêmes inrérêts, &qu'on:& 
pofe les mêmes ennemis à combattre. Ainfi comme es 
de plainte que leurs Majeftés lui avoient donnés ‘asorot 
éclaté, & qu'il n’y avoit perfonne qui doutât de la wivæité 
de fon reflentiment, il étoit perfuadé que les Prorefantdi. 
meroient beaucoup mieux avoir à faire à lui qu'à toursgre 
qui feroit dévoué à la Cour. ENTER 
Dans cette idée le Maréchal traita avec le feur de KG. 
pie Il lui fit d’abord entendre par des perfonnésdesemn. 
nce qu’il étoit outré de l'injuftice de la Cour, dons ire 
toit cout l'odieux fur la Reine mére. 1 l'informa enlaitale 
l'ordre qu’il avoit reçû de S. M. de faire exécuter e-dernkr 
Edit dans les provinces dont je viens de parler. Enfinilfit 
dire qu'il n’avoit point voulu fe charger de cette commifn, 
fans avoir fçû auparavant certainement de luiméniefies 
Proceftans éroient réfolus de s’y conformer, & de’ relaritre, 
en conféquence les villes & places fortes qu'ils oconpajéat ; 
er que s'ils n’étoienr dans cette ifpofition.;à laif- 
éroit à un autre l'honneur de cet emploi avec la honetlerne 
pouvoir y réüffir. eh 





L’Efdiguiere qui croyoi iugile. 
à fon parti, mais qui ne voyoit pas d’ailleurs de fèrerépimt. 
me de bienféance à fe déclarer dans les circonftances : 
tes,ne répondit à ces propofitions que d’une maniére an k 
Il fit donc fçavoir à Bellegarde, que fi la Cour vouloiren fi: 





t que le Maréchal pouvoir énreuile 
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de bonne foi avec les Proteftans, ils étoient réfolus de fe con- 


former en tout au dernier Edit; que fi au contraireonnecher. HENR1 


choit qu’à les amufer ; ils ne fe deffaifroient point des places 
fortes dontils étoient en pofféffion, jufqu'à ce qu’on leur eûc 
donné des fretés raifonnables ; que c’éroit donc lui des’af- 
fûrer des intentions du Roi& dE Miniftres avant que d’ac- 
cepter la commiflion qu'on lui propofoit ; que lui & rous les 
Proteftans étoient perfuadés de fon zéle pour la tranquillité 
publique , qu’ils ofoient même fe flatter , qu’il ne leur écoit 

as abfolument contraire ; qu'ainfi ils avoient toûjours fou. 

aité de pouvoir ménager fon amitié, en confervant pour fa 
perfonne tous les égards qui lui écoient dûs, & dénteux-mê- 
mes éroient capables, & qu'ils feroient par conféquent très- 
mortifiés , au cas que pour leur propre füreté ils fe viflent obli. 
gés de contrevenir à l’Edit, de ne pouvoir s'empêcher de s'ex- 
pofer à fonindignation. Cette réponfe ne fatisfi point le Ma- 
réchal ; il comprit qu’il n’étoit pas encore rems de faire écla- 
ter fes deffeins. Ainfi en atrendant une occafion plus favora- 
ble, ilfe retira à villeneuve vis-à-vis d’Avignon, & ne fe trouva 
point à l'entrevüë comme il l’avoit promis. 

En même-tems le Roi avoit chargé Jean de Monluc évê- 
ue de Valence, où il éroit alors, de faire exécuter l'Edir 
ans la province de Languedoc. Il en conféra d’abord lui-mê- 

me avec le Maréchal de Bellegarde & le fieur de Gordes. En. 
fuite il envoya à la Cour Railhet fon fécretaire ; & ayant reçû 
les ordres de S.M. il fe tranfporta Le 14. de Février à Uzez,où 
il trouva les Proteftans fort animés. Le fujec de cette émotion 
venoir de ce que les Carholiques avoient furpris depuis peu 
S. Anaftafe, petite place voifine de cetee ville; & les Réformés 
étoient fur le point de fe mutiner. Mais ce Prélac leur fit ce 
fujec un difcours avec certe éloquence , que fa vieilleffe véné. 
rable ne rendoir que plus touchante, & il calma un peu leur 
reffentiment. On en envoya auflicôt après une copie à Nîme, 
& à Monpellier, Il contenoit en fubftance : Que la guerre ci- 
vile étoit comme le précis de tous les maux; qu’elleétoit con. 
traire à la charité, décruifoit l’uniorr, fans laquelle la fociéré 
ne peur fubfifter , & ôtoit aux loix toute leur vigueur : Qu'ils 
devoient donc l'avoir en horreur & la détefter ; qu'au con- 
traire ils écoient obligés de recevoir de cour leur cœur la paix 
XXxxij 
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= que le Roi venoir de donner à l'Etat : ’elle necefemblit 
HENRI: De äcelle qu’on avoit été dansla PASS de fairei deux ane 
TITI. auparavant ; que S. M. n'y avoit point été forcée; hinpesn 
1578. retirer le Prince {on frére des maïns d’un parti ppalé: car 
pour arrêcer le ravage que des troupes étrangénes faifaie 
dans le royaume ; qu'elle étoit un pur effet de la condrefague 
ce Prince avoit pour fes fujers ; qu'élle ne contenci jen 
de raifonnable ; qu'ils devoient donc regarder ce. ” 
comme la fin de tous leur$ malheurs ; & par conféquentl'ei: 
ferver inviolablement, en fe conformant de bonne fnidsout 
ce qui y éroit renfermé, Ce Prélat traita encorele. msi 
jet, mais phas au long, dans un difcours qu'il fr À Berienas 
mois d'Avril fuivant à l'affémblée générale des Erasadédà 
province. rt 
En conféquence, après le rerour de Mariet d'A veraninuss 
les Etats de Languedoc avoient député à la Cour, &a iles 
affûra des bonnes difpofitions oi il avoit laillé S, M: poustes 
en particulier , &en général pour tour le royaume :ÿ 2Dels- 
fouhaitoit de voir régner Ja paix ; conformément à fag k 
nier Edit , ous les habicans de la province, rant.Cathi sen 
ue Proreftans, paflérent un accord entr'eux le 5: d'Avis 
fur réglé ; Guen fe conformeroit en tout à l'Edir.difsid 
de Seprembre de l'année précédente, & que de par ï 
tre on en procureroit de bonne foi l'exécution ; qu'on Sims 
tégeroit’mutuellement les uns les autres;qu'il feroit pesiege. 
fe pourvoir par les voies de droit contre les affaffinats, Jess; 
& les violences commifes depuis la publication de l'Ed : 
qui pourroient fe commettre dans la füite par ceux qui-dedts 
propre autorité s’éroientemparés des places fortes de. fai 
vince ; & qu'on fe donneroir réciproquement du cours p 
travailler de concert à la pourfüite & à la punition. de x 
bles gens ; Que de part & d'autre on regarderoit ceux quête 
renoient par violence la pofféffion de ces places. comte 
erturbateurs du répos public, & des ennemis de lEtat,hiqué 
De par force , ou par compofition on y ferois rentod; a 
fupplieroit très humblement S.M. d'en faire rafer lei A 
tions. Après être convenus de ces articles, que les deux: 
fa un acte quite 







jurérent d’obferver fidélement, on en dr 
figné par vous les députés des Etats, . 1e ue 
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Cependant comme le terme marqué pour la conférence 








qui devoir fe cenir au Buys en Dauphiné approchoit, de Henri 


Gordes fe mit en marche pour s’y rendre ; mais étant tombé 
malade en chemin, il fut obligé de s'arrêter à Montelimart, 
où il mourut quelques jours après dans le mois de Février. 
C'étoitun homme d’une droiture & d’une régularité digne des 
anciens tems. Il s’écoit tojours comporté avec beaucoup de 
modération dans les troubles dont la province avoit été agi- 
tée. Néanmoins il fit paroître un peu d’aigreur fur La fin ; & 
la condefcendance qu’il eut pour la Reine mére en livranc 
Monbrun à la rage de fes ennemis , lerendit odieux , non feu. 
lement aux Proteftans , mais même à coute la Nobleffe. On 
donna fa place à Laurent de Maugiron, à la recommandation 
de François de Maugiron fon fils, qui étoit alors le premier 
favori du Roi. 

Ce feigneur partir de la Cour pour aller prendre pofféffion 
de fon gouvernement , fuivi de Jacque Faye fieur d'Efpeñles: 
Car cet habile négociateur , connu dés par fon ambaflade de 
Pologne , avoit ordre de l'accompagner. Ils fe rendirent tous 
deux à La conférence du Buys ; & après bien desconceftarions, 
enfin Maugiron , qui dans les commencemens fouhaitoit de 


rétablir la confiance parmi les peuples de la province, & d’en- 


févelir avec fon prédécefleur ce que le paffé pouvoit avoir 
d'odieux,convintavecl'Efdiguiere que jufqu'a l’entiére exécu- 
tion de l'Edit les Proreftans pourroient refter enboffeffion des 
places qu'ils tenoienten Dauphiné ; & que le Roi leur paye- 
roit deux mille écus d’or par mois pour l'entretien des troupes 
qui ferviroient à les garder. 

Lorfqu'on fut informé à la Cour de cet accord, la Reine 
mére , quiéroit fur le point de partir pour aller traicer de la 


paix en Guienne, en fut outrée ; & elle s’en plaignit fortemenc 


au Roi, à quiellereprefenta que cette démarche alloit pré: 
judicier RE nene à la négociation dont elle s'étoit chargée. 
Auffi crut-on que Maugiron s'en feroit fort mal trouvé, f: fon 
fils, qui lui avoit fait donner cet loi, n'eût détourné l'o- 
rage par le grand crédit qu’il avoit fur l'éfprit du Monarque. 
“Cependant à la folliciration de ka Reine mére, ce Prince 
écrivicà Maugiron une lettre très-vive,par laquelle il lui mar. 
qua qu’ilétoit fort mécontent qu’il eûrcraité avec l'Efdiguiere 
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=—— À ces conditions f déraifonnables ; que toutes les autres pro. 
HENRt vinces ne manqueroient pas de füuivre l'exemple du Bauphi. 
III. né; & qu'ainf les troubles ne finiroient jamais, parceque 
1578. tandis que les Proteftans feroient les maîtres des pla 
du royaume, ce feroit toûjours! pour eux un prétexte pain 
ne point défarmer , & une occafion de rallumer la pr 
Ën même rems François de Maugiron écrivit à fon pépeda, 
travailler à réparer la fauffle démarche qu'il avoit fa je : 
. quelque fervice confidérable, afin de fermer la bouche 4 
Reine mére, qui éroit continuellement aux oreilles du Ré 
pour l’animer contre lui. Dans cette vûë il voulur s 
aux Proteftans du Dauphiné de faire leur traité par 
avec la Cour , les affürant qu’ils y trouveroient plus d 















à Nerac auprès du roi de Navarre, qu'il iaforma auf, 
fujet de fon Le Ce Prince avoit éprouvé an La cutaE 
fidélité de Calignon, & celle Ÿ . 


même déja envoyé pour cela de Sanfac à la Cour, ce pr 
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DE J. A DE THOU, Liv. LXVL ir 
ne réüfioit pas , il jugeoit qu'il n’y auroit rien de gâté, & 
qu’il feroit coûjours libre au Dauphiné de joindre fes plaintes 
à celles des autres provinces. 

L'événement juitifia les conjeëtures de ce Prince. Dansla 
réponfe que fit la Reine mére au projet qui lui fut préfenté, 
il fe trouva plufieurs articles dont les autres députés tirérent 
ie contre elle-même ; & il y en avoit d’autres au con- 
traire dont on ne fut pas content. Calignon déclara qu’il ne 
pouvoit les accepter, {ur quoi la Reine le renvoya à S. M. 
en l’affäranr qu'il auroit fatisfa@tion. Il partit donc après 
avoir ja l'agrément du roi de Navarre, & fe rendir à la Cour 
avec des lettres de recommandation de la Reine mére. Il y 
fut crès-bien reçû, & le Roi lui répondit de façon à lui faire 
croire à lui-même, que ceux qui l’avoient député en devoient 
être farisfairs. Cependant ayant été preffé par S. M. de pro- 
mettre que les Proteftans du Dauphiné accepteroient les 
conditions son lui propofoit , il s’en excufa fur ce qu'il 
n'avoit pas de pouvoirs pour rien promettre de femblable, IL 
affra fulement qu'il feroit part à tout fon corps des ordres 
de S. M. & des propofitions que fes Miniftres lui avoient fai_ 
tes, & qu’il tâcheroit de l'engager à foufcrire à des conditions 
qu'il jugeoit en fon particulier tout-à-fait raifonnables. 

De l2 Calignon retourna en Dauphiné , où il trouva les 
Proteftans tout autrement difpofés qu’il ne l'avoit cru. En 
effet ils époient perfuadés qu'il ne pouvoit y avoir de füreté 
pour eux, fi conformément à l'édic, on les obligeoic de déf- 
armer & de fe défaifir des places fortes dont ils étoient en 

offeffion. Ainfi quoiqu'ils fe montraflent rrès- difpofés à 
Five ; ils demandoient cependant qu'il leur fût permis 
de fapplier S. M. d’avoir égard à leur füreté. Ils fe trouvoient, 
difoient-ils , au milieu d’une province dont le peuple étroit ; 
ou foulevé par des Catholiques brouillons , ou aigri contre 
eux par le reffentiment des malheurs aufquels il avoit été ex- 
pofé dans le tems des troubles pañlés, en forte qu'ils ne de- 
voient s'attendre qu’à devenir fa viétime aufficôt qu'ils au- 
roient mis les armes bas. Ainf ils prioient qu’on ne leur fit 
pas un crime d’un parti qu’ils ne prenoient que parce que la 
nécefité les y forçoit. Ils repréfentoient : Que le tems émouf. 
it les paffions les plus vives ; & qu'il y avoit lieu d'efpérer 
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que fi on laifloit amortir infenfiblement le reffentiment de 


HEN R1 peuple que la licence des derniers tems avoit: outre": Fdé. 


JIL. 


viendroïr quelque jour plus craitable & plus tranquillé »Q 


1578. les guerres civiles avoient cela de particulier “qiie mêTk 


après avoir éré étcintes , elles laioient éncoredans le cenr 
des partis, des traces de l'incendie qu'elles avolenrereité, 
ui ne pouvoient être fi rôr effacées. En effoc tous les pègples 
de la province éroienc alors fous les armes, Le fouvêtit 
maflacres & des ravages paflés fembloit en avoir fait: aûtant 
de défefpérés. Ils ne Penfoien qu'à aflouvir leurs vehpeintes 
contre la Noblefle , à qui ils imputoient tous les dégräres 
que lestroupesavoient commis, & ils avoient tout hr à 
néceffaire pour l’exécuter ; il ne leur manquoît qu'iié 
qui voulät rs 4 ag 
Le Château-double an diocéfe de Die éroit A ee 
nommé la Prade, C'étoir un brigand, qui s'étant a “quel 
ques gens de fon efpéce , n'avoir eu jufqu’alors ni foufnif 
ni refpeét pour les ordres de ceux qui commandoïerit-déwis 
rovince, mettant cout le païs à contribution , &’Afélint 
es environs dans le cems même que la tréve fembhois Llfer 
quelque tranquillité aux deux partis. Comme ce hétéiänt 
homme tenoit pour les Proteftans , fes défordrés ‘édümi. 
buoient encore à leur attirer la haine des peuples dé kgro: 
vince. Maupiron leur propofa un moyen de fe raccoft 
aveceux. C'éroit de joindre leurs forces aux fientiès &'4'at. 
ler de concert chafler du païs ce fcélérar. Le parti Rita 
cepté; on marcha contre le Château.double, La P# le, que 
l'impunité feule avoit rendu fi hardi jufqu’alors, voyafit que 
les Proteftans eux-mêmes fe déclaroient contre lai, spa 
le cœur d’atrendre l'ennemi; il fe rendit lâchemenr ,'&t#éçüe 
enfüite le châtiment que fes crimes avoient mérité,  # .%" 
Certe démarche des Proteftans ralentit un peu la ‘he 
que le peuple avoit concûe contr’eux. D'un autre côté Sduoi. 
que Maugiron eût eu d'abord pour eux beaucoup dé 
& de confiance , il commença cependant à leur dévénir 
Fe , à caufe de l'attention qu'il avoit à gagner l'affe@ioi des 
abitans de la province par fes maniéres populaires. Et 
fèc leurs plus habiles gens penfoient que les moyens qui ff 
vent à établir l'autorité légitime contre les entreprifes dé'la 
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révolte, font tous différens de ceux qui peuvent foûtenir un mamie 
parti Contre l’autorité légitime ; que celle ci s’affermit en HENRr 
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CR 


verfant le fang des coupables, dans quelques circonftances 
qu'elle entreprenne d’en faire juftice ; qu'un chef de parti au 
contraire n’avoit pas les mêmes privilèges ; que jufqu’à ce 
qu’il ait fait fon accommodement, jufqu’au moment qu'il à 
toutes fes fürerés, qui que ce foir qui s'offre à fon fervice, 
quelque fcélérac qu’il foie, il ÿ a pour lui une efpéce de né- 
ceffité s’il connoît fes vrais intérêts, non feulement de le to- 
lérer , mais même de le foûtenir à fes propres périls dans fes 
défordres ; & qu'en tenant une conduite oppolée, en vou- 
lant fe donner à contre-tems une vaine réputation d'équité, 
il travaille lui-même À fe détruire Pen Laos, 

On ne penfoit point autrement à la eour du roi de Na- 
varre. Ce Prince avoit d’abord févi avec aflez de vigueur 
contre quelques-uns de fes gens, qui s’étoient déshonorés par 
leurs brigandages. Il avoit eu même l'imprudence d’évacuer 

lufieurs places à l'arrivée du maréchal de Biron, que la 
Le mére avoit fait partir avant elle pour la Guienne.Mais 
il reconnut enfin {on erreur, lorfqu’il vit par cette conduite, 
d'un côté fon parti fe dénuer infenfiblement de ce qu'il avoir 
de plus braves gens & de plus capables d’un coup de main ; 
de l’autre , le Maréchal , malgré les termes exprès du dernier 
Edit, qui portoit qu’on ne pourroit mettre garnifon que dans 
les villes qui en avoient du tems de Henri FL. faire entrer des 
troupes dans toutes celles qu'il avoit abandonnées , & d'où il 
n'avoit retiré fes garnifons , que parce qu'il croyoit que les 
Proreftans y éroient affez forts pour s'ÿ conferver toûjours les 
maîtres, Auffi changea t'il de conduite : il eut dans la fuite 
beaucoup plus dnbipese ur ceux qui étoient à fon fer. 
vice ; & 1L réfolut de faire naître tant de difficultés, qu'il pât 
conferver les places dont il étoit en poffeflion. 

Cependant les Miniftres qui avoient fuivi la Reine mére, 
& les députés des églifes Proreftantes ouvrirent les confé. 
rences,qui durérent cout l'hiver , jufqu'au commencement de 
l’année fuivante , & qui ne finirent qu’au mois de Février. La 

Reine avoit amené avec elle la princefle Marguerite fa fille, 
que le roi de Navarre avoit époufée, & qui étoit reftée à la 
Cour pendant l’abfence du Prince. Elle engagez même les 
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=— Bourdelois à faire à certe Princeffé unc reception magaïñqe, 
°-HENR: dans lefpérance que le roi de Navarre eus 
’el 


TITI. 


ne, lui fçauroit gré des honneurs de 


ntrée Des avai 


1578. ae à fon époufe dans cette Capitale ; qui ui avoit Éir 


affront de refufer fi fouvent de le recevoir.  . :::.. 
Sur ces entrefaires, on établit à Agen au mois de Juillee, 
en conféquence de l'article 12. de l'édic de Bergerac: une 
Chambre tripartie, compofée de douze Confeillers 8 deux 
Préfidens , dont l’un étoit Proteftant & l’autre Catholique, 
& qui ne pouvoit rendre aucun Arrêt, qu'un tiers des jagès 
qui afiftoient à l’audience , ne füt Proteftant.. L'efpri:de 
parti ne pouvoit manquer de régner dans cet affemblage bi 
zarre, Ainf lorfqu’il falloit aller aux avis, il y avoit tonslei 
jours quelques conteftations qu troubloient l'ordre de ls ju. 
ftice. Enfin cette Chambre fut fupprimée par larrivée-des 
Commiffaires que le Parlement de Paris nomma conforme: 
ment à l'Edir. #4 


Leducd'an.  Felle étoit la fituation des affaires dans les provinces äl'é. 
pires gard des Proreftans. Cependant on s’occupoit dg ropæiam 
sta Gr tre chofe à la Cour, Le Roi ne voyoit qu'avec peine les grands 


projers que formoit François duc d'Anjou fon frére. . 
il { laifloit dominer par fes penchans , ik ne put s'empêcher 
de faire paroître quelque averfion pour lui. I] pardr même 
lappréhender , & certe conduite ne manqua pas ser 
des foupçons dans l’efprir de ce jeune Prince. Commeil n'étoi 

pas d'ailleurs d’un cara@ére trop ferme, il s'imagina:d'abord 
que Henri fongeoit à s’aflärer de lui. Quelques Courtifns 
qui ne fouhaitoient que le changemement , augménréreet 
par leurs rapports fes craintes & fon embarras. Ils lui répié: 
{entoient : pus devoit penfer à fa confervation ; que flan 
lui étoit fi indifférente, il ne devoit pas du moins D 
danger où il expofoit lui-même le falut de l'Etat & higloire 
du Roi, par une difimulation mal entendut-: pre mel 
dominer à la Cour des gens indignes de vivre , qui ab 

de la patience du Roi, non feulement pour s nr Lim 
pour rendre le Monarque même odieux & méprifabley:que: 
fiers de leur crédit, il n’y avoir rien qu'ils n'entrepriflentas 
préjudice du bien public:Qu'il avoit beau fe parer du vaiatire 
d’une obéïffance aveugle, que quand ils auroien encratné 


Go gle 





D CS D EE EE EE 


SAR 


DE J. A DE THOU, Liv. LXVE 925 


le royaume & Le Roi dans le Ts , cette foumifion mal ser 
e fecours: Qu'il su avoit HENRI 
e 


entenduë feroit pour lui d’un foib 
donc pas un moment À perdre ; & qu’il éroit obligé de s’o, 
pofer de bonne heure au Roi fon frére qui couroit de lui-mê- 
me à fa perte ; qu'autrement le tems rendroit incurable un 
mal auquel , avec un peu de diligence, on pourroit encore ap- 
porter quelque reméde. 

Ces difcours , que tenoient également les gens de bien & 
ceux qui ne l’écoient pas ; ceux-ci, parce qu'ils ne fouhaitoient 
sien tant que de voir quelque révolution ; ceux-là, parce qu'ils 
n'appréhendoïent rien davantage , firent de fortes impref_ 
fions fur l'efpric du duc d'Anjou ; & comme il étoit naturel. 
Jement remuant, ils n'eurent pas de peine à le déterminer. 
Ainfi ilne communiqua {on deflein qu'à quelquesuns de fes 
plus confidens ; & la nuit du 1 5. de Février , après avoir fou. 
pé avec le Roi, & s'être entretenu familiérement avec lui, 
il forcit de Paris par un mur fort bas, qui eft entre les portes 
deS. Jacque & de S. Marceau, & s’éloigna de la Courau mo. 
ment qu’on s'y attendoit lemoins. Aufhitôt qu'on fur informé 
de cette évafon, le Roi ordonna qu'on fermât Les portes de 
la ville, & fic arrêcer tous ceux qui étoient dans la confidence 
du Prince; Claude de la Chatre gouverneur de Berry fur de 
ce nombre ; & dans le tumulte que cet accident caufa à la 
ville & à la Cour , on le mit à la Baftille ; mais il en forcit 
auffitôr après. Monfieur , qui cependant s’étoit rendu à Alen. 
çon dans le Perche , écrivit au Roi fon frére pour fe juftifier 
auprès de lui d’un dépare fi précipité , & Le prier de rendre la 
liberté à ceux qui lui appartenoient , l'affranc qu'il n’avoit 
jamais eu intention de s'écarter en aucune forte de fon 
devoir, ; ; 

Henri reçut cette efpéce de juitification comme une aff- 
rance de la droiture des intentions de Monfieur. Ainf il fe 
flacta qu’il n’y avoit rien à craindre de ce côté là, & il re- 
tomba dans fa molleffe ordinaire. Un accident qui arriva fur 
ces entrefaires le tira cependant de cet nine Jec- 
que de Levi , fils d'Antoine de Levi Seigneur de Caylusen 
Raïüergue, étoit un jeune homme des mieux faits & des plus 
braves de fon tems , & par deflus tout cela il poffédoit alors 
les bonnes graces du Roi. Il eut une quérelle parriculiére , 
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on ne fçait pour quel fujer, avec Charle de Balfac fieur de 


HENR: Dunes, frère de François d’Entragues; & comme rous deux 
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Mort de 
Caylus, 
Schomber. 
Rüiberac , 
Maugiton. 


B; & de Jean Darces 


fe croyoient offenfés , ils réfolurent d’en tirer raïifon par les 
voies qui fonten Le en France parmi les perfonnes de qua. 
lité, Ifs convinrent donc de l'heure & du lieu où ils devoient 
fe battre ; & contre la coûtume ufitée jufqu’alors , ils voulu. 
rent, par une vanité qui n’eft aujourd’hui que trop à la mo. 
de, mener avec eux un deux de leurs amis pour leur fer. . 
vir de feconds. 

Caylus étoit aflifté de François de Maugiron, celui dont 
je viens de parler un su plus haut, qui avoit perdu un œil ; 

Livaroc : du côté de Dunes étoient 
François d’Aydie de Riberac, & Georges de Schomberg. 
Ces fix champions fe rendirent le 27. d'Avril, dès le paint 
du jour,au marché aux chevaux, & fe battirent en grand fi: 
lence. Riberac tua Maugiron , & Schomberg perdit lavis * 
par les mains de Livarot, qui reçut lui-même une bleflure 
affez confidérable à la tête. Caylus & Riberac furent bleffés 
à mort. On porta auflitôt Riberac à l'hôtel de Guife, qui 
n'eft pas éloigné de l'endroit où ils s'étoienc battus, &il y 
mourut peu de rems après. Pour ce qui eft de Caylus, ilavoit 
reçu un Coup d'épée qui perçoit un des lobes du poumon, & 
il vécut encore affez longrems : mais c’étoit un trifte fpeéta- 
cle de voir ce jeune homme , dont le reint écoit auparavant f 
fleuri , devenu fi maigre & fi defféché que les os lui perçoient 
la peau. Il mourut enfin à l'hôtel de Boifly le dernier de 
Mai. 

Pendant tout le rems de fa maladie, le Roi le vifita fou 
vent, paflänt quelquefois le jour & la nuit au chever defon 
lic, & voulant lui préfenter de fa propre main les chofes qui 
lui étoient néceffaires. On avoit auff tendu les chaînes dans 
la ruë fur laquelle donne cet Hôtel , qui eft très-large &très. 
fréquentée , de peur qu’il ne für incommodé par le bruis des 
chevaux &'des caroflès.Enfin Henri voulut qu'après & mort il 
fût expofé à vifage découvert,ce qui n’eft en ufage qu'à l'égard 
des pes du premier rang, & qui ont rendu desfervices 
confidérables à l’état ; & il le fit enterrer à S. Paul auprès de 
Maugiron, Toute laCour affifta à fon convoi, & Henri le vit. 
pañfer d'une fenêtre ; car ce n'eft pas l'ufage que nos Rois 
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afiftent en perfonne à ces cérémonies lugubres. 

Delà ce Prince, après avoir mis la premiére pierre à ce 
pont merveilleux,dont le deffèin avoit été tracé depuis long 
tems, qui conduit par douze arches du quay des Aupuftins 
à l'ifle du Palais, & de là jufqu’au quay du Louvre, fe retira 
fur le foir accablé de triftefle , fans vouloir que perfonne lui 

arlât : il reçut même en certe occafion les complimens de 
A Cour , comme s’il eût perdu quelqu’un des Princes de fon 
fang , &il invita les plus beaux efprits de ce tems-là, entrau. 
tres Pierre Ronfard & Philippe des Portes, à célébrer dans 
leurs vers un événement auquel il étoit fi fenfible , en leur 
propofant même des récompenfes pour les y engager. Enfin 
il leur fit élever enfuite dans certe Eglife où ils étoient en. 
terrés, à chacun une ftatuë de marbre , aufli bien qu’à Paul 
Stuart de Cauffade de Saint-Megrin , qui vers ce même tems- 
là fat affafliné la nuit pour un autre fujec. Cepehdant le peu. 
ple, dont la haine qu’il avoit conçûë pour ce Prince s'étoit 
changée en mépris , murmuroit hautement de voir ces hon- 
neurs prodiguez ; & il feroit difficile de décider , fl Henri in. 
térefa plus (a gloire en faifanc drefler ces ftatuës , que fon au. 
torité ne fut outragée , lorfque dans ces cems de troubles où 
a Capitale ne reconnoifloit plus fon Souverain, le peuple en 
fureur leur arracha le nez & lesoreilles, & fut fur Le point de 
les traîner à la riviére. 

Cet accident funefte bannit pour quelque téms la joie de 
Ja Cour ; mais Henri, à qui les nouvelles amitiés faifoient ai. 
fément oublier les anciennes , revint bientôt à fon naturel, 


&aufi peu vo que fi l'Etat eût été dans une paix pro 


fonde , il ne chercha à fon ordinaire qu’à joüir des fruits du 
repos , dans la profufion & l'oifiveté. René de Villequier 
préfidoit à fes plaifirs ; & après avoir fervi à gâter le cœur de 
ce Prince, qui pouvoit trouver d’ailleurs dans lui-même de 
quoi faire un grand Roi, il étoit encore le premier à le plon- 
ger dans les délices & dans la mollefe. 

11 fut enfin fécondé par un gendre digne d’un tel beau pére, 
C'étoit François Do , l'omme de la Cour le plus pâté. 


es 
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Etat de la 
Cour. 


Après s'être d’abord ruiné dans fa jeuneffe de biens & de re_ . 


putation, il avoit trouvé moyen de s’infinuer dans les bonnes 
graces du Roi, à la recommandation de Villequier , dans le 
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rems que ce Prince pafla en Pologne ; & il fçut fi bien prof. 


HENR 1 ter de fa faveur, qu'il devint Sur-intendant des finances : em. 


III. 
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ploi qu'il remplit de façon 4 laïfler douter , fequel étoit le 
plus infupportable dans lui , ou fes hauteurs continuelles , ow 
fon avarice infatiable ; ennemi déclaré des honnêrés gens, 
débauché à l'éxcès, fier jufqu’à être devenu inabordable, & 
médifant de profeffion , il n’avoit de talent que pour mener 
des intrigues de Cour, inventer des calomnies atroces tontre: 
les plus gens de bien , ou pour imaginer de nouveaux impôts, 
après avoir épuifé les anciens en les augmentant fans melure. 
Enfin fatigué d’en avoir tant établi en différens tems & 
différentes caufes, il avoit confeillé au Roi d'abolir toutes les 
anciennes taxes, & de ne leurs fubftiruer qu’un feul impôt , 
afin qu’à la faveur de ces anciens noms, il pût introduite de 
nouvelles charges, & achever de fuccer la fubftañice du pau: 
vre peuple. Du refte il étoit fans génie, & par conféquerie 
fans goût pour les né de lettres, qu'il aimoit au contraite, 
à l'exemple dé fon beau-pére, à tourner en ridicule eh pré- 
fence de S. M. & on ne le voyoit jamais fuivi que de finañ. 
ciers , de changeurs, & de partifans, qui feuls avoient ëroit 
de prétendre à fa prote&ion. ae 
els étoïent les Miniftres des plaifirs de Henri ; voilg ceux 
qui introduifoient auprès desfa perfonne des enfans de fa. 
mille, de jeunes gens bien nés, tels que furent d'abord Jac. 
que de Levi de Caylus, François de Maugiron, & Jean Lär- 
ces de Livarot dont je viens de parler, François d'Éfpinay de 
Saint-Luc , Paul Stuart de Cauffade de Saine-Megrin ; 8 
après ceux-là, Anne de Joyeufe fils de Guillaume deep 
l'eutenant de Roien Languedoc, & Bernard avec Jean uis 
de Nogaret, dignes fils de Jean de la Valette, dontnous 
avons fouvent fait mention. Ces jeunes Seigneurs , atéélure 
qu'ils fe fuccédoient , ou même fe fupplantoient les uns les 
autres, ce qui n’eft pas rare à la Cour, gouvernoient l'efprit 
du Roi. Contens d'abord de pofféder en fecrer le cieur dé ce 
Prince , ils ne cherchoient point à faire.éclarer leur faveur 
au dehors. Mais bientôt leurs defirs s'accrurent , leur pôu- 
voir s’augmenta , ils s’enyvrérent de leur fortune, les murs 
du Louvre ne furent plus capables de les contenir , & comme 
is croient déja les maîtres de la perfonne du Monarque ils 
voulurenç 
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voulurent rendre le public témoin de leur gloire & de leur 





triomphe, recevoir des refpeéts, & fe faire fuivre fous les HENRI: 
pae , Ip: ; 


yeux du Prince & même par fon ordre, de tout ce qu'il y 
avoit de plus grand dans l'État, Du refte eux feuls difpofoient 
des honneurs & des emplois, des charges & des gouverne- 
mens ; gardant pour eux les plus confidérables, qui étoient 
autrefois La récompenfe du mérite, & faifanr des autres un 
trafic honteux, ou les rempliffant de fujets indignes de les 
pofléder ; en force que perfonne n’étoit moins maître que le 
Roï dans fon royaume. 

Cependant il n'y avoit point de revenus, jets grands 
qu'ils fuflent , qui ne fuffent abforbés par ces profufions im. 
menfes & ces dépenfes énormes, fans pouvoir y fournir. On 
voyoit chaque jour paroître des Edics burfaux , on créoit de 
nouvelles charges, ou on augmentoit le nombre de celles qui 
étoient déja établies ; & lorfque les membres du Parlemenc 
de Paris refufoient de on miniftére à la publication 
de ces Edits, ils ne trouvoient que hauteur dans les Miniftres, 
doncils éroient maltraités, & dans la perfonne du Prince, 
qu'un maître animé contr'eux, qui leur ordonnoit d’obéir, 
après leur avoir fait les réprimandes les plus dre ue fi 
malgré ces jufions réïtérées, ufans de leur privilége , ils re- 
préfentoient de ne pouvoient ni ne devoient approuver ces 
nouveautés , le beau-pére & le gendre * menoient auffirôt le 


Roi cenir fon Lir de juftice au Parlement, afin de l'obliger # 2 


d’enregiftrer les Edits par refpe& pour fa préfence. Cela ar- 
riva fi fouvent que Henri fe rendit par là odieux , & il devine 
enfin fi méprifable, qu'on n’entendoir plus fur fon paflage ces 
acclamations par où le pe avoit auparavant coûrume de 
témoigner la Joie qu’il reffentoit de voir fon Roi. Un gou- 
vernement fi tyrannique avoit détruit infenfiblement dans le 
cœur des François cet ancien attachement que la nation 2 
poûjours eu pour fes Princes. ù 

Les Etats de Bourgogne furent les premiers qui penférent 
à remédier au mal, ou du moins à le prévenir. La Noblefle 
de cette province accoñtrumée à la liberté , porcoicimpatiem: 
ment Je joug des nouveaux impôts , & ne voyoic qu'avec pei: 
ne que de jeunes gens fans mérite rempliffent {euls les pre. 
miéres charges, Ainfi dans les Etats, qui fe tirent à Dijonau 

Tome VII. ZZrz 
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mme mois de Novembre de cette année, on dreffà une 
Henri au Roi, par laquelle on fupplioit S. M. de décharger la 

III. vince des nouveaux impôts , & en particulier de, celui qui 
1578. avoir été établi fur le fel, & de diminuer les anciens , ou de 
les remertre fur le même pied où ils éroient fous ke régne de 
Louis XL. puifque conformément à leurs droits & privilèges, 
les Rois, fuccefleurs de ce Prince, avoient promis folemnel. 
lement, & s’éroient encore engagés par leurs Edits séitérés 
à ne point pañler au-delà. | 
Les Etats demandoient enfuice : as eût à l'avenir plus 
de foin que par le paffé , d'empêcher la diflipation des finan. 
ces; que dorefnavant on n’entendît plus parler de ces nou: 
veaux impôts imaginés par des gens qu’on pouvoir regarder 
comme les fangfuës du Royaume, pour épuifer le peuple: 
Qu'on mît quelques bornes aux dépenfes exceflives qu'on 
faïfoit journellement , & que par une prodigalité mal enten. 
duë, qui ne tournoit au profir que de quelques particuliers, 

& dont toute la nation reflencoit la peine, on n'épuifèt 
les finances pour enrichir quelques hommes nouveaux ; ge 
contraire on fit quelques épargnes fur les revenus de $,M. 

ur fubvenir aux befoins de l'Etat, qui ne tarderoient 

devenir preffans : Que conformément à ce qui avoit 
arrêté aux Etats de Blois, les articles qui avoient paffé tout 
d’une voix dans certe aflémblée , euffent force de Loi dans le 
Royaume ; qu'on nommât des Commifaires pour examiner 
l'étar des dettes de S. M. qu'on mît au rebut celles qui ne 
paroîtroient pas contradtées légitimement ; & qu'au con- 
traire la nation payât inceffamment celles qui fe trouveroient 
bien conftarées ; qu'à cet effet on mût fur chaque province 
une taxe proportionnée À fes richefles & à fes forces, & que 
l'argent qui en proviendroit fût remis entre les mains des 
Commiflires, pour être fidélement employé à l'acquit de 
S. M. Voilà ce qui fe paflà en pleine affémblée, On fit es- 
core quelques plaintes fe ce qu’on donnoit les emplois ,.& 
far-tour les bénéfices , à des gens incapables d'én remplir 
les fonétions ; & fur ce que les charges de Judicarure fe mul. 
tiplioient de jour en jour , ce qui alloit en plufieurs façons as 
détriment du peuple, & donnoit atreinte aux libertés ds 

Clergé & de la Noblefk, : 
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Ceux qui furent députés des Etats pour porter à la Cour 





cette requête , dans le difcours qu'ils firent à S. M. glifférent Henri 


plufieurs traits qui ne devoient pas être fort agréables aux 
Princes amateurs du pouvoir defpotique , & aux flatteurs 
dont ils font obfédés : comme ce mor de l'empereur Tibére ; 
» Qu'un bon Pafteur doit tondre fes brebis, & non pas les 
» écorcher ; « & cette réponfe infiniment libre qui fut faire 

ar l'orateur Hybreas à Antoine le Triumvir, au fujet de 
Fordre qu'il avoit donné de lever un double impôt danstoute 
l'Afe : » Qu'il devoit donc ordonner aufli qu’on eût deux 
n étés & deux automnes , c'eft-à-dire, deux moiffons & deux 
» vendanges, « Henri n'écoura ce difcours qu'avec peine, 
&il fit fur lui une crès-forte impreflion. Cependant l’appré- 


: henfion qu'il avoit que le mal ne devint plus général, & qu'à 


l'exemple de la Bourgogne, les autres provinces du Royau- 
me ne fongeaflent auffi à mettre des bornes au pouvoir arbi. 
craire auquel il afpiroïe , lui fit diffimuler fon reffentiment. 
Il ft parler aux déparde par Charle de Lorraine duc de 
Mayenne gouverneur de Bourgogne , leur accorda pour leur 
province l’exemption du payement des Edits burfaux , & les 
congédia affez contens , en leur faifant efpérer qu’on leur 
donneroît une plus ample fatisfaétion dans la fuite. On ne 
douta prefque point que cette députarion ne für une intrigue 
des Princes de la maïfon de Guife, & qu'ils n’euffent eux-mê. 
mes animé les Etars de Bourgogne À parler au Roi avec rant 
de liberté, Par M ils s’attachoïent les peuples de certe pro- 
vince, en faifant paroître tant de zéle pour leurs intérêts ; 
ils { faifoienc un mérite auprès de Henri en appaifant cette 
émotion : enfin ils fe rendoient les médiateurs entre les uns 
& les autres, & fembloient déja tenir la balance entre le 
Prince & fes fujers. 

Cependant tandis que le refte du Royaume goñtoit déja 
les fruits de la derniére paix, la guerre exerçoit encore fes 
ravages dans le comtat d'Avignon , le comtat Venaiffin, & 
la principauté d'Orange. On ne ponvoit en attribuer la fau. 
te qu'aux lenteurs des miniftres ubipe, Ils auroient crû fe 
dhbnae en accordant aux Proteftans quelque chofe qui 

t être favorable à leur Religion; & plérôr que d'y con. 
En îls hifférenc pendant longrems ces provinces expofées 
à toutes fortes de malheurs, ZZz2 ÿj 
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Le capitaine Ferrieres commandoir dans Minerbe, ptéce 


HENRI très-forte , & il avoit rejerté conftamment les conditions 


III. 
4578. 


Traité de 
Nime, 


ue le duc de Damville lui avoit fait propofer l’année précé. 
de , par lefquelles Minerbe devoit être mife en féqueftre 
entre les mains du Duc. Cependant il avoit renoué la nége. 
ciarion avec le Capitaine, on lui avoit fait des propoñitions 
lus avantageufes qui l'intérefloient perfonnellement ; enfin 
il s’étoit laiflé gagner, & avoit confenti à rendre la place, 
Mais tandis qu’à caufe de la tréve on ne f preffoit pas de 
conclure, Albert Pape de Saint-Auban, 4 la rêce de trente 
cavaliers , alla forcer le camp du Roi où commandoït Hen. 
ri bâtard d'Angoulême Gouverneur de la province , entra 
dans Minerbe comme s'il füt venu amener du fecours aux af. 
fiégés, & fur quelques paroles un peu fiéres que le capitaine 
Ferrieres laifla échaper, il le poignarda. Depuis ce temslà 
Saint-Auban tint cette place au nom des Proteftans.. 
* Enfin les deux partis fe laflérent de la guerre & de fes ra: 
vages ; & Guillaume de Monmorency feigneur de Fhoré, . 
frère du duc de Damville ; François de Coligny fieur de Cha- 
tillon , fils de l'amiral de Coligny , gouverneur de Monpel. 
lier ; Guillaume de Patris, député du Vicelégar ; le cardinal 
Gcorge d’Armagnac; Thomas des Eftrantz fieur de Valeron; 
le jeune Dyoler, de Claufonne, de Saint-Auban lui-même, 
de Colombaud , de Chambaud , & plufieurs autres , s’affém. 
blérent tous à Nîme, ville du voifinage , pour chercher les 
moyens de terminer ces différends. On dreffà d’abord un 
projet d’accommodement ; & après avoir contefté longtems 
au fujet de la liberté que demandoient les Proteftans, de 
s’affémbler publiquement dans les terres de la domination du 
Pape , du moins à Minerbe & à Pilles, on convint enfin le 8. 
de Novembre d’un traité contenant vingt-deux articles, qui 
portoir : Que perfonne ne feroit inquiété au fujer de la Reli- 
gion ; que les Proreftans feroient rétablis dans tous les biens, 
emplois & dignités dont ils avoient été privés à certe occa- 
fon ; & que s'larrivoir qu'on voulüt leur en contefter ou ere. 
pêcher la joüifänce, ils fe pourvoieroient pardevant les Ju. 
ges royaux des lieux où Les fujers du Pape avoient du bien, 
& {eroient envoyés en poffeffion fur leur fimple réquifition, 
Ce dernier article n'étoit qu’une répétition du quarante- 
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fixiéme du traité fecret pañlé à Bergerac l’année précédente, 
Il portoir encore : Que ceux de Gabrieres & les autres ha- 
bitans des vallées , qui avoient été autrefois fi fort maltrai- 
tés au fujet de leur Religion , feroient cenfés compris dans le 
traité, & qu'il leur feroit permis de pourfuivre la reftitution 
des biens qui leur auroient été enlevés depuis l’année r 540. 
pardevant des arbitres qui feroient nommés par les deux par- 
ties : Que chacun auroit la liberté de vendre fon bien, & 
que fi les Proteftans vouloient fe défaire de leurs domaines 
exiftans dans les terres foumifes au Pape , les compagnies & 
les Sindics des lieux où ces effets fe crouveroient fitués, fe- 
roient obligés de les acheter argent comptant & à un prix 
raifonnable ; que s'ils vouloient enfuite y rencrer, ils ne fe. 
roienc point obligés de comparoître devant le juge eccléfia- 
ftique pour être relevés de leur ferment ; que les juges éta- 
blis dans les terres de la domination du Pape ne pourroient 
connoître des affaires des Proteftans, foit civiles ou crimi- 
nelles, parce qu'ils écoient regardés comme fufpe&s ; mais 
qu'elles feroient portées en premiére inftance au tribunal de 
Nîme, & en cas d'appel , à la Chambre tripartie du Lan- 
guedoc : Que cependant dans l’un & l'autre de ces tribu. 
naux, les juges ne pourroient prendre connoïffance de ces 
fortes d’affaires, en vertu de l’auto#té qu'ils avoient reçûë 
de S. M. mais feulemene comme M le Pape ; enfin 
que tous Les Eracs des rerres foumifes à la domination du Pa. 
e ratifieroient ce traité , & promettroient avec ferment de 
’obferver. 
En conféquence, & fur les ordres du cardinal d'Armagnac;' 
& de Dominique Grimaldi reéteur du Comrat, les Etats de 
Ja province fe rendirent le dernier jour de Novembre à Car- 
pentras ; & s'étant aflémblés au Palais de Jaeque Sacrar évé- 
que de certe ville , ils déclarérent d'une commune voix qu’ils 
ratifioient le traité de Nîme , confentant , au cas qu’il ne fût 
ps exécuté , & qu'on ne rétablit pas les Proteftans dans tous 
eurs biens , que fur leur fimple requifition je Juge royaux 
les envoyaflent en pofféffion des biens que les fujers du Pape 
poffédoient en Frañce. Dans la fuite le Roi, en qualité de 
protecteur des domaines du Pape dans le Royaume, ratifia 
ce traité Le dix-huic de Novembre à Olinville. D'un autre 
ZZzz üj 
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côté le Pape , qui deux ans auparavant avoit affré aux Pro: 
teftans la reftitution des biens que la guerre leur avoit enle. 
vés, ou qui avoient été confifqués , ou qu'ils avoient 
de quelque maniére que ce fût, donna le fepriéme de Février 
de l'année fuivante, une nouvelle Bulle par laquelle il ap. 
prouvoit cour ce qu’on avoit fair. Enfin le Roi qui régneau. 
jourd'hui fi heureufement fur la France, étant à Auflone, 
après avoir pacifié la Bourgogne, lan 1 $9 5. confirma de 
nouveau le vingt-deux de Juiller, l'article qui aûre aux 
Proteftans la ie de leur bien, Voilà tout ce que le 
blic fçue de ce trairé, Il y avoir encore un article dont le duc 
de Damville s'éroit rendu garant, & qui fut tenu fecret afin 
qu’il ne parût pas qu'on forçât le Pape à paffer des conditions 
trop déraifonnables. Il portoit, qu’en réparation des dom. 
mages que ceux d'Orange avoient reçus dans cette guerre, 
& pour les foulager en partie de l'entretien de la garnifon 
ie étoient obligés d’avoir dans leur ville, les Ce 

"Avignon leur payeroient tous les ans fix mille écus d'or; 
ce qui s’exécuta aflez longtems fort exaétement. 

etre se dE deGoïon de Matignon, gouverneur de 

balle-Normandie , fut fair maréchal de France, Quoique 
ce Seigneur renommé pour fa prudence confommée , & qui 
étoir très-puiflant dans*cette province , eût déja rendu d'af 
fez grands fervices à l’Ecat, & qu'il lui en rendit encore de 
plus confidérables dans la fuite , il fut moins redevable à fon 
mérite de ce titre éclatant dont il {e vit revêtu , qu’à Pen- 
vie extrême que Do avoir conçûë d’avoir fon gouverne. 
ment; & ce ne fut qu’à condition qu'il le lui céderoit, qu'il 
lui procura cette dignité beaucoup plus brillante. 

Enfin le Chancelier de Birague , qui avoit reçu le cha. 
peau de Cardinal au mois de Février dernier , remit less . 
Sceaux fur la fin de Seprembre. Il fut remplacé par Philip 
Huraulr de Cheverny , qui avoit fervi de premier Miniltre 
à Henri , même avant qu'il eût pris pofféffion de la Cou- 
ronne. 

En même tems François de la Garde fieur de Saigne , con- 
feiller au Parlement de Paris , auffi célébre par fon érudi. 
tion, qu'illuftre par fa noblefle, qui étoicune des plus an- 
ciennes du Quercy, étant mort d’une maladie violente, on 
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jeta les yeux fur moi Fe remplir fa place, quoique j'euffe = 
d'abord été deftiné à l'étar Eccléfiaftique. Ainfi j'entrai en HENRI: 
charge à l’âge de vingt-quatre ans accomplis. Ce fur lle IIL 
remier pas que je fis pour entrer dans les honneurs, pour x 578. 
Éauels je n'ai jamais eu naturellement d’empreffement, & 

que j'ai même fouvent méprifés lorfqu'ils venoient s'offrir à 

moi, Né fans ambition , j'ai toûjours fait confifter mon bon. 

heur & ma gloire , à n'avoir rien à me reprocher, & à pou. 

voir joüir d'un honnête loifir, fi tant el qu'un particulier 

puiffée jamais fe acer d’avoir cetavantage en France, 





Fin du fiptiéme Volumes 
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EXPLICATION DES MARQUES 
dont on seff fervi pour défigner les endroits d'oë font prifes 
des Refliturions qui fuivenr. 
p* Signifiequele pañfagereflitué étoit dans l'édition de Patiffon, ir folie 
MS. Reg. Veut dire que le paffage reftirué on la variante eft dans le Manufcrit 


de la Bibliotheque du Roi , qui elt celui de l'Auteur même. 
MS. Samm. Fait entendre la même chofe du Manufcrit de Meflicurs de Sainte= 


Marthe, 
P. Défigne les variantes prifes de l'édition de Patiffon. 
D. Dénote les variantes priles de l'édition des Drouarts. La lettre (F) 


marque l'édition des Drouarts in folio, (v)la même in offavo, 
(d) la même in douze. 

Put. Signifie que la note ou la correétion eft de Meficurs Dupuy. 

Rig. Que la note ou correction ef de Rigaulr. É 

ù Que La note ou corre&ion cft de l'Editeur Anglois. 
Edit, Angl. Défigne l'édition d'Angleterre. , 
And. Thuan, L'index des noms propres qui font dans l'Hiftoire de M. de Thow: 
Tout ce qui n'eft précedé ni fuivi d'aucune marque , eft de nous. 








LIVRE CINQUANTE-SEPTIEME, 


ÂGE 4. ligne 36. Cheverny, //z Chiverny , & aille 
Pag. 11.1 3. Zamoski, hf. Zamoyski, & ailleurs. 
L26. Un Parafol, fe un Dais. 
Pag. 13.1. r8. Novogorod, jf. Novogrod. 
Tème VIL Aaaaa 
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78. RESTITUTIONS, 
Pag. 14.L 33. Colliers d’or, #f. chaînes d'or. 
Pag. 15.135. Attroupés, 4f. aflembiés, 

Peg. 17.L 22. Comte de Gourdon, ff. Vicomte. 

Pag.a8. 1 30. L'Anthenoticon, on peut auffi le traduire le 
Contre-un, ’ : 
Pag. 23.1. 27. La France , ajoutez. On foupçonna Charles de 
Gondy Seigneur de la Tour, Grand-Maître de la Garde- 
xobe d’avoir empoifonné le Roi de concert avec fes deux’ 
freres, le Maréchal de Rets, & l’Archevêque de Paris. 
Le bruit courut même que la Reine-mere étoit du com- 
plot. Le fujert de leur mécontentement étoit, difoit-on 
alors, que ce Prince après avoir dans fa jeuneffe élevé 

- cette famille aux plus grands emplois à la follicitation de 
fa mere , malgré les murmures de toute la nobleffe Fran- 
çoife , devenu plus éclairé à mefure que l'âge lui ouvroit 
es yeux, commençoit à fe repentir de la faute qu'il avoit 
faite, & fongeoit à détruire. fon propre ouvrage. Maïs il 
couroit en même-tems à la Cour un bruit fourd , qui repre- 
fentoit le fait d'une maniere beaucoup plus atroce. On 
difoit que le jeune Prince n'ayant pu réfifter aux charmes 
de la femme du Seigneur de la Tour, fille du Commandant 
des galéres de Marfeille, avoit pris le parti d’éloigner le 
mari pour quelques jours ; que celui-ci, qui fe doutoit de 
cette intelligence , étoit revenu fur le champ affez mal- 
à-propos, pour troubler le plaifir des deux amans ; & que 
Charles piqué d’avoir été furpris, ini avoit non-feulement 
défendu de parler jamais de cette intrigue , mais qu'après 
lui avoir reproché que la faveur, dont ii l'honoroit, faifoit 
feule tout fon crédit, il Pavoit menacé de le faire rentrer 
dans le néanc, dont il étoit forti, au cas que fon époufe reçüt 
Jamais de lui aucun mauvais traitement à ce fujet. On ajou- 
toit, que la crainte avoit d’abord fermé la bouche pour 
quelque tems au Seigneur de la Tour ; mais que l'avanture 
étant depuis devenuë publique à la Cour, le Duc de Guife 
attentif À profiter de tous les évenemens , mécontent du 
Roi, dont il n’avoit jamais été bien traité, & comptant 
beaucoup au contraire fur la faveur de Henri, avoir con- 
feillé à la Tour de fe défaire de ce Prince, en lui faifant en- 
tendre, qu’outre le plaifir de la vengeance qu'il trouveroit 
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dans œette entreprife, il obligeroit encore toute la nation, 
& furtout tous Îes gens de bien, enles délivrant d’un Monar- 
que furieux, tel que le Roi régnant, pour leur en donner 
un meilleur; & que peu de tems après le coup, la Tour 
mourut empoifonné lui-même, ou par fa propre femme ; 
ou par le Duc de Guife. Peut-être auffi & mort fur-elle l'ef. 
fet de la douleur, que lui caufa le repentir du crime qu'il 
avoit commis, Cependant la maladie du Roi, qui avoit 
d'abord été très-violente , paroiffant enfuite moins à crain- 
dre, ceux qui étoient du complot, perfuadez que la force 
de l'âge avoir furmonté en lui la malignité du poifon, re- 
prirent leurs premiers projets, Dans cette vûë on envoya 
le Comte de Rets en Allemagne avec de grandes fom- 
mes d'argent, dont on difoit depuis qu'il avoit détourné 
une grande partie à fon profit, fous prétexte d’accompa- 
gner, &c. MS. Samm. Pur. & Rig. 

Pag. 25. 1 6. David Planta, /f: David, dit le Capitaine la 
Plante , @° ailleurs. 

1 20. Salis, if. le Capitaine la Salle, &° ail/eurs. 


Pag. 27. 1. 34. Grand Prevôt de la Cour, /if. Chambellan du 


nouveau Roi. ; 
Pag. 29.1. $. Francfort, ajowr. fur le Mein. 
L 14. Landgrave, ajour. de Heffe. 
L 35. Camkoufki, if: Karnkowfki, dr ailleurs: 
Pag. 32.1 12. Le dix-fept, A. le dix-huit. 
L 30. Lencici, 4f. Lenczitz. 
Pag. 33.1 17. Volinie, Af. Volhinie. 
L 19. d’Alski, kif. de Duizki. 
Pag. 44.1 11. En qui il avoit, /if. en qui elle avoit. 
1 38. La Batonniere, 4f. la Baronniere. 
Pag. 45.1. 3. De Pluffäc, Hf: de Plaffäc. 


1 4. La Rochefoucault, Montguion, Af. la Roche 


foucaud fieur de Montguion, 
1.7. S. Jean d'Angely, ajour. Rochefort. 
Pag. 46. rs. Malleral, 4f. Malleval. 
Pag. 47.1 18. Duphiné, #f. Dauphiné. 
Pag. 4. L 4. Province , Hf. Provence. 


L 35. La chaffe des Oifeaux, 4f: la chaffe de l'Oifean 
1 dern. Ayant pris confeil de fes Confidens, 4f. ayant 
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740 RESTITUTIONS, 
pris confeil du Chancelier de Birague & de Pierreele Gôndy 
Archevêque de Paris. MS. Samm. | 

Pag. 61.1. 4. De Nantes, ajowr. pour aller inveftir Talmont. 

Pag. 62.1. 23. Hors d'atteinte, ajour. Ces lettres étoient danrées 
du 18. de May. En même-tems Damville écrivit auffi à ce 
fujet au Parlement de Touloufe. Ce fut encore le même 
Baron de Rieux, qui fut chargé de remettre ces lettres à la 
compagnie, en pañant par certe Ville. Il ne manqua pas 
de s'acquitter de certe commiffion ; & il mit tout en œuvre 
pour perfuader au Parlement & aux Capitouls, que le mal 
heur du Maréchal de Montmorency, qui venoit d'être ar- 
rêté par ordre de S, M. ne devoit point leur rendre fufpeëte 
la fidélité du Duc, ni les engager à fe féparer d'interêrs 
avec lui pour ce qui regardoit le Gouvernement. Del le 
Baron fe rendit à la Cour. Le Roi étoit dès-lors abolu- 
ment defefperé ; ainf la Reine-mere, qui fongeoit à affermir 
fà puiffance & fon autorité , engagea ce Prince à écrire 
le 29. de May à tous les Gouverneurs du Royaume des let: 
tres, par lefquelles il déclaroit que fa maladie ne lui permet- 
tant plus, &c. 

Pag. 68. 1. 18. Pour toutes fes volontez, ajour. En effet le 
premier foin de cette Princeffe ambitieufe , qui avoit fucé, 
pour ainfi dire avec le lait la pañion de dominer, fut d'é- 
loigner des affaires le Roi fon fils, afin de s’attirer à elle- 
même toute l’aurorité du Gouvernement. C’eft dans cetre 
vûë qu'elle ne mit prefque auprès de lui que des Gouver- 
neurs corrompus. À Philibert de Marfilly fieur de Sipierre 
fucceda Albert de Gondy Comte de Rets, qui ne parvint 
à certe place qu’à la recommandation de cette Princeffe, & 
dont elle fr le premier Favori du Roi. Ce fut lui qui apprit 
à ce jeune Monarque à jurer, à ne dire jamais la verité, & 
à dégnifer toujours fa penfée. Enfin on vit cet homme nou- 
veau, que la faveur venoit d'élever à des honneurs auf- 
quels fon merite ni fa naifance ne lui euffent jamais donné 
droit d’afpirer, infinuer infenfiblement à ce Prince peu 
éclairé des fentimens inconnus jufqu’alors à nos Souverains ; 
comme d’abaiffer les grands & la nobleile, & de démuire 
les premieres maifons du Royaume. Charles profira admi- 
rablement de ces leçons ; mais à peinc fe mit-il en devoir 
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CORRECTIONS, &c 4x 
de les executer , qu’il commença à avoir honte de fon 
propre ouvrage , & fongea à éloigner de fa perfonne & 
de la Cour l'auteur même de ces maximes. Il av@r, &c. 
MS.Samm. Pur. & Rig. 

Pag. 65.1. 4. Il faut avoüer, 4f. il faut avoüer néanmoins, que 
cette horrible boucherie doit moins être regardée comme 
un deflein prémédité de Charles, qui ne forma jamais ce 
projet bien férieufement, que comme un effet des intri- 
gues de fes Miniftres, fur-tout de la Reine fa mere & de 
Henri Roi de Pologne fon frere, qui non-content de s'en 
avoüer l’auteur , fembloit encore s’en faire une gloire. Ils 
ôterent à ce Prince violent & emporté le tems de la ré- 
flexion, & le mirent par-là, comme je l'ai dit ailleurs, 
dans une efpece de necefiré de donner cette fangiante 
tragedie. Il reconnut, &c. MS. Samm. 

Pag. 65. 31. Il haïffoit autant, 4f. Il haïoit également le 
Maréchal de Montmorency, dont il venoit de s’aflurer, & 
le Duc de Guife, dont le genie ambitieux & entreprenant 
lui donnoit depuis longtems de l’ombrage. Auñi avoit-il 
déja une fois fongé à le faire aflaffiner pour la raifon que 
j'ai rapportée. Un jour même le Duc ayant maltraité un 
des Gardes, ce Prince naturellement imperieux, &c. MS. 
.Samm. 

Pag. 66.1. dern. Dacré, de Cobham, de Scrope, /if: de Da< 
cres, Cobham , Scroop. 

Pag. 67.1. 1. d’Arcy, de Chric, de Hunsdon, #f: Darcy de 
Chicke, & Hunsdon. 

1. 4. d'Herford, /if: d'Hercford. 





LIVRE CINQUANTE-HUITIE'ME. 


Pag.78.L 9. Le Timave. Les Italiens l’appellent Fume della 
Piave, autrement /4 Brenta. 
Lr$. Pifo Enea, /f. Pio Enea. 


- Pag. 79.1. dern. Du Légat, nor. André Morofini dans fon hif- 


toire de Venife Liv. 12. an. 1624. rapporte en parlant de 
ce Légat une particularité fort extraordinaire. Ce Minif 
tre de la Cour de Rome à fon nttée à Venife, fouhai- 
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742 RESTITUTIONS, 
toit avec pafñion d’être reçû fur ce magnifique vaifean 
nommé le Bucentaure, uniquement deftiné À fervir à lan. 
ciegne cerémonie, qui fe celébre tous les ans dans cere 
Ville, lorfque le Doge au nom de la République va prendre 
pofñéfion de la mer. Le Prélat fit même beaucoup d'inftan. 
ce pour l'obtenir ; mais pour ne pas prodiguer un honneur, 
que la République n’avoit accordé à Henri que comme une 
diftinétion dûë à fon rang , & dont elle vouloir fe faire 
un mérite auprès de ce Prince, le Sénat ne jugea pas à 
propos de fe rendre aux preffantes follicitations du Car: 
dinal. Pur. 

Pag. 8r. 1. 6. D'un diamant de douze cens écus, mt, Le même 
André Morofini liv. r2. de fon hiftoire parlant de ce fait, 
rapporte, que Henri ayant fait prefent d’un très-beau dia: 
mant au Doge, lorfqu’il étoit prêt de retourner à Venife, 
ille refufa d’abord ; qu’enfuite cependant pour ne pas faire 
de peine au Roi, il l'accepra , & le porta au Sénat, qui or 
donna, qu’il feroit monté en or accompagné de deux fs 
d'argent, & placé dans le trefor de la Seigneurie. Pat. 

Pag. 84.1 32. S. Romain, not. S. Romain avoit été Archevé. 
que d’Aix, où il eut pour fucceffeur le Cardinal Laurent 
Strozzi, qui fit fon entrée dans certe Ville le Dimanche 
9. Avril 1568. v. Gall. Chrifl. t. x. p.332. 333. S. Romain 
mourut Fan 1578. C. 

Pag. 86. L 31. La Rochegude, château fitué à cinq lieuts 
d'Ufés dans la Paroiffe de S. Privat de Riviere. C. 

Pag. 99. L. r. François Doria,nor. Au lieu de François Doria,& de 
D. François d’A yala, dont il eft parlé douze lignes plus bas, 
& qui paroiffent être la même perfonne, il faut peut-être lire 
D. François d’Avila , à qui dans le Jivre $5.M. de Thou 
dit quo avoit donné le gouvernement de Biferte. C. 

Pag. 107.1. 3. Qui ne manquent jamais, ajout. d'arriver. 

Pag. 112.1. 22. Une pafquinade. Elle éroit conçuë ainfi, Del 
Duque di Sea la Gotra de Don Juan la Palotte, del Cardinal 
la Braguera , han perdido Tunis y la Golleta, C. 

Pag. 113.L 18. La Dacie , nor. La Tranfylvanie eft la parde 
méditerranée de l’ancienne Dagçie , que les Romains nome 
moient Ripenfem. Put. 

L24. La Teiffe, ou Tibifque, 
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CORRECTIONS, &. 743 


Las. Les Jazyges , nor. Les Hongrois les appellent 
par abbréviation Jaz. Pur. 

134. Hemus, no. Le mont Hemus fépare la Bul- 
garie de la Romanie ; les Italiens l’appellent Carene def 
Mondo. Put. 

Pag. 114. L 32. Nicopoli. Les Turcs l'appellent Nigeboli, 

Pag. 117.1. 34. Golincki, 4f: Golinczki. 

Pag. 121.1. 23. Brailovie , ou Brajolovo. 

Pag. 124.1. 18. Zarnieviche, ou Carmawicz. 

Pag. 131.41 16. De Coligny, ajout. Mais depuis qu’il fut mon 
té fur le trône, il fit une faute inexcufable d’entretenir des 
partis dans fon Royaume, au lieu de s’en rendre f'arbi- 
tre, de rétablir l'égalité entre tous fes fujets, & d'étouffer 
ainfi les divifions qui régnoient dans Etat. I] reconnut 
fon erreur dans la fuite, & s’en repentit. Par malheur il 
étoit alors trop tard pour y apporter du reméde. En même- 
tems, &c. MS. Samm. 

Pag. 132.k 22. Quine laiffa pas, /f: qui ne le laifa pas. 

Pag. 134.1. 1. Sufpett, ajout. Le Maréchal s’en rendit indigne 
dans la fuite par la noire ingratitude avec laquelle il fe 
vengea de l'indifference de ce Prince, qui l’avoit aupa- 
ravant comblé de bienfaits. De Bourgoin , &c. MS. Samm. 





LIVRE CINQUANTE-NEUVIE'ME. 
Fe 137.1 37. Chriftophle de Harlay, Hf. Achille de Har- 
ay. C 


y. ©. 

Pag. 140.1. 24. Les chef de la nobleffe, Hf. les chefs & la 
sobleffe. 

Pag. 148.1. 26. Otez le point admiratif, & mettez en la place 
une virgule. 

Pag. 160.1. 4 Privas, 4f.S. Privat, @ ailleurs. 

Pag. 168.1. 35. Serriou, jf. Sarriou , & ailleurs. 

Pag. 170. 1. 29. Vonne, /f. Voune. 

Pag. 175.1 9. Seigneur de Piémont, /f. Seigneur du Piémont, 

Pag. 176.L 34. Wilkefy, re Wilkes, @ ailleurs. à 

Pag. 178.L 2. Marie ish , 4f Elizabeth feconde fille du 
Chevalier Guillaume Candish, & fœur de Marie Candish, 
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744 RESTITUTIONS: : 
femme du Comte de Shrewsbury. C. | 
Pag. 179.1. 18. Fut celle de Romero, % f. fut celle du vaiffesi 
de Romero. 
Pag. 182. 1. 1. D’Armenedik, nor. il faut lire de Crommenie. 
rige fuivant Grotius ; Mendoza met Armenedick. Par, 
Pag. 183.1. 18. Le Wahl, #f le Wahal, @ ailleurs, 
Pag. 188.1 18. Eckoren & Wilmerdock, #f: Eckeren & Wik 
merdonck. 
1. 34. Pont de Méer, ox Meerbrugghé. 
Pag. 190.1. 11. Razenbourg, 4f. Ratzebourg. 
1. 26. De la Garde, if. de la Gardie. 
1 30. Wifenbourg, #f: Wefenberg, & ailleurn 
Pag. 194. s. Hortenfe d’Armengo, 4f. d'Armengol. 
Pag. 195.L 11. Vorckum, #f. Gorckum. 
Pag. 202.1. 12. Huit compagnies, /jf. fept, MS. Samm: 
Pag. 204.1 10. De Macflandt-Sluys, ajour, de Leidfendani; 
L 14. Zuitlandt, c'eft-à-dire la Hollande méridios 


nale. 





LIVRE SOIXANTIEME. 


Pag. 214. L 19. Dom Louis donna pour ôtages, mot. Les nom 
des 6 ôtages donnez par les Efpagnols, font le Colonel Mon- 
dragon, Julien Romero, Don Miguel d’Alentor, & D. : 
Miguel de Gruyllas. De ‘Mereren y ajoute D. Guillaume 
de S. Clément;il n’y a que Ceneftaggio , qui nomme ce 
Dauffius. Pur, 

L3r. Sarbout, /f. Sasbout. 

Pag.221.1.7. Jouars, if. Jouarre. 

Pag. 226. À. 34. Tambours, ajout. battans: Î. 
1.36. Le 14. d'Août, f le 24. 

Pag. 239.1 34. Rogerfy, #f. Rogers, & ailleurs: 

1.38. Henri Cobham , ff: Henri Brooke frere dé 
Lord Cobham. 

Pag. 240. 1.31. Liddifdal, if: Liddifdale, & ailleurs. 

Pag. 241.1. 9. George Hieron, 4f: Heron. 

L'i0. Tindal & de Rhedefdal, lif. Tindale er 

defdale. È 

L 6 
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CORRECTION 8, 7té 
Lrr. Betfort, Éf. Bedfor. node ne vÉadts 
Lr2 Collinoid , BF. Cdtinwood. | sÉr Le LÉ 
L 13. Dalqueixz, #f Dalkeifz, 
Pag. 242.L 26. Mac-Huis, if. Mac-Guirp. 
L30. De leurs biens , 4f: des: biens œil Hs 
doient dans les territoires de Leife & phal : 
1.32. Dans Mounfter, Ai. dans le Munfter. - 
1.35. Corcagh, 4f. Cork, 
Pag. 257.1. 2. Le 6. de Juiller, 4f: le 16, 5 
Pag. 258.1 37. Yvon, fs. Ivon.. ;. 
Pag. 267.1 34. Et ceux qui commiandoient dans Efablon ; 
Lourmarin, bf. & le fieur de Stoblon , qui commandoit 
dans Lourmarin, Thadée de Bachy fieur de Stoblon,.Pa- 
. roiffe à trois lieuës au Nord de Riez, a & des, | PHaci- 
paux a E des Proteftans & des Razats. Il fe fic/cango. 
. tre dans. fon parti par la vidoire qu'il. -Ptoghe 
dede | fur la Comte de Carfes. &-Clande le Breyon 
. fieur de Grillon le 6. Juillet 1574. Stoblon farprit la. ville 
de Riez, & s’empara enfuire de Puymiffon , d’Efpinoufe, 
+. de Digne, & de Seine. Etant allé affégerle, château de 
22 Trans en Maÿ 1579. Hubert Gardes, fieur. de Vigs vintau 
… fecours. Stoblon lui étant allé De A lé rit en fuite, re 
tourng attaquer le château, &. l’emporra: d'affaut, mais il 
y reçht un coup d’ 'arquebufe le 23. de May, dont il mourut 
fept jours après. C. £E 
Pag. 268.1 10. ‘Sieur d'Efdiguieres, M ik feur dé Htéiguiérés ; ÿ 
© © ailleurs, 1 
Pag. 272.130. Du 18, de Février, Æf du 13. 
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LIVRE SOIXANTE-UNIEME. 
Pag-276.1. 12. Son oncle, ajouf. , pau ‘qi À Al'marqua par 
bien peu de reconnoifänce de tant , de bienfais, qu'il 
avoit reçûs de lui. Au rèfte ka. palfion qué cere nouvélle 
époufe avoit allumée dans le cœur de rie s'étéi- 
: gnit dès.qu'il s'en vit en poñfédion. ll,  AufT-tôf 
" qu'elle fut déÿengé R femme, & & Séngagéz Hans 1 nou- 
veau commerce , qui ne lui ft Hs AN 
” nouis lé dirons dans la füite, On comproit Es ds ur la 
Tome VIL 
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53 AESTITUTISNS D 
prudence &c, MS. Sémin.: Pur: k 
. Pag. 283. L 30. -Niefhilôwski, ou À 
L 36. Rofinki; 4f. RENE 
Pa 299: L 14. Du‘béau-frere dù de Metrab : & ei 
* berrde. Lei, A; dk beau-frère dit Do de Dtadville GL- 
bert de Levi.’ ph 
Pag.293.L 15. La Meufe, bij. la Mamé. 
Pag. 308.1 38. Melanchon Hf. Mclanchtôr * 
Pag. 310.1 26. De Vifconti, Kf. rt rt? 


. 30, L'an 1444-H0e Ge 

% nés en 1356. abrès avoir chiffé Tes V Va Giés ni 
-nées auparavant À d'éoit déja vû à la tête! deétté répobli. 
que, avant que Les Vifconti en fuffene les rdaftres, HYur 

 enfüite exilé; & pendant fon éloignement -Geribs fx fôu- 
‘‘mife à là dominarion de Jean Vifconti Aékeréque de Mi 

” Han &'dé fes rieveux. Enfin jl RE 6 og le 
fi Doge ; & ce fut alors qu’il porta 

© les nobles des Charges & du See “Ain ès 
lire dans cer endroit l'an 1356. C. 

Pag. 312: 8. Péndant Re de A 5 ms. "Ce #' eh ni 
84. ans, ni «4. Comme le marque le teite, Latin. 3 
1356. qui ‘eft l'époque de k Loi portée par 
jufqu'à 1528, iFy a 172. ans: C’eft donc x72. mets 





















lire dans cet endroi. C. 
Pag. 3341 22. Les propofitions, 4f. les conditions 








LIVRE SOFXANTE- DEUXIÈME, - 


Pag. 350.1. 32. A tout moment, 4f. à toux évenement. 

1. dern. Querquene , ou Cherchene. ‘”. - 

Pag. 3s1.L 4. Ro'a, nor. Cofto le nomme Rofe, eg 
gna Diofa, que M. de Thou fit. Par. 
Pag. 354.1. 7. Albert Lanski, /f. Laski. 

1.23. Dans un morceau, /f. dans une bonrfe, * 
Pag.358.L 29. Sollicit£ S. S. ajour. “Erin il conferv iMêmé à 
: Ja mort les mêmes fentimens, on fi l'on véur, les mères 

RENE, ; qu'il avoit eus tant qu “il avoit #: xs 
arme. 
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CORRECTIONS, kc [74 

Pag. 359.1. 3. Le plus bienGifant, ajour.le haies 
time de tous Jes hommes ;. du mac &g. cr Fan 

Pag. 371.1 20. Teremonde, 4f. Tenremonde.. : 

L 30. Alfonfe de Varga, Jif. de Vargas. 
Pas. 372. 25. pee be ebroeck.. pin 
ag. 373.1. 24. La maifon des boulangers, noi. 6 onne ng 
… pare de ce lie. Pur, / 
Pag. 375.L 10. d’Avilo, Hf. d'Avila. 
L 19. Tronsberg, 4f. Fonsberg. 

Pag 377.1 11. Comte du Reux Lieurenant de Roi en Flani 

dre, dif. Comte de Reux Gouvernéer de Flandre. . 
L37. De Tholede, 4f. de Toiede. 

Pag. 381.15. De Vergis, if. de Vargas. 

Pag. 382. 1. 36. 11 éroir à deux milles de Libres avec fn ré, 
ment, 4f. il s'éroit rendu avec fon régiment à fu 
pofte éloigné de Liéres de deux milles , &; fe difpofoir, &c. 

Pag. 388.1, 6. Souuye, Suyckermye, & Bottemsye, C'eft- 
à-dire des ruës au Sel, au Sugre, & au Beurre. : 

. Axa. Par fenêtres , 4f. par les fenêtres, . 

Pag. 396.1. 6. Teuremonde , 4/: Tenremonde. 

Pag. 397.1 4. Brimen, 4£ Brimeu. 

Pag. 400.1. 12. Baincourt. Petit le nomme Beruemicour ; Mes 
teren l'appelle Barniwwr. C. 

Pag. 401. 20. Il fe vit, 4° il févie. 

Pag. 407.1. 24. De l'Eleéteur Palgtin, 4f: du Prince Pa'atin, 

Pag.4ar.l s. Gabriel, 4f. Gabrielle. 





LIVRE SOIXANTE-TROISIEME. 


Pag. 423.1. 16. Otez la virgule après le mot ce fur, & rap- 
portez-la à la ligne fuivante après ces mots à PErar. 

Pag. 424. 1. 15. Alors celui qui préfidoit & qui connoiffoit ; 
dif. alors le Préfident Hennequin qui connoifloit &c. MS. 
Sarm. 

Pag.425. L4. Mais ceux qui fe voyoient , _ mais Henne- -- 
quin, à qui fes fourdes pratiques avoient donné beaucoup 
de crédit, n'étoit pas d'humeur à abandonner fi aifément 
on projet, Éépaans &c. MS. Samm. ; 

Bbbbbij 
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LU CREÉSTITUTIMNIO 
Pag #29:L +. En publique ; “hfren publiez: sant st 
Pag. 4321. 14 Qui fürvient, Hf af Lorvngë +201 4 “mit 
1.30. Theodore- Wier., en dr Jeah Mist deu tt 
éditions de Drouars. € à. 
Pag. 443-125. Le Connangh, Bf. le Colngi! 








1.37. Tangy 4 Sranges . 21e liit 

Pa. 444. L 23. Delviny , Hothy Be s 3 Bebe ée Dèn, 

Hoth. NE 
Pag. 445.1.$. Linceftré, LeiceRer, : é at Lg 


L17. Duglas de Cheéfeld ; 
veuve de Milord Sheffield, & : PA | On Hd 
Baron d'Effinghem ns 
Pag. 446.1 6. En leur’accordant ; ue ex NS, : 
Pag. 448.1 20. Gabriel du Glas Evêque de :Läon, PTE 
. M. Dupuy Rs met du Glas en cet Se) er dd 
- trompe. Valehtin Douglaff ne fut Evéqué 1 de Lee 
+ s58r. après le décès de Jean de Bouré qui 4. dut 
ces Etats tenus à Blois, & ne mourut qée 
1580. . FHif. Geneal. du P. Simplicien, man. né : 
Il faut donc lire ici Jean de Bours. €... ‘ À PRÈS 
Pag. 459.1. 10. Ne s'oppofa pas qu'on mit, #f: fl 
*. à ce qu'on mit, RTS | 
1 13. Homme mou , & toujours tp $ 
lif.homme mou, toujours dans la crainte & 
MS. Samm. 
Pag. 462.1. 22. Ne&aire Evêque du Puy, de 
Senneterre, /f. Antoine de Sennererre Evèq 
Pag. 465. Lis. Après avoir été peebet ie 
Lf. après avoir été faus.le régne de Fhçoist. pipe 
sé Fe la langue Gréque , ‘& enfuite précepheuk ane 
- çois IL &c. MS Samm. Lrppiei 
Lar. Par fon érudition profonde à 
. d'aillears d’un mauvais efprit, & dont ke cosfthue dei 
.. faux, le porta &c. MS. Samm. 
Pag. 466. L 2. L’Archevêque de Lyon, hf] re À 3 
- Archevèque de Lyon. MS. Samm. | ne - 
Pag.476.1.29. Au Duc de Monpenfier, 4f. da: Ti “ip 
Pag. 487.1 1. De leur accorder, 4j: de le leur à 
Pag. 494. L. 15. Le Roi, ajont. à ce que Date 
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CORRECTIONS,&c 749 
. porté depuis, en fur-&c. D. f. d. de 5e 


Pag. 2-1. 14 De Villaneve, 4f. de ee 





LIVRE SOIXANTÉQUATRIEME, 


Pag. 512.1 9. Une Houque, Zf. une Houlque. 
Pag. 5 r4. L 37. De Barbefiers, if. de Barbezieres. 
Pag. 525.16. De Combles, ü. de Combes, 
Pag. 532.27. Eaux plaifirs. ajows. René de Villequi nier, que 
la Reine-mere avoit fait gonverneur du Roi après la mort 
. de François de Carnavalet ; avee qui il avoit fi. peu de 
- reffemblance , en étoit Le principal miniftre. Henri étoir 
encoré à Poitiers, lorfqu’il arriva à ce Seigneur, qui étoit 
premier Gentilhomme de la Chambre, une avanture qui 
remplir d'horreur toute & famille , & même toute la Cour. 
+ Villequier avoit porté la débauche jufqu’aux excès les plus 
infimes, & fa femme ne profitant que trop bien du mau- 
vais exemple, que lui donnoit fon mari, pañloit pour ne 
pas manquer de galands. Elle fe touvoit alors enceinte ; 
& Villequier perfuadé qu’il n'y avoit aucune part, & comp- 
tant fur ke crédit qu’il avoir auprès du Monarque , réfolut 
de venger un affront, dont le reffentiment. étoit æ autant 
plus vif, qu’il lavoit longrems diffimulé. Ce projet hardi 
” fut exécuté avec une égale inhumanité, Efcorté de deux 
aflffins il fe rendit la nuit à l'appartement de fa femme, 
& quoiqu'elle füt au feptiéme mois de fa groffeffe, quoi- 
. qu'elle eût embraffé fes genoux pour lui demander grace 
& implorer fa miféricorde , .il la poignarda de fa- propre 
- main, Une demoifelle & confidente n’évita le même trai- 
. tement, qu’en fe jertant par, une fenêtre, En tombant fon 
- habit s'accrocha , & on l'épargna. De-là ce furieux en- 
. core couvert du fang dans lequel il venoit de rémper fes 
mains, alla tr apprendre à fon éleve ce qui venoit 
. de fe pañler, & lüi demander, non pas {a grace, mais j'a- 
bolirion de l’aétion déreftable , qu'il venoit de commet- 
tre. Henri avoit pour lui trop de complaifance pour la Jui 
tefufer ; & cette facilité du Prince ne le rendit pas moins 
.wdieux, qu'elle deshonora Villequier, Par-là on ouvrit la 
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#55 -RESTITUTIONS: : 
porte à tous les crimes , qu’on vit depuismarchier bn'France 
la têre lévée, Pen dé tems après $. M. quitta Poitiers ppui 
retourner à Blois, d'où elle fe rendit vers la fin de l'ane 
née à Paris, où elle fit fon féjour le plus ordinaire pen- 
dant tout fon régne. RAI ET IR 
Cette même année mourut Pierre Hennequin Préfident 
au Parlemeht, à peine âgé de oinquime ans. Ce fat un 
homme également riche & avare, &.un des plus frieux 
partifans de la ligue; enforte qu'en peut regarder & magt 
comme un comp de da providence, qui l'exleva $ mal 
-propos pour lui & pour le parti ,afin qu'il s'eût pas le 
plaifir de voir l'incendie, que la mouvelle æñion , dans il 
toit l'auteur, venoït d'allumer dans le Royaume. Miürco 
Feu couvert fous la cendre & mal éteint ne fe tait pas long- 
+ems caché; & reprenant bien+ôt après de nouvelles {or- 
ces, .on vit ces foibles étincelles former erfaite mahbeañer 
ardent, qui penfa confumer toute la France. Au dütf 
qu’on apprit la mort du Préfident Hennequin ,le/premier. 
Préfident de Thou, qui prévoyoit dès-lor les malhonts, 
dont nous étions menacez, & qui fans avoir jamais Coertn, 
comme chacun fçait, ce que c'étoit que la jalpuie on la 
haine & l'efprit de parti, avoit toujours été -oppalé à :ce 
Magiftrat , tant qu'il avoit vêcu, fit-fon éloge en peu de. 
mots, en difanr, que depuis bien des fiécles Paris n'aynit 
point produit de plus mauvais citoyen, ni dont des vâës 
euffent été plus pernicieufes à l'Erar. Le deffein du Préfident 
Hennequin étoit de faire tomber fa charge à Etieane de 
Nueilly homme brouñlon , & zelé ligneur comme ki 
Dans cerre vûé même il s'en étoit démis en fa faveur avaot 
que de mourir, & avoit fairagirles Guifes pour engager 
le Roi à agréer eetre difpofition. Cependant il ne-pat l'eb- 
tenir; & Henri qui commençoit à fe dégoûter de la ligue 
& de ceux qui en éroient les auteurs, lui donna un fuocef 
feur d’un-caraétere fort different. Ce fur Guy du Faurfieur 
de Pibrac. Ce fut vers ce tems-là &c. AS. Same. Pas. 
œ Rig. 
Pag. 533.1. 9. Ce que nous avons dit, if: ce que apns.en 
avons dit. LA 


Pag. 40.1. 10. Bodenftin eft le premier not. En effet il ef le 
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premier qui nous air denné une tradu@ion latine des ou- 
vrages, que Paracefe avoit ne om en Abemand ; & 
il s'en eft acquitté avec bemxoup d'exaétisude. Cyprien, de 
Haërrles à traduies en Italien & et François Ramdius a mis 
en Grec tous fes ouvrages fur là medecine. Paracelfe Ini- 
même donna au public lan 1536. fon ouvrage fur la chi- 
rurgie, & le dédie à  FEmpereur Ferdinand. Bodenftein en 
fit paroître en 1564 une fecende édition, qu'il adreff à 
l'Empereur Maximilien II. Pur, 

4 L3o. Liekerke, £f Licdkerke, é aillws. 

Pag. 542.1. 22. Philippe d’Alde Baron de Wyneberg, nor. Il 
y avoit deux Barons de Winncberg , qui cf un lieu fur 

* Ja Mofelle vers Tréves, «5, qui pocsient le nom de Philippes 
& d'autant que les Allemans appellent le plis âgé 4/4, 
de ce nom appellatif on en a fair un nom propre, difant 
Aldius pour Senior. Lez donc Philippe Baron de Winne-+ 
us Le NT b &f. Middelboarg, 

34. Mildebourg, &f. Middel 

Pag. 554 L 10. Les Le loge Lif:les projets du Duc 
de Guife, avec qui depuis lon gtems elle avait eu bean- 
coup de kaifon, ce qui avoir même été caufe que Char- 
les IX. avoit pendé à faire affiner le Doc, camume je l'ai 
rapporté ailleurs, elle convinr &cc. MS Somme. Put. dr Rg- 

Pag. 558.1 37. Wibo de Gouton, {f. Wibe van Goutom. 

Pag. 560. 1. 17. D re FA Nieucañel.. 

Pag. 562. 20. Le 34 d'Aoûr, Bf: le 28. ; 

Pag. 567.1 25. De Mouqueron, en de Moufqueron x Msteren 

‘appellé Van Monfiron. €. 

Pag. $68.1.27. On er, /f: en eût. à 

Pag. $ 69. L 24. Onze vaiffeaux, Zf quarante: 


Pag. 572. 1. 30. De Greve fieur de Trcfin, hf. de Gaure fieut 


de Frefin. 


Pag.$75.L 9. S. Etienne de Comouaille, Ef. Lsuncefon en: 


Cornouaille. 

L 16. Les biens, hf. les biens qu'ils poffedoient 
dans les territoires de Leife & d'Ophake. 

L 18. Le jeune Rodrigue, 4f le jeune Rory Oge; 
© ailleurs. 

À 20. Leighlin, jf Lachkn, 
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* Las. Harpol, 4f. Harpoole, : 

Pag. 576. s. Intendant a commerçe de Vérin. Che 
- que les Anglois appellent Lord #arden. of. she Shqnns 
: Ibid. Et on lni donns ençore, Pme s Doyen 

. de l'Eglife de Carlifle &-Prevôt Ft Eton gue 
- quel il avoit fa, &c. sue 
Pae577. Liz. Laeleel, &f. sapcle-dil 












LIVRE SOIXANTE. CINQUIEUE, 


Pag. 580.1. 16. Pederborn, 4f: Paderborn. 
Pag. 581.1. 29. La Pomeranie, qui eau dde FOges 
. elle s'appelle la Pomeranie Orientale & regarde là: 
gne : l’'Occidentale eft celle Ps eft en deg. Be. 
Pag. 586. L 7. Zamoski, 4f. Zamo 
Pag. 587. L 37. Sa preénce d'p, “ aa he 
Pag. s91.L 3. Brefre, if. Breffe É 
Pag. $93. 30. Fille d' Fer êtex Duc de Gt er" 
Pag: LE . Quartier d de Calatava, got, Uyn dons de 
. Nonjus dit.que ‘c'eft de” se 
Les Pinet le traduéteur de: sg tradigr SE cu 
d’Almagro , qui eft en même endroit, Paf, 4e 
Pag. 615, L 4. Stuelay, 4f. Stuclay. 
Pag. 618.1. 2. Gifved!, hf. Giovedi. 
Pag. 621. 1 23. De un de Ardaña, Hal robéé 
RE . fi 
Pag. 622.1 29 re ImmmeS » ang 
Anglois, PAS que 
Pag. 632. L 15. Ferrera, hf. Li 
; Jbid. Rodrique, ëf Rodrigue. 
Pag. 633.1. 30. Comte  Taéobeo, if. de Taroca: 
Pag. 639. L 30. Yolande, je. qui felon quelques-ans foi 
Juive de nation. D. £ d. 
Pag. 644. 1. 27. La fanté la plus parfaite, ojont. on Fab 
cette même année à Florence une conjuration qui. 
k maifon de Medicis du fang de deux ete 
étoient alliées. Pierre de Medicis frere de FE 
Duc de Tofcane avoit éponfé Eleonor de Toies 1e 
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D. Garcias de Tolede autrefois Viceroi de Naples, & ge- 
néral des galeres d’Efpagne mort à Naples il y avoit deux 
ans; & Ifabelle de Medicis fœur de ces deux Princes avoit 
été mariée à Paul Jourdain des Urfins Duc de Bracciano 
chef de fa maifon. Ces deux dames abandonnées de leurs 
époux, qui s’étoient livrez à toutes fortes d’excès & de 
débauches , furent foupçonnées de chercher à fe confoler 
de leur éloignement pour elles avec quelques Seigneurs de 
cette Cour, qu'elles voyoient, difoit-on, un peu trop fa- 
milierement. Ce commerce donna de l’ombrage au grand 
Duc ; il s'imagina que ces amans avoient juré fa perte; & ne 
voulant pas tremper fes mains dans fon propre fang , il 
réfolut de fe fervir d’un bras étranger pour éloigner le péril 
qui le menaçoir, IL fit appeller fon frére & le Duc ; & après 
leur avoir donné les preuves qu’il put trouver les plus con- 
vainquantes de la mauvaife conduite de leurs époufes, il 
leur permit de venger leur honneur, & de fe défaire de 
ces deux femmes, qui éroient devenuës l’opprobre de leur 
maifon, Le Prince & le Duc ravis de trouver certe occa- 
fion de fe délivrer de deux témoins importuns , qui pou- 
voient à leur tour leur reprocher leur déreglement & leurs 
défordres, ne porterent pas loin leur vengeance. Dès: la 
nuit même Eleonore & Ifabelle furent étranglées dans leur 
lit par leurs propres époux. Cependant on fit courir le bruit 
qu’elles étoient mortes d'une colique caufée pour avoir 
trop mangé d’un ragoût de champignons. En même-tems 
on arrêta quelques-uns de leurs amans, & de ceux qui 
éroient les confidens de leur commerce. Ils furent mis 
d’abord dans une prifon fecrete , où après leur avoir fait 
fouffir les tourmens les plus cruels, fans autre forme de 
procès, comme en pareil cas cela fe pratique affez ordi- 
nairement à Florence , on les fit moutir. Il fe trouva un 
de ces malheureux nommé Pucci, qui donna en cette oc- 
cafion une preuve fenfible d’une grande fermeté & d’une 
fidelité bien rare. On le conduifoit en prifon, lorfque ce 
jeune homme appréhendant que les douleurs de la quef- 
tion n’arrachaffent de lui quelque aveu qui pût être préjudi- 
Ciable à quelqu'un de ceux avec qui il étoit en relation, fe 
perça lui-même d’un filer , ‘qu'il portoit toujours fur lui 
Tome WII | Ceccce 
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pour exécuter fes vengeances , & fe tua entre :les-brasde 
fes gardes. Troile des Urfins coufin du Duc -de Bractiano 
+ avoit été élevé en France en qualité de Page de ‘Henü IL & 
s'était mis depnis an fervice des Medicis.. 11 venoit d'être 
envoyé en Pologne par le grand Duc peur complimenter 
de fa part le nouvean Roi, lorfqu'il apprit cee nouvelle, 
Troile étoit fonpçonné d'entretenir un mauvais commer- 
ce avec la Duchelfe de Bracciano ; auffi appréhenda-il 
d'être enveloppé dans fa perte. Pour éviter ce malheur il 
fe réfugia en France, & vint à Paris. Mais ni la mor de 
la Ducheffe , ni l'éloignement des lieux, ni le tems même, 
ne purent Le fouftraire au reffentiment de François de Me- 
dicis, ou du Duc, dont il devint enfin la viétime. 1l ren- 
troit un foir fort tard chez lui, lorfqu'il fat affäffiné par un 
prêtre de Ravonne. C'éroienr-là les miniftres que le grand 
Duc , à l'exemple de Côme de Medicis fon pere , entrete- 
noit dans tous les Etats de la chrétienté, pour fe défaire de 
tous ceux dont il avoit réfolu la perte. On apprit ce fait 
par un de ces afäffins, qui peu de tems après ayant mé 
de même à Paris François Bernandin, & fe voyant condan- 
né à la mort, déclara l’auteur de ce premier affffinar. Ileft 
certain que Jeanne d'Autriche époufe du grand Duc infor- 
mée du mauvais commerce que fon mari entrétenoit avec 
Dona Blanca,ne put apprendre qu'avec horreur une ation 
auffiatroce, & fans craindre pour elle-même un pareil trai- 
tement , quoique pour une raifon fort differente. Aoëff fur- 
elle frappée d’un tel faififlément, qu'après avoir beaucoup 
fouffert , elle mourut en accouchanr d’un fils, dont elle 
étoit enceinte , & qui fut écouffé avant que de venir au 
monde;ce qui fut regardé comme un effet de la colere 
divine, qui pour punir Le grand Duc d’avoir fait étouffer 
& œur & {à belle-fœur , non contente de lui enlever une 
époufe auffi eftimable , voulut encore venger ces matheu- 
reufes Princelfes, en faifant périr par le même genre de 
mort un fils, qu’il fouhaitoit avec ardeur, & à qui il pût 
laiffer la faccelMion de fes Etats. Après la mort de la grande 
Duchefle, qui fut peu regrerrée de fon époux , itfe livre 
auffi-tôc fans réferve à la paflion aveugle qu'il avoit con- 
. <üé pour Dona Blanca 5 & il ne fe deshonora pas mains 
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CORRECTIONS, &t. F5$. 
par le mariage qu'il contra@a enfuire avec elle, que par 
l'intelligence criminelle qu’ils avoient eûé enfemble du 
vivant même de fon époufe. Cette même année mourut 
en France, &c. MS. Samm. Pur, & 

Pag. 645.1. 4. Aimant autant la table, kif. aimant autant la ta 
ble & le vin, que fon frere avoir été fobre, laborieux, & 
appliqué aux affaires. MS. Samm. 

1 ro. Evêque de Porto, /if. Evêque d'Oftie. 

Pag. 647. L 15. Sortie, 4f. forti. 





LIVRE SOIXANTE-SIXIEME. 


Pag. 65 1.1. 26. Ils perdoient, /if. perdoient. 
L37. Cardouin, ajour, de Margelle. à 
Pag. 654.1.8. Maçuta, if. Machuca. ‘ 
Pag. 656.1. 4 Hervifart, o# Heriflart: Mereren ii dr 
Pag. 658.1. 13. Ruyehaver, 4: Ruychaver. ; 
Pag. 662.1. dern. Éleéteur de Tréves, nor. Après ces “deux 
Elcéteurs, de Meteren met Julius Evêque de Wirtzbourg 
& de la part du Duc de Cleves Wernher fieur de Gimmich 
avec Onon Henri Comte de Schwartzenbourg , comme 
député de l'Empereur. Pur, 
Pag. 670. L. 22, Sieur de Buflÿ, ao. Louis de Hacqueville ; 
de Villeneuve, Gille de Kiants fieur de &c. MS. sé 
Pag. 675.1. 13. Rimenentain, /f. Rymenant.: 
Pag. 677.1. 2. Maream, /f. Markhm:: : 
Pag. 683.1 10. Dermonde : Ef Pariamente :08. . Tenres 
monde, 
Pag. 688. L dem. Direction, 4f. difcrérion. À 
Pag. 691.1 33. De fes divifions, dif de ces diviñôns, 
Pag. 698.1 31. Le cordon; fi ‘le collier, #4 
Pag. 699. L. r4. Ratreliff, If. Ratelifé se JÉNRE 
Pag. 7o1.L 23. Wolker, 4f. Gautier. - 
Pag. 7o2. L. 1. D’Achelem. Perir Gr les aurres Riprlide 
Aclum. 
Ls. De Sainte Veren, /; Hf. de Staveren. 
l: 11. Flandres, ajowr. Di refte c'étoit un yvrogne à 
qui dès'qu'il avoit la tête échauflée à force de boire, ce 
Cecccij 
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* qui ui arrivoit affez fouvent avec de Billy, tandis quece 
dernier gouvernoit la Province , fautoit fut la table & fur 
les bancs comme un jeune veau. Le Gouverneur ke fit &c, 
MS. Samm. Pur. à Rig. | £ 

Pag. 704. L: s. Les portes + Calverac & de la Haÿe, nom- 

: mées en langue du païs , le Calvérhercker & la Hagepor- 
te. C. 

Pag. 705.1. r. Rychk, de Richenftein, 

Pag. 707.1. 22. Coruput, /f. Cornput, @ aiflears. 

….. L24Brinck, 4f. Berghe. 
Pag. 711.1. 2. Suffex, 4f. Suffolk. 
.. Lu. Strafford, Af. Stafford. : 
126. D’Argathel, 4f. d'Argyle, & ailleurs. 
1 30. D’Awol , if. d'Arhol. ; 

Pag. 714.1. 23. Pour N. Candich , #f. pour Elizabeth Can- 
dich. Edit. Angl. 

NÉE 128. Du mois d'O&tobre, /if. du mois de Septem- 
bre. Edit. Angl. “ À 

© L3o. De Simienne, 4f. de Simiane. ; 

Pag. 715. L 17. Son genie difpofé, 4f. le genie de ce Sei- 
gneut toujours difpofé à tour entreprendre, foit.qu'il s'agit 

- de contenter fa paffion , ou de fatisfaire fa vengeance. MS. 
Samm. +. À 

6 k 37. Lui rendre, ajour. Le Duc venoit encore tout 
récemment de fe l’atracher par un nouveau bienfait.. Après 
avoir été obligé de lever le fiége de Nimes, le Maréchal 
avoit été aflez hardi pour faire affafliner à Beaucaire le Gar- 

+ de du fcemi .de-cette premiere Ville , pour joüir librement 
de Louife Androna fon époufe ; & le Duc toujours efclave 
des pañlions de ce Seigneur, après avoir:eu la complai- 
fance de ménager fon mariage inceftuenx avec Margue- 
rite de Saluces, avoit encore été aflez indulgent.poùr f- 
vorifer fon commerce criminel avec "cette malhenreule. 
Philibert après s'être ainf afluté de Bellegarde, qui pour 
‘le récompenfer de la complaifance qu'il avoit'eûë pour 
tous fes crimes, n’avoit pas craint de trahir fa patrie , #2 
vailla &c. MS. Samm. Pur. & Rig: 2 

Pag. 718.1. r8. Marier d’Averans, if. d'Averano, 

Pag. 726. L 2. François d'Entragues , @jour. Qnidit feibeiment 
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que la Reine Marguerite voulant commettre enfemble ces 
deux jeunes Seigneurs, pour faire plaifir au Duc d’Anjou 
fon frere, qu’elle aimoit beaucoup plus que le Roi, s'é- 
toit fervi d’un moyen aflez en ufage parmi les Dames 
de la Cour; & que par quelques faux rapports elle avoit 
donné naiffance à cette querelle, & allumé entr'eux une 
haine, qu'on vit éclater en cette occafion. Comme tous 
deux &c. MS. Samm. Pur, & Rig. 

Pag. 727. 1. 16. Pour un autre fujet, ajout. qui ne lui fafoit pas 
plus d’honneur. 

1.34. Dans la molleffe, ajowr. Ce fut cet homme, 
qu'on avoit vü entrer dans le miniftere les mains encore 
teintes du fang de fon époufe, qu'il avoit poignardée l’année 
précedente à Poitiers, pour fe défaire d’un témoin impor- 
tun, qui lui reprochoit fes défordres, qui fut l’aureur de 
tous les mauvais confeils qui perdirent le Roi, & qui len- 
traînerent enfin lui-même à fa perte. Ennemi déclaré des 

© gens de bien, il fe faifoit un plaific de tourner en ridicu- 
le par fes fades boufonneries tout honnête homme , qui 
n'étoit pas aufli vicieux que lui. Il fut enfin fecondé &c. 
MS. Samm. Pur. & Rig. 

Pag. 728.1 15. Du pauvre peuple , jour. pour le malheur 
duquel cet homme fans pitié fembloit être venu au mon- 
de. Du reite &c. MS. Sdmm. Pur. à Rig. 

Pag.731.l.22. Dans la fuite , ajoutez. Cependant ce Seigneur 
& Henri Duc de Guife fon frere, Gouverneur de Cham- 
pagne, Province voifine de la Bourgogne, tous deux ani- 
mez des projets ambitieux, que leurs ayeux , & furtont le 
Cardinal Charles de Lorraine leur avoit tranfmis , n’en 
étoient pas moins alertes pour profiter des moindres oc- 
cafons qui fe prefentoient de décrier le Gouvernement, 
& de préparer les efprits aux grandes révolutions qu'ils 
méditoient ; baffement foumis en apparence à toutes les 
volontez du Prince, & cherchant fous main à aigrir le 
mécontenrement des peuples & à les gagner , dans l'ef- 
perance de s’en fervir pour brouiller un jour le Royaume, 
: Auñfi on ne douta prefque point que certe députation ne 
fût un effet de leurs intrigues , & qu’ils n’euffent &c. MS. 
Semm. Put. & Rig. 
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Pag.732.L 31. Vingt-deux articles, jf. quarante-deur. . 

Pag.733.L 19. Au tribunal de Nimes, 4f. à la chambre de 
Nimes. ; 

ag. 734. L 30. Enfin le Chancelier de Birague, 4f Enfin fur 
la fin: de Septembre on vint à bout d’une affaire à laquelle 
on avoir longrems travaillé inutilement ; ce fur d'engager 
le Chancelier de Birague, qui avoit reçu le chapeau de 
Cardinal au mois de Février dernier à la recommandation 
du Roi, à remettre les fceaux À ce Prince;.car quoique 
dans le fond il ne donnât à démiffion que malgré lui, il 
voulur du moins qu'elle parûr volontaire. Il fur remplacé 
par Philippe Hurault de Chiverny. Avant que Henri montät 
für le œône, ce Magiftrat éroit devenu fon Chancelier par 
la démiffion, que le premier Préfident de Thou fon beau. 
pere avoit faire en fa faveur, de cette Charge, qui lui avoit 
été donnée par Charles IX. & dans cer emploi il avuit fçà 
par fon afliduité, par fon zéle, & par fes fervices , mérirer 
les bonnes graces de fon Prince. En même-tems, &c, 
MS, Samm. Pur, G Rig. 
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